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DE  SANTÉ, 

Dm  lequel  tout  le  monde  peut  prendre  une 
connoijjance  fuffifante  de  toutes  les  Maladies ,  des 
dijférens  fignes  qui  les  caraftèrifent  chacune  en 
particulier  ,  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  s'en 
frèferver ,  ou  des  remèdes  les  plus  efficaces  pour 
fe  guérir  9  &  enfin  de  toutes  les  inftruftions 
nice flaires  pour  être  foi-même  fin  propre  Médecin. 

Le  tout  recueilli  des  Ouvrages ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  des  Médecins  les  plus  fameux  ,  6c 
augmenté  d'une  infinité  de  Recettes  particulières , 
&  de  Spécifiques  pour  toutes  fortes  de  Maladies.] 

Par  M.         ,  ancien  Médecin  des  Armées  du  Roi, 
£  M.  DE  Médecin  des  Hôpitaux. 

NOUVELLE  ÉDITION. 
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TOME  PREMIER. 
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A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur- Libraire  de  M8Me 
Duc  de  Bourgogne,  rue  S.  Séverin. 

M.   D  C  C.  LXI. 
'Avec  Aprobation  0  Privilège  du  Roi. 
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AVIS 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

eUoique  les  avantages  de  cet  ouvrage  foïent  inconte f 
tables  ,  quoiqu  'il  ait  été  fait  avec  tout  le  foin  pojji- 
blepar  des  Médecins  de  laplus  grande  réputation  ;  on  ne 
pouvoitpas  feflater  qu'il  fer o  'n  reçu  fi  favorablement  du 
public,  &  qu'il  feroit  débité  fi  promptement. 

Ce  fuccés  na  fervi  qu'a  encourager  le  Libraire  a  re- 
doubler fes  foins  pour  donner  à  ce  Dictionnaire  toute 
la  perfection  dont  il  étoit  fufceptjble.  Les  autres  fe  trou- 
vant diflraits  par  des  occupations  trcs-férieufes,b  ne  pou* 
vant  pas  prefider  à  la  correction  de  V ouvrage  ,  un  Mé- 
dec'intrcs-célébre,  qui  éxerce  la  médecine  avec  diftinftton 
a  Paris  ,  a  bien  voulu  fe  charger  de  ce  foin. 

On  na  trouvé  que  très-peu  de  changemens  à  faire  ,  6» 
on  a  évité 9  autant  qu'il  a  été  pojjible  ,  les  additions,  pour 
ne  pas  groffir  inutilement  les  volumes  &  pour  ne  pas  nuire 
à  la  première  édition.  On  n'a  rien  ajouté  qui  ne  pût  con- 
tribuer *à  rendre  l'ouvrage  plus  complet  &  plus  utile. 

Il  y  a  plufieurs  articles  nouveaux  >  &  des  formules 
p  articuliéres  dont  on  a  reconnu  l'efficacité  &  dont  on  a 
depuis  peu  dévoilé  le  fecret  ,  de  façon  qu'on  ofe  affurer 
quil  y  a  peu  £  ouvrages  qui  foient  d'une  utilité  plusgran- 
de  ,  &  qui  puiffent  concourir  plus  directement  au  bien  de 
l'humanité. 

Comme  les  meilleurs  ouvrages  font  fujets  à  la  contre-' 
faftion,  on  croit  devoir prévenir  le  Public  qu'il  ne  fçau- 
roit  être  trop  attentif  à  s'en  préferver.  La  moindre  erreur 
dans  les  formules  &  dans  les  recettes  des  remèdes  ,  pour  le 
poids  ou  pour  le  nom ,  peut  aporter  des  préjudices  irrépa- 
rables à  la  fanté.  Il  feroit  fâcheux  qu'on  attribuât  à  un 
bon  ouvrage  9aprouvé&  autorifé  par  de  très-habiles  Mé- 
decins, des  qui-pro-quo  &  des  accidens  funeftes  auf 
quels  on  feroit  expofé ,  en  confultant  ces  éditions  furtives 
&  forties  de  tobfcurité ,  quifourfnillentprefque  toujours 
de  fautes. 

•  Tome  I.  4 
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AVERTISSEMENT- 

T  E  nombre  des  di&ionnaires  augmente  tous  les 
JLu  jours.  L'accueil  avec  lequel  le  public  les  reçoit, 

Prouve  afTez  leur  valeur.  Cet  ordre  alphabétique  qu 
on  donne  aux  matières  que  Ton  traite ,  leur  prête  ui 
intérêt  plus  fenfible  ;  &  la  route  des  fciences  devient 
par-là  plus  facile.  Quelqu'avantage  que  Ton  ait  tiré 
jufqu'à  ce  jour  du  grand  nombre  d'ouvrages  en  ce  gen- 
re ,  dont  on  a  enrichi  la  littérature ,  nous  ofons  avancer 


e 
an 


qu'il  n'en  eft  pas  qui  (bit  d'une  utilité  plus  réelle  & 

Îlus  générale  que  celui  que  nous  publions  aujourd'hui, 
es  autres  roulent  fur  des  fciençes  &  des  arts  ,  qui 
peuvent  à  la  vérité  contribuer  à  rendre  la  vie  plus 
agréable ,  &  même  plus  commode  ;  mais  celui-ci  tend 
directement  au  profit  de  l'humanité ,  &  n'a  pour  objet 
que  la  fanté  &  la  vie  des  hommes. 

Nousn*avons  pas  cherché  à  faire  une  compilation 
monftrueufe  dans  tous  les  écrits  qui  nous  ont  précé- 
dés ,  cV  à  groflir  les  volumes  ,  ou  à  les  charger  de 
connoiffances  inutiles  ou  étrangères  à  l'objet  que  nous 
nous  fommes  propofés  de  traiter  ;  nous  avons  eu 
grand  foin  d'éviter  ce  défaut  ,  qui  eft  celui  que  l'on 
pourroit  peut-être  reprocher  à  la  plupart  des  auteurs 
des  Dictionnaires.  Nous  avons  réduit  en  deux  petits 
volumes  in- 12  toute  la  feience  de  la  médecine  prati- 
que ,  difperfée  jufqu'ici  dans  un  très-grand  nombre 
de  volumes. 

„  Les  foins  que  noiis  nous  fommes  donnés  pour  Am- 
plifier cette  matière  ,  font  fans  doute  d'une  grande 
utilité  pour  le  public  ,puifqu'ille  met  à  portée  de  pui- 
fer  à  peu  de  frais  dans  une  feule  fource  toutes  les  ri- 
chefles  qui  étoient  répandues  par-tout ,  &  qu'il  n'au- 
roit  jamais  pu  le  procurer  ;  mais  un  but  plus  impor- 
tant nous  animoit  encore  ,  c'étoit  de  prefenter  les 
différens  objets  que  nous  avions  à  traiter,  d'une  ma- 
nière fi  claiç*  &  fi  précife ,  que  tout  homme  attentif  Se 

intelligent  pût  nous  entendre,  &  en  tirer  avantage. 
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La  médecine,  cette  fcience  vafte  &  profonde,  a  tou- 
jours été  trop  obfcure  aux  yeux  du  public.  Si  on  lui  eût 
dévoilé  une  partie  de  fes  myftéres ,  peut-être  auroit-il 
moins  douté  de  fes  merveilles.  On  eft  toujours  porté 
à  condamner  &.  à  détériorer  ce  qu'on  ne  comprend 
pas ,  ou  ce  fur  quoi  on  n'eft  pas  fuffifammentinftruit. 
Nous  croyons  donc  avoir  rendu  un  double  fervice  à 
l'humanité  &  aux  médecins  ;  à  l'une,  de  lui  avoir  fait 
le  tableau  fidèle  de  fes  infirmités,  &  de  lui  avoir  mis  en 
main  les  remèdes  propres  pour  combattre  fes  maux  ; 
aux  autres  ,  d'avoir  diffipé  les  nuages  qu'on  répandoit 
fur  leurs  connoiffances,  d'avoir  mis  au  jour  l'utilité  qui 
réfulte  de  leurs  talens  ,  &  d'avoir  fait  connoître  aux 
hommes  l'importance  &lanéceflité  de  leur  art. 

L'ouvrage  que  nous  prefentons  aujourd'hui  au  pu- 
blic ,  n'eft  pas  le  fruit  de  l'imagination,  mais  le  produit 
des  obfervations  des  médecins  de  tous  les  tems.  C'eft 
d'après  les  defcriptionsles  plus  éxaftes  que  tous  les  au- 
teurs ont  données  des  maladies  &  des  vertus  des  remè- 
des les  plus  accrédités,  que  nous  avons  prononcé.  La 
facilité  que  nous  avons  eu  de  voir  &  de  traiter  des  ma- 
lades depuis  long-tems  dans  les  hôpitaux  &  dans  les 
armées  ,  nous  a  fourni  une  collection  d'obfervations 
dont  nous  avons  fait  une  aplication  utile  ,  toutes  les 
fois  que  nous  avons  eu  occafion  de  le  faire.  Nous  n'a- 
vons jamais  publié  de  recette  qui  n'eût  été  éprouvée 
par  nous,  ou  par  des  auteurs  dignes  de  foi.  Nous  avons 
crû  être  obligés  à  ne  point  nous  départir  de  ce  princi- 

Ee  ,  pour  la  lûreté  du  public  ,aui  ne  fçauroit  être  trop 
îen  conftatée ,  quand  il  y  va  de  fa  vie. 
Nous  avons  quelquefois  étéforcés  de  puifer  dans  des 
livres  anciens  &  modernes  qui  ont  été  faits  dans  un  but 
à  peu  près  femblable  au  notre  ;  mais  quand  nous  y 
avons  eu  recours ,  nous  avons  auparavant  fait  des  ten- 
tatives de  ces  remèdes  fur  nos  malades  ;  &  ce  n'eft 
qu'après  avoir-écouté  la  voix  de  l'obfervation,  que 
nous  nous  fommes  décidés  pour  les  adopter  ou  les  re- 
jetter. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qui  ont  paru 
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jufcju'ici  ayent  été  affez  bien  reçus  dupublic,nous  peit- 
fons  cependant  qu'ils  pèchent  tous  psfr  quelques  en- 
droits ,  &  qu'ils  n'ont  pas  fuffifamment  rempli  leur  ob- 
jet. Les  uns  font  pleins  de  formules  de  toute  efpéce,  & 
de  remèdes  de  toutes  les  fortes  ,  dont  la  multiplicité 
jette  la  confufion  &  l'incertitude  dans  l'efprii  du  lec- 
teur ;  &  ifarrive  fouvent  qu'après  avoir  bien  balancé  9 
il  fe  décide  pour  ceux  qui  ont  le  moins  d'efficacité. 
Nous  avons  évité  cet  inconvénient ,  en»nous  bornant 
pour  l'ordinaire  à  une  ou  deux  recettes  dans  les  cas  les 
plus  embarraflans.  Les  autres  offrent  un  choix  affez  bo  n 
de  médicamens  ,  mais  ne  donnent  pas  la  çonnoiffancô 
préliminaire  des  maladies ,  ou  le  fontiifuccintement  , 
qu'on  n'en  eft  prefque  pas  mieux  qu'auparavant. 

Un  defavantage  qui  n'eft  pas  moins  grand,c'eft  l'em- 
barras  dans  lequel  fe  trouvent  ceux  qui  cherchent  dans 
ces  fortes  de  livres  des  remèdes  pour  le  foulagement 
de  leurs  maux;  ils  ignorent  s'ils  font  pleinement  dans 
les  circonftances  où  tel  &  tel  remède  peut  convenir;  ils 
rifquent  d'en  faire  ufage  mal-à-propos ,  &  de  s'expo- 
fer  à  des  dangers  réels.  Nous  avQns  expliqué  dans  cha- 
que articletous  les  cas  danslefquelson  peut  fe  trouver, 
les  différerfs  fymptômes  que  l'on  peut  éprouver  ,  les 
modifications  que  l'âge,  lefexe  ,  le  tempérament  peu- 
vent aporter;  de  façon  qu'en  faifant  attention  aux  ref- 
tri&ions  que  nous  avons  mifes,  on  ne  court  aucun  rif- 
que-,  &on  peut ,  avec  un  bon  fens  ordinaire,  fe  con- 
duire tout  feul  dans  la  plupart  des  maladies. 

La  faignée  ,  par  éxçmple  ,  &  la  purgation  qui  font 
prefqueles  deux  avant-coureurs  de  tousles  remédes,& 
dont  on  fait  un  très-grand  ufage  dans  le  traitement  des 
maladies  ,  forment  deux  articles  féparés  ,  dans  lefquels 
nous  avons  fait  voir  lesavantages&  lesincon  véniens  qui 
peuvent  en  réfulterdans  l'étatdefanté&dansla maladie, 
relativement  aux  différens  âges,  aux  fexes  &  aux  tem- 
péramens.  Ainfi  aucune  perkmne  ne  doit  avoir  recours 
a  la  faignée  &  à  la  purgation  ,  qu'elle  n'ait  auparavant 
confulté  ces  deux  articles,  dans  lefquels  elle  trouvera 
tous  les  éclairciflemens  dont  elle  pourra  avoir  befoin. 
II  y  a  encore  d'autres  remèdes  qui  font  très-familiers 
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dansla  pratique  de  la  médecine  ,  &  defquels  on  retire 
tous  les  "jours  les  plus  grands  avantages  ;  tels  font  1V« 
mètique ,  X opium  ,  le  quinquina  &.  le  mercure.  Ces  qua- 
tre excellens  médicamens  forment  quatre  articles  dif- 
tinâs ,  que  chacun  doit  confuiter  ;  on  y  trouvera  des 
réflexions  intéreffantes,fanslefquellesonpourroits'ex- 
pofer  à  faire  un  mauvais  ufage  de  ces  remèdes  ,  ou  du 
moins  à  n'en  pas  tirer  tout  le  fruit  qu'on  auroit  heu 
d  en  efpérer  raisonnablement; 

Le  régime  ,  qui  eft  la  bafe  du  traitement  dans  tou- 
tes maladies,  eft  également  confidéré  en  particulier  ; 
on  doit  y  avoir  recours  conjointement  avec  lesretné- 
desque  Ton  a  indiquésrfans  cetteprécaution,les  peines 
qu'on  prendroitferoient  inutiles  ;  <5tles  remèdes ,  loin 
de  foulager,tournerotentaudétrirnentdu  tempérament. 

Comme  la  connoiflance  du  tempérament  eft  le  pre- 
mier devoir  du  médecin  ,  &  comme  perfonne  ne  peut 
&  ne  doit  s'expofer  à  prendre  aucun  reméde,fans  être 
à  portée  de  bien  diftinguer  la  nature  dufien  ,  nous 
avons  donné  à  cet  article  tous  les  ftgnes  aufquelson 
peut  reconnoître  les  différens  tempéramens  ;  nous 
avons  fait  voir  comment  ils  fe  divifent,  ce  qui  les  diffé- 
rencie; &  nous  avons  prèferit  les  remèdes  qui  peuvent 
ou  leur  nuire,  ou  leur  être  falutaires,&  le  régime  éxa5l 
qui  leur  convient.  Cet  article  eft  un  des  plus  eflfentiels 
de  ce  dictionnaire,  &  un  de  ceux  aufquels  on  doit  faire 
une  plus  férieufe  attention. 

.Nous  avons  joint  une  table  alphabétique  avec  un  ta- 
rif de  tous  les  remèdes ,  afin  que  les  personnes  charita- 
bles qui  voudront  faire  ufage  de  ce  livre ,  &  traiter 
les  pauvres  dans  les  campagnes  &:  dans  les  villes,  puif- 
fent  être  au  fait  du  prix  des  drogues. 

On  trouvera  auffi  une  autre  table  latine  alphabéti- 
que en  faveur  des  médecins  &  des  étrangers  qui  pour- 
roient  être  embarraffés  pour  chercher  des  mots  dont  la 
dénomination  françoife  leur  feroit  peut-être  inconnue. 

Nous  n'avons  pas  crû  qu'il  fufrit  de  donner  la  défini- 
tion des  maladies  ,  les  caraâéres  aufquels  on  peut  les 
rttoaaoître  ,  de  faire  un  détail  de  leurs  caufe$,&4e  la 
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manière  la  plus  avantageufe  de  les  traiter  ;  nous  avons 
penfé  qu'il  falloit  encore  donner  un  moyen  de  difcer- 
ner  en  particulier  la  maladie  dont  on  eft  attaqué.  Car 
quand  on  fçaura  que  l'on  a  ,  par  éxemple  ,  une  colique 
venteufe ,  il  fera  aifé  de  chercher  cet  article ,  &  de  lui- 
vre  ce  qui  y  eft  prefcrit  :  mais  quand  on  éprouvera  des 
douleurs  au  ventre  ,  comment  pourra-t'on  fçavoir  ce 
qu'elles  fignifient?  Cela  eft  impofïible  à  tout  homme 
qui  n'eft  pas  médecin.  Nous  avons  fait  une  table 
raifonnée  qui  mettra  au  fait  à  ce  fujet.  On  pren- 
dra ,  par  éxemple ,  dans  cette  table  le  mot  Douleur 
de  ventre  ;  on  y  trouvera  rénumération  de  toutes 
les  maladies  dans  lefquelles  le  ventre  eft  intéreffé  ,  & 
on  éxaminera  enfuite  dans  les  différens  articles  qui 
y  feront  annoncés  ,  &  que  l'on  cherchera  dans  le 
diâionnaire,  celui  dont  les  lignes  s'accorderont  avec 
les  maux  qu'on  reffent  ;  pour  lors  on  fera  sûr  d'avoir 
découvert  fa  maladie.  Cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour 
certaines  maladies  qui  font  fi  claires  ,  qu'on  ne  peut 
pas  s'y  tromper  9  comme  le  dévotement,  la  toux  , 
le  crachement  de  fang  ,  &c.  Elles  portent  leur  ca- 
ractère avec  leur  dénomination. 

Nous  n'avons  rien  dit  fur  les  mots  Crifs  ,  Co&ion* 
&c.  parce  que  d'un  côté  nous  craignions  que  l'abon- 
dance des  matières  ne  nous  forçât  à  faire  un  troi- 
sième volume  ,  &  parce  que  de  l'autre  ,  notre  uni- 
que but  n'étoit  que  de  traiter  des  maladies. 

Toutes  les  fois  que  nous  aurons  prefcrit  des  pur- 
gations  ,  des  emplâtres  ^  des  tifanes  ,  &  que  nous 
aurons  confeillé  l'ufage  ,  il  faudra  avoir  recours  à 
ces  différens  articles.,  quoique  nous  nous  foyons 
le  plus  fouvent  difpenfés  d'y  renvoyer. 

Pour  donner  à  cet  ouvrage  ,  quoique  très-racour- 
ci  ,  toute  l'étendue  dont  il  étoit  fufceptible  ,  nous 
avons  placé  parmi  les  mots  de  médecine ,  quelques 
termes  de  chirurgie  ,  comme  abcès  ,  ulcère  ,  anki- 
lofe  ,  &c.  dans  lefquels  ,  à  la  rigueur  ,  on  peut  fe 
pafler  de  la  main  du  chirurgien  ,  afin  qu'on  y  pût 

trouver  généralement  toutes  les  reflburces  qu'où. 

pourroit  efpérer. 
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Ceft  dans  cette  vue'  ,  que  nous  avons  donne 
aufli  les  maladies  de  gens  de  lettres  ,  des  vieil- 
lards ,  des  enfans  ,  des  femmes  grofles  ,  des  fem- 
mes en  couche  9  des  filles  ,  des  artifans  de  toute 
efpéce  ;  nous  avons  également  décrit  les  maladies 
de  la  lymphe  ,  des  humeurs  ,  du  lait  ,  de  la  peau  ; 
par  ce  moyen  s  nous  efpéro^s  que  non^-feulement  les 
haoitans  des  villes  &  des  campagnes  ,  mais  même 
les  médecins  &  les  chirurgiens  ,  trouveront  dans  cet 
ouvrage  du  protk  &  de.  l'inftruftion  *  nous  ferons, 
trop  heureux,,  fi  nos  trayaux  qui  ont  été  dirigés 
pour  le  bien  de  l'humanité  ,  peuvent  être  reçus,  fa- 
vorablement du  public  ,  ôc  nous  mériter  fa  bien- 
veillance. « 


A  VIS: 

é  * 

LES  Prixfuiva  ns  ont  été  fixés  d'après  les  Apo- 
thicaires de  Paris  %  connus  par  leur  probité  & 
leur ff  avoir  dam  leurprofeffion.  On  ne  doit  cepen- 
dantpas  fuivre  éxaftèment  à  la  lettre  ce  qui  eft  prefi 
crit  dans  cette  table  >  farce  que  toutes  les  drogue t 
font  marquées  au  taux  le  plus  bas.  C'efl  moins  pars  • 
crainte  que  les  Apoticaires  ne  futfaffent  le  Public  % 

nnous  avons  donné  ce  tarif  \  que  pour  le  mettre 
,  ortée  de  connokre  lui-même  le  prix  des  Dro* 


•  -m 


Digitized  by  Google 


LISTE  ALPHABETIQUE 

DES    M  Ê  D  1  CAMENS  , 

Tant  (impies  que  compofés  ,  qui  entrent  dans  les 

formules  de  cet  ouvrage  ; 

^  .» 

[4vec  le  Tarif  du  Prix  des  Drogues 
/impies ,  étrangères  ,  &  des  Mi  DI  CA  MENS 
compofés. 

A        A        1  b 

jfx  Bfinth  e.  T)  Ardane.  (  Grande  ) 

^thiops  minéral ,  \Ji  6  d.  I  J3  Baume  d9  A  revus ,  6 /I 
la  demi-once.  l'once. 
Aigremoine.  _     Baume  de  foufre  térében- 

Atkekcnge.  thiné,  2  /.  la  demi-/. 

Aloès  hépatique,     3  /.  Baume  tranquille ,  1  /.  le 

l'once.  gros* 
Becchabunga. 
B ec -de-Grue  ,  ou  Herbe  à 

Robert.     *  .  \  . 

Bétoine. 
Beurre. 

BlancdeBaleine,3/.laliT. 
Bol  d'Arménie ,  1  /.  10/I 

la  liv. 

Borax  raffiné  ,  2  /.  10 /.  la 

demi-liv. 
Bouillon -blanc. 
Bouis  ou  Buis. 
Bourrache. 

Bryone  ou  Couleuvrée. 
|  Buglofe. 


Spccotrin ,  4/.  la  demi- 
once. 

Alun  purifié,  4/  la  demi-1. 
Amandes  douces. 
Ancolie. 
Anis. 

Antimoine  crû  ,4/] 


Armoife. 
Arrête-bœuf» 


Afperge.  I  Buglofe. 

Affa  fœtida ,  5  /.  l'once,   f**  C 
Aunée,ou£/M*/0  campanaA  V>  Amomille  Romaines 

Avoioe*  I Camphre,    6/.  l'once 
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Caneîle  ,         10/.  laliv.  Liquide  de  Rofes  rouges  jj 

Cantharides  ,  i  /I  le  gros.  4/.  laliv. 

Capillaire.  Confoude.  (  Grande  ) 

Carotte.  Coquilles  d'Huîtres 

Caffe  en  bâton, 4  f.  l'once,  préparées ,  2  /.  V'a 

Cajloreum  ,  10      l'once.  Corail  rouge  pré-  / 

Cérat  de  Galien,     2  /  '      paré,        3  /.  >mi* 

l'once.  Coralline,       2/.  I  OIV- 

Cérat  Diapalme  ,    %  f.  Corne  de  Cerf,  if;  J  ce. 


Cerfeuil. 

Cérufe  ,  4  /  la  demi-  liv. 
Chardon- roland. 
Chardon  à  foulon. 
Chélidoine  ,  (  Grande  ) 

ou  Eclaire. 
Chicorée  fauvage. 

Blanche. 
Chien-dent. 
Chou-rouge. 
Cinnabre  artificiel  ,  7  f. 

l'once. 
Cire  jaune  ou  vierge. 

Blanche. 
Citron. 
Cochenille. 

Cochlearia,  ou  Herbe  aux 

cuillers. 
Colophone. 

Coloquinte  ,4  /  l'once. 
Concombre  fauvage. 
Confection  Ham 


l'once.  Craie  préparée ,  1  f.  " 

Crème  de  Tartre,  1  f.YotU 
Creffon  de  Fontaine. 

De  Jardin  ,  ou  Alénois. 
Croifette. 

DD  b 
Iagréde,  3/.  le  gros; 
E 

E Au- de-vie  camphrée* 
30  f.  la  pinte. 
De  Chaux, \of.  la  pinte. 
De  Vie,  16/. 
Vulnéraire, 3/.  la  pinte. 
Eau  dijlillée  de  Canelie  , 
1  /.  10/.  le  demi-fept. 
De  Canelle  orgée,  4L 
10  f.  la  pinte. 
De  Cerifes  noires,  30 /*. 

la  pinte* 
De  Chardon  -  bénit  f 
20  f.  la  pinte. 
D'Enphraife ,  20/.  la  p. 
1    De  fleurs  d'Orange  J) 
30/.  lachopine* 


Alktrmès 

D'Hyacinthe^ 
Conferve  de  Kynorrho- 
don ,         2  /.  la  liv. 
Conferve  deFumeterre,  j 
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De  Lys  ; 

De  Mélifle, 

De  Menthe, 

De  Morelle  , 

De  Pari  etaire  , 

De  Pavot  rou- 
ge ,  Ponceau, 
ou  Coqueli- 
cot , 
I    De  Plantain  , 

De  Renouée  , 

ou  Centinode , 
Eau  de  Rofes  ,  12  /  la  ch. 
Ecorce  intérieure  de  Su- 
reau. 

Ele&uaire  Diafcordium  , 

2  /.  le  gros. 
Diaphenic.     3  /. 
Diaprun  folutif , 

3 

Catholicon  dou- 
ble ,  4  /. 

Lénitif  fin  ,  3  /. 
Ellébore  blanc,  8/1 
Emplâtre  de  Cerufe  y 

De  Ciguë ,  3 
De     /  iachylon  \  la 
gommé ,     4  /.  /  liv. 
De  Mélilot,2  /. 

10  f. 

De  Minium ,40  f. 
De  Nuremberg  , 
3/.  12  /, 
Oxycroceum,  3  /. 

DeVigo,  4/. 
Véficatoire,  2/. 

Encens,  i  /,  x0/; 


LISTE 

Efprit  de  fel  Ammoniac  ? 

2  f.  le  gro%j 
DeVin  ,    2/.  10/.  la 

pinte. 

De  Vin  camphré  ,  3  /. 

la  pinte. 
Volatil  de  corne  de 
Cerf  ,    20  /.  l'once. 
Euphorbe,    2  f.  l'once. 
Extrait  de  Genièvre  , 

40  f.  la  liv* 
De  Lierre  terreftre  , 
40  /I  la  demi-liv. 
D'Opium  ,  ou  Lauda- 
num folide  ,  30/  la 
demi-once. 
De  Véronique,  2/.  6 

le  gros. 
De  Tuffilage  ,  ou  Pas 
d'âne,  10  f.  la  demi- 

once. 


F 


Arine  de  fèves. 
De  Froment* 
De  Seigle. 
Fénugrec. 
Figues  grafles. 
Filipendule. 

Fleurs  de  Benjoin  ,  1  /.  le 

demi-gros. 
De  Soufre,  12/.  la  liv. 
De  Sureau. 
De  Troëfne. 
Follicules  de  Séné. 
Fougère  mâle. 
Fraiser. 

Fumeterre. 

C  ,  G 

;  \J'Amnumt  if.  le  gr ojj 


1 
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Gayac. 
Genévrier. 

Gingembre  ,  i  /.  l'once. 
Gomme  Adragant ,  30  /. 

la  demi-liv.  Hydromel  fimple. 
Ammoniac,  1  /Ile gros. ,  Compofé. 
Arabique  ,     a  /.  la  liv. 


De  Térébenthine ,  %f. 

la  liv. 

De  Vers  de  terre,  30 /. 

la  liv. 


Elemi. 
Gutte,       1/.  le  gros. 
Tacamahaca%        10  /. 

l'once. 

Graine  de  Lin* 
De  Kermès. 
Graiffe  de  Porc  ou  Sain- 

doux. 
Guimauve. 

H H 
Iéble. 

Hiere-picre  ,  5  /.  l'once. 
Houblon. 
Houx.  (  Petit) 
Huiled'Amandes  douces, 

a  /.  T  once. 
De  Camomille  ,  1  /.  la 

demi-liv. 
De  Laurier  ,  15  /.  la 

demi-liv. 
De  Lin ,  10/I  la  demi-1. 
De  Lys,  1/.  la  demi-liv. 
Huile deGirofle,3/  l'once. 
De  Mille- pertuis,  1  /. 

la  demi-liv. 


Hyflbpe, 


I 


TAlap,  4/.  l'once. 
Ipecacuanha^ofSonce. 
Iris  de  notre  pays  ,  ou 
Flambe. 

De  Florence, 3/.l'once* 
.  K 

KArabé  ou  Succin  , 
4  /.  l'once. 
KMnès  minéral ,  10  f.  le 

gros* 

L 

LAitue. 
Lard. 
Lavande, 

Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham,  20  f.  l'once. 
Lierre  terreftre. 
Lilium  de  Paracelfe  ,  8  /I 

le  gros. 

Limaille  de  fer,  8  f.  la  liv, 
Litharge,  7/.  la  liv. 
Lys  des  vallées  oamugueU 

M  M 


Ac\s,4f.  l'once. 
De  Noix ,  12/.  la  liv. ,  Manne  graiTe  ,  4/.  l'oncej 
D'Olive  ,  16/.  la  liv,.  Marjolaine, 
Rofat,  1  /.  la  demi-liv.  !  Mauve, 
De  Succin  f  a  f.  6  d.  le  '  Mélilot. 

gros.  '  Méiiffe. 
De  Tartre  par  défail-i  Mercure  cru,4/.io£  la  IWJ 
lance^  [    Doux  fublimé  lix  fois  j 

3/.  le  gros* 
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xi)  LISTE 

Précipité  blanc,  i /.  6  d.  I  Orge  entier. 

le  gros.  Mondé. 
Af/e/blancowdenarbonne.  I  Origan, 


Mercurial ,  30/.  )   .     Ortie  blanche. 
Rofat,        30/  1  Ia  1 
Violât,  30/. 


Mille-pertuis. 
Minium  , 
Morelle. 
Moutarde. 
Myrrhe. 


10  f.h  liv. 


N 


4  /«  la  liv. 
N 


Avet. 
Noix  de  Galle.  • 
Mufcade. 

o  Eillet  rouge  ou  noft  e. 

.Oignon  blanc. 

De  Lys. 

De  Scille. 
Onguent  Album  Rhajîs 


ou  Fougère 


Ofmonde 
fleurie. 
Oxymel  Scillitique ,  1  /• 

l'once. 

Ofeille. 

P 


1 


if.6d.  l'once. 
De  la  Mere,4 /.  Fonce. 
De  Cérufe,  1  /.  le  gros. 
De  Pompholix^  /.Ton. 
jEgiptiac  ,  2  /.  l'once. 
Enult  ,  2  /.  1  o  /.  la  liv. 
Napolitain,  30/  la  liv. 
PopuUum  ,  36  /.  la  liv. 
Rofat,  36/ la  livre. 
Supuratif,  ou  Bafilicum, 
30/*.  la  liv. 


PAriétaire. 
Paffe-rofe  ,  ou 
don. 
Patience  fauvage. 
Perles  préparées. 
Perfil. 

Pierre  Hématite. 

Pierre  infernale,lo  /.legr* 

Pilules  de  Morton  ,  10/. 

le  gros. 
De  Styrax,  i^/.le  gros. 
Purgatives  univerfel- 
les  ,       20  /.  l'once. 
Hydragogues,  20  f.  l'on. 
Cochées  majeu- 
•  rès,  15 
Hyftériques,io 
Vermifuges ,  5  f. 
De  Duobus^  lof, 
Anti-afthmatiques , 

5/. 


DeStyrax,3/.  10 /.la  1. 
De  Tutie  ,  4  /!  l'once.  ;  Piflenlit. 
Véficatoire,*/.  10/.  la  1,  |  Pivoine  mâle, 
piat  de  Salomon ,     5  /.  j  Plantain. 

l'once. .  Plomb  brûlé  ,  1  /.l'once; 
Orange  aigre*  J  Poirée  ou  Bette, 

prçanette.     7  jPois  rouge  ^Haçicott 
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Sang-Dragon,  10/.  l'once; 
Santal  rouge. 
Saffafras. 
Sauge. 
Savon  blanc. 
D'Alicante. 
Noir. 
Sceau  de  Salomon, 
Scorfonere. 

Sel  de  Glauber,40 /  la  Kv; 
D'Epfom,   11/.  laliv. 
D'Abfinthejio/ï  l'once. 
De  Nitre  purifié,  10 /I 
la  demi-liv. 
Sel  de  Prunelle,  ou  Criftal 
minéral ,   ao /.  la  liv. 
Végétal,  40/.  la  demi-!. 
Ammoniac,  5  /.  l'once. 
(  ou  Sucre  )  de  Satur- 
ne,      3 /.  le  gros. 
De  Mars  de  rivière,  5  /I 
De  Tamarifc.   le  gros. 
Semence  à'AgtUU  caftus* 
D'Anis. 
De  Fenouil. 
De  Creflbn  Alénois. 
De  Moutarde. 
De  Roquette. 
De  Violette. 
Semences  (  quatre  )  froi- 
des majeures. 

ISéné  mondé. 
Séneçon. 


Poivre  blanc,  long,  rond, 
oz*noir,     4/.  l'once. 
Poix  de  Bourgogne  ,  4  f 

la  demi-liv. 

Navale. 
Poîypode  de  chêne. 
Poudre  Cornachine  ,  au- 
trement dite  Poudre  de 
Tribus  ,    2  /.  le  gros. 
Poudre  de  Clopor- 
*    tes,  4/ 
De  Guttete  ,  5  / 
Contre  les  vers  , 
Ou  Semen  -  con- 
tra ,  3  / 

De  Vipère  ,  5  /. 

Pouliot. 
Pourpier. 
Pulmonaire. 
Pulpe  de  Cafle.. 

De  Pruneaux. 
Pyrethre ,       3  /.  l'once. 

Q 

QUinquina  ,  6  liv.  la 
demi-liv. 

T)  R 

JA_  Aifort  fauvage. 
Réelifle ,  6/.  la  demi-liv. 
Réhne. 

Rhubarbe ,     5  /.  le  gros. 
Romarin. 
Ronce. 

Rofe-rouge.  Pâle. 
Riz. 

S 

Abine. 


Serpentaire  de  Virginie, 

S 5  5/.  l'once. 

Abine.  I  Serpolet. 

Safran  oriental ,  ou  du  ga-|  Solanum  ,  dit  Belladorta  f' 

tinois ,       8  /I  l'once.       ou  Bouton  noir* 
De  Mars  apéritif, 5/U'on.  Soucifauvagecwdes  vignes.1 
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Soufré* 
Styrax. 

Sublimé  corrofif ,  I /•  le  g. 
Sucre  candi. 

Blanc  ou  raffiné. 
Suif  de  Bouc, 
Suif  de  Cerf, 

De  Bélier 

De  Mouton. 


} 


5°/ 
la 

liv. 


Sirop  d'Abfmthe , 
De  Capillaire , 

•  * 

De  Chicorée  compofé 
de  Rhubarbe, 5  /.  Ton. 
Des  cinq  racines  ,  3  /. 

l'once. 

De  Coing,  3  /.l'once. 
Diacode  ou  de  Pavot 
blanc,  ^     4 f.  T once. 
\y Erefimum  ou  d'herbe 
aux  Chantres,4/.  Ton. 
De  Guimauve  , 
De  fleurs  de  Pê- 
cher , 
De   Nénuphar  , 
De  grande  Con- 
foude. 


LISTE 

Violât  ou  de  violette; 
25  f.  la  demi-liv» 
T 

TAbac. 
Tablettes  martiales  £ 
5  f.  l'once. 
Tablettes  de  Citron,  3/H'on» 
Diacarthami,  3  /.  l'on. 
Tartre  émétique  ou  flibiê  9 

10  /.  l'once. 
Vitriolé  ,     3  f.  l'once. 
Martial-foluble^/U'on. 
Teinture  d'Aunée^/.l'oru 
De  Caftoreum,  3  /.  l'on. 
De  Myrrhe, 5  /  l'once. 
Térébenthine  de  Venife  , 
_  1  /.  la  demi-lir. 

Terre  figillée ,  io/.lade- 

mi-liv. 

Thalitrorr. 

Thériaque.  6  /.  la  liv; 
Thim. 

Treffle  d'eau  ou  Mcnian* 
thes. 

Trochifque  de  Myrrhe  i 

15  f.  l'once. 
Alhandal ,  4  f.  l'once. 


De  Lierre  ter-  I4?-^  I  Turquette  ou  Herniole. 

reftre.  I.la  Tuffilage  ou  Pas  d'âne. 

De  Limon.         /liv#  Tutie  préparée.*  /I l'once. 


«  '  De  Limon. 

De  Fumeterre. 

De  Meures. 

De  Nerprun. 

De  Pavot  rouge 
ou  Coquelicot 

D'Œillet. 
,  De  Pivoine  com 
pofé. 

De  Pivoine  fimp. 


De  Rofes  féches.  j  dcaL  |  mun. 


préparée,  5  /.l'once. 

VAlériane  fauvage  ou 
des  bois. 
1  Vert-de-gris. 
|  Véronique  mâle. 
Verre  d'Antimoine  ,  a  /. 

%  l'once. 

I  Verveine. 
/ 1  Vinaigre  de  vin  ou  com* 
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Scillitîque,  3  /!  Tonce. 
Vin  émétique  trouble  , 

3  /  l'once. 

Violier. 

Vitriol  blanc  ,  io  /.  la 

demi-liv. 


Vulnéraires  de  Suifle. 
Y 

Y Eux  d'Ecrevifles  pré- 
parés ,  5  /•  lonce; 


EXPLICATION 

Dw  Poids  &  des  Mesures  employés  dans  cet 

Ouvrage. 

JL  A  pinte  eft  de  deux  livres. 
La  livre  eft  de  feize  onces. 
L'once  eft  de  huit  gros. 

Le  gros  eft  de  trois  fcrupules ,  ou  foixante- douze 
grains. 

Le  fcrupule  eft  de  vingt-quatre  grains.. 
Le  grain  équivauc  à  un  grain  d'orge. 


> . 


I  r 
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TABLE 

DES  NOMS  LATINS. 


A.  A 
BcelTus , X.  ni.  *Abeiu 
Aboitus  ,  f.  m. ^Auotr entent, 
AblHnentia  ,  f  f .  lAbfiinence. 
Achores  ,  f  m.  pl.  Siihores. 
AcuU  ,  C.  m.y  .^Aàdes. 
Atredo  ,  f.  f.  xAcrtti. 
Acrimonia  ,  f.  f.  ^Acrimonie. 
AciHuxus ,  f  m.  Ftnxton. 
AdufUo  ,  f.  Î.Brûlurt. 
ifegîtopi  ,  f.  JEgthps. 
Arïeâio  ,  f.  f.  tAjftciton. 
A    :  •  ioc  ,  f.  f.  Agitation, 
Aibugo,  f.  f.  7\«i*. 
A  lime  ta,  f.  n.  pl. sAUmens. 
Alkalia  ,  f.  n.  pl.  ^ilkalts. 
Al  pccii  ,  f.  f.  ^AUpécte. 
A  Iteratio  ,  f.  f.  ^Altération. 
Amatiiudo  ,  f.  f.  Amertume. 
Amblyopi.i  ,  1.  f.  *A»iblyofie. 
Ampullae ,  f.  f  .  pl.  ^Ampoules. 
Ana'epfi  ,  f.  t.  ^Anatepfie. 
Anafarca  ,  f.  f.  ^Anafarc^ue. 
Ancbylops .  f.  m.  Anchylopj. 
Ançina  ,  f.  f.  ^Angine. 
Ankylofis ,  f.  f.  ^Ahkjl*ft* 
Anoiexia,  f.  f.  ^Anorexie. 
AnCbracofis ,  f.  f.  ^Anthracofe. 
Anthrax  ,  f.  n.  xAnthtax. 
Apnonia  ,  f.  f.  xAphonie, 
Aphta?  ,  f.  f.  pl.  ^Aphtes. 
Apoplexia  ,  f.  t.  apoplexie* 
Apollcma  ,  f.  f.  ^Apofcème. 
Aporcma  ,  f.  X\.xApo\eme. 
Apyrcxia  ,  f.  (.^Apyrexte. 
Ardor  uiinar  ,  ^Ardeur  d'urine. 
A  reluit  i.« ,  f.  f".  Goutte. 
Afcatidet ,  f.  m.  pl.  *Afcaridat , 
vrrj. 

AfdlCS  ,  f,  f.  jtftiêUu 


Afode?  f*bri$.  Fif'vrej  «/W*/. 
Alphyxia  ,  f.  f.  lAf'phyxte. 
Aftiuna  ,  f.  n.  ^Afihme. 
A  ton  la  ,  f.  f.  sAtonie. 
Atrophia  ,  f.  f.  xArrtyhie. 

BB 

Alnca  ,  f.  n.  pf.  Bains. 
Bucborygmi,  l.  m.  pl.  Borbo- 
rygme*. 

Biâdipepfia  ,  f.  f.  Brad'tpep- 

fie. 

Branchus  9  f.  m.  JJjume  de 

Bnho  ,  f.  m.  Bubon. 
Buliraui  >  l.  m.  Boulimie. 
C 


c 


A  che lia  ,  f.f  Cachexie. 

C<KOchymia  ,   f.  f. 

Cacculus,  C  m.  Pierre. 
Cancer  ,  f.  m.  Cancer. 
Car  ho  ,  f.  m.  ^Anthrax* 
Carbunculi  ,  f.  m.  pl.  Chair» 
bons. 

Carcinotha  ,  f.  n.  Cancer. 
Cardi»lgia  ,  f.  f.Cardialgie. 
Caries ,  f.  f. 'Carie. 
Carunculae,  f.  f.  pl.  Catmfitts.  1 
Ca-us ,  f.  m  Carui. 
Cata!ep(is>  f.  f.  Catalepfie. 
Catamenia  ,  f.  d.  pl.  Menf- 
trues. 

Cataplafroa  ,  f.  n.  Cataplafme% 
Cacaplcxn  ,  f.  f.  Stupeur. 
Catarthus  ,  f.  m. Catarrhe. 
Citcchc  ,  f.  f.  Catochus  t  C.  m» 

Cata(ep/îe. 
Caufus ,  (.  m.  Fièvre  ardente* 
Cephalaî ,  f.  f.  Céphalée. 

CepUalalgîa  % 
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Csphalaigia  ,  (.  t  Céphalai. 
gte. 

Chfmofis,  f.  m.  Ophtbalmie. 
Chiragra  ,  f.  f.  Chtragre. 
Chloroiîs  ,    f.    f.  PÀtes»cou* 
leurs. 

Choiera  morbus  ,  f.  m.  Choie- 
ra morbus. 

Chordapfus  ,  f.  m.  Miferere. 

Cborca  fanai  Viûi,  Danfe  de 
fainr  Vit. 

Chronicus  «norbus  ,  Maladie 
chronique. 

Clavus  ,  f.  m.  Clou. 

Clavus  hyfteiicus  ,  Clou  hjftcrU 
que. 

Cœ  iaca  Pafïïo  ,  PaJJion  célia* 
que. 

Co  tiqua  ,  f.  f.  Cal  t  que. 
Colîiquatio  ,  f.  f.  Colliquation. 
Coma  ,  f.  f.  Coma. 
Condylomata ,  f.  n.  pl.  Condy 
Urnes. 

Congeftio,  Cf.  Congtftton. 
Confomptio  ,  f.   f.  Confomp» 
ri  on. 

Confh'patio  ,  f.  f.  Conftipa* 
non. 

Contufio  ,  f.  f.  Contufien. 
Convulfioncs  ,  f.  f.  pl.  ConvuU 

fions, 

Cotyza,  f.  f.  Tourne  de  ccr- 
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ar  ,r*. 

Dcpilatorium  ,  f.  n.  Dépita* 

tutre. 

Diabcici  ,  f.  m.  Diabètes.  ^ 
Dimhra,f.  f.  Diarrhée. 
Dieu  ,  f.  t  Die'r* ,  régime. 
DiflYutio  ,  f.  f.  D Solution. 
Dracu  jculi,  f.  m.  pl.  Dracun- 

cules. 

D/ipepfia  ,   f.  f.  Digeftion  dif- 
ficile. 

Dyfpnaca,  f.  f.  Difficulté  de  tefi* 
pirer. 

Dyfemeria  ,  f.  f.  Diffenterie. . 
Dyfuria  ,  f.  f.  Djfurie. 

£ 

EFlorefccmia  ,  f.  f.  Exan- 
thèmes. 
Elephantialis  ,  f.  f.  Lèpre. 
Emetica  ,  f.  n.  pl.  Emeti^utt. 
Epialos  ,  f.  m.  Eptale  »  ejfpéce  d$ 
fièvre. 

ïpilcpfia,  f.  f.  Epi'ep/îe. 
Erylîpclas  ,  f.  m.  Eryfipelle. 
Exanchemau  ,  f.  u.  pl.  Extn* 

thèmes. 
Excoriacio  ,  f.  f.  Ecorchure. 
Excrcfccncia  ,   f.  f.  Excroif» 

fance.  >  • 


F 


Crepitus  ,  f.  m.  Vent. 
Crinoncs  ,  f.  m.  pl.  Crinons. 
Cnidhas  ,  f.  f.  Crudité. 
Crufta  La&ea ,  lAchores. 
Cucurbitioi.f.  m.  pl.Vers  cucur- 
bitétins. 

Cynmthropla  ,  f.  f.  Cynanthro* 
fie. 

D 

D Ebilicas  ftoirtachi  ,  Foiblef- 
fe  d'eftomac. 
Deliquium  f  f.  n.  Syncope. 
Delirium  ,  f.  n.  Délire. 
Dementia  ,  f.  f.  Démence» 
Dentitio,  f.  f.  Dentition. 
Dcviurn   dolor  ,    Maux  dt 
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Ames,  f.  f.  Faim. 
Fardus  ,  f.  m.  Obftrutlion 
Fatukas ,  f.  f.  F  Me. 
Fi:us  J  f.  m.  Fit. 
Flatus  ,  f.  m.  pl.  Vents. 
Fiuoi  albu* ,  Fleurs  blanches. 
Fœtor  oris  ,  f.  m.  Puanteur  de 

la  bouche. 
Fuligo  venenofa  ,  Vapeurs  m*X- 

faifantes. 
Furor  ucerinus  »  Fureur  utéri- 
ne. 

G 

GAngrcia  ,  f.  f.  Gangre- 
né. 

Garguifma,  f.  n.  Gargarifme. 
Gonagra  ,  f.  t.  Gnattc  aux  ge- 
noux. 
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Conor rhaca  ,  f.  f.  Gonorrbée.  Lethargus ,  f.  m.  Léthargie. 

Çravedo  $  f.  i.Efpéce  de  Ca.  Leucophlegmatia  ,  f.  f.  Lchco- 

1 *arrhe,  phlegmatie. 

-,              H  Lienteria  ,  f.  f.  Lienterie. 

TT  itmoptyfît  ,  f.  f.  ÉW*.  Lipitudo  ,  f.  f.  Chaffie. 

XX    mentdefang.  Liiteratorcim  morbi  ,  Maladies 

Haunouagia  ,  Cf.   Hémerra-  des  gens  de  lettres. 

Ve*  Lochiorum  fupieflio  ,  Supref- 

Hamiorrhoïdes  ,  f.  f.  pl.  Hèmt,r-  fion  des  lochies. 

rhoïdes.  Lues  venerea  ,  Vérole. 

Heaica  febris  ,  Fièvre  beOi-  Lumbago  rheumatica  ,  T^um*- 

Hu f  •  tifme  aux  lombes, 

Hemicrania  ,  f.  £  Migraine.  Lumbrici ,  f.  m.  pl.  Vers. 

Hemiplexia  ,  f.  f.  Hémiplégie.  Lipothymia  ,  f.  f.  Lipothymie. 

Heputitis  ,  f.  f.  Hipatite.  Lycanthrophia  ,  &   £.  Lycan- 

Heipcs  ,  f.  m.  Herpès.  throphie. 

Hydatis  ,  f.  f.  Hydatide.  Lyraph*  morbi  ,  Maladies  de 

Hydrocclc  ,  f.  f.  Hydrocele.  la  lymphe. 

Hydrophobia  ,f.  f.  Hydtophobie.  Lypiria,  f.  f.  Fièvre  lypirien- 

Hydropifis,  f.  f.  Hjdropifie.  ne. 

Hypcrcacharfis  ,  f.  f.  Suptrpur*  "\Jf  M 

gttien.  IVJ  Aiacia ,  f.  f.  Malade. 

Hypochondriafis  ,  f.  f.  Hipocon-  Maligoa  fcbiis  ,  Fièvre  maligne. 

driafme.  Mania  ,  f.  f.  Manie. 

Hyftetica  paflGo  ,  P^o»  bip.  Marafmus  ,  f.  m.  Marafme. 

térique.  Marifci,  f.  m.  pl.  Excrotfance 

I                      I        *  <t«  fondement. 

X  CtcruJ,  f.  m.  JauniRe.  Mclancholia  ,  f.  f.  Mélancolie. 

lliaca  paflîo,  Miferere-  Menfium  fupreiîîo  ,  Supreffion 

Impétigo  ,  f.  f.  Efîéce  de  Gale.  de  régies. 

Inapetmtia  ,  f.  f.  Défaut  d'*-  Migrana  ,  f.  f.  Migraine. 

petit.  M iferere  ,  f.  te .  T/t^»  illiaque* 

Incontinentia urina: ,  Inctntinen-  Morbili ,  f.  m.  pl.  Rougeole. 

ee  d'urine.  Morfurc    aniroarum  :  venin  % 

Incubuj,  f.  m.  Cechemart.  Morfure  des  animaux  verni- 

Indigeftio  ,  f.  f.  Indt^efl.un.  meux.  N 

lnedia  t  f,  m.  *Abftinence*  Arium  pruritus  >  Deman* 

Inf.aaus,  f.  m.  Obfhuttion.  XN  /* 

Inrlammatio ,  f .  f  Inflammation.  Naufea  ,  f.  f.  Naufée. 

Infomnium  ,  f.  n.  Injomnie.  Nephritis  ,  f.  f.  néphrétique. 

Jniumcfccntia.  f.  i.  Enflure.  Nidor  ,    f.  m.  \aport  nido- 

Ifchuria  ,f.f.  Ifcburie.  reux. 

Kcbiai ,  f.  t.  Sciatique.  Noli  me   tangerc  ,  Efptce  de 

K.  cancer. 

Inakina  ,  f.  f.  Quinquina.  Noitalgia,  f.  Maladie  dm  pays. 

L  O 

LAffitudo  fpon tança,  Laffi»  /~\  BcHtaSjf.    Embonpoint di* 

tude  fpontanée*  V*    me fur V. 

Ic^ta  ,    f.  i.r/rc.  Cbftipatio  ,  f.  f.  Ctnfipétien. 
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Obftruaio  t  f.  f.  Objtruïtion.  Phlcboiomia  ,  £  f.  Saignée. 

Occulorum  morbi ,  Maladies det  Phlegmonc ,  f.  m.  Phlegmon. 

jeux.  Phlogofis  ,  f.  f.  Phlegofe. 

Odonralgia,  f.  f.  Douleur  des  Phrenitit,  f.  f.  Phrini/ie. 

dtnts.  Patin  lis  y  f.  t.  Phthifie. 

Odonugra  ,  f.  f.  Goutte  fier  les  Ti.a  ,  f.  f.  ^Apétit  dépravé. 

dents.  Plcthora  ,  f,  t.  Pléthere. 

Odrma  ,  f.  n.  Oeieme.  Plcuritis  t  f.  f.  Pleuré  fie. 

Ooiphalocclc ,  f.  m.  Hernie  om-  rlica  polonica  ,  Maladie  du 

btltcale.  cheveux. 

Ophihalmia  ,  f.  f.  Ophthalmie.  Podagia  ,  f.    f.  Geutte  aux 

Opifthotonos  ,  f.  in.  Efpéce  de  pifds. 

convulfion.  Poiluti:>   noûurna  ,  Tollutio» 

OprrCio,  f.  f.  Oprcffion.  notlurnc . 

Ofgafraus  ,  f.  m.  Orgafme.  Polypus  ,  f.  m.  Polype. 

Oithopnata,  f.  f.  Difficulté  de  Pta-gnaiio  ,  f.  f.  Grojffjje* 

refpirer.                  %  Priait  fmus  ,  1.  in*  Priapifmêé 

Ozena,  f.  n.  Vtcire  des  narri-  Piocidentia  a  ni  ,  Chute  du  fon* 

mes.  demeut, 

P  Xîicr^de  U  matrice. 

PAIpebrarum  conglutinatio  ,  Pruritus  ,  f.  m.  Demangeaifou^, 

xAglutinaùon  dts  paupières.  Ptyalifmus  ,  f.  m.  Salivation. 

Palpitatio  cordis  ,  Palpitation  de  Puipuia  ,  f.  f.  Pourpre. 

cœur,  Q  . 

Pinaritium  ,  f.  n.  Panaris.  êT\  Uartana  ftbzis  >  Fiévrê 

Pendiculatio  >  f.  f.  Ext enfion  vie-  \£  quarte. 

lente  des  membres.  Quucidiana  tcbt i s  f  FUvrt  quon 

Paracenthefis ,  f.  f.  Ponftion.  tidtenne. 

Patalyfts  t  f.  f.  Paralyfie.  T)  R 

Paraphrenefis  ,  f.  f.  Paraphréné-  JLV.  Abics  ,  f.  f.  T{4ge. 

fie.  Raucedo ,  f.  f.  Enrouement. 

Paraplegia  $  f.f.  Paraplégie.  Rachitis  ,  f.  f.  Chartre,  ou  noucw 

Parcfw  ,  f.  f.  Paraljfie.  re. 

Paionycbia  ,  f.  f.  Panaris.  Rhagades  ,  (.  f.  Petites  excroip' 

Paroi  i  s  ,  f.  f.  Tumeur  aux  pa-  fances  aux  parties  naturelles. 

rondes.  Rhurmciûnus  ,  (.  m.  \huma- 

Partus  ,  f.  m.  ^Accouchement,  txfme. 

Paflio  hypochondriaca  ,  Pafjton  Rifus  fardonicui ,  Kjs  fardent* 

hypocondriaque.  que. 

Patfio  hyfterica,  Pajfion  hifiétï*  Rofca  ,   f.   f.  Efpért  d'éréfi* 

que.  pelle. 

Paflïo  iliaca,  Paffton  iliaque.  Rudtui  9  f.  m.  3[^rf. 

Pcrirneumoma ,  f.  f.  Péripne»-  Ç         ,  S 

menie,  i3  Abutra  «  f.     Saburre»  . 

Pctcchuc  ,  f.  f.  pl.  Pétéchies.  Salivatio  ,  f.  f.  .S^/iv^/w»» 

ïetechialis  febris  ,  Fièvre  pété»  Sarcoûi ,  f.  f.  ExcreiJ/ance  chat* 

chiale.  nue. 
Phagxdenicum  ulcus  j  Vlccrc   Sadctai  t  f.  f.  Dégoût, 

fhagtdeniquê*                   .  Satyiuû»  >  f.  f.  Satiriafijhu  t 
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Sggbtçt ,  f.  t.  Cale. 

Schut,  f.  m.  Goutte  fciatique* 

Schiuhus,  f,  m.  à'chtrrbe  %  ou 

Squirrhe~ 
Scorbuius ,  f.  m.  Siorbut. 
Sirialis  ,  f.  f.  Inflammation  du 

cerveau. 
Sopor,  f.  m.  ^Afioupijftment. 
spafmus,  l  m.  Spàfmê. 
Sphaceius,  i.  m.  Sphacele. 
Spina  vcntola  ,    Spinâ  vento- 

Spitfttudo  humorum  8  Epaijfîf- 
ftrn:nt  des  humeuri.  * 

Sceiilius,  Cf.  Snrtliti. 

Stcrtor ,  f.  m.  S  terreur. 

Stomace  ,  f.  n.  Efpéce  de  fcor~ 
but. 

Sirabifmus  ,  f.  m.  Srrabtfme. 
Stranguna,  f.  £  Difficulté  d'u- 
riner. 

Struma,  f.  f.  Ec  ou  elle. 
Subfuhus  tendinum,  Soubrtfault 

des  tendons* 
Suciot  anglîcus ,  Suetre. 
SutFocatiohyfterica  /Suffocation 

'  tyjteriqHr. 
Superpurga  jp  È  f.  f.  Superpur- 
gation. 

Supteflio  9  f  £  SupreQton. 

Hemoirhoïdum  È  des  bémorrhçï* 
dej. 

M  cnfmm  g  des  régies. 
frebnum  /des  jSévreu 
Supuratio ,  f.  f,  Supuration. 
Surdicas ,  f.  f.  Surdité. 
Syncope  t  f.  d.  Syncope. 
Sy i  ochus  f  putiida  ,  Synoçhe 

putride. 
Syphilis  ,f.f.  vérote. 

TT 
Abcj  f.  f.  lA'hrcpiie. 

Tympanytci  ,  f.  £  Tympans» 


Ta-nia  1  f.  f,  P>r  Jlliraire. 
Tarcnufmus  \  f.  m.  T*renri/ï* 

Teroperamcntum  A  f.  n.  Temps** 

rament. 

Tenefmus ,  f.  m.  Ténefme, 
Tétanos  ,  f.  m.  Efpéce  de  con— 

vulfion. 
Tinta,  f.  f.  Teigne» 
Tinnuus  aiuium   j  Tintement 

d  oreille. 
Tophi  ,  f.  m»  pl.  Tubercules. 
Tubeiculum  »  i.  n.  Tubercule* 
Tremo  artuum  %  Tremble***** 

des  membres.  \ 
Tu  mot ,  f.  m.  Tumeur* 
Tuifis ~  f.«f.  Toux. 
Tynaln.  Voyez*  Satytiafu. 
Y 

VAriola ,  f.  f.  pi.  Petite  v#- 
role. 

Vensfcftio,  Saignée. 
Venena  j  f.  n.  pl.  poifons. 
Vci.iola  Ipina  j    Spin*  vento~ 

(a, 

Vet mes  %  f.  tn.  pl.  Vers, 
Verrue*  3  C  f.  pl.  Verrues. 
Vcrtigo  ,  f.  f.  Vertige. 
Volvûlus  3  L  m.  Pajjion  Mi**  . 
que. 

Vomie  a  ,  f.  f«  Vomique. 
Vu  m  il  us  ,  1.  m.  Vomjjje-ment. 
XJrricattO  »  f.  f.  'Kpugeur  à  h* 
peau* 

iTltioTC/.  Br*ÎHr%  >î 

V  u  1  n  us  A  f .  n.  Bleffute» 

Uvulae  etolio  >  Jbr & 

•  luette. 
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Ef ophthaîmU  ,  f.  f.  Oftofc 
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PORTATIF 

D  E 

SANTÉ. 

(ABC) 

+?<*#*îî?î  B CÈ S  ,  f.  m.  eft  une  tumeur  qui  con- 
tient  du  pus. 

î|    A  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  gonfle- 

Îv/S  nient  douloureux  dans  une  partie,  cette 

î^î+$$^î^  grofleur ,  tourne  ou  en  fupuration ,  ou 

en  fquirrhe,ou  en  gangrené  ;  ou  les  hu- 
meurs qu'elle  renferme  fe  diflipent  par  la  peau, ou  elles 
rentrent  dans  les  routes  de  la  circulation. 
Il  y  a  deux  tems  principaux  à  confidérer  dans  l'abcès. 
Celui  où  le  pus  fe  forme  ,  6c  celui  où  il  eft  déjà  formé. 

Quand  il  y  a  de  la  fièvre  ,  des  élancemens  dans  la 
partie ,  que  l'on  y  fent  une  chaleur  vive  ,  qu'il  y  a  tu- 
meur ,  rougeur  &  douleur  9  on  peut  conjecturer  avec 
aflez  de  raifon,  que  le  pus  eft  prêt  à  fe  former  :  quand  f 
au  contraire  ,  les  battemens  dans  la  partie  ceflent,  que 
la  chaleur  eft  moindre  ;  qu'il  y  a  une  diminution  de 
rougeur  &  de tenfion;  que  la  tumeur  s'élève  en  pointe, 
&  qu'en  a  pli  quant  deffus  les  deux  doigts  alternative- 
ment on  fent  flotter  quelque  chofe ,  il  n'y  a  point  de 
Tome  I%  A 
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doute'que  le  pus  eft  formé ,  &  que  la  matière  eft  par-^ 
faitement  cuite. 

Dans  le  premier  cas,  on  doit  employer  des  remède* 
faits  pour  accélérer  la  formation  du  pus;dans  le  fécond, 
on  le  fert  des  moyens  propres  à  l'évacuer.  > 

Pour  hâter  la  maturité  du  pus  ,  on  peut  mettre  en 
ufage  la  compofition  fuivante  : 

Prenez ,  Miel  bouilli  qui  ait  un  peu  de  conjiflance  , 
quatre  onces* 
Oignons  cuits  fous  des  cendres  chaudes  t 

trois  onces. 
Fizues  grajfes ,  quatre  onces. 
Faites  bouillir  le  tout  avec  un  peu  d'eau ,  pour  faire 
un  cataplafme ,  auquel  vous  ajouterez, 

Une  once  de  Galbanum  diffous  dans  un 

j*  r 
jaune  a  ceuf. 

Prenez  de  ce  cataplafme  une  certaine  quantité  ,  que 
vous  apliquerez  chaudement  fur  la  partie ,  en  le  re- 
nouvellant  trois  fois  par  jour. 

Autre  recette. 

Prenez ,  Deux  Oignons  de  Lys  cuits  fous  la  cendre  ; 

pile^  les  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
deux  poignées  de  feuilles  d'Ofeille. 

Faites  cuire  enfuite  le  tout  avec  une  fumTante  quan- 
tité de  Sain-doux ,  jufqu'à  confiftance  de  cataplafme. 
Ce  cataplafme  eft  très-bon  pour  ramollir  les  tumeurs 
&  avancer  leur  fupuration. 

Servez-vous-en  comme  de  celui  qui  eft  ci-deflus. 

Les  pauvres  gens  ont  recours  ordinairement  à  l'On- 
guent de  la  Mere ,  au  Diabotanum  ou  au  Diachylon 
gommé  ,  que  Ton  étend  fur  de  la  peau ,  &  que  l'on  met 
fur  la  partie.  Il  faut  apliquer  tous  ces  emplâtres  &  ces 
cataplafmes  émolliens  chaudement,  &  les  renouveler 
deux  fois  par  jour  ,  jufqu'à  ce  que  l'abfcès  foit  ouvert. 
Si  cependant  ces  remèdes  avoient  un  effet  trop  lent  , 
6c  fi  le  pus  féjournoit  trop  long-tems  dans  la  tumeur  , 
il  vaudroit  mieux  avoir  recours  à  un  Chirurgien  pour 
en  faire  l'ouverture  ;  car  autrement  il  y  auroit  lieu 
de  craindre  quela  matière  ne  devint  acre  &corrofive, 


Digitized  by  Google 


(ABC)  5 

&  que  les  parties  voifines  n'en  fuflent  endommagées. 

Dans  le  fécond  cas ,  c'eft-à-dire,  quand  l'abfcès  eft 
ouvert,  6i  quand  les  cataplafmes  ont  produit  un  bon 
efet,on  doit  prefler  éxaâement  tous  les  bords  de 
l'abfcès,  pour  en  faire  fortir  le  pus,  après  quoi  on  peut 
infirmer  par  l'ouverture  un  peu  de  charpie  imbibée 
d'onguent  Bafilicon ,  6c  attachée  à  un  fil,  afin  de 
pouvoir  la  retirer  commodément  quand  on  panfera  la 
playe. 

On  renouvelle  la  charpie  deux  fois  par  jour,  jufqu'à 
ce  qu'on  ne  fente  plus  aucune  dureté  dans  l'intérieur 
de  l'abfcès  ;  &  à  chaque  fois  on  comprime  les  parties 
voifines  de  l'ouverture  •  pour  en  évacuer  la  matière 
quipourroit  y  être  contenue  ;  pour  lors  onfe  conten- 
tera de  mettre  demis  l'ouverture  de  la  charpie  trem- 
pée dans  du  baume  d'Arcaeus .  ou  dans  de  l'huile  de 
Lys,  battue  avec  un  jaune  d'œuf. 
On  reconnoît  que  la  playe  a  fuffifamment  jette  de  pus, 
quand  il  en  fort  en  beaucoup  moindre  quantité,  quand 
il  devient  blanc  &  fans  odeur,  &  que  le  vuide  fe 
remplit  de  jour  en  jour  de  chair  rouge  &.  vive.  On 
traitera  cette  matière  plus  au  long ,  quand  il  fera  parlé 
des  tumeurs  6c  ulcères.  Voye^  Tumeur  &  Ulcère. 

Comme  la  marche  des  abfcès  eft  quelquefois  trop 
lente , &  que  la  cicatrice  a  de  la  peine  à  fe  former, 
pour  y  remédier ,  on  peut ,  fur  latin  de  l'abfcès,  avoir 
recours  à  l'emplâtre  qui  fuit ,  qu'on  apelle  communé-» 
ment  l'Emplâtre  de  l'Abbé  de  GralTe% 

Prenez,  De  l'huile  Rofatyfeize  onces. 
Du  fuc  de  Rofes  pâles  épuré. 
De  la  Litarge  a" or  préparée ,  de*  chaque  i 
huit  onces. 

De  la  Cerufe  de  Venife  préparée  ,  deux 
onces. 

Faites-les  cuire  enfemble  à  un  feu  doux ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  acquièrent  une  confiftance  d'emplâtre. 

Ajoutez  alors  de  la  cire  jaune,  quatre  onces. 

On  fera  cuire  en  même-tems  dans  une  bafline  la 
Utarge ,  la  Cerufe ,  l'huile  Rofat ,  &.  le  Suc  de  Ro iesf 
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remuant  înceffamment  avec  une  fpatule  de  bois,  jus- 
qu'à confiflance  d'emplâtre.  On  y  mettra  fondre  en- 
fuite  la  cire  coupée  par  petits  morceaux  ;  &  lorfque 
l'emplâtre  fera  prefque  refroidi,on  le  tournera  en  rou- 
leaux, &  on  en  étendra  fur  de  la  peau ,  en  le  faifant 
chauffer  ,  pour  l'apliquer  fur  la  playe. 

Au  refte,  il  y  a  beaucoup  d'abcès  qui  fe  cicatri- 
fent  d'eux-mêmes,  &  qui  n'ont  pas  befoin  qu'on 
fafle  ufage  d'aucun  emplâtre  deflicatif.  On  ne  s'en  fert 
que  dans  les  cas  d'un  abcès  confidérable,  dans  le- 
quel la  confolidation  des  chairs  fe  fait  difficilement, 
&  où  on  a  befoin  de  la  favorifer  par  les  remèdes. 

ABSTINENCE ,  f.  f.  fe  dit  ordinairement  de  la 
privation  de  nourriture  en  général ,  ou  de  quelqu'alir 
ment  en  particulier. 

L'abftinence,dans  toutes  les  maladies  vives,  accom- 
pagnées de  beaucoup  de  fièvre,  devient  indifpenfable. 
Comme  la  fièvre  n'eft  autre  chofe  qu'un  effort  que  fait 
la  nature  pour  détruire  les  humeurs  viciées; fi  dans  cet 
inftant  on  lui  donne  de  la  nourriture  iolide,  on  partage 
fes  forces,  &  par  ce  moyen  [on  retarde  la  perfection 
de  fon  travail. 

Dans  les  fièvres  continues  avec  redoublement,c'eft- 
à-dire ,  dans  celles  qui  n'ont  point  d'interruption ,  & 
qui  fe  manifeftent  dans  certaines  heures  de  la  journée 
avec  plus  de  force  ,  il  faut  ablolument  s'en  tenir  aux 
bouillons  faits  avec  le  bœuf  &  le  mouton,  &  quel- 
quefois un  peu  dç  veau. 

Dans  les  fièvres  qui  ont  quelque  intermittence,  il 
n'eft  pas  néceflaire  de  fe  réduire  tout-à-fait  à  la  nour- 
riture liquide.  On  peut,  dans  les  intervalles,  prendre 
quelques  alimens  iolides,  comme  de  la  foupe,  de  la 
chair  de  poulet,  de  bœuf,  &c, 

Ileft  bon  d'obferver  que  l'on  doit  toujours  propor- 
tionner fa  nourriture  à  la  force ,  à  la  durée  de  la  fié 
vre  ;  de  façon  qu'il  faut  beaucoup  moins  manger  dans 
une  fièvre  qui  revient  tous  les  jours,  que  dans  celle 
qui  eft  tierce  &  quarte. 
L'âge,  cependant,  établit  quelques  exceptioa*  dans 

le  régime* 
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Les  enfans  ne  font  pas  en  état  de  foutenir  l'abftînence 
comme  les  grandes  perfonnes.  Depuis  Ianaiflance, 
jufqu'àun  an,  on  doit  toujours  donner  le  teton  aux 
etifans,quelque  fièvre  qu'ils  ayent,&  quel  que  foit  l'état 
de  maladie  dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Depuis  un  an 
jufqu'à  trois  ,  il  eft  néceffaire  également  de  ne  point 
iuprimer  tout- à-fait  la  nourriture  aux  enfans  dans  l'é- 
tat de  maladie  ;  il  convient  feulement  de  le  faire  avec 
modération. 

On  peut  leur  faire  une  panade  avec  quelques  tran- 
ches de  pain  que  l'on  fait  cuire  avec  un  peu  de  beurre 
&  de  l'eau  ;  ou  fi  la  fièvre  eft  légère ,  la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  eft  du  lait,dans  lequel  on  délaye 
de  la  mie  de  pain  écrafée  ,  que  Ton  fait  cuire  légère- 
ment ,  en  confiftance  de  bouillie.  Si  on  veut  rendre  cet 
aliment  plus  nourrifTant,  on  peut  y  ajoûter  un  jaune 
d'œuf  avec  un  peu  de  fucre. 

Les  vieillards  font  à  peu  près  dans  le  même  cas  que 
les  enfans  ;  les  longues  abftinences  &.  la  diète  forcée 
les  épuifent. 

Les  jeunes  gens  qui  jouifTent  d'un  bon  tempéra- 
ment ,  &  qui  font  dans  la  force  de  l'âge ,  font  ceux 
qui  font  le  plus  en  état  de  fuporter  la  diète  dans  les 
maladies. 

L'habitude  a  fes  droits  dans  la  maladie  comme  en 
pleine  fanté.  Un  Porte-faix  habitué  à  boire  de  l'eau- 
de-vie  tous  les  jours  ,  que  l'on  réduiroit  fubitement  à 
un  régime  auftére,  &  à  prendre  beaucoup  de  boif- 
fons  aqueufes,fe  trouveroit  plutôt  affoibli  qu'un  autre. 
Il  faut  à  ces  fortes  de  tempéramens  très -peu  d'eau, 
&  auelquefois  un  peu  de  vin  pour  les  fortifier. 

À  l'égard  de  ceux  qui  font  naturellement  grands 
mangeurs ,  il  leur  faut  auili  un  peu  de  nourriture  pour 
fatisfaire  à  l'habitude  qu'ils  ont  contractée.  Quand  leur 
fièvre  eft  très-vive ,  on  ne  peut  pas  leur  permettre  de 
nourriture  folide;  mais  il  faut/ y  fupléer  par  du  bouillon 
donné  un  peu  plus  fréquemment ,  par  de  la  gelée  de 
viande  ;  &  auand  le  feu  de  la  fièvre  commencera  k 
tomber ,  on  doit  même  leur  accorder  un  peu  de  nour- 
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nture  fonde ,  comme  de  la  foupe.  Cette  tolérance  eft" 
rarement  funefte  en  pareil  cas,  pourvu  qu'on  en  faffe 
ufage  avec  modération.  C'eft  à  la  prudence  du  Méde- 
cin qui  gouverne  ces  fortes  de  malades,  à  régler  leur 
nourriture  ;  comme  ils  ont  la  fibre  dure  ,  tendue  ,  les 
vaifleaux  vigoureux,  la  matière  de  la  fièvre  eft  mieux 
broyée,&  eft  bien  plutôt  travaillée  que  dans  les  autres 
tempéramens  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  peut  quelque- 
fois courir  les  rifques  de  partager  les  forces  de  la  na- 
ture, &  de  donner  à  ces  hommes  forts  &  robuftes 
un  peu  de  nourriture  folide. 

L'abftinence  produit  de  très-grands  avantages  dans 
la  maladie,  &  fouvent'elle  fert  de  préfervatif  dans 
l'état  de  fanté.  Quand  on  fe  fent  rempli,  que  Ton  a 
du  dégoût,  un  défaut  d'apétit,  ou  point  de  befoin  réel,  ■ 
pour  lors,  on  doit  fe  condamner  foi-même  à  la  diète. 
En  général ,  dans  la  fanté  ,  la  nourriture  doit  être  pro- 
portionnée à  fon  âge  &  à  fa  force,à  l'exercice  du  corps 
&  d'efprit  que  Ton  fait  ;  en  un  mot ,  la  réparation  que 
Ton  donne  au  corps,doit  être  mefurée  fur  la  diffipation 
que  Ton  a  faite. 

Les  enfans  doivent  beaucoup  plus  manger  que  les 
vieillards,  parce  qu'ils  diflipent  beaucoup,  &,  qu'ils 
font  obligés  de  fournir  à  leur  accroiffement  qui  eft  très- 
prompt.  ,     ^  ' 

Les  vieillards,  au  contraire,  doivent  êtretrès-fo- 
'bres ,  parce  qu'ils  n'éprouvent  pas  de  grandes  diffipa- 
tions  ,  &  qu'ils  décrohTent  tous  les  jours. 

Les  adultes  mangent  plus  que  les  vieillards,&  moins 
h  proportion  que  les  enfans. 

Dans  l'âge  viril ,  la  balance  eft  égale  ;  on  répare  à 
peu  près  autant  que  l'on  diffipe.  On  doit  abfolument 
s'ahftenir  des  alimcns  que  Ton  a  éprouvé  être  nuifibles 
à  fon  tempérament  ;  on  peut,  au  contraire,  manger 
de  ceux  qui  s'accordent  avec  lui ,  quoiqu'ils  paroiflent 
mal  fains  en  général ,  pourvu  qu'ils  n'ayent  point  un 
caradére  pernicieux,  &  qu'ils  ne  foient  pas  fi  difficiles 
à  digérer ,  que  l'eftomac  ne  puiflîe  pas  en  venir  à  bout. 

ACCOUCHEMENT,  l  m.  l'aôion  par  laquelle 
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une  femme  met  au  monde  le  fœtus  qu'elle  contient 
dans  fon  ventre. 

Ordinairement  une  femme  n'accouche  que  d'un  feul 
enfant  maie  ou  femelle  ;  quelquefois,  cependant,  elle 
en  fait  deux. 

Il  y  a  trois  fortes  d'accouchemens ,  celui  qui  eft  na- 
turel ,  celui  qui  eft  laborieux ,  &  l'accouchement  con- 
tre nature  ;  le  premier  exige  très-peu  de  précautions. 
11  fufnt  de  faire  prendre  auparavant  le  travail  un  lave- 
ment à  celle  qui  eft  prête  à  accoucher,  &  de  lui  tirdr 
trois  palettes  de  fang. 

Quelquefois  les  accoucheurs  fondent  les  femmes 
qui  font  en  travail,  &  font  dégorger  la  veflie  pour 
rendre  l'accouchement  plus  heureux. 

Dans  l'accouchement  laborieux,  outre  les  précau- 
tions que  l'on  vient  d'indiquer,  il  faut  encore  beaucoup 
d'adreiTe  de  la  part  de  l'accoucheur  ,  &  beaucoup  de 
patience  de  la  part  de  celle  qui  eft  en  travail.  Néan- 
moins les  douleurs  font  fouvent  fi  vives ,  &  le  travail, 
fi  long ,  qu'elle  peut  courir  rifque  pour  la  vie. 

Quand  la  femme  a  perdubeaucoup  de  fang,  qu'elle 
eft  extrêmement  foible,  on  peut  faire  ufage  de  la  po- 
tion fuivante  ; 

Prenez ,  Des  eaux  diflillées  de  Mèliffe  /impie  & 
de  Chardon  bénit ,  de  chacune  deux 
onces. 

Des   Conférions  d'Hyacinthe  &  Alkcr- 
mes ,  de  chaque  ,  un  demi-gros ,  ou  de 
la  Confection  d'Hyacinthe  9  un  gros. 
De  rEau  de  Fleurs  cT Orange  ,  deux  gros. 
De  Syrop  d'Œillet. 
De  Limon,  de  chacun,  une  demi-once. 
De  Lilium  de  Paracelfe ,  vingt  gouttes. 
Mêlez  le  tout  pour  donner  d'heure  en  heure  une 
cuillerée. 

Dans  les  accouchemens  laborieux  où  les  douleurs 
font  petites  &  légères,  venant  de  loin  en  loin  ,  &  de 
mauvaife  efpéce  ,  la  potion  fuivante  les  réveille  par 
l'irritation  qu'elle  caufe  aux  intcftins  &  en  mettant  en 
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contraction  les  mufcles  du  bas  ventre ,  &  facilita» 

par-là  rexpulfion  du  fœtus. 

Prenez  ,  Du  Séné  mondé ,  deux  gros. 

Faites-le  infufer  pendant  une  heure  dans  un  petit 
Terre  d'eau  bouillante,  panez  enfuite  par  un  linge  avec 
expreffion ,  &  ajoûtez-y  le  jus  d'une  orange  aigre  , 
pour  une  potion  à  donner  fur  le  champ. 

Quand  on  a  des  preuves  que  le  fœtus  en  mort ,  on 
peut  donner  le  julep  fuivant  pour  chaffer  le  fœtus  hors 
du  corps  de  la  mere. 

Prenez ,  Des  eaux  de  fleurs  <F  Oranges. 

De  Chardon  bénit  9   de   chacune  ,  deux 
onces. 

De  Trochifques  de  Myrrhe  ,  un  fcrupule.  \ 
De  Syrop  £Armoïfe  ,  une  demi-once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  julep.  1 
Ce  julep  convient  dans  les  femmes  qui  font  fort  foi- 
bles  ,  mais  non  dans  celles  qui  font  fortes  &  qui  ont 
•    de  vives  douleurs  ;  il  faut ,  pour  le  donner  avec  fureté , 
que  tous  les  fignes  qui  fuivent  fe  trouvent  en  total  ou 
en  partie ,  par  lefquels  on  connoîtra  fi  l'enfant  eft  mort  : 
i  b'il  y  a  long-tems  que  la  mere  ne  Ta  fenti  remuer , 

s'il  fort  de  la  matrice  des  humidités  cadavéreufes ,  fi  la 
femme  fent  une  grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  fi 
l'enfant  n'a  aucun  foutien ,  tombant  toujours  du  côté 
où  la  mere  fe  couche ,  fi  elle  éprouve  des  fyncopes 
ck  des  convulfions  fréquentes,  s'il  y  a  long-tems  que 
l'arriére-faix  &  le  cor  don  ombilical  font  fortis  ;  fi ,  met- 
tant la  main  dans  la  matrice  %  l'enfant  eft  froid,  fon 
ombilic  fans  pulfation  &.  fa  langue  immobile ,  &  fur- 
tout  fi  la  mere  a  perdu  beaucoup  de  fang  &  qu'elle 
foit  fort  affoiblie-. 

On  peut  faire  ufage  auffi  avec  fuccès ,  pour  faire  fortir 
le  fœtus  quand  il  eu  mort ,  d'une  décoction  de  la  racine 
de  fougère  mâle,  à  la  dofe  d'une  once  dans  trois  demi- 
feptiers  d'eau  réduits  à  pinte. 

Les  femmes  en  couche  s'imaginent  ordinairement 
que  quand  elles  font  échapées  de  l'accouchement  fans 
une  très-grande  fièvre ,  &  fans  des  fymptômes  trèsj 
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fâcheux ,  qu'elles  peuvent  &  qu  elles  doivent  manger 
de  tout  fans  aucun  ménagement.  Ce  malheureux  pré- 
jugé moilTonne  le  tiers  des  femmes  en  couche. 

Le  troifiéme  jour  où  fe  déclare  la  fièvre  de  lait,  eft 
fur-tout  très-critique ,  &  demande  à  être  pafle  avec 
prudence  &  retenue.  Autrement  la  fièvre  augmente, 
Je  lait  fe  trouble,  les  vuidanges  fe  fupriment,  les  con- 
vulfions  &  la  mort  bien-tôt  fe  fuccédent. 

Quand  il  n'y  a  point  d'accidens  fâcheux ,  on  ne  doit 
pas  tenir  les  femmes  en  couche  à  une  diète  févére  ; 
mais  il  ne  faut  pas  non  plus  leur  laiiTer  la  liberté  de 
vivre  de  tout ,  car  elles  en  feroient  bien-tôt  les  vic- 
times :  elles  peuvent  manger  de  la  foupe ,  un  peu  de 
volaille ,  des  œufs  frais  ,  du  bœuf  ou  du  mouton 
bouillis  ou  rôtis  à  dîner  ,  &  point  de  viande  le  foir. 
Il  vaudroit  mieux  qu'elles  hflent  une  diète  un  peu 
éxa&e  ,  que  de  fe  livrer  fans  réferve  à  leur  gourman- 
dife  :  d'un  côté ,  elles  ne  rifquent  que  de  la  foiblefle; 
de  l'autre ,  au  contraire ,  des  maladies  &  la  mort. 

A  l'égard  de  l'accouchement  contre  nature,  il  éxîge 
une  adrefle  infinie  de  la  part  de  l'accoucheur  ,  & 
beaucoup  de  force  &  de  patience  de  la  part  de  la  femme 
qui  eft  en  travail  ;  au  refte ,  on  doit  fuivre  les  mêmes 
remèdes  ,  &  prendre  les  mêmes  précautions  que  dans 
l'accouchement  laborieux. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  à  une  maladie 
que  l'on  apelle  le  pourpre  blanc,  parce  que  commu- 
nément elles  fe  nourriffent  d'alimens  trop  fucculens  & 
trop  abondans  ,  &  parce  qu'elles  boivent  trop  de  vin 
ou  de  boitions  échauffantes,  chargées  de  canelle,  qui 
éxaltent  le  volatil  du  fang,  &  pouffent  fa  partie  blanche 
jufqu'aux  plus  petits  vailfeaux  de  la  peau.  Cette  mala- 
die eft  très-dangereufe.  Voyt^ Pourpre  blanc. 

La  fupreffion  des  vuidanges  eft  encore  une  autre 
maladie  à  laquelle  les  accouchées  fe  trouvent  expafées. 
EUeeftproduiteparîerefferrementdetousîesvaiiTeaux 
de  la  matrice.  Lesfaignées,  les  aplications  de  plantes 
émollientes  peuvent  relâcher  les  partiesSt  donner  paf- 
la^eaufang.  Une  faigaée  au  pied  faite  fubitement  dao* 
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ces  fortes  de  cîrconftances ,  fur-tout,  lorfqu'il  y  a  quel-* 
que  douleur  à  la  matrice ,  augmente  l'engorgement ,  &L 
par  conféquent  la  fupreffion.  Il  vaut  mieux  com- 
mencer par  une  faignée  au  bras,  par  beaucoup  de 
boulons  aqueufes  &  des  cataplafmes  émolliens,comme 
par  exemple,  une  veffie  pleine  de  lait  tiède  que  Ton 
peut  apliquer  fur  la  partie.  Voyc{  Vuidanges. 

Les  tranchées  des  femmes  en  couche  ont  prefque 
toujours  pour  caufe  l'engorgement  dufang,  Ôl  elles 
fe  guériUent  à  peu  près  comme  la  fupreffion  des 
vuidanges,  Voyt^  Tranchées,  ou  Femme  en 
couche. 

ACHORE,  f.  m.  efpéce  de  teigne.  C'eft  aufli  un 
périt  ulcère  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tête,  &  qui 
jette, par  une  infinité  de  petits  trous  dont  il  eft  parfemé, 
une  quantité  de  pus  qui  eft  plus  épais  que  l'eau,  mais 
qui  cependant  n'a  pas  la  confiftance  de  miel. 

On  apelle  auffi  achores  les  croûtes  de  lait  aufquelles 
les  enfans  font  fuj  ets.  Il  y  a  cependant  cette  différence, 
que  les  achores  font  leur  fiége  dans  la  peau  même  qui 
en  eft  toute  fillonnée ,  &  les  véritables  croûtes  de  lait 
ïéfident  dans  les  glandes  qui  régnent  dans  la  peau* 
Voye[  Croûtes  de  lait  ;  Voyt^  Teigne. 

Four  y  remédier,  voici  ce  qu'on  peut  faire  :  On 
commence  par  une  faignée  au  bras  ;  on  doit  prendre 
après  une  purgation  avec  un  gros  de  Rhubarbe  ,  deux 
gros  de  Séné,  deux  onces  de  manne  ;  pour  tifane  , 
la  décoclion  de  racine  de  Patience  fauvage ,  dont  on 
fait  bouillir  la  valeur  d'une  once  dans  une  pinte  d'eau  , 
&  dont  on  boira  trois  verres  par  jour  :  on  finira  le 
traitement  par  une  féconde  purgation  au  bout  de  huit 
jours,  qui  fera  compofée  de  deux  gros  de  feuilles  de 
Séné,  un  gros  defel deGlauber,  dix  grains  de  Jalap, 
&  une  demi-once  de  confection  Hamec. 

Quand  on  aura  pris  toutes  ces  précautions  pour 
empêcher  que  l'humeur  ne  fe  jette  fur  la  poitrine  ou 
fur  quelque  partie  effentielle  à  la  vie  ,  on  pourra  pour 
lors  apliquer  fur  cette  efpéce  de  teigne  le  linimeai 
fuivant. 
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Prenez  ,  Des  Bayes  de  Genièvre  bien  mûres  ,  telle 

quantité  qiïil  vous  plaira. 
Pilez-les  &  faites-les  bouillir  avec  du  Sain-doux, 
paffez  enfuite  par  un  linge  avec  expreiîion ,  &  gardez 
ce  Uniment  pour  l'ufage. 

On  commencera  par  laver  la  tête  avec  de  l'urine 
d'une  perfonne  en  lanté  ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
fcouillir  de  la  racine  &  des  feuilles  de  Mauve  &  de 
Guimauve. 

On  apliquera  enfuite  leliniment,  obfervant  de  cou- 
vrir la  tête  avec  un  papier  brouillard  ;  on  réitérera  la 
même  chofe  tous  les  jours. 

On  ne  fera  pas  faigner  les  enfans ,  on  fe  contentera 
de  leur  faire  boire  de  la  tifane faite  avec  de  laracinede 
Patience  fauvage  :  on  les  purgera  après  avec  de  l'eau 
deRubarbe,  c'eft-à- dire,  avec  un  demi-gros  de  Rhu- 
barbe infufée  dans  un  demi-feptier  d'eau  pendant  toute 
la  nuit  fur  des  cendres  chaudes.  Après  cette  purgation, 
on  apliquera  le  liniment  comme  ci-cteffus. 

ACIDES  ,  adj.  pris  fubftantivement  ;  maladies  oc- 
cafionnées  par  la  furabondance  des  acides. 
^  Prefque  tous  les  alimens  dont  on  fe  nourrit  font  fujets 
à  tourner  en  acides ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  arrive  affez  fou- 
vent  qu'ils  s'aigriffent.Ce  font  ces  aigreurs  qui  devien- 
nent une  des  caufes  les  plus  fréquentes  des  maladies. 
On  en  voit  des  éxemples  affez  communs  parmi  les 
enfans  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  &  parmi  les  adultes  qui 
mènent  une  vie  fédentaire  &  peu  exercée. 

Les  alimens  qui  engendrent  des  fucs  acides ,  font 
ceux  qu'on  apelle  farineux  :  tels  font  le  froment ,  le 
feigle  ,  l'orge ,  les  fèves  ,  les  poids  ,  le  ris  ,  &  géné- 
ralement tous  les  végétaux  cuits  ou  crus. 

Le  lait  dont  les  enfans  fe  nouniffent,  produit  fort 
fouvent  les  mêmes  inconvéniens. 

La  viande  ,  &  fur-tout  la  chair  des  jeunes  animaux  9 
comme  le  veau,  l'agneau  ,  le  cochon  de  lait,  fournif- 
fent  quelquefois  à  Teftomac  des  fucs  aigres  ;  cela  eft 
cependant  plus  rare. 

Les  aigreurs  prennent  ordinairement  naiffance  dans 
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l'eftomac  ou  dans  les  boyaux,  d'où  elles  fortent  par  1er 
vomiflement  ;  quelquefois  les  matières  aigres  paflent 
par  les  felles  ou  dans  le  fang. 

Il  y  a  plufieurs  fignes  qui  annoncent  les  aigreurs  , 
comme  les  raports  qui  fentent  l'aigre ,  les  picotemens 
à  l'eftomac,  un  fentiment  de  faim ,  des  démangeai fon s 
dans  le  nez,  des  rougeurs  au  vifage,  immédiatement 
après  le  repas  ;  mais  les  caractères  les  plus  fenfibles- 
font  la  qualité  &  la  couleur  des  excrémens  qui  font 
d'un  jaune  tirant  fur  le  verd ,  quelquefois  tous  verds  ^ 
&  qui  ont  une  odeur  acide. 

Quand  les  aigres  font  répandus  dans  les  boyaux  + 
ils  altèrent  la  couleur  &  l'a&ion  de  la  bile  ;  ils  don- 
nent lieu  à  des  coliques,  à  des  dévoïemens  ,  à-des- 
dy  ffenteries  &  à  des  embarras  dans  les  différentes  par- 
ties du  bas  ventre.  De  là  naiflent  les  pâles  couleurs  dans 
les  filles ,  c'eft  pourquoi  on  voit  prefque  tous  les  enfans 
qui  font  expofes  à  cette  incommodité  porterun  ventre 
plus  gros  qu'ils  ne  devroient  l'avoir  naturellement. 

Quand  les  acides  paffent  dans  le  fang ,  ils  épaiffiflen  t 
les  humeurs ,  ils  arrêtent  le  cours  de  la  lymphe  nour- 
ricière, ils  retardent  le  dévelopement  du  corps,  bou- 
chent tous  les  vaiffeaux ,  &  forment  un  embarras  géné- 
ral dans  toute  la  circulation.  Quelquefois  ils  s'annon- 
cent avec  plus  d'éclat,  félon  les  différentes  parties  où 
ils  fe  portent.  A  la  peau  ils  orcafionnent  des  rougeurs, 
des  boutons ,  des  dartres  ;  à  la  poitrine,  des  toux  féches 
&  prefque  convulfives  ;  à  la  tête,  des  convulfions ,  des  j 
vertiges;  en  un  mot,  ce  font  autant  de  maladies  dif- 
férentes qui  tiennent  toutes  à  la  même  racine ,  &  qui 
dépendent  Entièrement  de  la  même  caufe.  La  caufe 
étant  une  fois  connue  ,  on  peut  plus  aifèment  en  trou- 
ver le  remède  ;  il  s'agit  de  mettre  en  ufage  tout  ce  qui 
peut  détruire  les  acides. 

Si  Ton  fui  voit  bien  ce  principe,  &  qu'on  Impliquât 
à  propos,  on  viendront  à  bout  de  beaucoup  de  mala- 
dies qui  moifTonnent  les  trois  quarts  des  enfans*  Voici 
la  route  que  Ton  peut  fuivre. 

Lof  f^u'ua  adulte  fentira  des  raports  aigres  >  des  cha?  ! 
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leurs  d'entrailles  ,  des  picotemens  douloureux  ,  des 
faims  &  des  dégoûts  extraordinaires,  des  démangeai- 
fons  dans  le  nez  ,  avec  des  rougeurs  au  vifage ,  on 
commencera  par  lui  donner  pendant  deux  ou  trois 
)ours  un  gros  de  poudre  abforbante,  faite  avec  les 
yeux ,  les  pattes  ,  les  écailles  d'EcrevhTe  ,  de  Cancre  , 
de  Homards ,  d'Huitres ,  de  Moules  calcinées,  ou  avec 
les  Coraux  ,  les  Perles ,  la  Nacre  de  perle ,  la  Craïe  , 
&  le  Bol.  On  partagera  le  gros  en  fix  prifes ,  dont  on 
prendra  trois  ,  une  heure  avant  le  repas ,  en  les  dé- 
layant dans  une  cuillerée  d'eau. 

Après  l'ufage  continué  pendant  deux  ou  trois  jours 
d'une  de  cespoudres  à  fon  choix,on  tâchera  d'évacuer 
le  malade  ou  par  en  haut, ou  par  en  bas.  Si  les  aigreurs 
font  accompagnées  d'envie  de  vomir ,  le  plus  court 
parti  eft  de  prendre  deux  grains  d'émétique  dans  une 
chopine  d'eau ,  entrois  verres,  à  une  heure  de  diflance 
l'un  de  l'autre ,  en  obfervant  de  beaucoup  boire  pen- 
dant que  l'émétique  ferafon  effet.  Voyt^  Emétique. 

Si  Ton  n'a  aucune  envie  de  vomir,  &  que  l'on  aie 
au  contraire  des  coliques aflei  fréquentes,  pour  lors  on 
préférera  une  purgation  fimple.  Voye^  Purgation» 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  précéder  la  médecine 
par  l'ufage  de  la  poudre  abforbante  ;  car  autrement  y 
l'émétique  &  la  purgation  feroient  beaucoup  moins 
d'effet.  Si ,  malgré  cette  purgation  ,  la  même  incom- 
modité fubfiftoit ,  on  fe  mettroit  à  l'ufage  d'une  poudre 
faite  avec  douze  grains  dePvhubarbe,  &  un  fcrupule 
d'yeux  d'Ecrevifles  dans  une  cuillerée  de  foupe.  On 
continueroit  cette  poudre  pendant  huit  jours  ,  après 
quoi  on  fe  purgeroit  comme  ci-deffus^ 

Il  y  a  encore  un  autre  moyende  venir  àboutde  l'acide 
quife  trouve  dans  le  corps,  c'eft  en  faifant  ufage  desre- 
médesqui  font  propres  à  Le  détruire;tels  font  les  alkalis- 
fixes  ou  volatils.  Ainfi  on  pourroit  faire  des  bouillons 
de  poulet,  dans  lefquels  on  ajouteront  du  fuedépuré  de 
creflon  de  fontaine  ,  à  la  dofe  de  deux  cuillerées  fur  un 
bouillon ,  ou  fi  on  aime  mieux  ,  on  emploiera  le  Sirop 
anti-fcoxbutique,  à  la  doie  d'une  cuillerée  à  caffé  dans 
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un  verre  d'eau  :  îl  a  une  vertu  très-efficace  pour  détruirai 
l'acide  qui  fe  trouve  dans  l'eftomac,  &  brifer  les  glai-»*- 
res  qui  le  produisent.  Il  a  mêine  cet  avantage ,  ainfi  que 
le  creiTon ,  fur  les  abforbans ,  comme  les  yeux  d'Ecre*- 
vifle,  &c.  qu'il  pénétre  dans  le  fang  ,  &  va  attaquer  l'a- 
cide jufques  dans  les  plus  petits  vaîffeaux  du  corps. 

On  ne  doit  point  s'effrayer  de  la  chaleur  que  produi- 
fent ces  remèdes,  elle  ne  vient  que  du  combat  qui  fe 
pafle  entre  l'acide  &  l'alkali  ,  elle  ne  dure  qu'un  inf- 
tant  ;  elle  ne  caufe  que  rarement  des  effets  dangereux. 

Avec  un  enfant  qui  eft  encore  à  la  mammelle ,  on  ne 
peut  pas  avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes.  On  fe 
contentera  de  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées 
d'Huile  d'amandes  douces  ,  avec  un  peu  de  Sirop  de 
fleurs  de  pécher  ,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  quelques  éva- 
cuations par  le  bas.  On  réitérera  ce  remède  de  deux 
jours  l'un  ,  pendant  huit  jours.  On  obfervera  de  ne  lui 
donner  du  lait  que  pour  fa  fuffifance ,  &  on  aura  loi  n 
de  purger  doucement  la  nourrice  avec  deux  onces  de 
Manne ,  &  une  once  de  Syrop  de  pomme. 

Si  l'enfant  eft  un  peu  plus  avancé  en  âge,on  eflayera 
de  lui  faire  avaler  un  fcrupule  de  poudre  de  corail 
pendant  deux  jours%,  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage 
de  l'eau  de  Rhubarbe,dont  il  prendra  un  verre  tous  les 
matins  pendant  huit  jours. 

On  doit  être  bien  attentif  à  la  fanté  des  petits  enfans; 
car  la  machine  à  cet  âge  eft  fi  foible ,  qu'un  rien  peut 
la  détraquer  :  leur  médecine  fe  réduit  aux  alkalis  vola- 
tils &  fixes  ,  aux  poudres  abforbantes  ,  &  aux  légers  • 
purgatifs  amers  ;  en  fuivant  cette  conduite  ,  on  leur 
éviteroit  bien  des  maladies  aufquelles  ils  fuccombent 
quelquefois. 

Il  eft  à  propos  ,  fur-tout ,  de  régler  leur  nourriture  , 
de  ne  point  les  charger  d'alimens ,  ni  de  ne  point  leup 
en  donner  de  difficile  digeftion  ,  comme  la  bouillie  & 
les  fruits.  Voyei  Abstinence  ,  Régime. 

Ceft  la  gourmandife  qui  tue  la  plus  grande  partie 
des  enfans. 

X-es  filles  qui  ont  atteint  l'âge  de  puberté,  doivent 
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kir e  de  réxercîcele  plus  qu'elles  peuvent ,  &  fur-tout 
éviter  les  alimens  qui  leur  font  pernicieux ,  comme  le* 
fruits  ,  les  légumes  ,  le  veau  ,  l'agneau ,  le  cochon  de 
lait  ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  contraire  aux 
eftomacs  délicats.  Voye^  Alimens. 

Ce  que  l'on  a  dit  ici  au  fujet  des  acides  qui  réfident 
dansl'eftomac ,  doit  s'entendre  de  ceux  qui  ont  paffé 
dans  le  fang  ;  c'eft  à  peu  près  le  même  traitement, 
excepté  qu'il  faut  bien  plus  de  &  tifane  de  lavemens  , 
quand  il  y  a  de  la  fièvre.  Au  refte  les  coqueluches  des 
enfans  ,  leur  dévoiement ,  leurs  coliques  cèdent  ordi- 
nairement à  la  méthode  que  nous  venons  de  tracer. 

Il  faut  être  bien  fcrupuleux  ,  par  raport  à  la  faignée  ; 
car  ,  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  &  chez  les  enfans 
fur-tout ,  elle  fert  à  faire  repomper  les  aigres  dans  le 
fang  ,  &  par  conféquent  ,  à  rendre  la  maladie  encore 
plus  grave. Il  y  a  bien  peu  de  circonftances  qui  rendent 
la  faignée  néceffaire  dans  ces  fortes  de  maladies.  Elle 
ne  peut  qu'augmenter  lafoibleffe  naturelle  de  l'eitomac 
&  favoifer  la  reproduction  des  acides.  Voye^  Ai- 
greurs, Enfant,  {Maladies  des  Enfans.)' 

ACRETÉ.  f.  f.  eft  une  fenfation  défagréable  ,  oc- 
cafionnée  par  l'aâion  des  parties  mordantes  dont  nos 
humeurs  font  infectées. 

Nos  humeurs  font  fufceptiblesde  trois  fortesd'acreté, 
Vacreté  acide,l'acreté  alkaline,&la  muriatiqneoufaline. 

Nous  avons  traité  de  celle  qui  eft  produite  par  les 
acides  à  l'article  Acides. 

Celle  qui  eft  alkaline  s'annonce  par  des  raports 
d'oeufs  pourris  y  par  des  felles  d'une  puanteur  cadavé- 
reufe  ,  fur-tout  lorfque  ces  fignes  fe  rencontrent  dans 
un  tempérament  très-échautfé  ,  fujet  à  manger  beau- 
coup de  viande, &.  particulièrement  de  la  viande  noire» 
Dans  ce  cas,  il  faut  réduire  le  malade  pour  toute  nour- 
riture aux  végétauxfrais  Ôc  bien  préparés  ,  à  la  foupe 
faite  avec  du  bœuf  oc  une  moitié  de  volaille ,  le  mettre 
à  l'eau  pour  boiiïbn  à  fes  repas,  &àla  limonade  dans 
le  refte  delà  journée.  Voye^  AlIcalis. 

J-acreté faliae  fe  cara&érife par  un  goût  falé  &  pajr 
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tous  les  fignes  que  nous  avons  raportés  à  fairtîcl^ 
Acrimonie. 

Voici  un  bouillon  qui  réu  Ait  a  (Te  z  bien  dans  cette 
circonftance.  Il  humecte  &  rafraîchit,  il  donne  une 
fluidité  convenable  au  fang  &  à  toutes  les  humeurs  , 
il  adoucit  l'acreté  qui  s'y  trouve.  Il  eft  propre  dans 
toutes  les  indifpofitions  qui  viennent  de  chaleur  &  de 
féchereffe  ;  mais  il  ne  doit  pas  fe  continuer  long-tems  , 
de  peur  qu'il  ne  relâche  les  fibres  del'eftomac  ,  ce  qui 
affoibliroit  la  digeftion  r  après  dix  ou  douze  jours  de 
fon  ufage  ,  il  faut  le  ceffer. 

Prenez  ,  de  la  rouelle  de  Veau ,  une  demi-livre. 

Faites-la  cuire  dans  trois  chopines  d'eau  que  VOU5 
réduirez  à  deux  bouillons. 

Ajoutez  pendant  la  dernière  demi-heure , 
;  Des  feuilles  de  Pourpier. 
De  Bourroche. 

De  chacune  une  demi  -  poignée  s  &  une 
Laitue  coupée  en  quatre. 
Paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
exprefïion  ,  &  partagez-le  en  deux  dofes  à  prendre 
dans  la  journée  ;  Tune ,  le  matin  à  jeun  ,  &  l'autre  fur 
les  cinq  heures  dufoir. 

La  tifane  fuivante  adoucit  également  l'acreté  des 
humeurs  ;  elle  pouffe  les  impuretés  du  fang  par  les 
urines  ,  &  tempère  le  bouillonnement  des  humeurs. 
Prenez ,  de  la  meilleure  Avoine  nettoyée  &  lavée  9 
deux  onces. 
De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente 
&  ratijfée  ,  une  once  &  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure,dans 
trois  chopines  d'eau  de  rivière  :  ajoutez-y  fur  la  fin  f 
Du  Cryflal  minéral ,  deux  gros. 
Du  miel  blanc ,  ou  de  Narbonne,deux  onces* 
Laiffez  encore  bouillrr  le  miel  pour  l'écumer  une 
ou  deux  fois  ;  paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  8c 
mettez-le  dans  une  cruche  où  voirsleîaifferez  refroidir. 

Cette  tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours,  a  la  dofe 
dedeux  verres  tiédtSjIe  mati^ôc  un  autre  l'après-  drnés 


Digitized  by  Google 


(ACR)  T7 

^ourles  personnes  robuftes ,  &  d'un  verre  le  matin  & 
autant  l'aprfcs  -  dînée  pour  les  performes  délicates. 
Quand  on  aura  fini  cette  boiffon,  il  convient  de  le  pur- 
ger avec  deux  onces  de  manne  ,  &  une  once  de  (y  rop 
de  chicorée  ,  compofée  de  rubarbe  ,  dans  un  verre  de 
petit  lait  ;  on  prendra  enfuite  le  bouillon  fuivant  : 
Prenez  ,  D'eau  de  Poulet  f  une  pinte  ,  dans  laquelle 
vous  ajouterez  , 
De  feuilles  de  Bourrochc  9  une  poignée. 
De  fleurs  Ae  Mauve  G^de  Bouillon  blanc  , 

de  chaque  deux  pincées. 
Deux  Figues  graffes. 
Vous  ferezbouillir  le  tout  pendant  unquart-d'heure, 
pour  partager  en  trois  bouillons  ,  dont  on  prendra 
deux  le  matin  à  jeun,  à  trois  heures  de  diftance  l'un 
de  l'autre  ,  &  le  troifiéme  ,  fur  les  cina  ou  fix  heures 
du  foir.  On  continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours 
de  fuite. 

Si  l'acreté  réfifte  à  tous  ces  remèdes ,  le  malade  fe 
mettra  àl'ufage  du  lait  pour  toute  nourriture  ,  qu'il 
continuera  pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  s'il  peut 
le  fuporter  ;  ce  dont  il  s'apercevra  ,  s'il  lui  donne 
de  l'apétit ,  s'il  ne  tourne  point  en  dévoiement  ,  6c 
s'il  ne  lui  caufe  ni  pefanteur  ,  ni  tranchée. 

Quand  le  malade  ne  fera  point  en  état  de  fe  mettre 
totalement  au  lait,  il  fe  contentera  d'en  prendre  le 
matin  une  chopine  coupée  avec  de  l'eau. 

Qùand  l'acreté  fe  trouve  dans  un  tempérament 
chaud  &  fec ,  vif ,  bouillant ,  affez  robufte  ,  il  faut 
faire  précéder  tous  ces  remèdes  d'une  ou  deux  fai- 
gnées ,  félon  le  befoin. 

Il  eft  eflentiel  défaire  attention  que  tous  ces  remè- 
des deviendroient  inutiles  ,  fi  l'on  ne  coopérbit  à  leur 
fuccès  ,  en  ne  vivant  que  d'alimens  doux  ,  en  évitant 
le  fel  &  les  épiceries  ,  le  vin ,  les  liqueurs  fpiritueufes  , 
toutes  les  nourritures  échauffantes  ,  &  également  tout 
ce  qui  peut  enflammer  le  fang ,  &  par  conféquent  en 
augmenter  l'acreté. 

ACRIMONIE ,  f.  f,  Oa  entend  p u  ce  terme  un^ 
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aualité  particulière  des  humeurs  $e  notre  corps  9  8*L 
ont  la  nature  fe  manifefte  plutôt  par  les«effets  qu'elle 
produit  dans  les  parties  qui  en  font  affectées,  que  par 
aucune  fenfation  bien  diftin&e.  C'eft  moins  une  mala- 
die qu'une  difpofition  à  la  maladie. 

L'acrimonie  fe  marque  par  la  vivacité  de  la  circulat- 
ion, par  la  loir',  le  deflechement,  la  chaleur ,  Tardeurj 
par  un  apétit  déréglé  ,  des  faims  extraordinaires  ,  des 
dévoïemens  ,  des  irritations  à  la  poitrine  ,  à  la  peau  9 
&  dans  les  différentes  parties  du  corps ,  des  fueurs  fé- 
tides ,  des  urines  bourbeufes. 

"  Il  faut  auffi  confidérer  le  tempérament  &  la  façon 
de  vivre.  Les  bruns  dont  les  cheveux  &  la  peau  font 
très-noirs  ,  les  blonds  très-foncés  ,  ont  ordinaire^" 
ment  lefang  plus  acre  ;les  perfonnes  très-vives ,  celles 

3ui  font  des  éxercices  violens  ,  qui  font  fujettes  aux 
ébauches,qui  font  des  excès  des  liqueurs  fpiritueufes, 
font  dans  le  même  cas. 

L'ému'fion  fuivante  eft  très-propre  pour  adoucir 
l'acrimonie  du  fang  ,  &  pour  en  apaifer  la  chaleur» 
Elle  convient  dans  toutes  les  chaleurs  du  fang,  dans 
les  fièvres  ardentes  ,  les  trop  grandes  veilles  ,  l'ardeur 
d'urine  ,  l'inflammation  des  reins  ou  de  la  veflie ,  dans 
toutes  fortes  de  douleursjdans  les  dianhées  provenant 
d'irritation  ,  les  dysenteries  &  les  hémorragies.  Elle 
eft  |fujette  cependant  à  s'aigrir  dans  l'eftomac,  c'eft 
pourquoi  il  convient  de  purger,  avant  de  s'en  fervu% 
Prenez,  des  quatre  Semences  froides  majeures ,  une 
demi-once. 

Des  Amandes  douces  pelées  dans  Veau  chaude , 
une  demi-douzaine. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre, 
en  verfant  peu-à-peu  delTus  une  pinte  de  décoction 
d'orge  mondé  :  palïez  enfuite  par  un  linge ,  &  édulco- 
rez  la  colature  avec  une  once  de  fyrop  de  guimauve. 

Cette  boiffon  doit  être  tiède.  Voye[  Acreté. 

jEGILOPS  ,  f.  m.  petit  ulcère  qui  fe  forme  à  l'angle 
interne  de  l'œil  :  il  ne  faut  pas  confondre  l'aegilops 
jivec lanchilops &  la  fiftule  lacrymale. 
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L'anchîîops  eft  une  petite  tumeur  phlegmoneufe , 
qui  dégénère  en  abfcès. 

L'jÈgilops  eft  le  même  abfcès  ouvert  ,  c'eft-à-dire 
un  ulcère  qui  lui  fuccéde;  &.  la  fiftule  lacrymale  eft 
un  ulcère  devenu  calleux  &.  finueux. 

Ce  petit  ulcère  fe  trouve  ou  avec  ou  fans  inflamma- 
tîon  :  quand  il  eft  accompagné  de  douleur,  de  chaleur, 
de  rougeur,  il  faut  faire  précéder  les  faignées,  la  diète , 
les  déîayans  ,  &  enfuite  les  purgatifs.  On  peut  met- 
tre enfuite  deflus  un  peu  de  l'onguent  fuivant  : 
.Prenez  f  D'écorce  de  Grenade. 
D'Acacia. 
De  Balaufles. 
De  noix  de  Galle* 
D'Alun  de  roche. 

De  bol  d'Arménie ,  de  chaque  un  gros. 
De  Cire  blanche  ,  quatre  onces. 
De  Térébenthine ,  trois  gros.  1 
Pilez  ,  pulvérifez  ce  qui  doit  l'être  ,  &  faites  cuire 
le  tout  à  un  feu  doux  pour  un  onguent  que  Ton  renou- 
vellera deux  fois  le  jour. 

Après  l'ufage  de  ce  remède  extérieur ,  on  baflinera 
la  partie  avec  un  peu  de  miel  &  de  fafran  bouilli  dans 
de  l'eau. 

Voici  un  cérat  que  l'on  recommande  beaucoup  dan§ 
cette  maladie. 

k   Prenez  ,  De  poudre  a* écailles  d'Huitres  ,  deux  gros. 

De  Sarcocolle. 
De  fan  g  Dragon. 
De  Cerufe ,  de  chaque  trois  gros. 
D'Opopanax  dijfous  dans  du  vinaigre. 
De  pierre  Hématite  ,  de  chaque  un  gros 

&  demi. 
De  Safran  ,  deux  fcrupules. 
De  Cire  vierge  3  demi-livre. 
Faîtes  piler  ,  comme  ci-deflus ,  les  drogues  qui  doi- 
vent l'être  ,  &  laiflez  cuire  le  tout  fur  un  teu  lent ,  en 
confiftance  d'onguent,  pour  en  apliquer  un  peu  fur. 
l'angle  de  l'œiL 
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Si ,  malgré  ces  remèdes,  la  tumeur  ne  peut  pas  fe  iré- 
foudre,  il  faut  accélérer  la  fupuration  avec  un  pei 
de  Diachylon  gommé ,  ou  un  cataplafme  de  mie  de 
pain  &  de  lait  i  s'il  y  a  inflammation  ;  &  fi  la  tumeui 
réfifte ,  il  faut  la  faire  ouvrir.  On  déterge  l'ulcère  , 
comme  nous  l'avons  enfeigné  à  Abcès  &  Ulcère* 
Voye^  ces  deux  articles* 

AFFECTION,  f.  f.  fignifie  la  même  chofe  que 
maladie  ;  dans  ce  fens  ,  on  apelle  une  maladie  hyfié- 
rique,  une  affe&ion  hyftérique  ,  une  maladie  hypo- 
chondriaque  ou  mélancolique ,  une  affeôion  mélan- 
colique ou  hypochondriaque.  Voye^  Hystérique,* 
Mélancolique  ,  &c. 

AGITATIONS ,  f.  f.  plur.  On  entend  par  ce  mot 
un  mouvement  prefqu'involontaire  ,  qui  fait  que  le 
malade  fe  remue  continuellement  :  c'eft  ce  qui  arrive  , 
fur-tout  ,#pendant  la  nuit. 

Voici  une  émulfion  qui  convient  dans  ces  fortes  de 
cas,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  fièvre  violente  ni  fymp- 
tômes  graves  qui  puiuent  la  rendre  nuifible. 

Prenez  ,  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  F  eau 
chaude. 

Des  quatre  Semences  froides  majeures , 

deux  gros. 
Des  Semences  de  Pavot    un  gros  &  demi. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  verfant 
peu-à-peu  deffus  un  grand  verre  d'eau  commune. 

Ajoutez-y  enfuite  du  fyrop  de  Diacode  ,  depuis 
demi-once  ,  jufqu'à  fix  gros  ,  ou  du  Laudan  im  liquide 
de  Sydenham  de  douze  à  quinze  gouttes. 

Pour  une  dofe  à  prendre  à  l'heure  du  fommeil,  qua- 
tre heures  après  le  foupé  qui  doit  être  léger. 

Si  cette  émulfion  charge  l'eftomac  ,  on  la  prendra 
tiède  ,  &  on  y  ajoutera  deux  gros  d'eau  de  Canelle. 

On  peut  auffi  ,  dans  la  même  vue,  y  ajouter  un  gros 
d'yeux  d'EcrevhTes  préparés. 

Voici  une  potion  oui  convient  pour  calmer  les  agi-  ; 
tations  &  procurer  au  fommeil,  I 

Prenez ,  De  Peau  JArmoifc*  1  ; 
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f>*  /Vjh  de  MéliJJe  fimple  ,  de  chacune 

Jeux  onces. 
De  la  poudre  de  Cafloreum  ,  dou^e  grains. 
JDu   Laudanum   liquide   de    Sydenham  9 

vingt  gouttes. 
De  Syrop  d!  Armoife ,  ou  d*eau  de  fleurs 
d'Orange  ,  une  demi-once. 
Mêlez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuiller. 
Comme  les  agitations  proviennent  en  général  de 
Facreté  du  fang  ou  de  l'acrimonie  des  humeurs,  on 
peut  Cuivre  à  peu  près  le  même  plan  que  nous  avons 
tracé  dans  l'article  Acrete  ,  &  Acrimonie,  Voye^ 
ces  deux  articles. 

AIGREURS ,  f.  f.  plur.  maladie  à  laquelle  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  Teftomac  délicat  fon  fort  fujettes. 

Ce  mot  exprime  ce  goût  piquant  &  aftringent  que 
Ton  trouve  dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  encore  en 
maturité. 

Dans  les  eftomacs  débiles  &  parefleux  ,  les  alimens 
font  fujets  à  tourner  en  aigre  ,  fur-tout  ceux  qui  font 
tirés  des  végétaux,  comme  les  fruits,  la  falade  ,  &c. 
Onpeut,quand  cetteincommodité  neft  pas  habituelle, 
mâcher  un  peu  de  cachou  préparé ,  avant  fon  dîné  , 
ou  prendre  vingt-quatre  grains  d'yeux  d'écrevifle  ,  ÔC 
douze  grains  de  rubarbe  mêlés  enfemble  pendant  huit 
ou  dix  jours  ,&fe  purger  enfuite.  Voyc^  Acides. 

ALBUGO  ,  ou  TAIE,  f.  m.  eft  une  maladie  des 
yeux;  où  la  cornée  devenue  blanche  &  opaque,  a 
perdu  fa  couleur  naturelle.  Voye[  Taie. 

ALIMENS,  (les)f.  m. plur.  On  entend  par  ali- 
mens tout  ce  qui  peut  fe  digérer  dans  l'eftomac  ,  fe 
convertir  en  chyle  6c  en  fang ,  &  fervir  à  l'augmenta- 
tion ou  à  la  réparation  du  corps. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  alimens  méritent  une 
attention  particulière  dans  la  pratique  de  la  Médecine; 
car  on  peut  les  regarder  comme  caufes  des  maladies, 
ou  comme  remèdes  :  en  ce  cas  ,  ils  forment  une  partie 
du  régime  que  les  malades  doivent  obferver  pour  parr 
yenir  à  leur  guérifon. 
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Les  alîmens  peuvent  devenir  la  fource  des  maladies 

*de  deux  façons  différentes ,  quand  on  en  fait  excès  ,  ou 
quand  on  n'en  fait  pas  un  bon  choix. 

La  trop  grande  quantité  d'alimens  énerve  l'eftomac  ^ 
rend  la  digeftion  lente  &  pareffeufe  ,  donne  lieu  aux 
raports,  aux  vents ,  aux  crudités  ,  aux  douleurs  cTef— 
tomac ,  aux  coliques  ,  aux  dévoiemens. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  n'eft  pas  moins 
nuifible  ;  le  chyle  qui  s'en  fépare  eft  altéré,  6c  digéré 
imparfaitement.  Outre  tous  les  maux  que  l'on  vient 
de  décrire  ,  il  paffe  dans  le  fang  ,  infeéte  les  humeurs 
des  vices  par  où  il  pèche,  8c  fe  tourne  en  humeurs 
acres  de  toutes  fortes  de  nature. 

Les  grands  mangeurs  ,  &  les  perfonnes  capricieu/es 
altèrent  la  durée  de  leurs  jours  ;  les  premiers,  en  acca- 
blant leur  eftomac  &  leur  corps  d'un  fardeau  trop 
grand ,  les  autres  en  irritant  leurfang  &  leurs  humeurs 
par  des  fubftances  mal-faines ,  6c  en  mettant  le  trouble 
&  l'incendie  dans  la  machine. 

La  régie  que  Ton  doit  fuivre  pour  n'être  pas  incom- 
modé ,  c'eft  de  proportionner  fa  nourriture  à  fon  tra- 
vail &  à  fes  forces. 

Les  femmes  doivent  moins  manger  que  les  hommes,' 
parce  qu'elles  ont  les  vaifleaux  plus  foibles  6c  les  or- 
ganes de  la  digeftion  plus  délicats, 

Les  enfans  îont  dans  la  néceflité  de  manger  plus 
fouvent  6c  davantage  que  les  perfonnes  qui  font  par- 
venues à  un  âge  mûr  ;  TaccroifTement  dans  l'enfance  1 
8c  dans  la  jeunefle  eft  confidérable ,  la  diflipation  qui  j 
Ce  fait  chaque  jour  eft  très-abondante ,  la  réparation 
doit  y  être  proportionnée.  Il  y  a  même  une  réfléxion 
effentielle  à  faire  àcefujet.  Comme  l'accroiflement  eft 
plus  vif,  plus  prompt ,  depuis  les  premiers  jours  de  la 
vie  jufqu'à  cinq  ou  fix  ans ,  8c  depuis  douze  jufqu'à 
quinze,  il  convient,  dans  ces  différens  tems ,  d'aug-? 
menter  la  nourriture. 

Ce  que  nous  difons  des  femmes ,  des  enfans ,  s'apli-  ' 
eue  aufti  à  toutes  les  efpéces  de  tempéramens,  aux 
wifons  6c  aux  conditions  différentes. 
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Us  gens  valétudinaires  mangent  moins  A  les  tem- 

pcramens  fecs  fe  nourrirent  davantage.  v 

Dans  l'été  la  nourriture  doit  être  moindre  que  dans 
Ihyver,  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Lesperfonnes  accoutumées  à  une  vie  dure  &  pénible  , 
a  faire  un  éxercice  confidérable ,  ont  befoin  d'alimens 
plus  nourriffans  &  plus  abondans.  Toutes  ces  différen- 
cesb.enou  mal  obfervées,  font  du  nombre  des  cau- 
fes  ies  plus  fréquentes  des  maladies  &  de  la  fanté. 

Les  alimens,  comme  on  peut  en  juger,  occafionnent 
Ken  des  maladies  quand  ils  pèchent,  ou  parleur  quan- 
tité, ou  par  leur  qualité  ;  mais  ils  fe  changent  fouvent 
en  remèdes  falutaires  quand  on  en  ufe  avec  prudence 
«  qu'on  en  fait  un  bon  choix,  C'eft  ce  qu'on  apelle 
régime.  Voye^  RÉGIME. 

Tour  homme  fairi  &  dans  l'âge  mûr  ,  doit  ne  jamais 
perdre  de  vue  cette  régie ,  que  les  alimens  ne  font 
laits  que  pour  réparer  les  pertes  journalières  qu'il  fait 
par  les  felles  ,  les  urines  ,  la  tranfpiration  ,  &  pour 
entretenir  dans  les  humeurs  une  douceur ,  une  égalité, 
qui  feule  peut  faire  naître  la  fanté  ;  car  autrement 
1  équilibre  fe  perd  ,  ou  les  humeurs  s'accumulent  par  le 

trop  de  nourriture  ,  ou  elles  s'enflamment  par  le  trop 
peu.  r  r 

Ainfi  quand  on  a  pafle  l'âge  de  la  crohTance ,  on 
«oit être  plus  fobre  ,  modérer  fon  apétit ,  &  propor- 
tionner toujours  fes  defirs  &  fes  adions  aux  befoins 
ieels  du  corps. 

^  Ion  doit  être  éxaft  à  ne  pas  trop  prendre  de 
nourriture  dans  l'état  de  fanté,  combien  ne  doit-on  pas 

etre  dans  la  maladie  ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  de  la 
î*vre  ;  car  la  fièvre  n'eft  autre  chofe  qu'un  effort  que 

?A  natllre  Pour  broyer  la  matière  étrangère  qui 
dans  le  fan*  :  fi  l'on  prend  beaucoup  cTalimens  , 
°n  partage  les  forces  de  la  nature  ;  elle  le  trouve  par 
u  obligée  de  veiller  d'un  côté  à  la  digeftion  de  la 
nourriture  &  au  travail  du  levain  de  la  fièvre  ,  ce 
P  fait  que  fon  ouvrage  eft  imparfait ,  &  qu'elle  eft 

orcèç  de  le  recommencer  à  plufieurs  reprifes.  De  là 
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fiaiflent  le*  redoublemens  &  les  accès  multipliés  été 
la  fièvre. 

On  connoît  par-là ,  que  plus  la  fièvre  eft  vive ,  plus 
la  nature  emploie  de  forces  pour  vaincre  fon  ennemi  9 
moins  par  conféquent  il  faut  la  détourner  ,  en  parta- 
geant ion  travail. 

Les  premiers  accès  des  fièvres  continues  dans  les 
tempéramens  forts  ,  font  de  cette  nature  :  auffi  on  ne 
s'en  tire  qu'avec  une  diète  des  plus  rigoureufes.  Les 
gardes  &  ceux  qui  font  près  des  malades,  ne  devroient 
jamais  s'écarter  de  cette  loi  ;  mais  malheureufement  ils 
n'y  font  aucune  attention:  car  nous  voyons  tous  les 
jours  des  malades  avec  des  fièvres  violentes  que  Ton 
charge  de  bouillons  ;  c'eft  vouloir  retarder  leur  guéri— 
fon  ,  quelquefois  même  c'eft  leur  donner  la  mort.  Les 
Indiens  font  bien  perfuadés  de  cette  maxime,  car  ils 
font  les  trois  premiers  jours  de  leurs  maladies  vives  , 
fans  prendre  autre  chofe  que  de  l'eau  chaude;il  eft  rare 
auffi  de  voir  dans  ces  pays-là  des  fîévres  auffi  fortes  Se 
auffi  opiniâtres  que  dans  le  nôtre. 

Nous  avons  dit  que  tout  ce  qui  peut  fe  diflou— 
dre  dans  l'eftomac  nous  nourrit  ;  il  faut  pourtant 
diftinguer  une  partie  qui  eft  effentiellement  ta  même 
dans  tous  les  alimens  ,  &  qui  eft  la  feule  propre  à  nous 
alimenter.  C'eft  une  fubftance  muqueufe  ,  gommeufe  , 
ou  vifaueufe  ;  toutes  les  autres  parties  font  rejettées 
par  l'enomac. 

L'eau  &  les  fels  favorifent  beaucoup  la  coûion  des 
alimens. 

Cette  matière  gluante  fe  trouve  dans  toutes  les  fub- 
fiances  quijforment  notre  nourriture ,  depuis  la  plante 
la  plus  tendre  jufqu'à  l'animal  le  plus  fougueux.  Plus 
cette  fubftance  eft  préparée  &  travaillée  dans  le  corps 
qui  nous  nourrit  ,  moins  il  nous  refte  de  mouvemens 
à  faire  pour  la  digérer. 

Ainfi  dans  les  végétaux ,  cette  fubftance  eft  prefque 
toute  groffiére  ;  elle  fort  des  entrailles  de  la  terre  ,  à 
peine  eft-elle  encore  formée  ;  auffi  les  végétaux  font- 
ils  aflez indigeftes ,  &  ont-ils  befoindes  aprêts  delà 

'  cuiûae  ? 


Digitized  by  Google 


(ALI) 

wîfine ,  comme  la  co:tion  &  les  aflaîfonnemen$,pôur 

qu  on  n'en  foit  pas  incommodé. 
Il  y  a  cependant  des  nuances  dans  les  différentes 
;  parties  des  végétaux.  Les  racines ,  par  exemple  , 
comme  les  raves ,  les  afperges  ;  font  la  fubftance  les 
plusgrofficres ,  celles  où  le  même  maciîage  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  eft  moins  travaillé  ,  puifqu'il  n'a 
fait  d'autre  chemin  que  celui  qu'il  y  a  des  entrailles 
delà  terre  à  la  racine. 

Les  feuilles  font  à  peu  près  dans  le  même  cas  ,  elles 
font  cependant  moins  malîîves  que  les  racines.  Ceft 
pourquoi  les  épinars  fe  digèrent  un  peu  moins  dif- 
ficilement que  les  afperges. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  pour  la  digeftion  dans  les 
végétaux,  c'eft  le  fruit  \  cependant  il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  principes  y  foient  alTez  bien  préparés, 
il  y  a  encore  trop  d'acide  &  de  terre. 

De  tous  les  fruits  ceux  qui  paroilTent  parmi  les  végé- 
taux aprocher  le  plus  de  notre  nature ,  font  les 
légumineux,  comme  les  pois,  les  fèves.  Quand  ils 
font  frais,  ils  fe  dieérent  fans  peine.  Ils  donnent  beau- 
coup de  Vents  &  d'excrémens  quand  ils  font  anciens. 

Iln'eneft  pas  de  même  des  alimens  que  fournirent 
les  animaux  ;  le  fuc  en  eft  plus  mûr,  &  notre  eftomac 
a  beaucoup  moins  de  peine  à  en  venir  à  bout. 

Les  animaux  en  général  fe  nourrilTent  de  plantes  ou 
f  herbes ,  le  fuc  des  végétaux  dont  ils  fe  repailTent  fe 
prépare  dans  leur  eftomac  &  leurs  vaifTeaux,  &  ac- 
quiert de  nouveaux  degrés  de  bonté.  Ce  font  des  efto- 
macsvivans  que  l'Auteur  de  la  nature  a  formés  pour 
nous  aprêter  nos  alimens  ;  voilà  pourquoi  on  donne  1  î 
bouillon  fait  avec  de  la  viande  dans  les  maladies,parce 
que  nos  vailTeaux  ont  moins  de  peine ,  &  la  nature  n'a 
pas  befoin  de  tant  de  forces  pour  en  faire  Implication. 
'       Le  fuc  des  animaux  qui  fe  mangent  entr'eux  ,  eft 
l    encore au-deflus  des  premiers.  Les  poiflbns  de  mer, 
par  exemple,  font  les  alimens  les  plus  falutaires  à 
l'homme.  Ces  animaux  font  dans  un  mouvement  con- 
\    tinael ,  leurs  fucs  fe  divifent  8c  fc  préparent  beaucoup 
Tome  I.  B 
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mieux  par  cette  faifon  ;  &  comme  ils  fe  mangent  les 
uns  les  autres,  les  derniers  profitent  de  la  prépara- 
tion que  les  fucs  ont  iouffeit  dans  les  vaille  aux  des 
premiers, &  infenfiblement  ils  acquièrent  le  plus  grand 
degré  de  perfeflion  qu'il  foit  poflible  de  leur  donner. 
Voilà  pourquoi  on  ccnfeille  aux  convaiefcens  la  chair 
des  poiflbns  de  Mer  ,  comme  limandes ,  merlans  , 
morue  fraîche,  &c. 

Les  poiflbns  d'eau  douce  ne  font  pas  dans  le  même 
cas  ;  ils  fe  nourriffent  de  plantes ,  de  mucilages  &  de 
bourbe  ,  dont  ils  confervent  prefque  toujours  le  goût. 
Le  brochet  eft  le  feul  à  excepter  ,  parce  qu'il  fait 
comme  les  poiflbns  de  Mer  ;  tous  les  poiflbns  qu'il 
rencontre  deviennent  fa  pâture. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'enfuit  qu'on 
devroit  donner  aux  malades  du  bouillon  de  poifibn  : 
cola  eft  vrai  ;  mais  la  difficulté  d'en  avoir  de  frais  , 
fuit  qu'on  doit  préférer  le  bouillon  fait  avec  le  bœuf 
&  le  mcuton.  Il  y  a  des  peuples  entiers  qui  fe  nour- 
rirent des  bouillons  de  poiflbns  dans  leurs  maladies  , 
6c  qui  s'en  trouvent  parfaitement  bien.  Pour  nous  , 
il  nous  fuffit  d'en  faire  ufage  dans  la  convalefcence 
&  dans  les  cas  où  il  faut  ménager  les  forces  de  notre 
eflomac. 

Outre  le  bouillon  dont  on  fe  fert  en  état  de  maladie, 
en  fait  aufli  de  la  gelée  avec  de  la  viande.  Ce  n'eit 
sutre  chofe  qu'un  fuc  de  viande  fort  nourriflant  Se 
épaifli  par  la  coftion  &  le  froid.  Il  y  a  des  cas  où  elle 
peut  fupléer  au  bouillon.  Quand  les  malades,  par 
exemple ,  font  dégoûtés  des  boiflbns,  quand  leur  efto- 
mac  eft  relâché ,  ou  qu'il  fe  révolte  contr'elles  ;  dans 
ces  fortes  de  circonftances ,  la  gelée  eft  une  reflburce 
agréable  &  très-utile.  On  en  fait  avec  le  bœuf,  le 
r.outon ,  la  volaille  &  les  perdrix ,  félon  les  difTérens 
états  où  la  maladie  fe  trouve;  ce  que  nous  détaillerons 
dans  l'article  régime.  Voyt^  RÉGIME. 

ALKALIS ,  f.  m.  maladies  produites  par  les  al- 
k?lis.  On  ne  trouve  point  d'alkali  dans  le  corps 
vivant,  ce  n'eft  qu'après  la  mort  qu'il  commence  à  fe 
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former.  Il  s'ajjit  feulement  ici  de  la  difpofition  à  l'alka- 
lefcence  du  (ang  &  des  autres  humeurs. 

Cette  difpofition  peut  éxifter  dans  les  premières 
voyes ,  comme  l'eftomac  &  les  inteftins ,  ou  dans 
toutes  les  routes  de  la  circulation. 

On  reconnaît  la  difpofition  aux  alkalis  dans  les 
premières  voyes  ,  aux  raports  d'oeufs  pourris  ,  au  dé- 
goût ,  aux  maux  de  coeur ,  à  la  foif  &  à  l'averfion 

Sont  les  malades  pour  tous  les  alimens  qui  tirent  à 
ikalefcence  ,  tels  font  les  viandes  noires. 
La  difpofition  alkalefcente  du  fang  &  des  humeurs 
fe  cara&érife  d'abord  par  les  fignes  que  nous  venons 
de  tracer  ;  en  fécond  lieu,  par  Ja  vivacité  du  pouls  , 
la  force  &  la  vigueur  de  l'âge  &  du  tempérament , 
par  lacreté  des  humeurs,  par  la  puanteur  ae  l'haleine 
fit  des  excrétions ,  telles  crue  les  urines  &  les  felles , 

Sr  une  laflitude  fpontanée  ,  une  inquiétude  univer- 
le,  un  fentiment  de  chaleur  incommode  ,  &  des 
douleurs  iliaques  inflammatoires ,  &  enfin  par  diffé— 
rens  accès  de  névre  qui  dégénèrent  en  fupuration , 
ou  en  gangrené. 

Les  cautes  de  l'alkalefcence  font  d'abord  tous  les 
alimens  propres  à  tourner  en  putréfaction  alkaline  ; 
tels  font  les  graiffes,  les  oeufs,les  viandes  aroruatifées, 
le  poiflbn  vieux  &.  pris  en  grande  quantité  ,  la  marée 
gardée  long~tems  t  les  vins  huileux  6c  échauftans ,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  éxalter  les  foufres , 
&  difpofer  le  corps  aux  maladies  inflammatoires.  i°.La 
force  exceilive  des  organes  de  la  digeftion  produit  un 
fang  &  une  bile  très  -  éxaltée  ;  c'eft  pourquoi  le, 
personnes  robuftes  font  beaucoup  plus  fujettes  à  l'al- 
kalefcence que  les  autres.  30.  Une  trop  longue  abfti- 
nence,  qui  tait  que  le  fang  contracte  une  acrimonie 
alkaline  qui  rend  l'haleine  puante,  &C  dégénère  fou* 
vent  en  fièvre  putride  :  il  en  eft  de  même  quand  il  y 
a  quelques  humeurs  qui  croupiffent  ;  car  elles  ne  tar- 
dent point  à  fe  corrompre,  la  chaleur  exceflive  de 
faifons  St.  des  climats ,  la  violente  agitation  du  ian^ 
ptoduifent  les  mêmes  efLts. 
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*   Pour  remédier  à  cette  indifpofition ,  îl  faut  d'abord 
faire  attention  fi  l'alkalefcence  dépend  des  premières 
voyes,  ou  fi  elle  a  paffé  dans  les  vaifleaux  fanguins. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  prendre  des  délayans  , 
des  tifanes  propres  à  laver  ce  qui  eft  dans  l'eftomac  &c 
les  inteftins ,  &  en  procurer  enfuite  l'évacuation  par 
le  vomiflement  ou  les  felles  ;  les  vomitifs  convenables 
font  deux  grains  de  tartre  ftibié  dans  une  chopine 
d'eau,  pour  prendre  en  plufieurs  verres  &  à  une 
heure  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  l'Ipécacuanha ,  à 
la  dofe  de  dix-huit  ou  vingt-  quatre  grains,délayé  dans 
un  verre  d'eau. 

Dans  le  fécond  cas,  on  doit  avoir  recours  à  la 
faignée  ,  aux  bains  tiédes ,  aux  fomentations  ,  aux  la- 
vemensqui  peuvent  diminuer  la  chaleur  &  relâcher 
les  fibres  ;  on  doit  cefier  les  exercices  violens  ,  ref- 
piroi  un  air  frais  tel  que  celui  de  la  campagne,  ne  fe 
r.ctirrir  que  d'alimens  tirés  des  végétaux,  tels  que  font 
les  farineux  ,  tous  les  fruits  acides  ,  la  limonade;  &on 
doit  s'abftenir  totalement  de  la  viande  ,  à  moins  qu'on 
r.e  faite  ufâge  en  petite  quantité  du  veau  ,  de  l'agneau 
&  du  poulet. 

Voici  uneboiffon  très-propre  à  détruire  l'acrimonie 

alkaline. 

Prenez,  Avoine  avec fon  écorce ,  deux  onces. 

Eau  de  rivière  bouillante,  trois  chopines. 
Laiflez  infufer  pendant  une  heure ,  f  ltrez  &  mêlez» 
f/ne  pinte  de   cette  décoflion  avec  une 
once  de  fuc  de  Citron ,  demi-once  d'eau 
de  Cane  lie ,  &  une  once  &  demie  de 
Syrop  de  Meures  ou  de  celui  de  Coings. 
Le  malade  en  ufera  pour  boiflbn  ordinaire. 
Il  faut  fur  -  tout  avoir  attention  d'obferver  un  ré- 
gime éxaâ,  de  détremper  bien  ces  humeurs,  & 
de  mener  une  vie  douce  &  tempérée. 

On  peut  c^nfeiller  les  bains  tiédes ,  ou  les  bains 
ce  rivière  en  été. 

11  eft  à  propos  défaire  ufage  des  lavemens  d'eau 
de  rivière  pour  rafraîchir  les  entrailles ,  calmer  la  cha- 
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leur,  &  donner  de  la  fouplefTe  aux  fibres. 

ALOPECIE ,  f.  f.  maladie  de  la  tête  ,  qui  fait  tom- 
ber les  cheveux  &  le  poil  en  tout  ou  en  partie  ,  ce  qui 
fait  qu'on  l'apelle  vulgairement  la  pèlade. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  PépaiffifTe* 
ment  de  la  partie  blanche  du  fang  ,  qui  fournit  le  lue 
nourricier  à  toutes  les  parties  ,  &  qui  lui  ôte  la  fluidité 
nicefTaire  pour  pouvoir  pénétrer  jufques  dans  la  ra- 
cine des  cheveux. 

Cet  épaifîiflement  reconnoît  plufieurs  caufes-,  feu- 
vent  c'eft  une  humeur  acre  qui  l'occafionne ,  comme 
on  voit  dans  les  enfans ,  dans  les  pulmoniques  fie 
dans  toutes  les  perfonnes  délicates  *  qui  font  tujettes 
à  avoir  le  fang  acre  ;  fouvent  cette  maladie  tire  & 
fource  d'un  vice  vénérien  ou  feorbutique ,  quelque- 
fois elle  eft  produite  par  des  maux  de  tête  violen  >  Se 
invétérés  ;  ce  qui  deifeche  les  canaux  qui  portent  la 
nourriture  aux  cheveux  &  les  font  périr. 

Les  vieillards  font  fujets  à  cette  maladie  par  le  def- 
féchement  des  fibres. 

La  grande  chaleur  a  quelquefois  les  mêmes  effets  , 
comme  on  le  voit  parmi  ceux  qui,  en  voyagçant , 
partent  fous  la  zone  torride. 

Pour  détruire  cette  maladie,  il  faut  attaquer  la  caufe 
qui  la  produit.  Voye^  Epaississement  de  la  Lym- 
phe, Vérole  &  Scorbut. 

On  peut  cependant  faire  Jufage  de  tout  ce  qui  efl: 
propre  à  adoucir  le  fang  &  les  humeurs.  Voyc^  RÉ- 

GIME  ADOUCISSANT. 

ALTÉRATION  ,  f.  f.  fe  prend  en  différens  fens , 
pour  changement  de  bien  en  mal  ;  tous  les  excès  cau- 
fent  l'altération  danslafanté. 

On  entend  ?.ufii  par  altération  une  grande  foif ,  qui 
eft  la  fuite  ordinaire  de  la  chalear  intérieure  des  par- 
ties ,  ou  de  l'âcreté  des  humeurs. 

On  peut  apaifer  l'altération  par  les  boiflons  aqueu* 
fes&  légèrement  acides,  comme  la  limonade,  l'eau 
de  grofeille ,  l'eau  de  cerife;  les  pauvres  gens  fur-tout, 
doivent  faire  ufage  du  fyrop  de  vinaigre,  dont  ils 
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verre  d'eau. 

Les  hydropiques  font  fort  fujets  à  l'altération  ,  on 
peut  leur  prefcrire  une  boifïbn  compofée  avec  une 
chopine  d'eau  ,  &  une  cuillerée  d'eau-de-vie.  Cette 
liqueur  eft  très-efficace  pour  détruire  la  foif  qui  les 
dévore:  il  faut  cependant  qu'ils  en  fartent  un  ufaee 
modéré  ;  car  autrement  ils  rendroient  leur  maladie 


AMAIGRISSEMENT,  f.  m.  deflechement  de  tous  ; 
les  vaifleaux  du  corps  ,  avec  déperdition  de  fubftance. 
Voyeç  Maigreur  ,  Atrophie  ,  Noueure  ,  ou  ' 
Chartre  des  Enfans. 

AMBLYOPIE ,  f.  f.  eft  un  obfcurciflement  de  la 
vue ,  qui  empêche  de  diftinguer  clairement  l'objet  à 
quelque  diftancequ'il  foit  placé.  Cette  maladie  eft  unt  1 
difpofition  à  la  goutte  fereine.  1 
On  peut  faire  ufage,  pour  guérir  cette  maladie  %  1 
ou  du  moins  pour  en  diminuer  l'effet ,  d'une  infufion  1 
t'euphraife  dans  de  l'eau ,  à  laquelle  on  ajcûtera  quel* 
cAues  gouttes  d'eau-de-vie. 

On  peut  auffi  avoir  recours  au  collyre  qui  fuit. 
Prenez,  De  Vin  blanc ,  une  chopine. 
D'Eau  de  Plantain. 
De  Rofe ,  de  chaque  trois  onces. 
De  Tuthie  préparée  ,  une  demi-once*  \ 
De  Vert  de  gris ,  un  gros, 
te  Myrthe  &  d'Alocs,  de  chaque  deux 
fcrupules. 

Laiflez  infufer  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bien 
fermé  pendant  quinze  jours  à  la  chaleur  du  foleil  ou 
au. grand  air  ,  en  obfervant  de  le  remuer  deux  fois  j 
par  jour.  '  ' 

Partez  cette  liqueur  &  faites-en  un  colyre ,  dont 
vous  imbiberez  un  linge  que  vous  apliquerez  fur  les 
yeux  deux  fois  par  jour,  le  matin  en  vous  levant, 
&  le  foir  en  vous  couchant. 

AMERTUME ,  f.  f.  efpéce  de  fenfation  opofée 
à  la  douceur  que  l'on  éprouve  lorfque  l'eftomac  ne, 
fait  pas  bien  fes  fonctions. 
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Cette  indifpofition  eft  caufee  par  les  raports  cjii 
viennent  de  l'eftomac  pendant  Se  après  la  digeftio  i9 
qui  s'attachent  à  la  langue  &  au  palais  ,  &  produite  :t 
le  goût  d'amertume. 

On  y  remédie  en  i*e  purgeant ,  en  fui  vant  un  régime 
convenable  ;  car  cette  maladie  vient  de  la  foiblelie  Je 
Jeftomac.  Voye^  Foiblesse  d'Estomac. 

On  aura  feulement  attention  ,  avant  de  fe  purger, 
de  prendre  pendant  quelques  jours  les  bouillons  que 
nous  avons  indiqués  a  l'article  Acreté  &  Acrimo- 
nie. Voye^  ces  deux  articles. 

A  MPOULES ,  f.  f.  plur.  petites  puftules  de  la  peau, 

Plufieurs  caufes  peuvent occafionner  des  ampoule, 
dont  les  unes  font  intérieures ,  les  autres  extérieure*, 

On  range  parmi  les  caufes  extérieures  le  frotteme:.  t 
violent,  comme  quand  on  fe  grate  :  l'attouchement 
d  une  matière  fale  &  mordicante  \  telle  eft  îa  po'ifTié*  j 
qui  fe  trouve  fur  les  livres  quand  on  y  touche,  les 
humeurs  âcres  &  corrofives  qui  fortent  des  boutons 
de  ceux  qui  ont  la  gale  on  quelque  maladie  de  la  peau  : 
on  peut  aulîî  s'exciter  dzs  ampoules  en  touchant  des 
matières  piquantes  ,  comme  les  orties,  ou  lorfqu'on 
eft  mordu  de  quelque  infecte,  comme  les  coufins  6c 
certaines  mouches  ,  la  chaleur,  la  fatigue  &le  grani 
éxercice  les  occafionnent  aufli. 

A  l'intérieur  on  reconnoît  pour  caufes  des  ampoules, 
lacreté  du  fang  &  l'acrimonie  des  humeurs. 

Dans  le  premier  cas,  c'eft- à-dire  ,  quand  les  am- 

! Joules  font  produites  par  le  frottement ,  elles  font  Ci 
egeres,  qu'elles  fe  partent  d'elles-mêmes  &  n'en- 
traînent aucune  incommodité. 
Quand  elles  dépendent  d'une  humeur  cauftique  , 

Îui  s'eft  infinuée  par  l'attouchement  ou  par  l'ap roche 
e  q-ielqu'infefte ,  le  plus  court  eft  de  les  prefler  fur 
le  champ  pour  en  faire  fortir  l'humeur  cauftique  qui 
y  eft  entrée.  On  peut  auffi  apîiquer  defTus  un  peu 
deau  de  Luce  ,  qui  détruit  l'aÛion  8c  l'activité  de 
cette  humeur. 
Quand  les  ampoules  proviennent  de  l'intérieur , 
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comme  elles  font  la  fuite  de  l'acreté  du  fang  &  des  hu- 
meurs ,  on  n'y  remédiera  qu'en  attaquant  les  humeur» 
elles-mêmes.  Voyc^  Acreté,  Acrimonie. 

ANALEPSIE,  f.  f.  c'eft  le  recouvrement  des  for- 
ces  après  une  maladie  ;  on  y  réuffit  en  prenant  une 
nourriture  leeére,  peu  abondante,  &  en  faifant  un 
exercice  modéré.  Voye^  Alimens  ,  Convales- 
cence, Diète,  Régime. 

ANASARQUE .  f.  f.  efpéce  d'hydropifie ,  oîi  la 
peau  eft  bouffie  &  enflée,  qui  retient  l'impreflion  du 
doigt,  &  qui  eft  accompagnée  de  langueur,  de  pâ- 
leur, de  difficulté  de  refpirer,  &  d'autres  fymptômes 
qui  dénotent  la  cachexie. 

L'anafarquc  diffère  de  la  Ieucophlegmatie,  en  ce 
que  les  eaux  dans  celle-ci  font  accumulées  &  crou- 
piffantes  dans  les  cellules  de  la  graiffe  ;  c'eft  ce  qui 
fait  la  pâleur.  Dans  l'anafarque  la  corruption  du  fang 
eft  beaucoup  plus  grande  ,  la  couleur  de  la  peau  &  de 
la  chair  eft  beaucoup  plus  altérée  ,  elle  eft  d'un  verd 
noirâtre  ;  ce  qui  démontre  évidemment  que  les  vifcé- 
res  qui  fervent  à  la  fanguification  &  à  la  dépuration 
des  humeurs,  font  ou  trop  relâchés  ou  engorgés,  & 
conféquemment  peu  propres  à  remplir  leurs  fondions 
naturelles.  L'anafarque  eft  plus  difficile  à  guérir  que  la 
Ieucophlegmatie ,  par  les  raifons  aue  nous  venons  de 
raporter  ,  quoique  plufieurs  médecins  penfent  le 
contraire. 

Les  caufes  de  l'anafarque  font  en  général  celles  de 
l'hydropifie  &  de  la  cachexie  ;  car  il  eft  très-com- 
mun de  voir  cette  maladie  fuccéder  à  la  cachexie^ 
La  dépravation  des  liquides  &  la  mollefle  des  foli- 
des  font  les  deux  caufes  prochaînes  de  l'anafarque: 
ainfi  tout  ce  qui  peut  tendre  à  faire  ramollir  les  fibres 
doit  néceftairement  produire  cette  maladie,  comme 
la  molleffe ,  l'oifiveté  ,  le  défaut  d'éxercice  ,  un  air 
humide  ,  les  boiflbns  chaudes  &  relâchantes ,  prifes 
en  abondance ,  la  fupreffion  des  évacuations  aqueu- 
fes ,  comme  la  tranfpiration  &  les  urines,  &c.  La 
dépravation  des  liquides  peut  être  produite  par  un  au; 
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fec  &  chaud ,  ou  humide  &  épais ,  par  les  alimens 
échauffans  ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  les  exer- 
cices violens ,  l'ufage  des  femmes,  les  veilles  immo- 
dérées 6c  les  pâmons  violentes. 

Pour  réuffir  dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
il  y  a  trois  chofes  à  obferver.  i°.  Il  faut  travailler  à 
évacuer  les  eaux  ;  20.  à  donner  du  reffort  aux  fibres  ; 
30.  à  rétablir  le  bon  état  des  vifcéres  ,  &  à  empê- 
cher par  là  la  reproduction  des  eaux. 

Pour  évacuer  les  eaux  qui  font  amafTées  fur  toutes 
l'habitude  du  corps,  on  fera  d'abord  ufage  de  l'apo- 
zême  qui  fuit  : 

Prenez,  Des  racines  de  Patience  fauvage. 

De  Chardon  Rolland. 

D*  Arrête-bœuf ,  de  chacune  uni 

demi-once* 
D'Enula  Campana  ,  deux  gros. 

Coupez  le  tout  par  morceaux,  après  lavoir  ratifie, 
&  faites-le  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau,  que  vous 
réduirez  à  trois  chopines. 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure  : 
'  Des  feuilles  a"  Aigrcmoine. 

De  Chicorée  fauvage. 
De  Cerfeuil  p  de  chacune  une  demi- 
poignée. 

Paffez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge ,  diflblvez-y  % 

De  V  Arcanum  publicatum  ,  deux  gros. 
De  la  poudre  de  Jalap  ,  un  gros. 
Du  fyrop  de  Nerprun ,  une  once  &  demie. 
La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  trois  fois  le  jour,  deux 
le  matin  &  un  l'après-midi ,  en  prenant  un  léger  po- 
tage par-  deffu9  chaque  prife.  On  continuera  cet  apozê- 
me  pendant  huit  jours, -en  fufpendanc  pendant  un 
jour,  fiToneftaiTez  purgé,  après  quoi  on  mettra  le 
malade  à  Fufage  des  piîlulcs  fui  vantes  : 
Prenez  ,  D'extrait  a" Hellébore  noir. 

D'Abfynthe.       —    —  • 

De  petite  Centaurée ,  de  chaque  un  gros. 

*  5 


Digitized  by  Google 


54  (AN  A) 

De  Safran ,  demi-gros. 
De  Mercure  doux ,  trente  grains. 
De  Safran  de  Mars  apéritif,  une  demi-once. 
De  Canelle  en  poudre  ,  un  gros.  \ 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines*  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains.  On  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  /en 
prenant  par-deflus  un  verre  de  décoction  faite  avec 
une  once  de  la  première  écorce  de  fureau,  bouillie 
dansjmepime d'eau ,  ou  avec  une  poignée  de  capil- 
laire de  Canada,  &  quinze  grains  de  .nitre  dans  une 
pinte  d'eau. 

Quand  le  malade  aura  cette  Tufage  de  ces  pilules  , 
on  lui  fera  prendre  une  prife  de  la  poudre  fuivante  : 
Prenez,  D'Elatcrium. 

De  Gommc-guttc  en  poudre ,  de  chaque  Un  demi- 
gros. 

D'Jpecacuanka ,  deux  fcrupules. 
De  Scammonée  pulvérifée  ,  trentè  grains. 
Mêlez  |e  tout  enfemble  pour  en  faire  des  paquets 
de  fix  grains  chaque.  Le  malade  en  prendra  un  paquet 
toutes  les  deux  heures ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçoi- 
ve que  cette  poudre  produite  des  évacuations  fuffi- 
fantes  ;  &  fi  elle  occafionnoit  quelques  tranchées  trop 
\  ives ,  en  donneroit  au  malade  un  bouillon  pour  em- 
\  êcher  l'effet  de  ce  médicament.  On  ne  prendra  cette 
poudre  que  de  deux  jours  l'un. 

Si  l'on  s'aperçoit  d'une  diminution  fenfible  des 
eaux ,  il  fuffira,  au  bout  de  fix  jours  que  les  prifes  de 
cette  poudre  feront  finies ,  de  reprendre  l'apozême' 
urgatif  ci-deflus  ,  de  la  même  manière  que  nous 
'avons  indiqué  ;  fi  cependant  on  ne  voit  aucun 
changement  dans  l'enflure ,  il  faudra  faire  recevoir 
au  malade  la  vapeur  fuivante  : 
Prenez,  Des  feuilles  de  Sauge. 
De  Marjolaine. 

De  Thym.  '  - 

De  Laurier, 


Digitized  by  Google 


(AN  A)  ), 

De  feuilles  de  Serpolet,  de  chaque  deux 
poignées. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d'eau  ; 
vous  le  verferez  dans  un  vafe  que  vous  placerez  entre 
les  jambes  du  malade  aflis  fur  une  chaiie  ,  ayant  foin 
de  l'entourer  avec  des  couvertures ,  de  façon  que  la 
vapeur  fe  concentre  autour  de  lui ,  &  qu'  elle  ne  punte 
pas  s'échaper  au-deïiors. 

Après  que  le  malade  aura  fini  ces  bains  de  va- 
peurs ,  on  le  frottera  avec  une  flanelle  que  Ton  expo- 
sera à  la  fumée  de  parties  égales  de  fuccin  en  pou- 
dre  &  d'aethiops  minéral  que  Ton  jettera  dans  u-i 
réchaud  fur  des  charbons  ardens.  Il  faut  continuer  cis 
fciâions  pendant  un  demi-quart-d'heure,  &  placer  en- 
fuite  ie  malade  dans  fon  lit  que  l'on  aura  bien  ballîné  , 
en  lui  faifant  prendre  un  verre  de  la  boi/Ton  fuivante  : 

Prenez,  De  racines  de  Scorfonaire. 

De  Patience ,  de  Sarcepareille  ,  de  chaque  , 
once. 

De  Squint  coupée  par  tranches ,  une  demi" 
once.  t 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  rédui- 
tes à  trois  chopines. 
Ajoutez  enfuite  : 

De  Sajfafras  ,  de  Sarcepareille ,  de  chj* 
que  y  deux  gros. 
De  fleurs  de  Coquelicot ,  une  demi-poignée*  x 
De  fel  Ammoniac,  un  gros. 
De  fyrop  a" (Sillet,  une  once." 

Pafiez  la  liqueur,  &  donnei-en  un  verre  le  plu* 
chaud  qu'il  eft  poflible  au  malade. 

On  réitérera  les  bains  de  vapeurs  avec  les  mêmes 
précautions  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  félon  les 
forces  &  l'état  du  malade  ,  &  félon  le  bien  qui  pa- 
roitraen  réfulter.  On  pourra  auflî  ,  fi  l'on  veut,  faire 
prendre  tous  les  jours  au  malade  des  bains  aromati- 
ques ,  tels  que  nous  les  avons  décrits  à  l'article  Eain. 
Voyez  Bain. 
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•  ^  En  faîfant  tous  ces  remèdes  t  il  faut  ohfezvet  un 
régime  éxaft,  tel  que  celui  que  nous  avons  prefcrit 
à  l'article  Hydropiûe.  Voye^  Hydropisie* 

Si  le  malade  fe  trouve  foulagé  ou  £uéri  de  fon 
anafarque  par  l'ufage  fuivi  des  remèdes  que  nous  ve- 
nons de  prefcrire,  il  faut  pour  lors  rétablir  l'état  des 
vifcéres,  &  couper  par  là  la  fourcedela  reproduc- 
.  tion  des  eaux.  Le  traitement  eft  pour  lors  le  même 
que  celui  de  la  Cachexie.  Voye^  Cachexie. 

ANCHYLOPS,  f.  f.  amas  de  matière,  entre  le 
grand  angle  de  l'œil  &  le  nez. 

Il  faut  en  faire  l'ouverture  lorfque  la  tumeur  eft  en 
maturité  ;  car  cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à  la 
fiftule  lacrymale ,  parce  que  la  matière  qui  s'eft  formée 
dans  cette  tumeur  peut  perforer  le  réfervoir  des  lar- 
mes ,  en  même-tems  qu'elle  ufe  &  ulcère  la  peau. 

ANCHYLOSE,  f.  f.  On  nomme  ainfi  l'union  de 
deux  os  articulés  &  foudés  enfemble  par  le  fuc  offeux  , 
ou  une  autre  matière  ,  de  façon  qu'ils  ne  faffent  plus 
qu'une  pièce. 

Si  les  anchylofes  viennent  d'un  virus  vénérien ,  fcro- 
phuleux  &fcorbutique ,  il  faut  attaquer  la  caufe  du  mal. 

Voye{  VÉROLE  ,  ECROUELLES  ,  SCORBUT. 

Il  y  a  deux  fortes  d'anchylofes ,  les  vraies  &  les 
fauffes. 

Les  premières,  qui  entraînent  l'immobilité  totale 
de  la  partie  ,  font  incurables. 

Les  dernières  peuvent  être  occafionnées  par  les 
tumeurs  des  jointures,  le  gonflement  des  os,  celui  des 
ligamens ,  l'épanchement  de  la  fy  no  vie ,  &  autres  ma- 
ladie^ qui  empêchent  le  mouvement  des  articulations. 

Voici  un  onguent  qui  convient  très-fort  dans  ce 
cas ,  qui  amollit  les  parties  dures  ,  incifeles  humeurs 
cpaiffes ,  réfoud  celles  qui  font  vifqueufes.  &  tenaces  y 
&  diffipe  les  congeftions. 

Prenez,  De  bonne  Huile  <T 0liye9  quatre  livres* 
Du  Minium. 
De  la  Ceruft. 
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De  la  Cire  neuve  ,  de  chacun ,  une  livre* 
De  Térébenthine  bien  claire ,  fix  onces. 

On  mettra  dans  une  bafline  fur  le  feu ,  l'huile  ,  le 
minium  &  la  cerufe  :  lorsqu'ils  feront  cuits  en  confif- 
tance d  onguent  ,  on  ôtera  la  bafline  pour  y  ajouter 
la  térébenthine ,  en  remuant  toujours  avec  une  fpatule 
cfebois  ;  on  remettra  la  bafline  fur  le  feu  ,  &  quelques 
momens  après  on  y  ajoutera  la  cire  »  &  on  fera 
cuire  le  tout  à  la  confiftance  requife.  Après  quoi  on, 
mettra  longuentrefroidir  en  remuant  toujours;ce  qu'il 
faut  obferver  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin.- 

L'onguent  fuivant  efl  aufli  d'un  très-bon  ufage  en 
pareil  cas  ,  c'eft  l'onguent  de  ftirax. 

P.  De  bonne  huile  de  Noix  &  du  Sthrax  liquide ,  de 
chacun  ,  cinq  onces. 

De  la  Colophone  rf*pt  onces  &  demie. 

Du  foufre  lavé ,  demi-once. 

De  la  Gomme  Elémi ,  &  de  la  Cire  neuve  jaune ,  de 
chacune  ,  trois  onces fix  gros. 

Mettez  d'abord  dans -une  bafline  furleféu  la  colo* 
phone ,  la  gomme  élémi ,  le  foufre  ,  &  la  cire  jaune  ; 
&  lorfque  ces  matières  feront  fondues  ,  ajoutez-y 
le  ftirax  &  Thuile  de  noix;  faifant  cuire  le  tout  en 
confiftance  d'onguent,  &  remuant  toujours  avec  une 
fpatule  de  bois. 

Lorfque  l'onguent  eft  cuit ,  on  le  retire  du  feu  ,  on 
1?  paCe  au  travers  d'un  Knge,  &  on  continue  de  le 
remuer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  refroidi. 

On  peut  regarder  les  remèdes  fuivans  comme  ex- 
celtens  dans  cette  maladie. 

Prenez,  D'Iris  de  Florence.  .  - 

De  ta  Gomme  Ammoniac. 
Du  Galbanum. 

Du  Nître  9  de  chaque ,  une  once  fix  gros  &  demi* 
De  Rèfine  liquide  ,  fix  gros  &  quinze  grains. 
Le  Cire,  deux  onces  6>  deux  fcrupules. 

Pulvérifez  les  quatre  premières  drogues ,  &  mettez. 
Us  dans  la  réûne  &  la  cire  fondue ,  que  vous  cuirez 
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en  confiftance  d'onguent ,  eny  ajoutant ,  s'il  le  faut; 
un  peu  d  huile  de  noix. 

Comme  l'anchylofe  vient  du  defféchement  des  H- 
gamens ,  il  eft  bon  ,  avant  de  faire  ufage  de  tous  ces 
remèdes  ,  d'employer  les  émolliens  &  les  relâchans 
pendant  quelque-tems.  Il  faut  étuver  les  parties"!  vec 
de  l'huile  où  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
de  la  graine  de  lin  ,  du  fœnu-grec  ,  de  la  guimauve  , 
de  la  racine  de  concombre  fauvage. 

On  peut  auffi  fe  fervir  utilement  en  pareil  cas  de 
l'eau  de  tripe. 

Quand  tous  ces  remèdes  ne  réuflîfient  pas  ,  le  plws 
court  eft  d'envoyer  la  malade  aux  eaux  chaudes, 
comme  celles  de  Plombières ,  de  Bourbon- les-bains , 
&  de  lui  faire  recevoir  les  douches  de  ces  eaux. 

ANGINE  ,  f.  f.  efpèce  d'inflammation  à  la  gorge  , 
accompagnée  defiévre,de  douleur  &  d'étranglement. 
^by^rEsQuiNANCiE  ,  Maux  de  Gorge. 

ANGOISSE,  f.  f.  inquiétude  ;  fentiment  de  fuffo- 
cation ,  accompagné  iouvent  de  palpitation  ,  de  trif- 
tefie. 

Plufieurs  caufes  peuvent  donner  de  l'angoifTe  :  la 
plénitude  occafionnée  par  le  trop  de  nourriture,  &  par 
Je  défaut  d'éxercice ,  ou  par  le  chagrin.  Voyc\  Pléni- 
tude. 

ANOREXIE ,  f.  f.  C'eft  un  dégoût  pour  tous  les 
alimens  ,  occafionné  par  quelque  dérangement  de 
l'eftomac.  Voyt\  Dégoût.' 

ANTHRACOSE  ,  f.  f.  Anthrax  ou  charbon  des 
paupières  ;  c'eft  une  tumeur  d'un  rouge  livide ,  qui 
s'élève  aux  paupières ,  qui  y  caufe  une  chaleur  ÔC  une 
tenfion  confidérable,  accompagnées  de  douleur,  de 
pulfation  &  de  fièvre. 

Cette  maladie  eft  fi  vive  ,  qu'il  s'y  forme  quelque- 
fois une  efcarre  ,  comme  fi  on  y  avoit  apliqué  le 
feu. 

L'Anthragofe  fe  trouve  quelquefois  compliqué  avec 
l'érefipèle  de  la  face  6c  le  gonflement  des  glandes 
parotides. 
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On  attribue  la  cauie  de  l'anthrax  des  paupières  à 
ira  fang  brûlé  &.  defleché  par  l'ardeur  du  foleil  ,  ou 
par  des  travaux  durs  &  pénibles. 

On  remarque  que  cette  maladie  n'attaque  prefque 
que  les  gens  de  la  campagne  ,  &  ceux  des  villes  ,  qui 
font  accoutumés  à  des  exercices  violens. 

On  obferve  que  cette  maladie  eft  plus  commune 
dans  les  faifons  dans  lesquelles  la  chaleur  &  laféche- 
refle  font  exceflîves. 

On  doit  porter  remède  fur  le  champ  à  cette  ma- 
ladie :  dès  qu*on  s'aperçoit  de  la  formation  de  la  puf- 
tule  ,  il  faut  avoir  recours  aux  fai^nées  ,  donner 
beaucoup  de  lavemens  rafraichhTans  6c  desboiflbns 
aqueufes.  On  aplique  dans  le  commencement  fur  la 
partie  malade  des  comprefles  trempées  dans  de  l'eau- 
de-vie,  dans  laquelle  on  fait  fondre  un  peu  de  nitre# 
Si  Ton  ne  peut  apaifer  l'inflammation  ,  &  que 
l'efcarre  fe  forme  ,  on  Tincife  avec  une  lancette  y  & 
on  la  lave  avec  une  lotion  faite  d'onguent  aegyp- 
tiac  ,  diffous  dans  le  vin  ou  l'eau  de  vie. 

Si  la  tumeur  eft  confidérable  ,  on  fearifie  les  parties 
gpnflées  à  la  circonférence  de  l'efcarre,  &  on  apli- 
que des  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs. 

11  faut  obieiver  de  faire  les  faignées  plus  ou  moins 
abondantes  ,  félon  la  nature  ,  l'âge  &  le  tempé- 
rament du  fujet  ;  par  ces  moyens  ,  on  borne  les 
progrès  de  l'efcarre  dont  on  prévient  la  chute  ,  avec 
des  oneuens  digeftifs  ;  on  travaille  enfuite  à  mon- 
difier  ,  El  à  cicatrifer  l'ulcère.  Voyt^  Ulcère. 

Il  faut  avoir  foin ,  dans  le  panfement  de  cet  ulcère  , 
de  tenir  la  peau  étendue  ,  pour  que  la  cicatrice  ne 
fronce  pas  la  paupière ,  &  ne  caufe  point  de  diffor- 
mité. Le  Chirurgien  doit  auflli  prendre  toutes  les  me- 
nues convenables,pour  que  l'œil  ne  foit  point  tiraillé , 
ce  qui  eft  aiTez  difficile  ,  lorfque  l'efcarre  a  été  grande  % 
ou  qu'elle  s'eft  formée  près  du  bord  de  la  paupière. 

*  ANTHRAX ,  f.  f.  Voyt[  Charbon. 

APHONIE,  f.f.  Ceft  une  incapacité  de  produire 


» 


Digitized  by  Google 


*>  (  À  F  K  ) 

d«s  fons  articulés  ,  qui  naît  de  quelque  défaut  dans 
la  langue  &  dans  les  autres  organes  de  la  parole*. 

Plufieurs  caufes  donnent  naiflance  à  cette  maladie' 
d'un  côté ,  la  rigidité  &  la  fécherefle  des  fibres  ,  ou 
la  cefla-tion  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  ;  de  Tau- 
tre^'obftruftion  des  vailîeaux  qui  conftituent  l'organe 
de  la  voix. 

Les  vieillards  &  les  perfonnes  qui  fe  livrent  à  des 
éxercices  violens  ,  &  qui  font  un  grand  ufage  de 
liqueurs  fpiritueufes  ,  font  dans  le  premier  cas. 

Tous  ceux  qui  font  fujets  à  quelques  vices  particu- 
liers de  la  lymphe  ,  on  qui  ont  efluyé  un  air  froid 
ou  la  fupreffion  de  quelqu'évacuation ,  peuvent  auflî 
éprouver  une  extinétion  de  voix  ;  telles  font  les  filles 
qui  perdent  leurs  régies  par  quelque  frayeur  fubite  , 
qui  tout-d'un-coup  font  privées  del'ufage  de  la  voix. 

Il  en  eft  de  même  d'un  corps  étranger ,  d'une  in- 
flammation ,  d'un  abcès,  qui  peuvent  gêner  ou  dé- 
truire ,  en  quelque  façon  que  ce  fcit ,  le  mouvement 
de  la  parole  &  la  liberté  de  la  voix. 

Quand  l'aphonie  reconnoît  pour  caufela  paralyfie 
des  nerfs  ,  ce  qui  vient  ordinairement  à  la  fuite  d'une? 
apoplexie ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  indiqués 
dans  ces  maladies.  Veyc{  Apopléxie  ,  Hémiplégie, 
Paralysie. 

Si  cette  indifpofition  vient  de  la  fécherefle  &  de 
la  rigidité  desfibres  ,  il  faut  avoir  recours  à lafaignée  9 
•  au  petit  lait  ,  aux  lavemens ,  aux  bains  ;  &  on  doitt 
fur-tout  éviter  tout  ce  qui  peut  enflammer  &  defle- 
cher  le  fang  ,  &  fe  réduire  à  un  régime  doux  &  hu- 
mectant. Voyci  Régime. 

Quand  l'aphonie  eft  produite  par  quelques  vices 
particuliers  du  fang  ou  de  la  lymphe ,  on  y  remédie 
en  les  détruifant.  Voyt{  Lymphe  9  &  Vices  de  la 
]Lymphe.         '  ,  /i 

Voici  une  tifane  adouciflfante  pour  Iubréfier ,  adou- 
cir le  gofier  quand  il  eft  fec  &  rude  ,  &  pour  dé- 
gager toutes  ces  par ties  fort qu'elles  font  ernbarraflcès 
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Prenez  , la  racine  Je  guimauve  lav.e  ,  uni 

rite  gril"' de  Lin  renfermée  dans  un  nouet. 
Les  Heurs  de  TuJJilage. 

L  ts  jteurs        £  ^  ^  chMun(  unt  ptnce{t 

*££S£i  «pE>«»  bouillante  ,  & 
J  te  *££U  d'iJU»  ,  Pfe*  la  liqueur 
Ir  boiffon  ordinaire  légèrement  ûteott'die. 

Voici  Quelques  tablettes  qui  font  tres-adouciflan- 
tes  &  quf  conviennent  dans  tous  les  cas  ou  une 
Profité  âcre  &  fclée  fe  jette  fur  les  organes  de  la 


VOIX. 


Prenez, De  la  racine  de  Guimauve  féchée  bfulvi* 

rijée  ,  une  once. 
Du  fucre  blanc  ,  quatre  onces. 
Mêlez  le  tout  ,  &  faites-en  des  tablettes  avec 
«ne  fuffifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra 

6Quand  l'aphonie  ne  cède  point  aux  remèdes  ci- 
feffus  indiqués  ,  on  a  recours  aux  fuivans  : 
Prenez  Une  chopine  de  lait  de  Vache  ecreme*  ■ 
Faites-le  bouillir,  &  ajoutez-y  : 

Une  chopine  d'infufon  de  Vergue  ma 
le  ,  avec  fuffifante   quantité  de  Sucre 
candi , 

pour  en  prendre  dans  la  journée  un  verre ,  d  heure 

"Simalgré  ces  remèdes,  la  voix  n'eft  pasplu. .libre 
ni  plus  forte ,  on  apliquera  un  emplâtre  veHcatoire 
large  comme  un  petit  écu,  à  la  nuque ,  en  le 
lanttôus  les  deux'jours ,  &  mettant,d  Ufljou 
deiTus ,  une  feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  tra.s. 

Quand  lextin^on  de  la  votx  prov.ent d  un  exer 
cice  trop  violent  avec  les  femmes    ou  don  epude_ 
«ent  deYoi-  même  ,  on  ne  ^utdétrurre  cet te 
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jeunes  gens  fe  livrent  le  plus  aux  plaifirs  de  l'amour  j 
auffi  en  (ont-ils  incommodés  pour  le  refte  de  leurs 
jours.  11  y  a  entre  la  voix  &  les  parties  de  la  généra- 
tion un  accord  parfait  :  quand  on  fe  ménage  du  côté 
de  l'éxercice  vénérien  ,  la  voix  eft  plus  mâle  ÔC 
plus  vigoureufe  ;  elle  devient  au  contraire  grêle  Se 
tbible  ,  quand  on  n'eft  pas  modéré  fur  cet  article. 
L'éxemple  des  châtrés  &  des  eunuques  prouve  ma- 
nifeftement  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ils  perdent 
la  force  de  la  voix  avec  leurs  parties. 

Les  maladies  longues  qui  attaquent  le  poulmon  ou 
la  gorge,  font  fujettes  à  produire  î'exftinôion  de  voix* 
comme  cela  fe  remarque  dans  la  pulmonie  &  dans 
Tafthme  ,  ou  tous  les  vaiffeaux  fe  bouchent  &  s'obf- 
truent,  &  empêchent  l'air  d'éxécuter  le  mécanifme 
delà  voix.  On  y  remédie  en  faifant  les  remèdes  pro- 
pres pour  ces  maladies.  Voyt\  Asthme.  Pulmonie, 

Ce  font  quelquefois  des  ulcères  fur  les  mufcles  qui 
fervent  àl'organe  de  la  voix,,  qui  font  caufe  del'apho- 
nie  ;  en  ce  cas  ,  la  guérifon  eft  très-difficile  :  tout 
ce  que  Ton  peut  faire,  c'eft  de  détourner  l'humeur 
qui  eft  fur  cette  partie  par  le  moyen  d'un  emplâtre 
véficatoire  ,  fe  rervir  du  lait  de  vache  pour  toute 
nourriture  ,  &  de  faire  ufage  des  ballamiques  que 
nous  avons  indiqués  à  l'article  Ulcère.  Voyt^  Ul- 
cère. 

^  APHTHES,  f.  m.  petits  ulcères  ronds  &  fuperfi- 
ciels  qui  occupent  l'intérieur  de  la  bouche  ,  le  palais  , 
la  langue  ,  les  gencives  ,  &  qui  font  accompagnés 
d'une  chaleur  brûlante. 

Le  fiége  principal  de  cet  accident  eft  l'extrémité 
des  vaiffeaux  qui  léparent  la  falive  ,  &  de  toutes  les 
glandes  qui  fournuTent  une  humeur  femblable  ;  ce  qui 
fait  que  non-feulement  les  lèvres  ,  les  gencives  ,  le 
palais ,  la  langue  ,  le  gofier ,  la  luette  ,  mais  même  l'ef- 
tomac  &  les  inteftins  grêlés ,  &  quelquefois  les  gros 
inteftins  ,  fe  trouvent  attaqués  de  cette  maladie. 

La  caufe  de  ces  accidens  eft  une  lymphe  acre  8c 
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vifaneufe  ,  qui  occafionne  par  fon  féjoiif  ces  efpéces 
d'ulcères  :  les  enfans  &  les  vieillards  y  font  expofés  f 
parce  que  dans  les  uns  &  dans  les  autres  ,  les  hu- 
meurs font  fujettes  à  devenir  vifqueufes. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  veiller  foignenfement 
au  lait  de  la  nourrice  &  au  régime  qu'elle  fait  gar- 
dera fon  nourriflon;  le  petit  lait  convient  parfaite- 
ment à  l'enfant  :  tandis  qu'on  lui  diminu  raie  lait  de  , 
fa  nourrice  ,  l'on  fera  boire  à  la  nourrice  une  dé~ 
coftion  d'orge  &  de  réglifle  ,  pour  rendre  fon  lait 
moins  acre. 

On  peut  apliquer  à  l'extérieur ,  fur  ces  fortes  d'aph- 
thes  ,  le  fuc  de  joubarbe  cuit  à  parties  égales  avec 
du  lait ,  pour  en  imbiber  avec  une  plume  les  endroits 
ulcérés ,  on  peut  auffi  fe  fervir  de  la  racine  de  fénouil 
en  poudre  ,  incorporée  dans  un  peu  de  miel, ou  d'une 
infufion  de  frmeterre  dans  du  petit  lait. 

Quand  les  aphthes  attaquent  les  vieillards  ,  on  doit 
avoir  foin  de  leur  preferire  un  régime  doux  &  humec- 
tant, &  de  leur  faire  prendre  beaucoup  de  boifTon 
aqueufe. 

On  lavera  ces  aphthes  avec  une  décoftion  de  racine 
ée  quintefeuille  &  de  farriette  ,  à  laquelle  on  ajou- 
tera une  pincée  de  véronique  bouillie  dans  du  lait  f 
&  quelques  cuillerées  de  fuc  de  creffon  pour  fe  gar- 
garifer. 

On  peut  aufli  apliquer  i  ne  petite  p:erre  de  vitriol 
fur  ces  petits  ulcères  quand  ils  commencent  ;  il  n'en 
faut  quelquefois  pas  davantage  pour  les  détruire  ,ce 
que  1  on  recommence  plufieurs  fois  par  jour. 

Les  aphthes  qui  attaquent  les  adultes  ,  font  ordi- 
nairement précédés  de  fièvre  continue,  accompagnés 
de  diarrhée  &  de  dyflenterie ,  de  naufées ,  de  la  perte 
de  lapétit ,  de  foiblefle  ,  de  ftupeur  &  d'aflbupiffe- 
ment. 

Les  remèdes  apropriés  pour  la  cure  de  cette 
maladie,  font  les  faignées,  les  hume£tans,  &  les  * 
boiflbns  propres  à  entretenir  une  moiteur  conti- 
nuelle. 
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On  péut  Te  fervîr  pour  gargarifme  d'une  décoction 
de  miel ,  animée  d'un  peu  d'efprit  de  vin  camphré. 

Lorfqu'on  eft  venu  à  bout  de  faire  tomber  les 
aphthes,  il  fuffit  de  fe  gargarifer  avec  une  déco&ion 
de  racine  de  guimauve  dans  du  lait. 

Enfin  on  termine  le  traitement  par  un  purgatiF 
compofé  d'un  gros  de  rubarbe  concaflee  ,  infufé^ 
dans  un  verre  d'eau  ,  auquel  on  ajoute  deux  onees  de 
manne. 

A  la  fuite  des  maladies  vénériennes  ,  il  furvient 
quelquefois  des  aphthes  ;  mais  ils  fe  guériflent  avec 
les  remèdes  propres  à  ces  fortes  de  maladies.  Voye^ 
Vérole,  Ulcère  vérolique. 

On  voit  quelquefois  de  ces  fortes  d'aphthes  qui 
furviennent  tout-d'uri-coup  à  la  bouche  &  aux  lè- 
vres ^  quand  on  a  bù  dans  un  verre  mal  rinfé,  ou 
après  quelqu'un  mal  fein.  Le  meilleur  remède  eft 
de  toucher  la  partie  avec  un  peu  de  diffolution  de 
vitriol  dans  l'eau,  dont  on  imbibe  un  coton  &  dont- 
on  frotte  la  partie  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  forme  une  ef- 
carre,  qni  tombe  à  la  fuite. 

APOPLEXIE  ,  f.  f.  maladie  dans  laquelle  il  fe 
fait  une  fufpenfion  de  tous  les  mouvemens  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  &  de  Faâion  des  fens ,  accom- 
pagnée d'un  ronflement  &  de  difficulté  de  refpirer  t 
&  dans  laquelle  le  pouls  a  coutume  de  fe  foutenir 
jufqu'à  ce  que  la  mort  aproche. 

Le  jeu  du  ponmon  &  de  la  circulation  du  fang 
ne  font  cependant  point  interrompus  ;  la  refpira-- 
tion  &  le  battement  des  artères  en  font  même  plus 
forts. 

C'cft  une  affecVion  qui  jette  le  malade  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  accompagnée  d'une  efpéce  de  fiffie-: 
ment  provenant  de  la  poitrine  ,  auquel  les  Médecins 
ont  donné  le  nom  de  Sterteur. 

On  diftingue  deux  fortes  d'apoplexie,  l'un  eque 
l'on  apelle  fanguine  ou  vulgairement  un  coup  de 
fang  ,  la  féconde  eft  1  apoplexie  fèreufe  ou  d'iiu^ 
pieux*» 
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Les  tempéramens  fanguins ,  torts  &  robuftes ,  les 
gens  qui  ont  paflfé  l'âge  viril ,  qui  ont  beaucoup  de 
couleur  au  vifage ,  qui  ont  les  yeux  rouges  &  en- 
flammés,  qui  ont  le  coû  court,  la  poitrine  étroite, 
des  douleurs  de  tête  violentes  ,  &  qui ,  dans  l'état  de 
famé  ont  le  pouls  plus  dur  &  plus  fort ,  les  vajfleaux 
plus  pleins  &c  plus  tendus ,  &  fur-tout  les  extrémi- 
tés plus  chaudes  ,  font  plus  fujets  que  les  autres  à 
l'apoplexie  fanguine. 

On  reconnoît  l'apoplexie  féreufe  au  tempéra- 
ment pituiteux  ,  à  Tâge  plus  avancé  du  malade,  aux 
pefanteurs  de  tête,  aux  éblouiflemens,  à  l'affaiflement 
de  tout  le  corps  ,  &  à  la  faifon  dans  laquelle  cette 
maladie  fe  déclare.  L'apoplexie  féreufe  eft  plus  fré- 
quente en  hy  ver  ,  &  l'apoplexie  fanguine  plus  com- 
mune en  été. 

Les  caufes  de  l'apoplexie  fanguine  font  d*abord 
l'abondance  du  fang  ,  la  mollefTe  ck  la  flexibilité  des 
vaifleaux  du  cerveau  ,  la  fupreffion  de  quelqu'hémor- ' 
ragie  habituelle  ,  ou  de  quelqu'autre  évacuation  fan- 
guine ,  comme  de  flux  hémorrhoïdal  &  le  flux  menf- 
îruel,  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes, 
ledéfaut  d'exercice  5  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  formation  du  fang. 

Les  caufes  de  l'apoplexie  féreufe  viennent  de 
lepaifliflement  de  la  lymphe  8c  ^e  l'abondance  des 
humeurs  ,  de  la  dé!icate(Te&  delamolIelTe  des  fibres  , 
de  la  fupreflïon  de  quelqu'évacuation  pituiteufe,  de 
la  fréquentation  d'un  air  lourd  &.  épais ,  d'un  trop 

Îrand  ufage  des  alimens  nourriflans  ,  d'un  fommeil  & 
un  repos  trop  long ,  &  d'une  vie  molle  &  oifive. 
L'apoplexie  eft  le  fléau  de  l'humanité  &  Técueil 
de  la  médecine ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  fra- 
pés  périflfent  j  le  peu  qui  en  rechapent,  fe  trouvent 
fouvent  accablés  de  maux  auffi  cruels  que  la  mort 
mime. 

Lorfquela  refpiration  eft  très-lahorieufe  ,  la  maîa-, 
die  eft  mortelle  ;  quand  le  jeu  de  la  refpiration  eft  plus 
libre,  il  refte  quelqu'efpérancç* 
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La  fièvre  qui  fe  déclare  dans  l'apoplexie  eft  un 
très-bon  figne  ,  parce  qu'elle  prouve  que  la  nature  fe 
réveille ,  &  qu'elle  concourt  a  difïïper  les  obitacles 
qui  nuifent  à  la  circulation. 

La  cure  de  l'apoplexie  fanguine  confifte  dans  la 
faignée  prompte  &  fréquente  ;  quelques  praticiens 
la  confeillent  des  deux  bras  tout  à  la  fois  ;  il  eft  bien 
plus  fage  de  la  pratiquer  au  pied, ou,  ce  qui  (croit 
encore  plus  efficace ,  à  la  jugulaire  ;  on  pourroit  même 
en  ce  cas  avoir  recours  à  la  faignée  de  l'artère  ,  com- 
me on  le  fait  dans  les  grandes  opthalmies. 

Quand  on  aura  ,  par  les  faignées  multipliées ,  fuffi- 
famment  dégagé  les  vaifleaux ,  &  qu'on  aura  donné 
plus  de  liberté  à  la  circulation  ,  pour  lors  il  faut  avoir 
recours  aux  vomitifs ,  tels  que  l'émétique ,  donné  à  la 
dofe  de  fix ,  de  huit,  dix ,  douze  grains  par  intervalle  9 
félon  l'âge  &  les  forces  du  malade. 

Après  la  première  où  la  féconde  faignée  ,  on  peut 
donner  le  lavement  qui  fuit  : 

Prenez^  Du  Séné ,  trois  gros. 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi- feptiers  d'eau  que 
voiis  réduirez  à  une  chopine ,  coulez  la  liqueur ,  6c 
ajoutez-y. 

De  VélcEtuaire  Diapkœnic,  une  once. 
De  vin  Emetique  trouble  >  trois  onces  p 
pour  un  lavement.  , 

Il  eft  bon  d'obferver  que  l'émétîaue  eft  infiniment 
aidé  dans  fon  opération,  lorfqu'il  eft  affocié  avec  le 
féné ,  foit  dans  les  lavemens ,  foit  dans  les  potions 
purgatives,  lefquels  par  ce  moyen  deviennent  de 
puiifans  fondans. 

Il  faut  répéter  les  faignées,  les  émétiques ,  les  la- 
vemens ,  félon  leur  plus  qu  moins  grande  efficacité , 
&  fuivant  le  degré  de  la  maladie. 

Quand  tous  ces  remèdes  font  inutiles ,  on  a  recours 
à  tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement ,  com- 
me le  tabac,  la  bétoine ,  l'eau  de  Luce  que  l'on  fait 
refpirer  au  malade ,  pour  tâcher  de  le  faire  écernuer. 
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On  peut  pouffer  des  cris  violens  à  fes  oreilles  %  le  pi- 
quer ,  lui  arracher  des  poils  ,  pour  tâcher  d'animer 
là  nature  de  quelque  façon  aue  ce  foit. 

Quand  les  faignées  ont  été  multipliées  fans  fuccès,' 
&  que  les  autres  remèdes  ont  été  inutiles,  on  peut 
mettre  en  ufage  les  emplâtres  véficatoires,  tant  à  la 
nuque  du  coû  qu'au  gras  des  gambes;  on  les  laide 
mordre  fur  la  peau  pendant  un  jour,  après  quoi  on 
frotte  la  plaie  avec  de  l'onguent  bafilicon  ou  avec 
un  peu  de  beurre  frais ,  que  l'on  recouvre  d'une  feuille 
de  poirée  ,  &  on  renouvelle  deux  fois  par  jour 
Iapareil. 

L'apoplexie  féreufe  éxige  un  traitement  tout  dif- 
férent de  celui  qu'on  vient  de  tracer ,  les  faignées  n'y 
réufliffent  point ,  &  comme  difent  Hipocrate  &  Celfe, 
lorfque  dans  cette  maladie  les  faignées  ne  donnent  pas 
quelque  foulagement,  elles  deviennent  très-nuifibles 
par  le  relâchement  qu'elles  occafionnent ,  &  par  l'en- 
gorgement qu'elles  favorifent. 

On  commencera  par  donner  au  malade  un  lave- 
ment ,  tel  qu'on  l'a  décrit  ci-deflus  ;  immédiatement 
après  on  prefcrira  l'émétique  à  beaucoup  plus  forte 
dofe,  que  dans  l'apoplexie  fanguine;  on  mettra  en 
ufage  la  poudre  fternutatoire  fuivante  : 

P.  De  la  poudre  d'Hellébore  blanc  ,  douçe  gr ainsi 

D1 *  Euphorbe ,  cinq  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  foufflez-en  dans  le  nez 
do  malade  avec  un  tuyau  de  plume. 

Si  le  fommeil  n'eft  pas  fi  profond  ,  on  peut  fe  con- 
tenter d'employer  la  poudre  qui  fuit  : 

^Prenez  les  feuilles  fiches  de  Bctoine. 

De  Marjolamel 
De  Lys  des  VaU 
lées9  de  chacune  un  gros. 

Pulvérifez-les  ,  &  les  mêlez  éxaftement ,  &  fouf- 
flez-en dans  le  nez,  comme  ci-deflus. 

Ces  deux  poudres  excitent  l'éternuement  t  &  font 
très-propres  à  réveiller  les  apoplectiques. 
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On  fie  doit  point  oublier  en  même  -tems  df  avoir 
recours  aux  emplâtres  véficatoires  ,  aux  ventoufes  , . 
aux  (tarifications  que  Ton  fait  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps.  /r-Li  /r  r 

Si  Ton  s'apercevoit  qu  il  y  eut  une  foibleiie  confi- 

dérable  dans  le  pouls  ,  &  qu'on  eût  à  craindre  que  le 
malade  ne  pérît  dans  l'effet  des  remèdes ,  on  pour- 
roit  avoir  recours  à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  Les  eaux  de  Mélijfe  fimplc. 

De  Chardon  bénit,  de  chacune  deu£ 

onces. 
Te  fleurs  d'Orange. 
De  Canelle^de  chacune  deux  gros* 
De  Tartre  émétique  ,  dix  grains. 
Le  Kermès  minéral  ,  fix  grains. 
Te  I  iliumde  Paracelfe  ,  demi-gros. 
Du  fyrop  d*  Œillet,  une  once. 

Mclez  le  tout  pour  un  julep  ,  en  trois  dofes ,  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

Si  cette  potion  réveille  le  mouvement  du  fang  & 
ranime  la  nature,  011  pourra  pour  lors  recourir  aux 
remèdes  indiqués  ci-deflus. 

Malgré  tous  lesfignes  que  Ton  vient  de  donner  des 
deux  efpéces  d'apoplexie ,  il  fe  trouve  des  cas  dans 
la  pratique qui  en  impofent  aux  médecins,  &  dont 
on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  la  diftin&ion  ;  il  y  a 
des  indigeftions  qui  jettent  tout -à- coup  le  malade 
dans  une  perte  de  connoiflance  &  dans  la  privation 
de  fes  fens ,  comme  s'il  étoit  attaqué  d'une  apoplexie  ; 
on  doit,en  pareille  circonftance,  s'informer  de  ceux  qui 
connoiflent  le  malade  ,  de  l'heure  où  fon  accès  l'a 
pris  ;  fi  c'eft  au  fortir  de  table  ,  fi  le  malade  eft  grand 
mangeur  ,  &  s'il  eft  fujet  aux  indigeftions  ,  auquel 
cas  il  eft  effentiel  de  commencer  par  lui  donner  un 
vomitif  &  des  lavemens  purgatifs  pour  débarrafler 
l'eftomac  &  le  bas  ventre ,  pour  pouvoir  donner  la 
facilité  de  pratiquer  enfuîte  la  faignée. 

Si  Ton  oublient  cette  précaution ,  &  qu'on  faignât 

fur 
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ht  le  champ  le  malade  on  lui  donnerait  le  coup 
de  la  mort* 

On  voit  tous  les  jours  des  praticiens  qui  commen- 
cent par  faire  faigner  les  malades  dans  toutes  fortes 
d  apoplexies  ,  &  qui  en  même-tems  leur  donnent  des 
doies  très-fortes  ,  &  très-fouvent  répétées  d'émé- 
tique. 

Cette  conduite  eft  inconféquente  :  fi  c'eft  une 
apoplexie  fanguine  ,  une  faignée  ne  fuffit  point  pour 
détendre  les  vaiffeaux;  &  l'émétique  que  Ton  donne  en 
pareil  cas  ,  jette  le  malade  dans  des  convulfions  con- 
tinuelles ,  &  ne  produit  aucune  évacuation ,  comme 
on  le  voit  tous  les  jours  vis«à-vis  certains  malades  , 
qui  d'un  côté  font  apoplectiques  ,  &  de  l'autre  épi- 
leptiques.  Si  l'apoplexie  eft  féreufe,  la  faignée  de- 
vient inutile  ,  &  on  peut  dire  même  mortelle  ,  puif- 
qu'elle  fait  pafTer  dans  le  fang  des  matières  acres  ,v 

Eropres  à  l'enflammer  6c  à  augmenter  l'embarras  dans 
t  circulation. 

On  doit  donc  bien  prendre  garde  de fe tromper; 
&  de  donner  dans  Tune  des  deux  efpéces  de  cette 
maladie  les  remèdes  qui  conviennent  à  l'autre. 

Dans  la  plupart  des  apoplexies,  il  eft  toujours 
bon  de  débuter  par  un  lavement  purgatif ,  parce  que 
ces  maladies  font  prefque  toujours  compliquées  avec 
d'anciennes  indigeftions  ou  un  amas  aôuel  de  ma-! 
tiére  corrompue  dans  l'eftomac. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  échapé  à  quelqu'at- 
taque  d'apoplexie ,  &  qui  craignent  les  rechutes ,  doi- 
vent fe  purger  fou  vent ,  obferver  un  bon  régime  de 
vivre  ,  oc  manger  peu  le  foir. 

Ces  attentions  leur  feront  plus  profitables  que  tous 
les  fachets  anti-apople&iques ,  qui  ne  fervent  qu'à  en- 
richir les  charlatans  qui  les  débitent,  &  à  duper  les 
gens  qui  s'en  fervent. 

Voici  up  opiat  qui  eft  très-bon  pour  les  préferrer 
des  rechutes. 

Prenez  t  De  fernenec  de  Moutarde ,  deux  oncet* 
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*    De  fel  Ammoniac ,  deux  gros: 

Des  feuilles  fiches  cf  Origan.  i 
De  Menthe,  de  chacune 
fix  gros. 

Pulvérifez  le  tout ,  &  incorporez-le  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  pivoine  fimple. 

La  dofe  eft  d'un  gros  le  matin  à  jeun,  &  autant 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  envelopé  dans  du  pain 
à  chanter,  en  avalant  par- deflu s  un  gobelet  de  latifane 
que  nous  allons  décrire. 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Raifort  fauvage  4  ratijfée  & 
coupée  par  morceaux,  deux  onces* 
De  la  jemence  de  Moutarde  contufc ,  une  once 
&  demie. 

m  Verfez  fur  le  tout  trois  chopines  d'eau  bouillante, 
&  lahTez  infufer  pendant  ving-quatre  heures  fur  les 
cendres  chaudes  dans  un  vaiffeau  couvert ,  &  lutez 
avec  de  la  pâte  ;  coulez  la  liqueur  pour  en  faire  ufage» 
APOSTEME ,  f.  m.  tumeur  contre  nature  ,  pro- 
duite par  quelqu  humeur.  Voye^  Abcès.  Vtyei 

tTuMEUR. 

APOZEME,  f.  m.  C'eft  une  forte  décoflion  de 
Racines  de  feuilles  &  d'autres  ingrédiens.  On  les 
rend  quelquefois  purgatifs ,  quand  on  y  fait  infufer 
des  drogues  propres  à  purger. 

Il  faut  faire  attention  dans  les  apozémes,  de  faire 
bouillir  d'abord  les  racines,  les  bois  ,  les  écorces, 
cnfuite  les  feuilles  ,  après  cela  les  fleurs,  &  enfin  les 
femences  &  les  fruits.  Toutes  ces  différentes  parties 
fe  jettent  fucceflivement  dans  l'eau  bouillante ,  félon 
le  dégré  d'altération  de  leurs  principes.  Quelque- 
fois on  y  met  en  même-tems  les  fels",  afin  qu'ils 
donnent  plus  d'efficacité  à  l'eau  bouillante ,  pour  tirer 
la  teinture  des  plantes  &  des  ingrédiens  qui  font  en 
décoftion. 

On  fe  fert  d'eau  de  rivière ,  de  fontaine ,  de  vin 
rouge  &  blanc  pour  faire  les  apozèmes. 

On  divife  l'apQzèsw  eri  àltérapt  &  $n  purgatif; 


Digitized  by  Google 


t(APO)  5i 

le  premier  eft  celui  qui  eft  fait  pour  produire  dans  la 
fnachine  quelque  changement,  &  pour* donner  quel- 
qu'altération  nouvelle  aux  liqueurs  :  tels  font  ceux 
qu'on  apelle  apéritife,  tempérans,  adouciffans  ;  l'au- 
tre eft  compoie  de  médicamens  purgatifs  ,  &  eft 
deftiné  pour  purger  le  malade. 

L  apozème  ne  fert  point  de  tifane,  ni  de  fcouTon 
ordinaire  "u  malade  j-c'eft  un  médicament  quinefe 
donne  que  tous  les  trois  ou  quatre  heures  ;  autre- 
ment on  s'expoferoit  à  dégoûter  le  malade,  &  à  char- 
ger fon  eftomac  d*un  remède  trop  lourd  &  trop  pefant. 
Nous  allons  donner  quelques  modèles  des  différentes 
efpéces  dapozèmes.  * 

A  poterne  tempérant. 
Prenez ,  Des  racines  de  Guimauve ,  &  de  Chiendent, 
de  chaque  une  once* 

Des  feuilles  de  Chicorée  blanche. 
De  Bourroche. 

De  Poirée  lavée  &  coupée  9  de 
chacune  demi-poignée. 
Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  com- 
mune,  que  vous  réduirez  à  trois  chopines.  Paflez  la 
liqueur  ,  &  ajoutez  une  once  de  fyrop  de  guimauve. 

Cet  apozème  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
détremper  le  fang,  tempérer  l'âcreté  des  humeurs: 
ainfi  il  convient  dans  les  maladies  aiguës ,  les  fièvres 
ardentes ,  les  inflammations ,  les  hémorragies» 

Apozème  adouciffant. 
Prenez  ,  D'Orge  mondé,  une  demi-once» 
De  feuilles  de  Capillaire. 
De  Tu  (filage. 

Le  Pulmonaire ,  de  chaque 
une  poignée. 

"  Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  cTeau  pour 
réduire  à  trois  chopines.  Ajoutez-y  une  once  de  fyrop 
de  capillaire. 

Cet  apozème  doit  être  employé  dans  la  féchereflfe 
de  poitrine,  l'âcreté  du  fang  &  de  la  lymphe,  les 
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demangeaîfons,  les  dartres  &  les  maladies  de  U 
peau ,  dans  la  pituite  acre ,  dans  les  rhumes  opi- 
niâtres. J 

Apo^eme  apéritif. 

Prenez,  Des  racines  d'Afpcrgcs. 

D'Arrc-bœuf ,  de  cliaque  une  once* 
Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 
De  Pariétaire. 
De  Scolopendre. 

De  Perfd ,  de  chaque  une  demi-poignée; 
*  .  Lts  fruits  d'Alkekfnge  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau  , 
pour  réduire  à  deux.  Paffez  la  liqueur  ;  ajoutez-y 
line  once  de  fyrop  des  cinq  racines. 

On  peut  faire  ufage  de  cet  apozème  dans  tous 
les  cas  où  il  y  a  de  Pépaifliflement  dans  le  fang  & 
cans  la  lymphe,  quand  on  veut  dégager  la  pituite 
&  les  glaires ,  faire  couler  les  urines  en  abondance  , 
défobftruer  les  vaiffeaux  &  les  glandes.  11  eft  bon 
d'obferver  que  Ton  ne  doit  en  faire  ufage  que  quand 
il  n'y  a  point  de  fièvre,  point  de  douleur  &  point 
de  menace  d'inflammation. 

•  Apozème  purgatif.  % 

Prenez  ,  De  racines  de  Patience  fauvage. 

De  polipode  de  chêne  ,  de    chaque  une 

demi-once. 
Des  feuilles  d*  Aigremoine. 
De  Chicorée  fauvagc  ,   de  chaque  une 

demi-poignée. 
De  follicules  de  Séné,  trois  gros. 
De  fel  d'Ep/om  ,  demi-once. 

Faîtes  bouillir  le  tout  fucceffivement ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus  ;  ajoutez  de  femence  d'anis ,  un 
gros.  Tirez  la  liqueur  du  feu;  paflez-là  ;  ajoutez-y 
de  fyrop  de  rote  pâle ,  une  once  &  demie ,  pour 
prendre  en  trois  verres ,  à  trois  heures  de  diftancç 
l'un  de  l'autre. 
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Cet  Àpozeme  eft  indiqué  dans  tous  les  cas  ou  il  y 
a  épaifîilTement  dans  les  humeurs,  &  en  même-tems 
une  néceflité  urgente  d'évacuer  les  premières  voies. 
Il  convient  dans  les  maladies  longues,  dans  les  obf- 
tru&ions,  dans  les  embarras  de  la  lymphe,  quand 
la  fièvre  n'eft  pas  confidérabîe  ,  &  quel'eftomac  eft 
chargé  d'impureté  ,  qu'il  faut  évacuer. 

Il  faut  avoir  attention,  en  faifant  un  apozème  ,  de 
couper ,  ratifier ,  laver  les  racines  &.  les  feuilles  ;  de 
concafier  légèrement  les  bois  &  les  écorces  ;  de  ne 
faire  jamais  bouillir  les.  fleur*  &  les  femences  aro- 
matiques qui  ont  une  odeur  forte &un  goût  piquant; 
de  Amplement  les  faire  infufer,  en  couvrant  bien 
le  vaiiîeau  dans  lequel  on  les  a  mifes. 

Les  apozèmes  que  Ton  fait  dans  le  vin  blanc  ou  le 
vin  rouge ,  &  dans  lefquels  on  aioûte  des  fels  ,  comme 
celui  de  duobus ,  le  fel  de  nître  ou  le  fel  de  tartre , 
éxigent  une  ébullition  moins  longue  &  moins  forte  ; 
parce  que  le  vin  &  le  fel  pénétrent  plus  intimement 
les  drogues  contenues  dans  ces  apozèmes,  &  en 
tirent  une  teinture  plus  forte. 
.  ARDEUR  d'urine.  Voyc{  Dysurie. 

ASCARIDES ,  f.  m.  pl.  petits  vers  qui  (e  trou- 
vent dans  l'homme  &  dans  quelques  animaux,  ils  ont 
la  figure  de  petites  aiguilles  ;  ils  font  ronds  &.  courts  ,  • 
ce  qui  les  fait  diftinguer  des  ftrongles  qui  font  ronds 
&  longs ,  &  du  ver  foliraire  qui  eft  long  &  plat  ; 
ils  font  blancs  ,  pointus  par  les  deux  bouts ,  &  re- 
ndent communément  dans  l'extrémité  du  reftum  près 
de  l'anus  ;  on  les  y  trouve  en  très-grand  nombre  ,  Se 
collés  les  uns  aux  autres  par  une  matière  vifqueufc. 

Les  enfans  y  font  plus  fujets  que  les  adultes. 

Il  s'en  trouve  quelquefois  dans  les  parties  natu- 
relles des  femmes ,  comme  dans  les  pâles  couleurs. 

Il  y  a  aufli  quelques  animaux,  comme  les  bêtes  de 
fomme ,  qui  en  font  fouvent  incommodés. 

On  reconnoît  la  prefence  de  ces  fortes  de  vers,' 
par  une  demangeaifon  très-vive  à  l'anus ,  &  par  lïnf- 
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peôion  des  felles  qui  en  font  chargées ,  un  amaîgriiTe* 

ment  du  bas  ventre  &  une  chaleur  extraordinaire. 

Il  eft  affez  difficile  de  chaffer  entièrement  les  Af- 
carides ,  pour  plufieurs  raifons  :  la  première  eft  que 
ces  animaux  étant  éloignés  de  l'eftomac,  les  remèdes 
que  l'on  peut  prendre  par  cette  voie  ont  changé  de 
nature  &  perdu  beaucoup  de  leur  qualité  ,  avant 
qu'ils  foient  parvenus  à  l'endroit  où  font  ces  vers  r 
la  féconde  eft  que  les  Aicarides  font  envelopés  dans 
des  humeurs  vifcjueufes  qui  empêchent  l'action  des 
remèdes  :  la  trohléme  eft  que  ces  vers  montent  quel- 
quefois fi  haut,  qu'ils  font  à  l'abri  des  remèdes  qu'o» 
veutinjeâer  par  te  fondement. 

Pour  fe  défaire  des  Afcarides,  il  vaut  mieux  les  atta- 
quer par  bas  que  par  haut  :  un  fupofitoire  de  coton 
trempé  dans  du  fiel  de  bœuf,  ou  de  l'aloës  diflbus  , 
eft  un  des  meilleurs  remèdes.  Le  fupofitoire  fuivant 
eft  très-propre  pour  détruire  ces  fbrtes  de  vers. 

Prenez,  du  lard  macéré  dans  de  Y  eau  froide ,  pour 
diminuer  fa  falure  ,  taillez-le  en  fupofitoire  ôc  in- 
troduifez-le  dans  le  fondement. 

Les  lavemens  peuvent  aufti  être  d'une  très-grande 
utilité.  On  donnera  aux  enfans  le  lavement  fuivant. 

Prenex  ,  De  Feuilles  de  Mauve  &  de  Violette ,  de  cha- 
cune une  poignée. 
De  Choux  >  deux  poignées. 
Les  fleurs  de  Camomille  &  de  petite  Cen~ 
taurée ,  de  chacune  une  demi-poignée. 
P  Faites  une  déco&ion  du  tout  dans  deux  pintes  de 
kit  ;  ajoutez  enfuite  : 

Le  graine  de  Coriande  &  de  Fenouil  j 
*   de  chaque  deux  gros. 

Paffez  le  tout ,  &  faites  fondre  dans  la  colature 
deux  gros  de  confection  d'hiera-picra. 

Dans  les  adultes  on  mettra  en  ufage  le  lavement 
qui  fuît  J 

.  Prenez  Des  racines  de  Chiendent,  uns  once^  ; 
f) es  feuilles  de  Poiré*. 
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Des  feuilles  de  Mauve. 
De  Pourpier. 

De  Mercuriale ,  t 
de   chacune  une   demi  poi~ 
gnee. 

De  Coralline,  une  pincée. 
De  Coriandre  préparée  &  de  Semen-contra  J 
de  chaque  deux  gros. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  ré-* 
duitesàtrois  chopines ,  paffez  &  diflblvez  deux  onces 
d'huile  ro/at. 

Hipocrate  confeille  de  broyer  de  la  graine  dé 
Fagnus-caftus  avec  un  peu  de  fiel  de  bœuf,  d'ajouter 
on  peu  d'huile  de  cèdre  ,  &  d'en  faire  un  fUpofil- 
toire  avec  de  la  laine  graiTe. 

L'ufage  de  l'huile  d'amande  douce  ou  de  l'huilé 
de  noix ,  prife  tous  les  jours  à  la  dofe  d'une  cuillerée  t 
les  fait  périr. 

Les  lavemens  de  décoôion  de  gentiane ,  de  petite 
centaurée,  d'abfmthe  ,  de  tanéfie ,  de  camomille, 
font aulïi très-bons.  On  peut,  par  éxemple,  donner 
le  lavement  fuivant. 

Prenez  De  racine  de  Gentiane ,  une  once.  } 
De  feuille  de  petite  Centaurée. 
De  feuilles  d'Abfinthe  ,  de   chaque  une 
pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  ,  une  petite  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  trois  detnji 
feptiers  d'eau. 
Ajoutez  : 

D'Hiera-picra ,  une  once. 
D'huile  d'Olive,  deux  onces.    3  ' 
Pour  un  laVëment. 

On  doit  obferver  que  malgré  tous  ces  remède* 
i  peuvent  détruire  les  vers  ,  il  s'en  forme  quelque- 
is  de  nouveaux  ;  c'eft  pourquoi  on  doit ,  pendant 
quelques  jours  ,  faire  prendre  au  malade  un  bol  corn* 
pofé  de  douze  graius  de  Jalap  en  poudre  ,  dix  grains 
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de  rubarbe  &  deux  grains  de  mercure  doux  i  inï 
corporés  dans  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
rhamno. 

Le  malade  prendra  ce  bol  tous  les  trois  jours  pen- 
dant quinze  jours. 

ASCITE,  f.  f.  hydropifie  du  bas  ventre  ;  c'eft  une 
tumeur,  une  élévation  extraordinaire  du  ventre,  faite 
par  une  grande  quantité  d'eau  ,  renfermée  dans  cette 
région. 

On  diftingue  deux  efpéces  d'afcite ,  celle  qui  eft 
vraye  &  celle  qui  eft  faufle.  La  première  fe  trouve  , 
quand  les  eaux  font  amaffées  dans  la  concavité  du 
bas  ventre.  Il  y  a  afcite  faufle,  lorfque  les  eaux  ne 
font  point  contenues  dans  l'intérieur  du  ventre  , 
mais  enfermées  dans  les  membranes  ,  &  pour  ainfi 
dire ,  dans  le  fac  du  péritoine* 

L'hydropifie  faufle  du  bas  ventre  fe  diftingue  de 
Tafcite  vraye,  en  ce  que  le  malade  n'eft  point  tour- 
menté de  la  foif,  n'a  point  perdu  totalement  l'apé- 
tit  ;  que  la  fluctuation  eft  plus  extérieure,  mpins  pro- 
fonde ,  &  que  le  gonflement ,  au  contraire ,  eft  plus 
extérieur. 

Le  traitement  de  l'afcite  faufle  eft  le  même  que 
celui  de  l'hydropifie  en  général  &  de  l'afcite  en  parti- 
culier. Comme  cette  maladie  eft  moins  dangereufe  , 
on  réuflît  aufli  plus  fouvent  dans  le  traitement  ;  car 
l'autre  efpéce  d'afcite  eft  la  plupart  du  tems  incurable. 

'La  caufe  de  cette  hydropifie  eft  l'obftacle  que 
trouve  la  férofité  du  fang  à  fortir  par  les  reins  Se 
par  la  veflie.  Cet  obftacle  peut  venir  de  la  rupture 
d'un  vaifleau  lymphatique  ou  du  défaut  des  fels  uri-» 
sieux. 

Il  n'y  a  guéres  de  maladies  qui  ayent  des  fignes  plus 
affurés  que  celle  -  ci  :  on  connoît  que  l'hydropifie 
commence ,  lorfqu'en  urinant  moins  que  de  coutu- 
me ,  le  ventre  s  enfle  peu-à-peu  par  l'amas  de  fé- 
rofité qui  y  tombe;  quand  le  malade  eft  couché  fur 
k  dos ,  fon  venue  eft  également  tendu  i  s'il  fe  coi\- 
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che  furun  des  côtés,  alors  l'eau  fe  portant  dans  le 
coté  inférieur ,  elle  y  fait  une  grande  poche  par  fon 
propre  poids  ;  Se  pour  peu  qu'il  fe  remue ,  on  en- 
tend rlotter  l'eau  comme  dans  un  vaiffeau  à  demi* 
plein;  en  mettant  les  deux  mains  de  chaque  côté  du 
ventre  ,  &  en  frapant  demis  ,  on  fent  le  mouvement  • 
de  l'eau.  Les  bourfes  fe  tuméfient  à  la  fuite;  la  verge 
ou  les  lèvres  delà  matrice  deviennent  bourfoufflées  : 
par  la  même  férofité ,  les  cuiffes ,  les  jambes  &  les 
pjeds  groiIîiTent  également. 

Plufieurs  fymptômes  accompagnent  cette  maladie  ; 
tels  font  la  lenteur  du  pouls  ,  la  pefanteur  de  tout 
le  corps  ,  la  difficulté  de  refpirer,  la  foif  exçeffive  , 
la  fièvre  lente,  la  difficulté  d'uriner. 

C'eil  une  des  hydropifies  les  plus  fôcheufes  &de$ 
plus  difficiles  à  guérir. 

On  employé  beaucoup  de  remèdes  pour  le  traite- 
ment de  cette  m  il  die  ,  mais  qui  n'ont  prefque  tous 
aucune  efficacité  :  parmi  les  remèdes  extérieurs  ,  on 
vanre  l'ufage  d'une  grande  éponge  trempée  dans  de 
l'eau  de  chaux  ,  &L  mife  fur  le  ventre. 
.  A  l'égard  des  remèdes  internes,  ils  font  en  fl  . 
grand  nombre,  qu'on  ne  fçait  fur  lefquels  ie  fixer  . 
en  général  ce  font  tous  les  remèdes  qui  raniment  les 
urines,  comme  les  iels  de  cloportes,  de  ruë ,  d'ar*. 
inoiîe,  de  tartre,  d'abfmthe  dans  du  vin  blanc r 
qu'on  empSoira  à  la  dofe  d'un  ou  deux  gros  dans 
une  chopine  de  vin  blanc.  * 

On  recommande  auffi  la  poudre  de  Hmaille  d'acier 
plufieurs  fois  par  jour  à  douze  grains,  dont  on  aug- 
mente tous  les  jours  la  dofe. 

Voici  une  decoclion.  purgative  qui  réuflit  affez 
tien  dans  l'n/dropifie  du  bas  ventre  : 

Prenez    t  Fecorce  extérieure  de  Sureau  qui  eft 
verte ,  une  poignée. 

.  Faites- la  bouHI»r  dans  une  chopine  d'eau,  &  ai*-. 
Un:  de  lait  de  vache. 
Kéduifez  le  tout  à  moitié.  ,  i.t 
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Paffez-le  enfuite  par  un  linge  avec  erpreflïofl  ; 
&  partagez-le  en  trois  dofes  à  donner  tiédes,  d'heure 
en  heure  le  matin  à  jeun  ,  en  fuprimant  la  troifiéme  * 
fi  les  deux  premiers  verres  ont  fuffifamment  évacué. 

Si ,  après  avoir  pris  cette  décoâion  ,  on  n'eft  pas 
affez  purgé  ni  defenflé  ,  on  pourra  la  réitérer  au  bout 
de  quelques  jours.  Si  les  malades  font  épuifés  par  la 
longueur  de  la  maladie ,  il  ne  faut  leur  donner  que  la 
moitié  de  la  dofe. 

Après l'ufage de  cette efpéce de purgation ,  on  peut 
paffer  aux  pilules  fuivantes  : 

Prenez  De  la  Gomme  gutte ,  deux  gros. 
.  De  la  poudre  de  Jalap. 
•   Du  Diagrede  ,  de  chaque  un  gros. 

De  l'Arcanum    duplicatum  ,   une  demi* 
once. 

Mêlez  le  tout  après  l'avoir  réduit  eo  poudre  *  & 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragan ,  formez  des 
pilules  du  poids  de  dix  grains  chacune.  La  dofe  eil 
de  deux  pilules  à  prendre  le  matin  à  jeun  dans  du 
pain  à  chanter. 

Quand  on  s'aperçoit  que  le  malade  vomit ,  on 
lai  fait  prendre  ces  pilules  entre  deux  foupes ,  afin 
que  l'aliment  tempère  l'effet  du  remède.  On  réitère 
les  pillules  après  trois  jours  d'intervalle;  fi  Ton  voit 
qu'elles  caufent  de  l'irritation  ,  on  fubftituera  le  vin 
apéritif  &  purgatif  qui  fuit  : 

Prenez  De  racines  ét lns  de  Florence ,  deux  onces* 

D'Enula  campana. 
. .  *     -  De  S  cille  >  de  chaque  une  once* 

D*écorce  de  Sureau. 

h'ècorce  d'Hyeble  ,  de  chaque  une  *nce; 
De  Séné ,  deux  onces. 
De  l'Ellébore  noir. 
D  Agaric. 

De  Jalap  ,  de  chaque  deux  grosl 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  tin 
blanc  pendant  un  quart  -  d'heure ,  ôc  laifTez  enfuite 
infufer  pendant  deux  heures. 
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Ce  remède  eft  excellent  pour  Fhydfopifie  ,  6c 
tcuflit  à  merveille  ,  en  en  prenant  trois  verres  par 
jour,  à  quatre  heures  de  diftance  ;  fi  deux  verres  éva-» 
cuent  allez  ,  on  ne  paffera  pas  outre.  Il  faut  avoir 
foin  d'éviter  tout  ce  qui  peut  fa  vorifer  l'augmentation! 
des  eaux  ,  comme  tous  les  alimens  aqueux  &  les  boif? 
fons  abondantes.  Voye^  Hydropisie. 

Quand  ces  remèdes  n'ont  aucune  efficacité,  il 
fautfe  réfoudre  à  la  ponction,  qui  eft  du  reflbrt  de 
la  chirurgie. 

Le  parti  qu'on  doit  prendre  après  h  ponction  faite 
«'eft  point  d'employer  les  purgatifs  &  les  apérkift 
violens  ;  car  ce  feroit  foiliciter  forcément  les  évacua-* 
lions,  qui  d'ailleurs  ne  réuffiroient  peut-être  pointa 
détourner  le  cours  des  humeurs  du  bas  ventre ,  oii 
files  fe  précipitent  ;  mais  il  y  a  un  autre  moyeri 
dont  on  peut  fe  fervir ,  &  qui  réuffira  mieux  f  c'eft 
de  faire  ufage  des  remèdes  confortans  :  teL  font  là 
pimprenelle  ,  Fabfinthe  ,  le  lierre  terréftre  dont  oa 
fait  des  bouillons ,  des  jus  dépurés ,  des  tifanes  ou  des 
infufions  ,  en  faifant  précéder  chaque  bouillon  de 
douze  grains  de  limaille  d'acier  &  de  fix  grains  de 
fubarbe  en  poudre. 

Les  pilules  de  Starkey ,  qui  font  diurétiques,  c af- 
filantes Ôc  confortantes ,  font  bonnes  pour  prévenir 
fe  rechute  des  eaux  dans  le  bas  ventre  ,  à  ta  dofe  de 
douze  grains  tous  les  foirs  en  fe  couchant.  k' 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  réitérer  la  ponftion, quand 
3  s'eft  formé  un  nouvel  amas  d'eau  ,  puifqu'*on  a  ob-* 
fervé  que  ce  remède  fuffit  quelquefois  pour  guéri* 
Cette  maladie. 

Quand  les  remèdes  ci^deflus  n'ont  point  réufli^ 
on  peut  faire  ufage  de  la  déco&îon  qui  luit  : 

Prenez,  Une  poignée  de    Céleri  fauvage  f  hoché* 
>  bien 


Faites-le  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  vin  rougS 
jufqu'à  la  diminution  de  la  moitié. 

Rétire* le  tout  dufeu ,  &  ajoûtez-y  :  '  J' 
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D mi-gros  de  fel  de  Tartre] 

Paflezletout  par  un  linge,  &  donnez  à  boîre  att 
■naïade. 

^  On  recommencera  cette  décoftion  pendant  troi» 
jours  de  fuite ,  &  en  même  -  tems  on  apliquera  le 
cataplafme  fuivant. 

Prenez  De  Soufre  vif  en  poudre  ,  une  once* 
De  fiente  de  Vache ,  une  demi-livre* 
De  fort  Vinaigre  ,  un  demi  -  feptier. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  faire  un  cataplafme i 
que  Ton  apliquera  fur  le  nombril ,  &  fur  les  reins  # 
que  Ton  renouvellera  deux  fois  le  jour. 

Piufieurs  perfonnes  ont  employé  avec  fiiccès  la 
limaille  d'acier  en  très-grande  quantité,  à  la  dofe 
d'une  demi-once ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ;  en 
l'incorporant  dans  une  luffifante  quantité  d'extrait  d'é- 
nula  campana.  Ce  remède  feul  continué  pendant  quel- 
que-tems  a  guéri  piufieurs  hydropjfies  du  bas  ventre. 

On  recommande  auffi  quelquefois  dans  cette  ma- 
ladie, l'ufagedes  bain*  aromatiques  ,  avec  le  thym, 
la  marjolaine  ,  dans  lefquels  on  plonge  le  malade  une 
fois  par  jour,  en  continuant  la  limaille  d'acier.  Voye% 
Bain  aromatique 

U  arrive  quelquefois  que  Ton  ne  rénffit  point  dan» 
la  cure  de  Fhydropifie,  parce  qu'on  efttrop  timide 
dans  Implication  des  médicamens.  Il  eft:  à  propos, 
félon  les  circonftances ,  de  forcer  la  dofe  des  remè- 
des, afin  de  donner  un  ébranlement  à  la  machine 
qui  eft  dans  un  relâchement  confidérabU?.  Il  ne  faut  • 
cependant  point  pafler  les  bornes  de  la  prudence  % 
&  quand  on  vent  tenter  quelque  remède  aûif  ,  il 
faut  l'eflayer  par  deg^é. 

Un  autre  précepte  qui  n'eft  pas  moins  eflentiel 
j*out  la  gnérifon  de  cette  maladie ,  c'eft  le  régime  ; 
il  eft  confiant  qu'il  faut  abandonner  l'ufage  du  vinSt 
de  toutes  liqueurs  fpiritueufes  ,  éviter  les  metî,échauf- 
îans,  les  ragoûts,  les  épiceries,  &  généralement- 
%ut  ce  qui  peut  porter  le  feu  dans  le  fang  faire  uiage 

V  - 
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des  viandes  Manches,  de  nourriture  féche ,  telle  que' 
du  mouton  fur  le  gril  ,  delà  volaille  rôtie,  du  pain 
kien  cuit  avec  très  peu  de  mie  ,  très-peu  de  boiflbii 
aqueufe  ,  6c  far-tout  point  d'alimensmal  (ai us. 

ASODES  ,  Cf.  pl.  efpéce  de  nevre  continue  rdont 
k  fymptôme  effentiel  eft  une  inquiétude  fi  grande 
autour  du  cœur  &  de  l'eftomac ,  qu'on  ne  peut  de- 
meurer dans  une  même  place  ;  atout  moment  le  mala- 
de Ce  remue  &  fe  tourmente  ;  il  fe  dégoûte  de  tout  :  il 
a  des  naufées  ,  quelquefois  un  vomiif  jment  conlidé- 
rable  „  une  tenfion  Se  un  gonflement  au  bas  ventre  9 
une  chaleur  dans  toutes  les  entrailles.  Nous  traite*, 
rons  de  cettemaladie  à  l'article  fièvre.  Voyc^  Fièvre 

ASODKS. 

ASPHIXIE  y  C  f.  Ceft  une  privation  fubite  duv 
pouls  ,  de  la  refpiration  ,  du  fentiment  &.  du  mouve- 
ment ,  &  un  abbatement  confidérabie  &  lubit  de 
toutes  les  forces  du  corps  &  de  l'efprit.  L'afphixie 
eft  le  dernier  dégréde  la  fyncope  Se  delà  défaillance*. 
Voyeç  Défaillance  ,  Syncope  ,  Lypothimie. 

ASSOUPISSEMENT ,  f.  m.  Ceft  un  panchant. 
çrefqu'infuportable  au  fommeil. 

Il  faut  en  diftinguer  de  deux  efpéces  ,  le  premier: 
eft  naturel  ,  &  ne  provient  d'aucune  indifpofition  , 
c'eft  le  commencement  du  fommeil  qu'occauonnent, 
la  fatigue  ,  le  grand  chaud  &  le  grand  éxercice  mm 
l'autre  ,  qui  naît  de  quelque  dé  rangement  particulier 
de  la  machine  ,  &  qu'il  faut  attribuer  à  toutes  les 
caufes  qui  relâchent  les  foJides  ,  ralentirent  la  cir- 
culation ,  ck  s'opofent  à  la  liberté  de  l'influx  de* 
efprits  dans  les  net  i's- 

Parmi  les  caufes  quiproduifent cette  indifpofition^ 
l°.  !a  plénitude  eft  celle  qui  joue  le  plus  grand  rôle  ; 
c'eft  elle  qui  remplit  les  vaifleaux  déjà  tendus  par.,  . 
eux-mêmes  ,  &  qui  produit  la  comprelïïon  fiir  Je 
cerveau  St.  le  cervelet  :  2°.  l'épaifluTernent  des  hu- 
meurs :  y*  llnaâion  des  vaifleaux  &.  leur  affaif- 
fement» 
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Plufieurs  chofes  peuvent  donner  lieu  a  ces  étafs 
différens  du  corps  ,  comme  urï  air  lourd  &  pefant  , 
un  apétit  immodéré  ,  un  excès  du  vin  &:  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  un  défaut  d'éxercice  ,  la  fupreffion  des 
urines  ,  de  la  tranfpiration  ou  de  quelqu'éVacuatror* 
habituelle  ,  enfin  Pétat  d'indolence  &  d'inertie  der 
l'âme. 

Pour  remédier  à  raffouphTement  ,  il  fout  cPaborcf 
faire  ceffer  la  caufe  qui  peut  l'avoir  produit  ,  &  fg 
réformer  fur  fon  régime. 

Si  cette  indifpofitiort  vient  de  plénitude  ,  il  fautr 
dégager  les  vailfeaux  par  la  faignée  &  les  évacua' 
lions.  -i^. 

Si  au  contraire  cet  état  vient  de  Paffaiflement  detf 
faifleaux,  H  faut  prendre  les  remèdes  propres  à  les 
fortifier.  On  trouvera  aux  drfférens  articles  où  l'af-» 
foupiflement  a  lieu  ,  des  remèdes  qui  lui  conviens 
«ent.  Voyei  Soporeuse  ,  Affection,  Coma  > 
Léthargie  ,  Carus  ,  Apopléxie  ,  &c. 

ASTHME,  f.  m.  C'eft  une  grande  difficulté  de' 
refpirer ,  dans  laquelle  la  poitrine  eft  dans  un  mou- 
vement violent ,  accompagné  d*une  efpéce  defifïïe-* 
ment. 

•  Cette  difficulté  de  refpirer  eft  quelquefois  fi  forte  ,1 

Sre  les  malades  étoufferoient ,  s'ils  tt'étoient  affis  la: 
te  droite. 

Voici  les  fignes  qui  drftmguent  l'afthme  de  la  dtf-^ 
ficulté  de  refpirer  ;  dans  celle-ci  ,  il  n'y  a  point  d& 
fifflement  ,  &  le  matade  à  la  fin  de  l'accès  n'eft 
point  hors  d'haleine:  le  contraire  arrive  dam  Fafthme. 

On  diftingue  deux  fortes  d'afthme;  l'afthme  con- 
▼ulfif ,  Fafthme  humixle  ou  munor al. 

L'afthme  humoral  s'annonce  par  une  difficulté  de 
refpirer  avec  fifflement ,  par  des  crachats  épais ,  par 
une  pefanteur  confidéraWe  à  la  poitrirre  ,  &  par  l'inf- 
peftion  du  tempérament ,  qui  eft  gras ,  pituireux  &  fu- 
jet  à  rendre  beaucoup  de  glaires. 

L'afthme  convulûf  fe  déclare  avec  plus  Je  yio* 
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lence  que  te  précédent  ;  Toprefnon  de  poitrine  d 
plus  forte  ;  la  refpi  ration  eft  plus  gênée  :  quelque- 
fois il  eft  accompagné  d'une  toux  féche  &  d'un  ref- 
ferrement  douloureux  dans  toutes  les  parties  de  H 
poitrine. 

Les  caufes  générales  de  Tafthme  viennent  de  Pem> 
barras  qui  fe  forme  dans  les  vaifleaux  du  poumon. 

Elans  Tafthme  convulfif,  cet  embarras  eft  formé 
>ar  la  crifpation  des  vaifleaux  &par  l'abondance  du 
aux  poumons  ;  aufli  ce  font  iesperfonnes  féches 
&  ianguines  qui  y  font  les  plus  fujettes. 

Dans  raiUime humoral,  c'eft  Tépaiffiffement  de  la 
lymphe  &  l'abondance  des  matières  glaireufes  qui 
font  tout  le  mai.      m  y 

Ce  foui  ordinairement  les  gens  pituiteux  ,  le* 
tempéra rhens  gras  ,  qui  ne  font  aucun  exercice  ,  qui 
tendent  beaucoup  de  crachats  épais  &  gluans  ,  & 
beaucoup  de  pituite  qui  font  attaqués  le  plus  fou- 
vent  de  cette  maladie. 

L'air  eft  une  des  principales  caufes  de  Tafthme  r 
quand  cet  élément  eft  chargé  de  parties  malfaifantes  , 
comme  de  la  vapeur  des  marais,  des  exhalaifons  de 
la  terre  &  de  celles  qu'entraînent  les  vents  pluvieux 
du  midi ,  il  produit  ou  réveille  le§ accès  de  TAfthms 
humoral. 

LVir  vif  &  fec  ,  la  vapeur  des  mines  y  des  acides  * 
des  matières  fulfureules  ,  le  grand  froid ,  forment  ott 
augmentent  prefque  toujours  Tafthme  convulfif. 

Quand  Tafthme  attaque  les  vieillards  ,  c'eft  pouf 
le  refte  de  leur  vie  ;  quelquefois  les  jeunes  gens  trour 
vent  le  moyeu  de  s'en  délivrer. 

Cette  affection  tourne  ordinairement  en  hydro/-? 
pifie  de  poitrine. 

On  doit  obferver  deux  chofes  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  letems  de  l'accès  &  celui  du  repos. 

Dans  Taccès  de  Tafthme  convulfif ,  on  ne  peut 
employer  tm  meilleur  remède  que  la  faienée  y  qus 
Ton  doit  répéter  félon  le*  forces  du  malade  &  Tçui 
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de  la  maladie;  car  ces  accès  le  trouvent  rarement 
fans  ardeur  &  fans  fièvre  ;  les  délayans  ,  la  diète  , 
&  tout  ce  qui  peut  diminuer  la*  quantité  &  l'erTer- 
vefcence  du  fang  f  font  auiTîd'un  très-  grand  fecours  z 
quand  rétouffement  eft  moindre  ,  on  peut  avoir  re- 
cours aux  légers  incififs  ,  tel  que  peut  être  une 
boiflbn  faite  avec  le  miel  bouilli  dans  Teau  ;  &  une 
pincée  de  fleurs  de  tuffilage  &  de  bouillon  blanc  ; 
il  faut  enfuite  évacuer  le  malade  avec  des  purgations 
fort  douces  ,  pour  entraîner  les  glaires  qui  font  dans 
f  eflomac. 

On  peut  avoir  recours ,  pour  adoucir  l'humeur  dans 
h  poitrine  au  looch  fuivant^ 
Prenez  Du  Sirop  de  Guimauve. 

De  rhuile  £  Amande  douce  ,   it  chaque 
une  once. 

Du  blanc  de  Baleine  dïffous  dans  Vhuile 
ei-dejjus  ,  un  gros. 

Mêle*  tout  enfemble  pour  tin  looch  ,  à  pfendre 
J>ar  cuillerée  dans  les  accès  de  toux  %  le  faifant  fondre 
doucement  d'ans  la  bouche. 

L'afthme  humide  éxige  beaucoup  moins  dé  faignées 
que  l'autre  ;  on  peut  même  fe  difpenfer  d'en  faire  t 
à  moins  que  l'accès  ne  foit  très-violent. 

On  peut  immédiatement  après  faire  prendre  au! 
malade  un  vomitif  compofé  de  rfeux  onces  u'oxymel 
fcilîitique  ,  &  deux  grains  de  kermès  minéral  di£ 
fous  dans  n  i  verre  d'infufion  de  feuille  d'hyllope  & 
de' lierre  rerreftre  ,  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage  de 
la  portion  Jaxative  fui  vante. 

Prenez  un  verre  d'une  forte  décoftion  de  miel  dan* 
l'eau  :  diffolvez-y  de  la  manne  ,  deu<  onces  :  panez 
la  liqueur  par  un  linge  ,  &  ajou.ez-y  du  fel  vénérai 
ua  gros  Y  du  kermès  minéral ,  deux  grains  ,  pour 
prendre  tiède  le  matin  à  jeu 

l!  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  H'une  boifTon  faite 
avec  une  bonne  pmcée  de  feuilles  d'é-ryfimum  bouil- 
lies <Ua»  de  l'eau.  Les.  geais  plu*  opulcns  peuvent 
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prendre  une  mfufion  ;  comme  du  thé  ,  de  feuiHes 
d^palachîne. . 

purgation  ci-deflus  de  terns, 
à  autre  ,  pendant  le  traitement. 

Voici  un  hydromel  compofé  ,  qui  convient  à  mer- 
veille contm  la  difficulté  de  refpirer  dans  l'afthme 
humide. 

Prenez  Des  Racines  i  Aunée  $  coupées  par  morceaux, 

'  une  demi-once. 
Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau  que 
vous  réduirez  à  pinte  :  ajoutez-y  fur  la  fin  : 
Des  feuilles  d^HyJfope. 
De  Lierre  terreftre  ,  de  chacune  une  pincée. 
De  Miel  blanc ,  une  once  &  demie. 

Faites  bouillir  le  tout  quelques  momens ,  pour  écu- 
mer  le  miel  une  ou  deux  fois.  Retirez  le  vahTeau  du' 
feu  ;  paflez  la  boiffon. 

Pour  fe  garantir  des  rechutes  aufqoelles  expofe  cette 
maladie  ,  il  faut  avoir  attention  d'éviter  toutes  les* 
caufes  que  nous  avons  dit  ci-deflus  pouvoir  la  pro- 
duire. 

Les  gens  fecs  &  fanguins  doivent  éviter  fur- tout? 
tout  ce  qui  peut  deffécher  leurs  fibres,  &  enflammer 
leurfang ,  fe  faire  faigner  de  tems  en  tems  ,  prendre 
les  bains  8c  beaucoup  deboiflbns  aqueufes. 

Si,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  ils  craignent  les» 
rechutes  ,  ils  peuvent  faire  ufage  des  pilules  Ga- 
vantes :  '  ■' 

Prenez  T)e  VAloés  hépatique  ,  une  once* 

De  la  gomme  Ammoniac ,  une  demi-once» 

Diffolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  fcillitique  ,  le 
réduifant  en  confiftance  de  pâte  foîide. 

Ajoutez-y  enfuite  du  tartre  vitriolé  ,  un  gros  & 
demi,  formez  des  pilules  de  fix  grains?  chacune;  on 
en  prendra  deux ,  deux  heures  après  le  foupé. 

On  peut  faire  auffi  ufage  de  la  poudre  qui  fuit; 

Prenez  De  la  Craie  préparée  ,  une  once. 

Dis  trçchifqua  Alhandal  g  du  Ciimafa 
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faffiee  ,  de  chacun  un  gros.  *  7 

Pulvérifez  le  tout  &  mêlez-le  éxa&ement  ;  la  dofe 
eft  d'un  demi-gros  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  en  y 
ajoutant  un  gros  d'arcanum  dnplicatum. 

Pour  prévenir  l'afthme  humoral  ,  voici  un  bol 
purgatif  qui  a  beaucoup  d'efficacité. 

Prenez  Du  Soufre  lavé  ,  dix-huit  grains. 
Du  Diagréde  9  fix  grains. 
Du  Kermès  minéral  y  cinq  erains. 
Incorporez  le  tout  avec  un  peu  de  fyrop  de  chico- 
rée ,  compofé  de  rubarbe  ,  pour  former  un  bo^ 
à  prendre  trois  jours  de  fuite  ,  le  matin  à  jeun,  en- 
velopé  de  pain  à  chanter  ,  en  buvant  par-deflus  une 
taffe  d'infunon  de  capillaire. 

•  Il  faut  fur-tout  obferver  dans  cette  efpéce  de  ma- 
ladie ,  d'évîtet  tous  les  fruits  cuits  ou  crus  ,  tout  ce 
qui  eft  acide  ,  &  obferver  un  régime  très-éxaâ.  On  ne 
doit  faire  jamais  maigre  dans  1  afthme  immoral,  &.  fe 
mettre  quelquefois  au  lait  dans  Fafthme  convulûf. 

Le  lierre  terreftre  pris  en  inflation  tous  les  matins  ,  - 
à  la  dofe  d'une  ou  deux  tafles  9  fait  beaucoup  de  bien  , 
en  faifant  vuider  des  glaires ,  &  préferve  des  rechutes* 

L'afthme  en  général  eft  fujet  à  dégénérer  enhy- 
dropifie.  Quand  l'engorgement  des  glandes  &  des) 
vaifleaux  du  poumon  eft  confidérable  ,  il  s'y  fait  de» 
ruptures  ,  &  la  lymphe  s'épanche  dans  la  poitrine. 

Cette  maladie  pour  lors  devient  compliquée  ,  8c 
bien  plus  grave  qu'elle  n'étoit  auparavant ,  elle  éxige 
un  traitement  combiné,  desrémédes  propres  à  l'afth- 
me  ,  &  de  ceux  qui  conviennent  à  Phydropifie. 
Voyc{  Hydropisie  de  Poitrine. 

On  pourroit  en  ce  cas  mettre  en  ufage  les  pilules 
iuivantes  : 

v  Prenez  ,  Pc  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi-once* 
De  Gomme  Ammoniac  ,  deux  gros. 
De  Kermès  minéral ,  un  fcrupule.  ■ 
Des  feuilles  féchées  & pulvérifées  tTffyffbpc  fi»  de 
Lierre  terre firc,  de  chaque  un  gros.     -  -  *  i 

*  'Jffêlez  te  tout  aYeç  uirefef&fote  tjuaâtké  de  fyrop 
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if éryfimum  ;  pour  faire  des  pilules  de  dix  grain» 
chaque. 

Le  malade  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  9 
en  buvant  par-defïus  un  coup  d'infufion  de  lierre 
terreftre. 

ATONIE  ,  f.  f.  relâchement  ou  foiblefTe  dans  les 
vaifïeaux  ou  dans  les  fibres  du  corps  humain. 

L'atonie  fe  reconnoît  à  la  foiblefTe  &  à  la  mol- 
lefle  des  chairs  ,  aux  pefanteurs  &  aux  laflitudes 
dans  les  membres,  à  la  facilité  que  l'on  a  de  fe  fati- 
guer au  moindre  exercice ,  Se  à  la  lenteur  de  tous  les 
mouvemens. 

L'atonie  fuit  ou  précède  les  maladies  ;  celle  qui  pré- 
cède  les  maladies  fe  trouve  dans  les  tempéramens  hu- 
mides ,  pituiteux,  dans  les  perfonnes  énervées  par  des 
éxercices  trop  violens ,  &  plutôt  dans  les  femmes  que 
fans  les  hommes. 

L'autre  vient  à  la  fuite  de  quelques  grandes  éva- 
cuations ,  après  les  maladies  longues  lors  de  la  coi> 
valefcence  ,  &  enfin  après  de  grands  travaux  &  de 
grandes  douleurs. 

L'atonie ,  comme  caufe  de  maladie ,  &  comme  ma- 
ladie ,  fe  traite  avec  tous  les  remèdes  propres  à  forti- 
fier ;  il  faut  d'abord  prendre  de  bons  alimens  en  petite 
quantité,  fe  faire  faire  des  friâions  fur  tout  le  corps  » 
&  fe  donner  du  mouvement. 

11  faut  avoir  enfuite  recours  aux  boulons  ferrugi- 
neufes ,  qui  refferrent  toutes  les  fibres  ;  telle  eft  Pnf- 
fuuon  de  la  boule  de  mars  prîfe  comme  du  thé,  de 
l'eau  ferrée  que  l'on  fait  avec  du  vieux  fer  infufé  dans 
*  l'eau. 

On  doit  atiffi  faire  ufage  de  tifane  fortifiante  •  com- 
me une  décoâion  de  grate-cu» 

Quand  ces  remèdes  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on 
en  attend ,  on  peut  paffer  aux  amers  ;  tels  font  la  ru— 
barbe  en  poudre  ,  dont  on  peut  prendre  douze  grains 
avant  le  repas ,  un  extrait  de  quinquina  ,  à  la  dofe 

de  dix  grains.  On  peut  fûç«  aufli  wiage  4e  l'opi*  fut» 
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Prenez ,  Ù*  extrait  de  Fume  terre.  ' 

ISAbfmthe,  de  chaque  deux  onceil 
V es  feuilles  de  petite  Centaurée. 
Le  Chamvdris  fichées  6-  pulvirifies  ,  de 

chaque  deux  gros. 
Ve  fel  de  Tartre  ,  un  gros. 

D'écorce  de  Citron  fichée  &  pulvérise, 
demi-once. 

L'extrait  de  Quinquina  y  un  gros 4 

Mêle?  avec  fnffifante  quantité  de  fyrop  d'abfinthe 
pour  fa,re  un  opiat ,  dont  ,a  dofe  eft  ^  J 

dans  du  pain  à  chanter ,  avant  le  repas.  6 

J«„  rjp!^er  à  cet  °P'at  Par  une  cuillerée  oa 

deux  d  elixir  de  Garus ,  avant  de  manger  ,  ou  par  un 

t10raIre0rSmdes:°nfeai0n  *****  >  °U  de 

àiSTàuMrn'ie  fÛme  fuhe  ^s  évacuations  immo- 
dérées, elie  fe  trartecomme     convalefcence.  Voyer 

oc^LROrHE  ', f-/;  depériffement  de  tout  le  corps  ,• 
«arfe  ^"  la  dépravation  du  foc  nourricier,  ou 
par  1  obftruclton  des  vaiffeaux  propres  à  le  recevoir! 

TZi  CHA "o  E  °u  No VEURe  des  en^ns  ,  Con- 
somption ,  Rachitk. 

chiX°,RTEMENT>  f*  m'  f«  Prend  Pour  Faccou- 
foS.aTant     mS  d,U"  fœtUS  humain  ' fbit  ***** 

U  ya^r0r/rement  peut  arnVer  dans  ^«s  les  teins  de 
KV  T**  Vient  dans  '«  deux  pre.4* 
iVau-;u  fi?  16  faUX  '  &  deP"is  «  tems 

couche!     ?         '  °°  M  d°nne  Ie  "°m  de  fauff« 

Les  caufes  ordinaires  de  l'avortenrenr  font  des 
évacuations  tmmoderées  ,  des  mouvemens  violens 
des  paffions  vives  &  fondâmes  ,  des  frayeur  U 

Patrice  »  le  relaCl.ement  de$  lifiamens  du  placen^ 


\ 
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b  foibîefle  &  le  défaut  de  nourriture  du  fœtus ,  le 
trop  ou  le  trop  peu  de  nourriture  de  la  part  de  la  mère,* 
des  longues  veilles ,  Fufage  des  corps  à  baleine ,  les 
mauvaiies  odeurs ,  les  violens  purgatifs  ,  &  en  général 
tout  ce  qui  tend  à  échauffer  le  lang  &  à  augmenter  fon 
mouvement. 

Les  fignes  qui  précédent  l'avortement ,  font  ordi- 
nairement la  fièvre,  des  douleurs  dans  les  lombes  & 
à  la  tête  ,  une  pefanteur  des  yeux  ,  un  afTaiflement  & 
un  refferrement  du  ventre ,  un  écoulement  de  fang 
pur  ou  aqueux ,  une  diminution  des  mammelles ,  un 
lait  féreux. 

Lorfque  le  moment  delà faufle couche eft arrivé,  ' 
on  fçnt  des  douleurs  très-vives. 

Ellé  eft  très-dangereufe  quand  la  groffeffe  eft  fort 
avancée,  que  le  fœtus  eft  d'une grofleurconfidérable  ; 
que  la  malade  a  de  fortes  convulfions  ;  que  la  fauflfe 
couche  eft  précédée  ou  fuivie  d'une  hémorragie ,  & 
que  le  fœtus  eft  pourri:  dans  d'autres  cas,  elle  eft  rare- 
ment mortelle. 

Quand  une  femme  grofle  craint  de  s'être  blefTée  par 
quelqu'effort  ou  quelqu'accîdent,il  eft  à  propos  qu'elle 
garde  le  lit  huit  ou  neuf  jours;  qu'elle  évite  tous  les 
mouvemens  confidérabies  ;  qu'elle  fe  fafle  faire  une 
faignée  au  bras  ,  fi  elle  n'eft  pas  trop  foible,  &fi  elle 
eft  communément  fanguine  ;  elle  prendra  enfuite  le 
julep  qui  fuit ,  pendant  quelques  jours ,  jufqu'à  ce  que 
les  douleurs  foient  finies  : 

Prenez  ,  Des  eaux  de  Plantain, 

Des  eaux  de  Rofe  ,  de  chacune  deux  onces. 
De  la  Terre  Jïgilléc* 

Du  bol  d'Arménie  ,  de  chacune  un  demi-gros: 
\  Du  fuc  d'Ortie  dépuré,  deux  onces. 

De  Syro   liacorfe  ,  une  demi-once. 
pour  prendre  à  l'heure  du  fommeil  en  une  feule 
prife. 

Notez  que  fi  ce  julep  fe  répète  dans  le  jour, 
comme  cela  peut  être  néceflaire  ,  on  fubftituera  au 
f/rop  diacodefixgros  de  fyrop  de  coing» 
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Sice  julep  ne  réuffiflbit  point,  on  poorroit  y  j oïn  dr e 
Topiat  qui  luit. 

P.  grai/**  de  Kermès  ou  </e  Cochenille» 

Du  fang  Dragon  pulvérifé,  de  chaque  un  gros-* 
Du  Corail  fçuge  prépare  9  un  gros  &  demi. 
De  la  conftfiion  Alkermes  ,  deux  gros. 
MêLez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
myrte  ou  de  rofe  féche ,  pour  former  un  opiat ,  dont 
U  dofe  fera  d'un  demi-gros ,  le  matin  à  jeun  ,  pen- 
dant neuf  jours  ,  en  buvant  par-deffus  une  tifane  faite 
avec  une  poignée  degrate-cu,  &  une  pincée  de  fleurs 
d'ortie  blanche. 

On  emploita  en  mêrae-tems  le  cataplafme  décrit  ci- 
cleflbu*. 

.  Prenez  Des  racines  de  Chardon-Roland  lavées  & 

concajjees ,  *dcux  poignées. 
Faites-les  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de 
vin  rouge  ,  pour  les  cuire  en  confiftance  de  cata- 
plafme que  l'on  apliquera  chaudement  fur  la  ré- 
gion de  la  matrice  ,  qu'on  couvrira  d'un  linge  plié 
en  quatre. 

Ce  cataplafme  fe  renouvellera  huit  heures  après 
&  on  le  répétera  plufieurs  fois ,  fuivant  le  befoin  ;  fi 
cependant  les  douleurs  &  la  perte  ne  ceflbient  point  t 
il  faudroit  avoir  recours  aux  faignées ,  &  dans  ce  cas 
apeller  du  confeil. 

Quelquefois  l'avortement  eft  àccompagné  d'hé- 
morragie parla  matrice  ;  on  fe  fert  des  remèdes  indi- 
qués dans  l'hémorragie.  Voyc[  Hémorragie. 

Il  y  a  des  filles  qui  effaïent  quelquefois  de  fe  faire 
faigner ,  de  prendre  l'émétique  &  de  fe  purger  pour 
fe  faire  avorter ,  quand  elles  ont  eu  le  malheur  de  faire 
un  enfant.  Cette  manœuvre  criminelle  réuffit  rare- 
ment ;  l'enfant  refte  très-fouvent  dans  la  matrice  » 
quelqu'effort  que  l'on  faffe  pour  l'en  chaffer  ;  &  tou$ 
les  remèdes  que  l'on  prend,  fervent  plus  à  altérer  la 
fanté  de  la  mère,  gu'à  faire  fortir  le  fœtus. 

C'eft  pourquoi ,  toit  par  vue  de  religion ,  foit  par 
vue  d'humanité  ,  foit  par  intérêt  pour  foi-même  f 
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W-twt  éviter  «es  reffources  honteufes  &  fafleftt». 
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BAINS,  f,  m.  Ceft  une  aplication  extérieure 
que  Ton  fait  d'un  liquide  dans  lequel  on  fe 
plonge. 

De  tout  tems  Ton  a  fait  ufage  des  bains ,  tant  pour 
Ja  propreté  du  corps  que  pour  la  lamé  ;  on  les  em- 
ploie beaucoup  moins  à  préfent  qu'anciennement  ; 
c'eft  peut-être  à  cette  négligence  que  Ton  doit  une 
infinité  de  maladies  de  la  peau  ,  aufquelles  nous  fom- 
mes  expofés. 

Ce  font  des  remèdes  extérieurs  qui  emportent  la 
crafie  que  laifle  fur  la  peau  la  tranfpiration  ,  qui  fer- 
vent à  tendre  ou  à  amollir  les  fibres  félon  leur  apli- 
cation  différente,  &  qui  portent  dans  le  fangun  rafraî- 
chiffement  que  Ton  ne  peut  fouvent  efpérer  d'aucun 
autre  remède. 

Ondiftingue  deux  efpéces  de  bains  :  les  bains  chauds 
&  les  bains  froids. 

Les  bains  froids ,  tels  que  ceux  des  rivières ,  ref- 
ferrent  pour  le  moment  les  fibres  du  corps ,  repouf- 
fent une  partie  de  la  tranfpiration ,  &  calment  par  leur 
fraîcheur  la  fougue  du  fang.  Aufli  ces  fortes  de  bains 
conviennent-ils  dans  les  tempéramens  gras  ,  pituiteuoc 
&jdans  les  perfonnes  délicates ,  en  refferrant  les  ribres 
du  corps  ;  elles  leur  donnent  plus  d'aâion ,  &  par  oe 
moyen  elles  deviennent  plus  propres  à  broyer  les 
jbuméprs ,  à  les  faire  circuler  &  à  favorifer  toutes  les 
fécrétions.  -  > 

Les  bains  froids  font  auffi  falutaires  ,  quand  le  fang 
eft  échauffé  ,  quand  les  efprits  font  en  mouvement  ; 
c'eft  pourquoi  on  les  confeille  aux  fora ,  quand  on  «a 
fait  précéder  les  faignées  &  les  lavemens  ,  pour  ap ai- 
fer  l'effervefcence  de  leur  fang ,  &  pour  ramener  le 
calme  dans  la  machine. 

Il  faut  pourtant  obfçrver  ,  en  ordonnant  les  bai»s 
fcoids  aux pe*fojuies  délicates ,  que  6  elles  foat  tr«*f> 
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maigres  &  trof>  fenfibles ,  il  faut  les  y  accoutumer  pé» 

dégré.  L'habitude  que  l'on  contraire  avec  le  froid V 
,  endurcit  le  corps ,  &  le  rend  moiiis  fenfible  à  fes  im- 
preflions.  L'éxemple  des  peuples  qui  fe  baignent  dans 
l'eau  à  la  glace  ,  prouve  ce  que  peut  l'habitude.  '  f  '% 

Les  femmes,  pendant  le  tems  des  régies  ou  des  vui- 
«langes  ,  ne  doivent  point  tremper  les  pieds  ni  tes 
mains  dans  l'eau  froide  ,  ni  s'expofer  d'aucune  autre 
-façon  au  contrael  immédiat  de  l'eau  froide  \  car  leurs 
évacuations  peuvent  s'arrêter  tout-d'un-coup ,  Scieur 
iiipreflion  produiroit  des  accidens  fâcheux. 
•  Les  bains  chauds  ou  tiédes  font  un  effet  opofé  à 
ceux  qui  font  troids  ;  ils  relâchent  les  fibresxlu  corps  ; 
♦donnent  de  la  foupleffe  à  la  peau ,  favorifent  râ  tranf- 
piration,  &  attirent  les  humeurs  à  la  circonférence 
-du  corps",  de  là  vient  que  quand  on  fait  ufage  des 
bains  chauds  ou  tiédes  ,  on  fe  trouve  bien-tôt  le 
corps  couvert  de  boutons  &  d'éruptions  de  toute 
efpéce  ;  auffi  eft-ce  un  moyen  sûr  pour  extraire  tou- 
tes les  impuretés  du  corps.  Les  bains  chauds  convien- 
nent dans  les  temparémens  vifs  ,  bilieux  ,  &  dans  les 
perfonnes  robuftes  qui  ont  la  fibre  dure  &  les  vaif- 
ieaux  vigoureux. 

On  fait  ufage  des  bains  chauds  dans  ks  cas  oh 
Ion  veut  faire  pafler  de  l'humide  dans  le  fang,  & 
donner  de  la  flexibilité  à  toutes  les  parties  du  corps, 
on  apeile  les  bains  chauds  ou  tiédes ,  bains  domefti- 
4}ues. 

Lesb  atns  font  compofés ,  en  général ,  d'eau  pure  \ 
celle  qui  eft  la  plus  falutaire  eft  l'eau  de  rivière ,  & 
enfuite  celle  çle  fontaine. 

Selon  les  circonftances  &  le  befoin  ,  on  fait  pren- 
dre des  bains  avec  des  plantes  que  Ton  fait  infufer 
dans  l'eau  ;  tels  font  ceux  dans  lefquels  on  fait  in- 
fufer ks  feuilles  de  laurier  ,  de  mélifle,  d'origan 
d'aurone  ,  d'hyffope  ,  d'ormin  ,  de  baume  frifé, 
d'herbe  aux  chants ,  de  pouillot ,  du  matricaire ,  de 
camomille,  de  fauge ,  de  thym  ,  de  ferpokt  ,  de 
.marjolaine  ,  de  romarin,  de  lavande  &  d'autres 

plantes, 
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plantes  «romatîques  qu'on  fait  bouillir  peu  de  tems 
dans|reau  ,  enfermées  dans  un  fac,  en  y  ajoutant 
quelques  poignées  de  fel  commun. 

Ces  bains  que  Ton  apelle  aromatiques  ,  font  de 
la  plus  grande  efficacité  dans  plufieurs  circonltances  ; 
on  les  confeille  avec  fuccès  dans  la  noueure  des  en- 
fans,  pour  raffermir  les  fibres  du  corps,  &  pour 
fortifier  les  li'gamens  qui  font  trop  relâchés,  dans  la 
paralyfie  &  dans  la  perte  de  fentiment  dans  quel- 
qu'une des  parties  du  corps. 

On  les  prefcritaulfi  dans  leshydropifies  univerfet- 
les,  qui  dépendent  de  la  foiblefle  &.  de  la  délicateife 
des  fibres  du  corps.  L'eau  de  ces  bains  animée  par 
les  particules  actives  des  plantes  dont  elle  eft  chargée , 
s'infirme  dans  les  pores  de  la  peau  ,  en  reflerre  la  tex- 
ture, en  augmente  la  force,  &  par-là  rend  les  vail- 
feaux  6c  la  peau  propres  à  fe  contracter  ,  &  à  chafler 
le  liquide  furabondant  qui  les  tenoit  diftendus. 

On  ne  fait  point  affez  ufage  de  ces  bains,  qui  peu- 
vent avoir  des  effets  merveilleux  dans  tous  les  cas 
où  il  y  a-une  foiblefle  générale  ou  particulière  dans 
le  corps ,  &  où  il  faut  donner  aux  fibres  de  la  force  , 
&  aux  chairs  de  la  vigueur  &.  de  la  confiflance. 

On  prépare  aufli  des  bains  émolliens  ,  dans  les- 
quels on  fait  bouillir  des  racines  &  des  phnte-  émol- 
lientes  ;  tels  font  ceux  que  l'on  fait  avec  la  racine  de 
guimauve ,  de  mauve ,  les  feuilles  de  bouillon  blanc, 
de  pariétaire ,  de  mercuriale ,  de  laitue ,  de  pourpier  , 
de  poirée  ,  &c.  Ces  fortes  de  bains  conviennent  t 
quand  les  tempéramens  font  extrêmement  fecs ,  fen-. 
Mes  &  fujets  à  la  douleur  6c  aux  inflammations. 

On  les  employé  plus  ordinairement  en  demi-bain 
pour  relâcher  quelque  partie, comme  dans  les  e  n tories , 
les  contufions,  les  coups  que  Ton  reçfoit  aux  jambes 

Les  gens  riches  fe  baignent  quelquefois  dans  le 
kit,  pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  peau,6c 
pour  nourrir  leur  fang  d'un  baume  faiutaire. 

Ces  fortes  de  bains  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  la  feafualité  •  pourroient  fe  mettre  en  ulage 
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dans  le  cas  où  le  lang  aoroit  acquis  une  acreté  con- 

lidérable. 

Les  molécules  laiteufes  s'infmuant  par  les  pores 
de  la  peau ,  abreuveroient  les  humeurs  d'un  mucilage 
onéhieux  ,  qui  empâteroit  les  acretés  &  les  fels  , 
&  en  fixeroit  FaéHon. 

On  pourroit  aufli  employer  ces  fortes  de  bains 
dans  des  circonftancts  où  il  ne  feroit  pas  poflible 
de  faire  paffer  des  alimens  dans  le  corps.  Le  lait 
partant  à  travers  du  corps ,  &  s'infmuant  dans  les 
vaiffeaux ,  foit  par  les  pores  abforbans  ,  foit  par  la 
refpiration  ,  foutiendroit  le  corps  pendant  quelque 
tems,  en  attendant  qu'on  ait  pu  détruire  l'obftacîe 
qui  empêcheroit  le  malade  de  prendre  de  la  nour- 
riture. 

Au  refte,  il  eft  bon  d'obferver  que  pour  tirer  un 
plus  grand  avantage  des  bains  ,  il  faut  fe  faire  frotter 
la  peau  avec  une  flanelle  auparavant  de  s'en  fervir; 
par  ce  moyen  on  débouche  les  pores  ,  on  augmente 
la  chaleur  dans  toutes  les  parties  de  la  peau  qui  at- 
tire la  liqueur  du  bain  avec  beaucoup  plus  de  force» 

Les  bains  entiers  ne  font  pas  les  feuls  dont  on  fait 
ufage  ;  on  employé  aufli  les  demi-bains  dans  plufieurs 
circonftances  :  on  fe  fert ,  par  exemple  ,  des  demi- 
bains  tiédes ,  dans  lefquels  on  met  les  jambes  »  ou  les 
jambes  &  les  cuifles,  pour  détourner  de  la  tête  &  des 
parties  fupérieures  le  fang  qui  y  aborde  avec  trop 
de  violence  &  d'impétuofité ,  &  pour  attirer  ce  même 
iane  dans  les  parties  inférieures. 

Quand  les  régies  font  fuprimées  dans  les  fçmmes  , 
ou  que  Ton  veut  rapeler  le  flux  hémorroïdal  dans 
les  hommes,  on  peut  faire  ufage  de  ces  fortes  de 
demi-bains. 

Par  une  raifon  toute  opofée  ,  fi  l'on  fait  ufage 
des  demi-bains  froids,  on  fait  refouler  les  humeurs 
vers  la  tête  ,  &  on  les  détourne  des  parties  infé- 
rieures. 

C'eft  pourquoi  on  employé  les  demi-bains  froids 
daus  les  pertes  confid  érables  par  l'anus  &  les  parties 
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Tïltureîles  ;  poofvu  cependant  que  Ton  ait  pris  les 
précautions  néceflaires  pour  éviter  les  fuites  de  cette 
fupreflion ,  en  farfant  précéder  les  faignées ,  les  boif- 
fons,  &c. 

-  On  fait  aufli  ufage  des  demi-bains  aromatiques 
quand  on  ne  veut  fortifier  qu'une  partie  ;  c'eft  ce  que 
Ton  voit  tous  les  jours  dans  les  enfans  qui  ont  les 
jointures  des  jambes  foibles  ,  ou  qui  ont  de  la  peine 
à  fe  foutenir  fur  l'épine  du  dos. 

11  eft  bon  d'obferver  qu'on  ne  doit  jàmais  mettre 
en  ufage  les  bains  froids  outiédes,  faris  avoir  aupa- 
ravant préparé  le  corps  par  une  faignée  &  quelques 
boiffons ,  &  fans  avoir  vuidé  I'eftomac,  s'il  a  belbin 
de  l'être  ;  car  fans  cela  les  bains  attireroient  dans 
le  fang  les  crudités  de  I'eftomac ,  &  pourraient  pro- 
duire des  fièvres  &  des  maladies  difficile^  à  guérir. 

Il  f  a  encore  une  autre  efpéce  de  bain  qu'on 
apeBe  bain  de  vapeur  ou  étuve  ;  dans  ces  bains  ,  on 
expofe  le  corps  à  une  vapeur  chaude,  comme  celle 
qui  s'exhale  de  Pefprit  de  vin  allurné ,  ou  des  dé- 
codions des  plantes  dans  Feau. 

Quelquefois  on  y  expofe  tout  le  corps  ;  fouvent 
on  ne  s'en  fert  que  pour  certaines  partie». 

Ces  vapeurs  chaudes  pofledent  la  vertu  de  faire 
fortir  lafueur,  d'ouvrir  les  vaifleaux  de  la  peau,  de 
ramollir  les  parties  dures ,  de  relâcher  celles  qui  font 
roides  &  tendues ,  &  même  de  diffoudre  leshumeûrs 
tenaces  &  vifqueufes. 

On  fe*  fert  de  ces  fortes  de  bains  dans  les  éprein-»' 
tes ,  dans  les  hémorrhoïdes  ;  on  les  employé  auifc  avec 
beaucoup  de  fuccès,  quand  les  régies  ont  de  la  peine 
à  fortir. 

Les  bains  de  vapeur  conviennent  dans  tous  les  cas 
ou  on  eft  dans Timpoflibilité  de  faire  ufage  des  bains 
entiers  ,  &  dans  lefquels  le  malade  eft  trop  foible  f 
pour  pouvoir  les  foutenir. 

Les  bams  d'eau  pure  ne  font  pas  les  feuls  qui  puif- 
fent  être  profitables  à  la  fanté;  la  terre  elle-même 
en  produit  de  naturels ,  qui  font  fcchargés  des  par- 
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ties  de  différent  mixtes  qui  la  compofent  9  [Se  qu'on 
apelle  bains  d'eaux  minérales. 

Ces  eaux  qui  font  des  eaux  chaudes,  font  pour 
la  plupart  des  miracles  dans  plufieurs  maladies,  quand 
cnles  prend  fur-tout  au  degré  de  chaleur  fufmant , 
&  avec  un  régime  convenable. 

On  faitaufli  ufage.des  bains  des  eaux  froides  Se 
acides.  Les  perfonnes  qui  ont  des  petits  vahTeaux  , 
des  fibres  tendres  &  délicates ,  le  genre  nerveux  foi- 
ble,  fe  trouvent  mieux  des  bains  des  eaux  chaudes  ; 
mais  les  bains  d'eau  froide  conviennent  mieux  aux 
perfonnes  d'une  conftitution  plus  robufte. 

Il  fe  trouve  de  ces  fortes  de  bains  minéraux  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  de  la  France.  Nous  n'en 
ferons  point  rénumération ,  parce  que  cet  article 
nousméneroit  trop  loin  ,  &  que  nous  nous  conten- 
terons dans  les  différentes  maladies  que  nous  traite- 
rons ,  d'indiquer  ceux  qui  conviennent  le  mieux,  aux. 
malades.  v  • 

BILE  RÉPANDUE.  On  reconnoît  cette  mala- 
die à  la  couleur  du  malade  qui  a  le  vif  âge  jaune  t 
ainfi  que  les. yeux.  ' 

Cette  maladie  eft  eflentielle  ou  accidentelle.  Dans 
le  premier  cas ,  elle  ne  diffère  point  de  la  jauniffe. 
Voye^  Jaunisse.  Dans  le  fécond  ,  elle  éxige  cje$ 
remèdes  moins  longs  &  moins  fuivis. 

Les  hommes  font  plus  fujets  à  cette  indifpofitîon 

3ue  les  femmes  ,  parce  qu'ils  font  plus  fufceptibles . 
e  chagrin,  &  qu'ils  pnt  des  pallions  plus  .vives 
plus  bouillantes.  ~        V      \  * 

On  commencera  par  donner  au  malade  pendant 
trois  jours,  une  tifane  faite  avec  une  infufion  légère 
de  feuilles  de  chicorée  fauvage ,  en  le  tenant  à  la 
foupe  &  aux  bouillons ,  après  quoi  on  lui  fera  pren- 
dre deux  grains  d'émétiçjue  en  lavage  ,  pour  éva- 
cuer la  bile  oui  eft  amalTee  dans  Teilomac,  &  afin 
que  les  remèdes  au'on  doit  preferire  enfuite  ,  puiflent 
s'introduire  dans  le  fang  fans  être  altérés  par  la  bile. 
Après  le  vomitif,  le  malade  prendra  la  boiflbn  fui- 
vante. 
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Prenez  De  Céleri  faavagc  ,  deux  poignées* 

De  petite  Sauge ,  une  poignée. 
Hachez  le  tout ,  &  mettez-le  infufer  dans  une  pinte 
de  vin  blanc  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ;  paf- 
fez.  la  liqueur  par  un  linge  ,  &  gardez  -  la  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Le  malade  en  prendra  un  verre 
tous  les  matins  à  jeun  jufqu'à  guérifon  ,  après  quoi  il 
fera  purgé  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  De  racines  de  Guimauve  ,  une  once» 
De  raifin  Jec.  , 
De  Capillaire  de  Canada,  de  chaque  une 
pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ;  partez 
la  liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  infufer  ,  fur  les 
cendres  chaudes  pendant  la  nuit ,  trois  gros  de  féné , 
&  le  matin  vous  ajouterez  : 

Deux  gros  de  fel  Glauber. 
Deux  onces  de  Manne. 
Une  once  de  Syrop  de  rofe  pâle. 
Vous  paflerez  le  tout ,  pour  prendre  en  deux  ver- 
res à  une  heure  &  demie  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Quand  le  malade  aura  été  purgé ,  il  fe  mettra  à 
l'ufage  de  la  liqueur  fuivante: 

Prenez  De  racine  de  Chélidoine  féchèe  &  pulvéri- 

jée  ,  une  once. 
Faites-la  infufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc  tou- 
te la  nuit  fur  des  cendres  chaudes  ;  paflez  la  liqueur 
pour  en  prendre  quatre  cuillerées  à  bouche  tous  les 
matins. 

Le  rég'me  doit  être  le  même  que  celui  qui  eft  pref- 
crit  dans  la  jauniffe.  Voye^  Jaunisse. 

BLESSURE,  f.  f.  eft  une  folution  de  continuité  , 
fur-tout  dans  les  parties  molles,  occafionnée  par  une  . 
force  extérieure. 

Les  fignes  des  bleflures  font  aifés  à  reconnoître;d*a- 
bord  la  partie  s'enfle ,  Se  il  fort  plus  ou  moins  de 
fang  ;  quelque-  tems(  après  l'hémorragie  s'arrête  d'elle- 
même:  la  portion  du  fang  qui  relte  fe  coagule,  & 
infçafibl ement  il  fe  forme  une  croûte.  ' 
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Il  y  a  aufourde  la  playe,  fumeur ,  douleur,  cfi a- 
leur  &  fouvent  fièvre  ;  enfuite  il  s'y  forme  du  pus  r 
$1  pour  lors  tous  les  autres  fymptômes  diminuent. 

Immédiatement  avec  le  pus ,  il  croît  une  nouvelle 
ckair  qui  fert  à  réparer  la  partie  ;  quand  la  playe  fe 
remplit ,  la  chair  fe  féche  ;  &  peu-à-peu  la  cicatrice 
fe  forme. 

Quand  il  y  a  quelques  gros  vaifleaux  artériels  ou 
veineux ,  on  quelques  nerfs  &  tendons  de  bleffés  r 
la  bleflure  devient  grave. 

Toutes  les  caufes  extérieures  peuvent  former  des 
playes,  comme  quand  quelque  partie  reçoit  quelque 
coup  violent. 

Dans  le  traitement  des  bleflures ,  il  y  a  trois  chofes 
àconfidérer  :  *°.  Il  faut  nettoyer  la  playe  ckla  débar- 
rafler  de  tous  les  corps  étrangers  qu'elle  peut  conte- 
nir ;  2°.  Chercher  à  favorifer  la  réunion  des  chairs  ; 
5°.  Apaiferla  violence  des  fymptômes. 

Quand  il  refte  dans  la  playe  une  portion  de  Tinftru- 
ment  qui  a  fait  la  ble{ïupe,qu  quelqu'autre  corps  étran- 
ger ,  il  faut  commencer  par  l'ôter  ;  on  doit  avoir  l'at- 
tention de  vuider  le  fang  qui  eft  extravafé  &  coagulé. 
On  peut  fe  fervir,  pour  remplir  cette  indication  ,  de 
Toeguent  digeftif  fuivant  : 

Prenez  De  la  Térébenthine  claire. 

De  r onguent  Bafilkon  ,  de  chaque  une  demi* 
once. 

DeMj*lrofa4,dcitxgms. 
De  l'huile  de  Milepertuts ,  un  gtos* 
Un  jaune  d'CSuf. 
-  Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  digeftif.  „ 

On  Y  étend  fur  de  la  charpie  dont  on  panfe  les 
playes  qui  doivent  fupurer.  ^ 

b'i  les  parties  charnues  font  vivement  léfées,  on 
peut  ajoâter  à  l'onguent  ci-deffus  ,  un  gros  de  myr- 
the. 

Quand  les  ulcères  font  grands  &  profonds ,  & 
que  la  fupuration  fe  fait  lentement ,  on  joindra  a» 
même  onguent ,  de  myrthe  &  de  Ittjccin  >  de  chaque 
tmgros. 
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Il  faut,  en  même-tems  que  Ton  fait  ufege  de  cet 
t>nguent ,  boire  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  Des  Vulnéraires  Suiffes ,  trois  pincées. 

Verfez  deflus  une  pinte  d'eau  bouillante,  &  laif- 
fez  infufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaiffeau 
couvert;  édulcorez enfuite  la  liqueur  avec  une  once 
de  fyrop  de  grande  confoude  :  la  dofe  eft  d'un  verre 
tiède  ,  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Il  ne  fuffit  pas  d'employer  les  onguens  &  les  tifanes 
ci-defïus  ;  pour  leur  donner  plus  d'action,  il  faut  né- 
ceffairement  faigner  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  fui- 
yant  les  circonftances  &  le  befoin.  Quand  on  a  pris 
toutes  ces  précautions ,  on  peut  faire  ufage  de  l'on- 
guent deflïcatif  fuivant  : 
Prenez  De  l 'Huile  rc fat  ou  de  bonne  Huile  commune . 
une  livre. 

De  la  Ctre  blanche. 

De  la  Canelle  de  Venife ,  de  chacune  quatre 
onces. 

Mêlez  le  tout  infenfiblement ,  &  remuez  fur  un 
feu  doux,  jufqu a  ce  qu'il  foit  réduit  en  confiftance 
d'onguent.  On  rompra  la  cire  blanche  en  petits  mor- 
ceaux, on  la  fera  fondre  à  un  teu  lent  dans  l'huile  ; 
puis  on  y  mêlera  la  cerufe  ,  que  l'on  aura  aupara- 
vant réduite  en  poudre  fubtile.  On  agitera  l'onguent 
jiifquà  ce  que  le  tout  foit  bien  uni. 
;  Pour  défendre  les  parties  voifines  de  l'inflamma- 
tion ,  on  peut  avoir  recours  à  l'efprit  de  vin  cam- 
phré ,  qui  fait  des  merveilles  dans  ces  fortes  de  cas. 

Quand  on  â  mondifié  la  plaie ,  il  faut  travailler  à 
la  confo-lider  :  l'emplâtre  qui  fuit  eft  très-propre  à  cet 
effet. 

Prenez,  Te  la  Cerufe  de  Vefttfe. 

De  V Huile  rofat ,  de  chacune  une  livret 
m  Faites  cuire  le  tout  e.i  confiftance  d'emplâtre,  Se 
joutez  fur  la  fin,  de  cire  blanche,  deax  onces. 

On  réduira  en  poudre  fubtile  la  cerufe ,  en  la  frot- 
tant fur  un  tamis  renveriï  ;  on  la  mêlera  avec  Phuile 
Se  l'eau  dans  une  baflhie ,  qtvoû  pheera  far  le  feu , 
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pour  faire  bouillir  la  matière,  l'agitant  incefTammen* 
avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu'a  ce  qu'elle  ait  ac- 
quis une  confïflance  d'emplâtre  ,  &  que  l'eau  foit 
confumée  ;  on  y  mettra  fondre  alors,  par  une  lente 
chaleur ,  la  cire  rompue  en  petits  morceaux  ;  &  quand 
l'emplâtre  fera  refroidi,  on  le  formera  en  petits  rou- 
leaux ,  avec  les  mains  mouillées  d'eau  fraîche ,  &  on 
en  étendra  un  peu  fur  de  la  peau ,  pour  apliquer  fur 
la  partie. 

Si  cet  emplâtre  ne  réufTit  point ,  on  peut  avoir  re- 
cours au  baume  d'Arceus,  dont  voici  la  compofition» 

Prenez,  V e  la  gomme  Elémi ,  trois  livres. 
Lu  fuif  de  Mouton. 
Lu  Sain-doux,  de  chacun  deux  livres. 
1  e  t  huile  de  Milepertuis ,  une  livre* 
L  e  la  Térébenthine  ,  trois  livres. 
Le  rOrcanette ,  une  demi-poignée. 

On  mettra  fondre  toutes  ces  drogues  enfemble  , 
izr.%  une  bafline  fur  un  feu  médiocre  ,  &  l'onpaflera 
3a  matière  fondue  par  un  linge  ;  on  1  aillera  refroidir 
-e  tout ,  dont  on  prendra  la  quantité  fuffifante  pour 
xrettre  fur  la  plaie. 

La  troifiéme  confidération  que  l'on  doit  avoir  dans 
le  traitement  des  plaies ,  c'eft  d'apaifer  les  fymptô-. 
nef,  comme  l'inflammation,  la  cnaleur^.la  fièvre  , 
la  ioif ,  les  douleurs  :  on  y  réuilit  par  les  Alignées  9 
les  toiflbns  abondantes  *  les  lavemens,  &  générale* 
ment  tout  ce  qui  peut  apaifer  rinflammation» 

Nous  n'en  dirons  point  d'avantage  fur  cet  article  f 
paice  qu'il  éxiee  toute  la  prudence  d'un  habile  mé- 
decin 6c  d'un  habile  chirurgien ,  auxquels  il  faut  né- 
c  eflairement  avoir  recours  ,  quand  les  bleffures  font 
compliquées  avec  des  fyinptômes  graves  &  dange- 
reux. « 

Quand  les  bleffures  fe  trouvent  accompagnées 
de  carie  ,  on  fe  fert  de  l'onguent  que  nous  allons 
décrire. 

Prenez ,  De  F  huile  a?  Olive  ,  trois  livres* 

De  Veau  Rofe,  Un  demi'fepticr.%  4 
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De  la  Cire  neuve ,  demi-livre. 

De  la  Tciêbenthinc  de  Venife  ,  une  livre. 

Du  Santal  rouçc  en  poudre ,  deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
avec  trois  demi-feptiers  de  vin  rouge  ;  ayant  bouilli 
une  demi-heure,  vous  ôterez  le  pot  du  feu,  &  le 
lahTerez  refroidir  :  vous  féparerez  enfuite  l'onguent 
d'avec  le  vin  &  la  poudre  qui  relie  au  fond. 

Aux  bleflures  qui  pénétrent  dans  les  concavités,  il 
en  faut  feringuer  dans  la  plaie ,  &  faire  prendre  du 
bouillon  de  veau ,  de  chapon  ou  autre  ,  ou  même 
de  la  tifane  vulnéraire.  On  traitera  les  fuites  des 
plaies  dans  les  Ulcères,  Chaïrs  baveufes  ,  Fuiïgus, 
Carie.  Yoye\  ces  differens  articles. 

BORBORYGME ,  f.  f.  bruit  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  les  gros  inteftins,  par  des  vents  ou  flatuo- 
fités  qui  les  diftinguent,  &  courent  de  cellules  en 
cellules  dans  leurs  circonvolutions. 

Souvent  cette  maladie  vient  du  befoin  de  manger  f 
pour  lors  on  y  remédie  en  prenant  de  la  nourri- 
ture. 

Quelquefois  ce  bruit  eft  un  fymptôme  d'indigef- 
tion,  de  colique  &  des  affeclions  hypocondriaques 
6k  hyftériques  ;  dans  ce  cas  il'fe  guérit ,  en  fe  'fer  vaut 
des  remèdes  propres  à  chacune  de  ces  indifpoiitions. 

Voye{  Colique  venteuse  ,  Gargouillement 
d'entrailles,  &c. 

Quand  cette  indifpofition  eft  habituelle ,  elle  indi- 
que prefque  toujours  un  vice  de  l'eftomac ,  qui  pè- 
che par  foibleiïe,  ou  de  quelqu 'humeur  qui  irrite  les 
inteftins ,  augmente  leur  fenfibilité  ,  &  produit  ce 
bruit  qui  fe  tait  entendre  :  on  peut  en  ce  cas  faire 
ufage  de  l'opiat  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  conferve  d'écorec  d'Orarrge  ,  demi-once. 
D'extrait  d'Enu  a  Campana  ,  trois  gros. 
I  e poudre  tempérante  de  Sthall ,  d.  ux  gros* 
re  Canelle  en  poudre,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  avec  futrifante  quantité  defyrco  d'é- 
corce  d'orange ,  pour  faire  un  opUt  ,  dont  là  dois 
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fera  d'un  demi-gros ,  foir  &  matin ,  en  buvant  par* 
defîus  un  verre  aune  décoâion  légère  de  véronique. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  Pufage  de  cet  opiat  9 
t>n  aura  foin  de  fe  purger  ;  &  auffi-tôt  qu'il  fera  fini  , 
on  fe  purgera  une  féconde  fois. 

Les  borborygmes  font  fouvent  des  fymptômes  de» 
vapeurs ,  &  dépendent  pour  lors  de  la  fenfibilité  des 
nerfs.  Voyt[  Vapeurs  hypocondriaques  6c 

HYSTERIQUES. 

Les  dragées  d'anis  orifestrois  heures  après  le\jre- 
pas,  font  recommandées  dans  cette  indifpofuion;  ott 
peut  en  continuer  l'ufage  pendant  quelques  jours. 

BOUFFISSURE ,  f.  f.  C'eft  un  épanchement  de 
la  férofité  du  fang  dans  tout  le  corps_ou  dans  quelr 
qu'une  de  fes  parties. 

On  reconnok  cette  maladie  au  gonflement  qui  Tac* 
compagne  ,  à  la  pefanteur  de  la  partie ,  à  fa  mollette  & 
\  fa  fléxibilité.  On  diftingue  cette  maladie  de  l'embon- 
point, en  apuyant  le  doigt  fur  la  partie  gonflée ,  qui  re- 
lient rimprefhon  qui  lui  a  été  faite. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  caufes  qui  peuvent  occafion- 
ner  cette  efpéce  d'hydropifie,  d*un  coté  lafoiblefle  de» 
folîdes ,  de  l'autre  l'épaiffiflement  ou  le  défaut  de 
confiftance  des  liquides.  Cette  îndifpofition  eft  af* 
fez  commune  dans  la  convalefcence ,  parce  que  le 
loneufage  des  remèdes  &  la  grande  diète  ont  affoir 
bîi  les  fibres  du  corps ,  &  les  ont  rendues  plus  pro- 
pres à  céder  à  l'impreffion  des  liqueurs.  Quelquefois 
la  bouffiflurje  eft  une  fuite  d'une  maladie  plus  grave, 
comme  on  l'obferve  dans  le  fcorbut ,  la  vérole ,  les 
écrouelles  &  le  cancer.  Mais  cette  maladie  eft  dépen- 
dante de  la  maladie  primitive,  &  Ton  ne  peut  la  gué* 
tir  fans  détruire  la  caufe  qui  Ta  produite.  Voye[  ce* 
maux  à  leurs  Articles. 

Comme  la  bouffiffure  tire  fon  origine  de  la  foiblefle 
des  organes  Se  de  la  mauvaife  qualité  des  liquides , 
en  ne  peut  mieux  réuflir  dans  fa  traitement ,  qu'en 
employant  des  remèdes  propres  à  diflbudre  le  fang 
U  les  humeurs #  provoquer,  les  urines,  &  forttfe^ 
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les  folîdes  du  corps  :  voici  une  til'ane  ,  dont  on  a  plu* 
fieurs  fois  éprouvé  l'efficacité  en  pareil  cas.* 

Prenez,  J  es  racines  de  Chardon-Rolland ,  une  once. 

Des  feuilles  de  Capillaire  de  Canada,  une 
demi  poignée. 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau, 
pour  réduire  à  chopine;  paflez  la  boiffbn,  &  cou- 
pez-là  avec  partie  égale  d'eau  ferrée.  La  dofe  eft  d'un 
rerre  toutes  les  trois  heures  pendant  huit  jours. 

Voici  une  eau  minérale  artificielle ,  dont  on  peut 
auflî  fe  fervir  en  pareil  cas. 

Prenez,  Lu  Tartre  martial  foluble. 

Lufelde  GLiuber ,  de  chacun  une  once. 
L'eau  de  rivière ,  dix  livres. 
Faites  bouillir  le  tout  enfemble  jufqu'à  diminution 
du  cinquième  de  la  liqueur  ;  retirez  après  le  vaifleau 
du  feu ,  &  laiflez  raffeoir  cette  eau  pendant  trois 
heures  ;  paflez-la  enfuife  par  un  linge.  On  en  prend 
ordinairement  trois  verres  tiédes  le  matin  à  jeun  , 
gardant  un  demi-quart  d'heure  d'intervalle  entre  cha- 
que verre  ;  &  on  fè  promène  dans  la  chambre ,  ou 
a  l'air ,  félon  le  tems  ;  on  ne  mange  que  deux  heu- 
res après  avoir  pris  les  trois  verres  ;  il  faut  fe  pur- 
ger avant  de  commencer  cette  boiffon  ,  cken  continuer 
nifage  pendant  un  mois  ,  pour  qu'elle  pfoduife  urf 
bon  effet,  en  fe  purgeant  encore  à  latin.  Les  per- 
sonnes qui  ont  la  poitrine  délicate  ,  qui  font  fujettes 
à  des  toux  féches  ,  à  cracher  du  fang ,  ou  qui  font 
attaquées  de  fîévre  hectique  ,  doivent  s'en  abûeoir. 
On  pourra  fe  purger  avec  l'opiat  qui  fuit.  i 
Prenez ,  Ce  Safran  de  Mars  apéritif 

L'Antimoine  cru ,  de  chacun  deux  gros. 
Lu  L  iagrede ,  une  once. 
Faires  du  tout  une  poudre  fine  ,&  ajoûtez-yun« 
fuffifante  quantité  du  îyrop  de  cinq  racines  pour  for- 
mer un  opiat  de  molle  confiftartce  ,  à  prendre  le  ma- 
tin &L  le  foir  à  la  dofe  de  deux  fcrupules,  ou  d'un 
gros,  envelopé  de  pain  à  chanter. 
U  faut  avoir  attention,  quand  on  prend  cet  opiat, 
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de  ne  point  boire  pendant  ion  opération  ;  il  faut 
aufll  le  continuer  allez  long-tems  ,  mais  en  éloigner 
les  dofes  ,  à  mefure  que  le  malade  fe  trouve  fbu- 
îagé ,  c'eft-à-dire ,  de  n'en  prendre  que  deux  fois  la 
femaine  ,  enfuite  une  fois ,  &  en  terminer  l'ufage  in- 
fenfiblement. 

Si  la  bouffiiTure  réfifte  à  l'ufage  de  ces  remèdes  , 
îl  fautfuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  aux 
articles  Hydropifie,  Analarque,  Leucophlegmatie. 
Voyez  ces  différens  articles. 

BOUILLONNEMENT  DES  HUMEURS.  Ceft 
un  état  de  chaleur  répandue  dans  la  marte  du  fang  , 
qui  difpofe  les  humeurs  à  l'crTervefcence. 

Le  printems  &  l'été  produisent  dans  certains  tem- 
péramens  cette  efpéce  de  bouillonnement  dans  le 
îang  ;  la  grande  chaleur  ,  les  éxercices  violens ,  l'u- 
fage immodéré  des  liqueurs  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  peut  échauffer  ou  animer  le  fang,  eft  regardé 
comme  caufe  de  cette  indifpofition. 

Voici  un  bouillon  très-propre  à  rafraîchir  les  hu- 
meurs en  pareil  cas. 

Prenez,  Le  la  rouelle  de  Veau ,  une  demi-livre. 

Faites-la  cuire  dans  trois  chopines  d'eau  que  vous 
réduirez  à  deux  bouillons.  Ajoutez  à  la  dernière  de* 
mi-heure  : 

Des  feuilles  de  Pourpier. 
De  Bourrache. 

De  Poiréea  de  chaque  une  demi-poignée* 
Une  laitue  coupée  en  quatre» 

PaiTez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreffion ,  &  partage'z-te  en  deux  dofes  à  prendre 
clans  la  journée  ,  l'une  le  matin  à  jeun ,  &  l'autre  fur 
îes  cinq  heures  du  foir.  / 

Si  cette  tifane  n'adoucît  point  le  bouillonnement 
des  humeurs,  en  voici  une  qui  aura  le  fuccès  qu'on 
en  peut  defirer,  fur-tout  lorfqu*on  obfervera  un  bon 
régime  : 

Prenez  ,  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  &  lavée  â 
,  deux  4W*/, 
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De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente  &  ra~ 
tijjee  ,  une  once  &  demie. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  demi -heure  dans 
trois  chopines  d'eau  de  rivière. 
Ajoutez-y  Air  la  fin  : 

L  u  Criftal  minéral ,  deux  gros» 
Eu  Miel  blanc  i  ou  de  Narbonne ,  deux  onces* 
LaiHez  encore  bouillir  le  miel  pour  l'écumer  une 
eu  deux  fois;  paflez enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  & 
mettez-le  dans  une  cruche  où  vous  le  laiflerez  re- 
froidir. Cette  tifanefe  prend  pendant  quinze  jours, 
à  la  dofe  de  deux  verres  tiédes  le  matin  ,  &  autant  l'a- 
près-dîné  pour  les  perfonnes  fortes  &  robuftes ,  6c 
d'un  verre  le  matin  8t  autant  le  foir  pour  les  perfonnes 
délicates  6c  infirmes. 

Si  le  bouillonnement  des  humeurs  étoit  confidé- 
rable  ,  il  feroit  plus  prudent,  après  avoir  fait  ufage 
pendant  quelques  jours  de  cette  tifane  ,  de  fe  faire 
tirer  un  peu  de  fang  ,  de  prendre  quelques  lave- 
mens  ,  6c  de  fe  mettre  à  l'ufage  des  eaux  minéra- 
les de  Pafly  épurées,  ou  d'une  boiflon  faite  avec  la 
boule  de  mars  infufee  comme  du  thé ,  6c  que  l'on 
coupera  avec  un  tiers  de  décoûion  d'orge.  Les  bains 
tiédes  font  aufli  très-convenables  dans  cette  mala- 
die ;  ils  tempèrent  les  humeurs  6c  s'opofent  à  leur 
effervefeence.  Quand  on  aura  fuffifamment  tempéré 
les  humeurs  ,  on  f e  purgera  doucement  pour  détour- 
ner les  mauvais  levains  de  l'eftomac,  qui  pourroient 
©ccafionner  de  nouveaux  troubles  dansle  corps. 

BOULIMIE  ,  f.  f.  C'eft  une  faim  défordonnée 
&  fréquente  ,  accompagnée  de  défaillance. 

Elle  diffère  de  la  faim  canine  ,  en  ce  que  celle-ci 
eft  fuivie  de  vomiiTement  à  force  de  manger.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  dans  la  boulimie  ;  mais  les  défail- 
lances en  font  un  fymptôme  infépaxable. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  cette  maladie  f 
ou  la  conformation  particulière  des  inteftins  ,  ou  la 
quantité  6c  la  qualité  des  fucs  digeftifs. 

Quelquefois  il  arrive  ^ue  lç>  inteftins  font  beau- 
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coup  plus  courts  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  fait  qu'on 
rend  les  nourritures  prefqu'  auffi-tôt  qu'on  les  a  prifes  ; 
tel  eft  l'homme  dont  parle  Rioland  dans  fon  Anato- 
mie  ,  qui  avoit  pendant  fa  vieune  boulimie  que  rien  ne 
pouvoit  apaifer  «  qu'il  difîeqna  après  fa  mort ,  64 
auquel  il  ne  trouva  qu'un  boyau  de  la  longueur  du 
bras. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  boulimie  font  les  fucs 
digeftifs ,  qui  fe  trouvent  en  trop  grande  abondance  , 
eu  qui  font  trop  acres,  &  emi  font  une  irritation  trop 
vive  fur  les  înteftins.  Auflï  ordinairement  ce  fontf 
les  gens  maigres  ,  &  qui  ont  les  fucs  très-àcres  ,  qui 
éprouvent  cette  forte  de  maladie-  La  grande  diète  & 
Ja  grande  abftinence  peuvent  occafionner  cette  faim 
démefurée  ,  ou  la  trop  grande  diffipation  produite  par 
la  chaleur  du  corps  ,  par  les  veilles  ?  les  paffions  vives 
&  les  éxercicesviolens;  quelquefois  des  vers  formés 
dans  les  inteftins  peuvent  être  la  caufe  de  la  bouli- 
mie ,  comme  onî'obfervedansle  ver  folitaire ,  "qui  dé- 
tourne tout  le  chyle  ,  &  l'empêche  de  pafler  dans  le 
fang  ,  pour  fervir  à  la  nutrition. 

On  reconnoh  que  la  caufe  de  la  boulimie  vient 
des  aigres  ,  quand  on  a  des  raports  &  des  vomifle- 
mens  acides  ,  que  les  déje&ions  font  crues ,  &  que 
l'on  retient  de  la  foif  &  des  douleurs  d'entrailles.  Si 
Ja  boulimie  vient  du  défaut  de  nourriture  ,  on  s'en 
aperçoit  à  l'amaigriflement  des  malades  \  quand  ce 
font  dès  vers ,  on  peut  confulter  les  figues  qui  carac- 
térisent les  vers.  Voyc^  Vers. 

Pour  commencer  le  traitement  de  cette  maladie , 
fi  elle  vient  de  la  qualité  âcre  des  fucs  de  l'eftomac  , 
il  faut  faire  vomir  le  malade  ,  lui  donner  quelques 
lavemens  &  le  purger,  après  quoi  on  fuivra  la  mé- 
thode que  nous  avons  tracée  dans  l'article  Acreté, 
On  fera  boire  au  malade  du  bon  vin  vieux  ,  en  affez 
grande  quantité  ;  car  le  vin  ôte  l'apétit  ;  on  aura 
recours  en  même-tems  aux  huileux  ,  aux  bouillons 
de#mou  de  veau ,  aux  boiflbns  chaudes  &.  hume&aa- 
res ,  qui  relâchent  reftoraac 
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Si  Ton  ne  peut  pas  réuflîr  par  ces  remèdes  à  détruire 
la  boulimie  ,  on  fera  prendre  au  malade  un  demi-gros 
de  thériaque  foir  &  matin. 

On  recommande  aufli ,  dans  le  même  cas ,  de  faire 
diflbudre  fept  ou  huit  grains  d'ambre  gris  dans  un  œuf 
xnollet ,  &  de  l'avaler. 

Quand  la  bouKmie  rient  de  la  mauvaife  conforma- 
tion des  inteftins  ,  ce  qni  eft  fort  rare  ,  elle  eft j>re£* 

3u'incurable  ;  elle  n'exige  pas  un  traitement  différent 
e  celui  que  nous  venons  d  indiquer. 
Quand  ce  font  des  vers  qui  occafionnent  cetteindif- 
po  fit  ion,  il  faut  employer  les  remèdes  propres  à  les 
détruire.  Voyt[  Vers. 

En  général  ,  il  faut  éviter  les  exercices  violens  9 
dormir  beaucoup, ne  faire  aucune  diflipation  qui  puifle 
donner  lieu  à  cette  faim  contre  nature. 

BOURDONNEMENT  DES  OREILLES.  C'eft 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  les  oreilles  ,  qui 
reffemble  a  celui  que  fait  une  mouche  qui  vole ,  ÔC 
quelquefois  au  tintement  d'une  cloche. 

Pludeurs  caufes peuvent  former  cette  indifpofition  * 
comme  la  plénitude  ,  la  grande  chaleur ,  le  bouillon- 
nement des  humeurs  ,  l'acreté  de  la  bile  ,  l'engorge- 
ment du  fang  ,  comme  dans  une  inflammation  &  un 
abcès  commençant;  la  grande  fenfibilité  des  nerfs, 
comme  on  le  voit. dans  les  vapeurs  hypocondriaques 
&  hyftériques. 

On  reconnoît  le  bourdonnement  des  humeurs  oeca- 
donné  par  la  plénitude  ,  aux  Agnes  qui  caraétérifent 
cette  indîfpofitiorr.  Voyt[  Tlenitude.  On  employé 
pour  lors  les  remèdes  qui  conviennent  dans  la  pléni- 
tude ,  comme  les  faignées  ,  les  boiflbns  aqueufes  & 
abondantes ,  les  lavemens  ,  les  bains ,  les  purgations 
léïtérées  ,  l'exercice  ,  la  dnfipation  &  la  diète. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occa- 
lionne  par  ta  chaleur  ,  on  s'en  aperçoit  au  tempé- 
rament chaud  &  vif  du  malade ,  à  fa  jeunefle  ,  à  fa, 
force  ,  au  feu  continuel  qui  te  tourmente  ,  &  qui  lui 

monte  à  la  tête  ,  à  la  vivacité  de  fon  pouls  ,  aux 
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chaleurs  de  poitrine  &  à  tous  les  fignes  qui  cara&éri- 
fent  la  chaleur  en  général.  Voye{  Chaleur  &  Plé- 
thore fausse.  Il  faut  en  ce  cas  avoir  recours  à  lat 
faignée,  aux  bottons  rafraîchiffantes  ,  telles  que  la 
limonade  ,  l'orgeat  ,  aux  lavemens  ,  aux  liqueurs? 
très-fraîches  :  il  ne  faut  point  faire  ufage  du  vin  ni 
de  liqueurs  fpiritueufes  ;  ne  faire  aucun  éxercice  vio- 
lent ;  nianger  peu ,  &  vivre  d'alimens  de  facile  di- 
geftion  :  le  traitement  eft  le  même  que  celui  que  Tort 
a  indiqué  à  l'article  Chaleur  &  Pléthore  fauffe. 

Si  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occafionné  par 
le  bouillonnement  des  humeurs  ,  on  s'en  aperçoit  au 
fentiment  de  chaleur  répandu  par  tout  le  corps ,  à  des 
ardeurs  ,  des  cuiflbns ,  des  demangeaifons  en  différen- 
tes parties  $  &  par  tous  les  fignes  qui  cara&érifent  la 
chaleur  intérieure  :  on  emploie  pour  lors  le  traite- 
ment  de  Bourdonnement  des  humeurs.  Foyq;BouiL- 
lonnement  des  Humèurs. 

Si  c'eft  l'acreté  de  la  bile  qui  occafionné  cette  efpéce 
de  bourdonnement ,  on  fuivra  la  conduite  que  nous 
avons  tracée  à  l'article  acreté.  Voye^  les  fignes  &  la 
gùérijon  de  l'acreté.  Le  remède  fusant  eft  très  -  utile 
dans  cette  occafion. 

Prenez  Du  fuc  d'Oignon  blinC paffi par  unlinge. 

Faites-en  .tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  les 
oreilles  ;  bouchez-les  enfuite  avec  du  coton  ,  &  réité- 
rez ce  remède  tous  les  trois  jours. 

Le  bourdonnement  des  oreilles  qui  vient  d'une 
inflammation,  s'annonce  par  tous  les  lignes  qui  la  ca— 
raclérifent  3  &.  fe  guérit  de  même.  Voyt\  Inflam- 
mation. 

'  Celui  qui  eft  produit  par  quelqu'abcès  commen- 
çant ,  eft  accompagné  des  fignes  qui  annoncent  un 
abcès  ,  &  ne  celte  ordinairement  que  quand  l'abcès 
eft  bu  vert.  Voye\  Abcès. 

A  L'égard  du  bourdonnement  des  oreilles ,  qui  vienf 
de  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  c'eft  un  fymptôme  des  va- 
peurs hypocondriaques  &  hyftérïques  ;  il  fe  guérit 
avec  les  remèdes  propre*  à  est  maladies.  Voy*l  Ya~ 
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PEURS    HYPOCONDRIAQUES  &  HYSTERIQUES. 

.  Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  habi- 
tuel ,  &  qu'on  eft  fort  fujet  à  cette  indilpofition  * 
on  doit  y  faire  une  férieufe  attention ,  parce  quelle 
indique  toujours  quelqu 'embarras  dans  la  tête  ou 
dans  le  cerveau  ,  a  moins  qu'elle  ne  fe  rencontre 
dans  des  tempéramens  hypocondriaques  ou  vapo- 
reux. Le  bourdonnement  d'oreille  habituel  eft  com- 
me le  précurfeur  de  l'apoplexie;  ainfi  les  faignées, 
la  diète ,  les  boiflons  &  les  lavemens  doivent  être 
mis  en  ufage  ,  pour  fe  préferver  d'une  attaque.  ». 

BOUTÔN  ,  i.  m.  petite  tumeur  rouge  >  quis'élé- 
ve  fur  la  peau, principalement  au  vifage. 

Les  boutons  au  vilage  fonr  prelque  toujours  occa- 
fionnés  par  un  vice  de  l'eftomac,  ou  par  une  chaleur 
trop  confidérable  du  fang. 

Dans  le  premier  cas ,  les  boutons  reviennent  pé- 
riodiquement ,  &  fuivent  la  marche  des  digeft ions , 

5[ui  font  tantôt  bonnes  ,  tantôt  mauvaifes  ;  on  eft 
ujet  aux  dégoûts  ,  aux  raports  aigres  ,  aux  vents , 
auxborborygmes ,  aux  coliques ,  aux  envies  de  dor- 
mir &  aux  pefanteurs  d'eftomac.  Pour  guérir  ces  ef- 

Féces  de  boutons ,  il  faut  néceflairement  remédier  à 
eftomac ,  en  employant  tous  les  remèdes  indiqués 
dans  la  foiblefie  d'eftomac.  Voyez  Foiblesse  d'est 
tomac,  Le  vin  de  quinquina  ,  dont  on  prend  un 

ijetit  verre  avant  chaque,  repas  ,  guérit  fouvent  ces 
brtes  de  boutons,  parce  que  le  quinquina  convient , 
dans  toutes  les  maladies  qui  procèdent  de  la  fofr- 
blefle  d  eftomac. 

Quand  les  boutons  viennent  de  TefTervefcençe  du 
fang  ,  ce  que  l'on  connoît  au  tempérament  jeune  ÔC 
bouillant  du  malade  ,  aux  alimens  échauffans  &  li- 
queurs fpiritueufes  dont  il  fe  nourrit  ;  aux  paffionS 
vives  dont  il  eft  agité  ,  aux  éxercices  violens  qu'il 
fe  donne ,  &  aux  veilles  continuées  qu'il  effuïe  ,  il 
faut  pour  lors  fuivre  le  traitement  que  nous  avons 
indiqué  dans  les  articles  Bouillonnement  des  humeurs 
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BRADYPEPSIE ,  f.  f.  Ceft  une  digeftion  lenfe  j 
foibie  ,  imparfaite ,  &  par  conféquent  un  fymptôme 
de  Taâion  diminuée  de  l'eftomac  qui  dieére  mal 
les  alimens  ;  c'eft  ce  qu'on  apelle  avoir  Ta  diges- 
tion lente  :  cet  état  fe  traite  comme  la  foibleffe  d'ef- 
tomac.  Foyer  Foiblesse  d'Estomac. 

BRUISSEMENT  DES  OREILLES .  Ceft  un  bruit 
extraordinaire  contre  nature  que  Ton  reflent  dans 
Jes  oreilles  ;  c'eft  la  même  chofe  que  le  bourdonne** 
ment  des  oreilles.  Voyc[  Bourdonnement  dés 
Oreilles. 

BRULURE  ,  f.  f.  On  apelle  ainfi  la  folution 
de  continuité  qu'occafionne  la  force  du  feu  dans  une 
partie  du  corps.  , 

On  diftingue  ordinairement  la  brûlure  en  différens 
degrés  :  le  premier  eft  quand  la  brûlure  fait  feu- 
lement élever  fur  la  peau  quelques  puftules  accom- 
pagnées de  rougeur,  &  qu'elle  occafionne  unefépa- 
ration  entre  l'épiderme  &  la  peau. 

Le  fécond  degré  eft  quand  la  peau  eft  brûlée, 
féchée  &  retirée  ,  mais  qu'il  ne  s'y  eft  pas  formé  de 
croûtes  ou  de  gales. 

Le  troifiéme  eft  quand  la  chair  ,  les  veines  ,  les 
nerfs  9  ont  éprouvé  l'aôion  du fetr,  &  qu'il s'eft  for* 
mé  une  croûte. 

Dans  le  premier  cas  ,  comme  la  brûlure  eft  très- 
légère ,  il  fuffit  d'avoir  recours  aux  onguens  aproprié» 
pour  ce  mal  ;  tels  font  l'onguent  populeum  ,  le 
cferat  de  Galien  que  l'on  vend  dans  les  boutiques  , 
eu  un  onguent  compofé  de  deux  onces  d'huile  rofat 
&  de  quatre  onces  de  blancs  d'oeufs  mêlés  &  battus 
cnfemble. 

Quand  la  peau  eft  entamée,  on  peut  avoir  r*econrs 
à  l'onguent  qui  fuit  ;  c'eft  un  des  meilleurs  que  Toit 

ÎuhTe  employer  contre  la  brûlure  ;  il  en  calme  la 
ouleur  ,  &  en  apaife  en  peu  de  tems  l'inflam- 
mation. 

Prenez  De  ta  meilleure  huile  £QVm  ,  une  omet  % 
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De  U  Cire  vierge ,  une  once. 
Deux  jaunes  d'Œufs  durcis  fous  la  cendre» 
Faîtes  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  ,  &  ajoutez-y 
enfuite  l'huile  &  les  jaunes  d'oeufs  ,  en  remuant  le 
tout,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confiftance  d'un 
onguent  qu'on  gardera  pour  l'ufage.  La  manière  de 
s'en  fervir  eft  d'étendre  une  couche  mince  de  cet 
onguent  froid  fur  du  linge  ,  &  d'en  couvrir  la  partie 
brûlée;  ce  qu'on  répétera  deux  fois  le  jour  jufqu'àla 
guérifon  qui  fera  prompte. 

Dans  le  dernier  cas  ,  quand  les  chairs  &  les  vaif- 
féaux  font  endommagés ,  on  doit  avoir  recours  aux 
faienées,  à  la  diète  6c  aux  boiffons  abondantes,  en 
obi  ervant  dapliquer  fur  la  brûlure  de  l'emplâtre  de 
Nuremberg,  dont  voici  la  deftription» 
Prenez ,  Le  la  meilleure  huile  £  Olive* 

De  la  Qre  jaune ,  de  chaque  une  livre. 
De  la  Ccrufe. 

De  la  Litarge  ,  de  chacune  deux  onces* 

Du  Minium,  une  once. 

Du  Camphre  une  demi-once. 
Réduifez  féparément  en  poudre  fubtilela  cerufe; 
la  Ktharge  &  le  minium  ;  enfuite  mettez  l'huile  &  lit 
cire  coupée  menue  dans  uaet  terrine  neuve,  placer 
fur  un  feu  de  charbon  modéré  ,  &  les  faites  bouillir 
jufqu'à  ce  que  l'huile  foit  devenue  noire ,  en  remuant 
toujours  avec  une  fpatule  de  bois  ;  alors  vous  y  ajou- 
terez peu-à-peu  la  cerufe  ,  la  litharge  &  le  minium , 
fans  difcontinuer  de  remuer  &  de  délayer. 

Laiflez  le  tout  fur  le  feu  jufqu'à  ce  que  l'emplâtre 
foit  cuite  au  degré  qu'elle  doit  être  ;  c'eft  ce  qu'onv 
connoitra  aifément ,  lorfqu'en  en  jettant  un  peu  dan* 
de  l'eau  froide,  on  la  maniera  fans  qu'elle  tienne  aux 
doigts  ;  alors,  vous  retirerez  la  terrine  de  deffu*  le 
feu  ,  &  pendant  que  l'emplâtre  fera  encore  liquide, 
vous  y  jetterez  le  camphre  que  vous  aurez  mis  ea 
poudre  avec  un  gros  d'amidon,  &  vous  nedifeon- 
tinuerez  point  de  remuer  jufqu'à  ce  que  l'emplâtre 
fait  refroidie*  U  faudra  la  garder  dans  des  petits  pot* 
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ou  dans  des  petites  boëtes  qu'on  huilera  en  dedans  ; 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'y  attache  ,  &  qu'on  aura 
loin  de  fermer  éxaôement.  ,  ; 

Pour  fe  fervir  avantageufement  de  cet  empîâ- 
,   tfe  ,  on  ne  doit  point  la  faire  chauffer  ;  car  elle  per- 
droit  beaucoup  de  fa  vertu:  il  faut  feulement  la  ma- 
nier avec  le  pouce  mouillé  dans  le  creux  de  la 
main* 

Quand  la  plaie  eft  ouverte  avec  fuptfration  abon- 
dante ,  on  eft  obligé  de  changer  cette  emplâtre  une 
ou  deux  fois  le  jour  ;  &  lorfque  l'écoulement  eft  peu 
de  chofe,  la  même  emplâtre  peut  fervir  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  ,  obferrànt  néanmoins  de  la  laver 
chaque  jour  foir  &  matin,  &  de  la  remanier  chaqjirc 
fois  ,  avant  que  de  l'apliquer  de  nouveau. 

Comme  dans  les  brûlures  les  cas  font  très-pref- 
fans ,  il  feroit  à  propos  de  plonger  fur  le  champ  la 
partie  brûlée  dans  de  l'huile  ^d'olive  ,  ou  bien  d'en 
apliquer  au  plutôt  fur  la  brûlure ,  en  attendant  que 
l'on  fe  foit  procuré  quelqu'autre  remède  plus  con- 
venable. Un  autre  avis  interefiant,  c'eft  d'avoir  foin 
de  n'ouvrir  les  cloches  que  par  un  petit  endroit,  &c 
dans  leur  partie  déclive ,  pour  fe  garder  de  mettre 
à  nûd  le  tiflu  de  la  peau ,  qu'il  furht  de  délivrer  de 
la  férofité  brûlante  que  les  cloches  contiennent  :  en* 
fin  Ton  doit  fe  garder  de  tous  les  onguer»  qui  expo- 
(eroient  à  la  fupuration  ;  car  il  faut  toujours  l'éviter 
en  cas  de  brûlure. 

Les  vuidangeurs  font  expofés  à  une  maladie  que 
l'on  apelle  le  plomb ,  qui  eft  une  brûlure  générale 
du  corps  occalionnée  par  la  vapeur  qui  ,  fortie  de  la 
foffe  &  venant  à  s'enflammer  ,  brûle  &  fait  périr 
fur  le  champ  les  malheureux  qui  font  ce  métier.  On 
traitera  de  cette  maladie  à  l'article  Plomb.  Voye^ 
Plomb. 

BUBON  ,  f.  m.  tumeur  fubite  qui  s'élève  ordi- 
nairement aux  glandes  voifines  du  col  ,  &  qui  eft 
une  des  fuites  de  la  pefte.  Voye{  Peste  ,  An- 
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farvîent  cù\ns  l'aine ,  &  qui  vient  d'un  vîce  vénérien. 
Voyei  Chaude-pisse,  Vérole,  Poulain. 

(CAC)  - 

•         •      »  •  ,  \ 

CACHEXIE ,  f.  f.  mauvaîfe  conftitution  du  corps 
humain,  dans  laguelle  il  y  a  une  dépravation 
générale  de  tous  les  fucs  nourriciers.  Cetje  maladie 
eft  ordinairement  accompagnée  de  déperdition  de 
îubitance. 

On  reconnok  la  cachexie  au  défaut  de  couleur  des 
parties  charnues  ,  fur -tout  à  la  pâleur  du  vifage  , 
à  la  déperdition  des  forces  du  corps,  à  l'inaptitude 
aux  fonctions  tant  naturelles  que  volontaires ,,  aux 
laflitudes  dans  les  bras  &  dans  les  jambes,  à  la  lan- 
gueur -univerfelîe ,  à  la  difficulté  de  refoirer  ,  fur-» 
tout  après  qu'on  a  fait  du  mouvement ,  a  l'inégalité 
à* la  lenteur  &  à  la  foiblefle  du  pouls  ,  aux  mduve- 
mens  irréguliers  de  fièvre  ,  à  la  /perte  dô  Tapétit  / 
à*  Ja  douleur  de  Teftomac  ,  aux  palpitations  ,  aux: 
douleurs  dans  les  différéntes  parties  du  corps  ,  aux 
vapeurs  &L  aux  clnrfeurs  qui  montent  ,à  la  tête  pen- 
dant là  journée  ,  à  la  boumffure  des  bras  &  des  jam-« 
bes ,  &  à  l'amaigriflement  &  affaifTement  de  la  machi- 
ne. Quand  on  néglige  cette  maladie,  elle  dégénère 
ttès-foutfent  en  hy dropîfie.'  V 
/On  diftiiieuè  la  cachexie  de  fhydropifie  én  ce 
eue,  dans  celle-ci,  le  gonflement  du  corps  eft  plus' 
our  ,  la  peau  eft  plus  tendue'  &  plusluifante ,  au' 
lieu  qu'elle  eftplus  flafque  dans  la  cachexie^7  "  • 
On  voit  aifément  après  cette  expofition  ,  pour* 
quoi  les  jeunes  perfonnes  oui  n'ont  pas  été  réglées , 
ou  les  femmes  qui  auront  eltuyé  des  pertes  confidé- 
faMes  ,  deviennent  cacheôiques  ;  leur  apetlt  déréglé k 
pour  le  fruit  vetd  ,  pour  la  craie  ,  les  acides  ,  te' 
charben  &  autres  drogues  de  cette  efpéce  ,  produit 
fouvent  chez  elles  le  même  accident  :  ainfi  l'on  voit 
qu'il  y  a  deux  caufes  de  la  cachexie ,  d'un  côté  U 
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tnoleffe  des  fibres  ,  de  l'autre  la  dépravation  des 
liquides.  Les  éxerrices  violens  ou  la  trop  grand* 
oifiveté ,  un  air  épais ,  les  paffions  vives ,  les  éva- 
cuations exceflives  peuvent  occasionner  la  cachexie  ; 
-elle  peut  être  également  produite  par  tout  ce  qui 
peut  dépraver  les  liqueurs ,  comme  une  nourriture 
^rofliére  &  indigefte ,  par  le  trop  grand  ufage  des  li- 
gueurs fpiritueuies ,  ou  oar  une  trop  grande  abon- 
dance de  bohTon  aqueufe. 

La  cachexie  eft  une  des  maladies  les  plus  opiniâ- 
tres &  des  plus  difficiles  à  guérir  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
eft  la  fuite  de  quelque  grande  maladie  ,  de  quelque 
évacuation  considérable  ;  qu'elle  eft  accompagnée 
d\ine  6évre  rebelle  ,  &  qu'elle  fait  des  progrès  ra- 
pides :  on  y  porte  plus  aifément  remède  ,  quand 
elle  vient  infenfiblement ,  &  que  Ton  ne  s'y  prend 
point  trop  tard. 

Il  faut  confidérer  daas  le  traitement  de  cette  mala- 
die, quelle  eft  la  caufe  qui  l'a  produite  ;  quand  ce. 
font  les  parties  folides  qui  font  attaquées  ,  il  faut' 
avoir  recours  aux  remédei  propres  à  les  fortifier  ;  on 
doit  avoir  attention  d'éviter  fur-tout  la  faignée  ,  qui 
ipuife  le  malade  ,  &  favorife  les  progrès  de  la  ma- 
ladie. 

,  Il  faut ,  avant  tout ,  prefcrire  au  malade  une  cho- 
pine  de  petit  lait  clarifié  ,  qu'il  prendra  le  matin 
en  plufieurs  verres  pendant  huit  jours  i  il  faut  cepen- 
dant obferver  que  fi  le  relâchement  des  fibres  eft 
confidérabje ,  on  peut  fe  difpenfer  de  faire  ufage  du 
petit  lait  &  des  lavemens ,  fur-tout  fi  le  malade  eft 
é^uifé  ;  on  y  fupléera  oar  une  infufion  légère  de  quan- 
tité égale  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  &  de  véro- 
nique mâle  ,  après  quoi  on  le  mettra  à  Fufage  de 
Fopiat  fuivant ,  en  l'y  préparant  avec  des  lavemens 
d'eau  ,  dont  il  fera  ufag,e  tous  les  jours. 

Prenea  Du  Safran  de  Mars  apèntif,  une  demi* 
once. 
De  la  Rubarbe* 
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Du  fil  tAbfintht. 

De  F Arcanum-dupticatim  ,  de  chaque  un 

gros* 
Du  Jalap. 

Du  Diagrede  ,  de  chacun  deux  [crapules. 
De  la  gomme  Ammoniac. 
De  la  Myrrhe  ,  de  chacune  quatre  fcrufw* 
les. 

De  la  Cantlle,  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout  ;  &  après  l'avoir  mêlé  éxaâe- 
fnent ,  incorporez-le  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fyrop  de  fleur  de  pêcher. 

La  dofe  eft  de  deux  gros  pour  un  adulte ,  à  pren- 
dre le  matin  à  jeun  deux  fois  la  femaine ,  pendant 
quinze  purs  ,  envelopé  dans  du  pain  à  chanter  ,  & 
une  fois  la  femaine  pendant  quinze  autres  jours. 

La  dofe  pour  un  enfant  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 

S'à  demi-gros  ;  on  avale  par-deffus  un  peu  de  tifane 
aude  ou  de  bouillon. 

Quand  la  cachexie  eft  plus  avancée ,  &  qu'il  y 
a  déjà  bouffifTure ,  on  peut  fe  difpenfer  d'oraonner 
le  petit  lait  &  les  lavemens ,  &  paffer  à  Tufage  de 
Fopiat  que  nous  allons  décrire. 

Prenez  ,  Du  Safran  de  Mars  apéritif. 

De  t  Antimoine  cru,  de  chacun  deux  gros i 
De  Diagrede,  une  demi- once. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine  ,  &  ajoutez-y  une 
fuffifante  quantité  de  fyrop  des  cinq  racines  s  pour 
former  un  opiat  de  molle  conftftance ,  à  prendre  à 
la  dofe  de  deux  fcrupules  à  un  gros  le  matin  &  le 
foir ,  envelopé  dans  du  pain  à  chanter. 

Quand  ces  remèdes  ne  réufliflent  point ,  &  qu'il 
y  a  toujours  une  foiblefTe  marquée  dans  les  fibres, 
il  faut  faire  faire  ufage  au  malade  d'un  vin  propre  à 
à  le  fortifier  ;  tel  eft  le  fui  vant. 

Prenez  ,  Du  Séné  mondé,  une  demi-livre. 

Des  racines  de  Polipode  de  Chêne* 
De  Garance  ,  de  chacune  deux  grts. 


Digitized  by  Google 


(ALI) 

Des  feuilles  de  Scolopendre, quatre  poignées^ 
Dyècorce  de  Quinquina, 
De  Myrrhe  ,  de  chacune  demi-once* 
De  petite  A bfînthe  ,  deux  poignées. 
De  Vccorce  de  Citron,  une  once* 
Enfermez  le  tout  dans  un  fachet  de  toile  claire  1 

3ue  vous  mettrez  dans  un  baril  qui  puifle  contenir 
ix  ou  douze  pintes  ;  rempli  liez,  ce  baril  au  tems  des 
vendanges  du  moût  de  vin  blanc  ,  que  vous  lahTerez 
bouillir  ;  bouchez-le  enfuite  ,  en  laiffant  infufer  le 
yin  pendant  deux  mois  ;  tirez  le  &  gardez-le  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  :  la  dofe  eft  d'un  verre 
froid  le  matin  à  jeun  ;  continuez  pendant  quinze 
jpurs  ;  s'il  purge  trop  ,  on  n'en  prendra  que  de  deux 

{ours  l'un.  Ce  vin  eft  merveilleux  pour  fortifier  les 
ibres  du  corps,  &  convient  très-bien  dans  tous  les 
cas  où  les  humeurs  tirent  à  la  dépravation. 

Pour  remédier  à  la  foiblelTe  générale  des  fibres  ^ 
il  faut'prefcrire  au  malade  de  l'exercice,  lui  faire 
faire  des  fri&ions  fur  tout  le  corps  ,  lui  ordonner  des 
bains  froids,  fi  la  faifon  le  permet  ,  &  lui  faire  faire 
ufage  pour  fa  boiffon  d'une  eau  ferrée. 

Il  faut  pourtant  obferver  avec  foin  de  ne  point 
preferire  toijs  ces  remèdes  aux  perfonnes  extrême- 
ment délicates  ,  qui  crachent  le  fang  aifément ,  & 
qui  font  fujettes  aux  douleurs  vives  d'eftomac  &  aux 
coliques.  Dans  ces  fortes  de  cas  ,  la  cachexie  fe 
trouve  réunie  avec  une  fi  grande  fenfibilité,  que 
les  remèdes  échauffans  nuifent  prefque  toujours  au 
malade  ;  il  vaut  mieux  apuyer  fur  les  délayans  9 
tels  que  le  petit  lait  ,  les  lavemens  ,  les  bains  6c. 
les  eaux  minérales  ferrugineufes ,  comme  celles  de 
Forges  &  de  Pafly ,  dont  on  peut  prendre  une  pinte  ' 

?at  jour  le  matin  à  jeun  ,  pendant  quinze  jours, 
i  foji  a  befoin  de  quelques  remèdes  pour  forti- 
fier l'eftomac  ,  on  peut  faire  ufage  du  vin  d'abfinthe 
compofé  de  cette  manière. 

Prenez ,  Des  feuilles  £Ahfinthe  mondées  &  fichées 
à  l'ombre  ,  une  poignée, 

Yerfe^ 
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Verfex  deflas  une  pinte  de  bon  vîn  blanc ,  les 
laiflant  macérer  à  froidpendant  vingt-quatre  heures, 
dans  un  vaifleau  bien  fermé  ;  partez  enfuite  le  vin  , 
&  gardez-le  pour  l'ufage  :  la  dofe  eft  d'un  verre  , 
une  derni-heure  avant  le  diné  f  pendant  une  quin- 
zaine de  jours. 

Quand  la  cachexie  reconnoît  pour  caufe  la  dé- 

Sravation  des  humeurs,  il  faut  faire  plus  d'ufage 
es  boiflbns  aqueufes ,  &  fuivre  à  peu  près  la  mé- 
thode que  nous  venons  de  tracer.  On  doit  avant 
tout  fonger  à  réformer  fon  régime  ;  ne  vivre  que 
d  alimens  de  facile  digeftion  ;  faire  plufieurs  repas 
par  jour;  fe  purger  de  tems  en  tems,  fit  prendre 
avant  le  dîné  &  le  foupé ,  une  poudre  compofée 
de  quinze  grains  (le  fafran  de  mars  apéritif  Se  de 
dix  grains  d'yeux  d'écreviffe. 

Il  -eft  effentiel  dans  cette  maladie  d'éviter  le  vin  ; 
les  liqueurs  fpiritueufes ,  &  tous  les  éxerc'tces  vio- 
lens.  Si  l'on  a  l'eftomac  trop  foible  pour  bien  digé- 
rer, on  peut  prendre  à  fon  choix  avai\t  de  dîner, 
un  demi-verre  d'abfinthe  ou  de  vin  de  quinquina. 

Les  pauvres  gens  de  la  campagne  &  les  pauvres 
artifans  dans  les  villes  contrattent  ordinairement  des 
cachexies  de  plus  d'une  forte  ;  on  en  voit  les  caufes 
dans  la  fituation  des  lieux  qu'ils  habitent ,  dans  le 
voifmage  des  étangs,  des  marais,  des  prés,  &dans 
la  néceflité  où  ils  font  -d'être  continuellement  dans 
le  fumier ,  dans  les  ordures  des  écuries  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  refpirent  un  air  groflier  &  impur. 

Voici  une  infufion  purgative  qui  réuffit  affez  bun 
dans  cette  maladie. 

Prenez  De  la  racine  de  Polipode ,  deux  onces. 
Des  racines  de  Chicorée  fauvage. 
De  Buglojfe  y  de  chacune  une  once; 
Des  Raifins  de  caijfes ,  fix  gros. 
Du  Séné  monde ,  demi-once. 
De  la  Rubarbe  cho  ifie  ,  deux  g* os. 
De  la  crème  de  Tartre  >  un  gros  &  demu 

Tome  h  m  E 
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Laiflez  înfufer  le  tout  chaudement  pendant  douïê 
heures  dans  deux  pintes  d'eau  bouillante  :  diffolvez 
dans  la  colature  de  la  manne,  deux  onces,  de  Té- 
lixir  de  propriété  ,  deux  fcrupules. 

Prenez  cette  infufion  en  huit  dofes,.  de  trois  en 
trois ,  ou  de  quatre  en  quatre  heures. 

Les  pauvres  gens  peuvent  aulîi  faire  ufage  du  vin 
d'abfinthe  que  nous  avons  décrit  ci-deflus  ,  &  d'une 
eau  ferrugineufe  faite  avec  une  poignée  de  doux 
infufés  dans  l'eau  ;  mais  tous  ces  remèdes  devien- 
dront inutiles ,  s'ils  ne  cherchent  un  air  plus  pur,  & 
S'ils  ne  prennent  une  nourriture  plus  faine. 

Quand  la  cachexie  eft  totalement  détruite,  & 
qu'on  eft  venu  à  bout  de  la  furmonter  par  les  remè- 
des ,  il  faut  éviter  les  rechutes  en  obfervant  un  ré- 
gime éxa& ,  en  évitant  les  alimens  vifqueux ,  aci- 
des ,  falés ,  l'eaufroide  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l'air 
humide  ,  &  en  faifant  un  exercice  modéré,  après 
quoi  on  fe  mettra  à  l'ufage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D'extrait  de  Fumeterre. 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque  trente  -  fix 
grains. 

De  Quinquina,  un  demi-gros. 

De  gomme  Ammoniac. 

De  GaUanum,  de  chaque  un  fcrupule. 

De  Myrrhe ,  trente  grains. 

De  Mercure  doux  ,  vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble,  pour  faire  des  pilules  da 
poids  de  vingt  grains  :  la  dofe  eft  de  deux  pilules  f 
une  le  matin  &  l'autre  fur  les  fix-keures  du  foir  ,  en 
buvant  par-deflus  un  verre  d'infufion  de  petite  cen- 
taurée. 

On  recommencera  ces  pilules  tous  les  mois  ;  &c 
on  boira  avant  fes  repas  ,  pendant  l'ufage  de  ces 
pilules ,  un  demi-verre  de  vin  d'abfmthe  décrit  ci- 
defTus,  en  obfervant  de  fe  purger  ,  s'il  eft  nécef- 
faire. 

Quand  la  cachexie  eft  dégénérée  en  hydropifie,; 
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11  faut  pour  lors  unir  les  remèdes  propres  à  la  ca- 
chexie avec  ceux  de  l'hydropifie.  Fay^  Hydropisie. 
On  aura  même  l'attention  de  remédier  au  mal  qui 
fera  le  plus  prefle  ;  fi  c'eft  l'hydropifie  ,  on  fera  ufage 
des  remèdes  convenables  en  ce  cas, 

CACHOCHILiE ,  {.  f.  digeftion  dépravée ,  aftiort 
bleffée  de  i'eftomac,  qui  convertit  les  alimens  eu 
un  chile  mal  conditionné  :  le  traitement  eft  le  même 
que  celui  de  la  foibleffe  d'eftomac.  Voyt{  Foiblesse 
d'estomac. 

CACOCHIMIE,  f.  f.  mauvaife  difpofition  des 
organes  deftinés  à  la  digeftion,  qui  font  tourner  en 
mauvais  chile  les  alimens  dont  on  fe  nourrit, 

Onreconnoît  cette  maladie  au  dégoût,  au  défaut 
d'apétit ,  de  fommeil ,  aux  raports  aigres  ou  d'oeufs 
pourris;  il  en  eft  de  même  quand  on  eft  fujet  aux 
vents  après  la  digeftion,  aux  tranchées,  aux  coli- 
ques &  aux  dévovemens  :  l'urine  eft  pâle  &  trouble , 
le  vifage  eft  bouffi  ,  jaunâtre  &  quelquefois  plombé  ; 
ilfurvient  des  maux  de  tête,  &  l'efprit  eft  lourd  6c 
pcfant. 

On  devient  fujet  à  la  cacochimie  par  plufieurs 
caufes,  i°.  par  l'ufage  habituel  des  alimens  qui  ont 

[>eineà  être  digérés ,  la  plénitude  ,  les  hémorragies, 
es  faignées  habituelles  ,  les  diarrhées  ;  dans  les  fem- 
mes les  pertes ,  les  fleurs  blanches  ,  ainfi  que  leur  cef- 
fation  fubite  ,  l'oifiveté  ,  les  veilles  immodérées. 

Quand  cette  maladie  eft  ancienne ,  il  eft  aflez  dif- 
ficile d'y  porter  remède;  on  en  vient  plutôt  à  bout 
quand  elle  a  fait  moins  de  progrès. 

En  général  la  cacochimie  ie  détruit  en  attaquant 
la  caufe  qui  Ta  produite  ;  fi  ce  font  des  aigres  qui 
donnent  naiflance  à  cette  maladie,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  abforbans,  unis  avec  les  corro- 
borans  &  les  remèdes  propres  à  faire  circuler  le  fang 
&  la  bile  :  telles  font  les  pilules  fuivantes ,  qui  font 
d'une  efficacité  très  -reconnue ,  pour  remédier  à  la 
cacochimie. 

Prenez  De  Savon  de  Venlfc,  deux  gros. 

Est 
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De  Safran  de  Mars  apéritif 

D'extrait  de  Quinquina  ,  de  chacun  un 

demi -gros. 
Dyyeux  d'Ecrevijfe  ,  un  gros. 
Battes  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  y 
ajoutant  quelques  gouttes  de  la  meilleure  huile  d'o- 
live. 

Faites -en  des' pilulés  de  la  grofleur  d'un  petit 
pois  ;  la  dofe  eft  de  deux  pilules  le  matin  à  jeun  , 
&  de  deux  autres  fur  les  cinq  heures  du  jfoir.  Il  faut 
obferver  que  pour  donner  à  ces  pilules  plus  d'effi- 
cacité ,  il  eft  eflentiel  de  prendre  auparavant  quel- 
ques lavemens  &  quelque  tifane  légère  de  chiendent 
6c  de  réglifle,  pour  fe  préparer  à  une  purgation  fort 
douce ,  compofée  de  deux  gros  de  follicule ,  un 
demi-gros  de  rubarbe ,  deux  onces  de  manne  &  une 
once  cfe  firop  de  rofe  pâle. 

Si  la  cacochimie  tire  fon  origine  d'une  matière  pu* 
tride  ,  il  faut  également  prendre  des  boiffons  délayan- 
tes, &  fe  purger  comme  ci-deflus  ;  mais  au  lieu  des 
pilules ,  on  prendra  tous  les  matins  une  chopine 
de  petit  lait  clarifié ,  avec  dçux  onces  de  fuc  de 
crcfion  ,  que  l'on  continuera  pendant  quelques  jours. 

Dans  le  premier  cas ,  il  faut  obferver  un  régime 
chaud  y  fe  nourrir  de  bouillon  de  viande  de  vieux 
arimaux  ,  de  bœuf,  mouton  ,  perdrix  ,  beccaffe  ,  le- 
vraut &  de  poiflbn  de  mer  ;  dans  le  fécond  cas ,  il 
fr.utau  contraire  abandonner  le  gras,  pourfe  nour- 
rir des  végétaux.  Voye[  Acides  &  Alkalis. 

Cet  état  dépend  ordinairement  de  lafoiblcfle  d'e£ 
tcmac;  c*eft  pourquoi  pour  éviter  les  rechutes,  il 
faut  travailler  à  fortifier  cette  partie ,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  indiqué.  Voye[  Foiblesse  d'es- 
tomac. 

On  recommande  dans  cette  maladie  l'ufage  con- 
tinué pendant  lorg-tems  des  eaux  de  Forges  &  de 
Pafiy ,  ou  une  eau  ferrée  légère. 
.  La  cacochimie  eft  fort  fujctte  à  dégénérer  en  fcorr 
bi  t.  Voyei  ce  que  l'on  doit  faire  en  pareil  cas  à  l'ar- 
ticle bCORBVT. 
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CACHOPHON1E,  f.  f.  C'eft  une  voix  viciée, 
qui  nait  de  quelques  défauts  dans  les  organes  de  la 
bouche  6c  de  la  gorge.  Voye[  Aphonie. 

CACHOTROPHIE  ,  f.  f.  Ce  mot  fignifie  en 
générai  une  mauvaife  nutrition  ;  c'eft  ce  qui  arrive  ~- 
quand  les  digeftions  font  mauvaifes,  Se  que  le  corps 
tombe  dans  un  apauvrhTement  6c  un  amaigruTe- 
ment  confidérable ,  comme  dans  la  Cacochimie  èc 
dans  la  Cachexie.  Voye[  ces  deux  articles.] 

CADUC  ,  (  Mal)  ,  haut  mai  ou  mal  Saint  Jean. 
Voyei  Epilepsie. 

CALENTURE,  f.  f.  efpéce  de  fièvre  accompa- 
gnée d'un  délire  fubit ,  commun  à  ceux  qui  font  des 
voyages  de  longs  cours  dans  des  climats  chauds  ,  6c  à 
laquelle  font  fur-tout  fujets  ceux  qui  paflent  ious  la 
ligne. 

C'eft  la  grande  chaleur  qui  caufe  cette  fièvre  & 
ce  délire,  en  mettant  lefang  dans  une  effervefcence 
fi  grande ,  qui  peut  à  peine  être  contenu  dans  fes 
propre-  vaiueaux. 

Cette  maladie  qui  attaque  les  matelots  ,  fe  déclare 
plutôt  la  nuit  que  le  jour ,  parce  qu'alors  les  bâtimens 
font  plus  fermés ,  6c  qu'il  y  entre  moins  d'air  ;  les 
matelots  fe  lèvent  fubitement ,  6c  fe  fentant  animés 
par  un  tranfport  violent ,  s'en  vont  fur  le  bord  du; 
vaifleau  ,  6c  fe  jettent  dans  la  mer  ;  c'eft  ce  qui 
arrive  fouvent  dans  la  mer  Méditerranée  ,  dans  les 
tems  chauds  comme  en  été  :  les  matelots  difparoif- 
fent  fans  qu'on  fçache  ce  qu'ils  font  devenus. 

Le  premier  objet  qu'on  ait  à  remplir  dans  la  cure , 
c'eft  de  faigner  ;  il  arrive  aflez  fouvent  que  les  vaif- 
feaux  font  pleins  d'un  fang  fi  épais,  que  pour  en 
avoir ,  on  eft  obligé  d'ouvrir  plufieurs  veines  à  la 
fois  :1a  veine  jugulaire  eft  préférable  à  celle  du  bras  ; 
huit  ou  dix  heures  après  la  faignée  ,  on  donnera 
l'émétique  :  on  apliquera  au  col  un  large  véfica- 
toire  ;  on  recommencera  la  faignée  le  plutôt  qu'on 
le  pourra,  &  fur  le  foir  on  fera  prendre  au  malade 
un  demi-gros  de  thériacmç, 
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Si  la  maladie  eft  fuffifamment  calmée,  on  ordon- 
nera le  purgatif  doux  qui  fuit  : 

Prenez  L  es  follicules  de  Séné,  deux  gros  &  demi. 
De  Rubarbe  ,  un  demi-gros. 
Defelde  Tartre ,  deux fcrupules. 
De  graines  de  Coriandre  broyées,  un  fcru- 
fuie. 

^  Faites  infufer  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  de  rivière  ,  fur  deux  onces  &  demie  de  la  li- 
seur paffée  ,  ajoutez-y  du  firop  folutif  de  rofe,  un*e 
once ,  pour  une  potion  que  le  malade  prendra  en 
deux  fois. 

Il  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  de  la  limonade 
pendant  toute  fa  maladie  ;  &  fi  Ton  manquoit  de 
citron  ,  on  pourroit  faire  une  tifane  avec  une  pomme 
de  reinette,  dans  laquelle  on  ajouterôit  vingt  gout- 
tes d'efprit  de  vitriol  par  pinte. 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du  repos  au  malade  » 
&  profcrire  la  bière  &  toutes  les  liqueurs  fpiri- 
atueufes. 

CALCUL ,  f •  m.  Voye^  Pierre, 

CANCER,  f.  m.  C'eft  une  maladie  des  glandes, 
par  laquelle  elles  fe  tuméfient ,  fe  durciffent ,  devien- 
nent inégales ,  raboteufes  &  de  couleur  cendrée  ou 
livide,  environnées  tout  autour  de  plufieurs veines. 
ti  gonflées  d'un  fang  noir  &  limoneux  ,  fitué  à 
quelque  partie  glanduleufe. 

On  apelle  ainfi  cette  efpéce  de  tumeur  ,  parce 
qu'elle  eft  à  peu  près  de  la  figure  d'une  écreviffe. 

Toutes  les  glandes  font  fufceptibles  d'une  pareille 
impreffion  ,  mais  aucunes  n'y  font  fi  fujettes  que  les 
glandes  des  mammelles;  c'eft  pourquoi  les  femmes 
iont  fi  fouvent  attaquées  de  cette  maladie;  il  y  a 
des  hommes  qui  y  font  quelquefois  expofés. 

On  divife  les  cancers  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  invétérés ,  en  cancer  occulte ,  ou  cancer  ou-, 
vert  ou  ulcéré. 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  ne  s'eft  point  en- 
core fait  jour  au- dehors ,  &  on  le  recoanoît  à  U 
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tumeur  ,  à  la  dureté ,  à  la  fenhbilité  de  la  partie  qui 
fouvent  change  de  couleur,  devient  noire  &  livide  , 
&  dans  laquelle  on  reffent  des  battémens  très-^doulou- 
reux. 

Le  cancer  ulcéré  fe  caraûérife  par  les  inégalités 
&  par  quantité  de  petits  trous  ,  defquels  fort  une 
matière  fordide,  puante  &  glutineufe ,  pour  l'ordi- 
naire jaunâtre  ;  par  des  douleurs  poignantes  ,  qui 
reffemblent  aux  piquûres  que  feroient  des  milliers 
d'épingles ,  par  fa  noirceur,  par  l'enflure  des  veines 
de  l'ulcère  ,  par  la  couleur  noirâtre  ôtle  gonflement 
de  la  partie. 

La  catife  immédiate  du  cancer  a  été  ignorée  juf- 
qu'à  prefent  de  tous  les  médecins.  (Quelques-uns  ont 
prétendu  que  c'étaient  des  vers  qui  de  voroient  la  chair 
petit-à-petit. 

Si  l'on  réfléchit  fur  l'ufage  de  la  partie  qui  eft 
attaquée  du  cancer ,  on  verra  qu'elle  n'eft  deftinée 
qu'à  contenir  une  matière  laiteufe  à  demi  dieérée , 
qui  s'y  porte  ,  avant  d'avoir  paffé  par  la  circulation  , 
&  par  conféquent  avant  d'avoir  éprouvé  de  la  part 
du  cœur  &  des  vaifleaux  toutes  les  altérations  nécef- 
faires,  pour  en  faire  une  liqueur  bien  aflimilée.  Quand 
on  goûte  le  lait  des  mammelles  d'une  femme  déli- 
cate ,  on  le  trouve  ordinairement  acide  ;  il  en  eft  de 
même  du  lait  que  l'on  garde  dans  un  vafe  ;  il  s'en  fépa- 
re  la  partie  acide  ,  &  le  refte  fe  coagule  en  grumeaux à 
&  forme  une  mafle  particulière  :  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  lait  confervé  dans  un  vafe  ,  arrive  précifément 
dans  la  mammelle.  Ce  que  nous  difons  ici  du  can- 
cer à  la  mammelle  doit  s'entendre  de  celui  qui  arrive 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  :  il  eft  vrai  que 
l'acide  qui  s'y  trouve  rie  provient  point  du  lait,  mais 
du  chile  qui  eft  fujet  à  tourner  en  acide  ,  &  à  devenir 
par  conféquent  la  caufe  immédiate  du  cancer  qui  fe 
forme  dans  le  refte  du  corps. 

C'eft  la  partie  acide  qui  fixe  la  lymphe ,  &  qui 
eft  la  caufe  de  l'obftruction  ,  de  la  fupuration  & 

de  tous  les  accidens  qui  y  arrivent  :  ce  qui  pFouve 
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que  c'eft  cette  partie  acide  qui  donne  naiffance  au  can- 
cer ,  c'eft  l'odeur  acide  qui  s'enjexhale  ;  &  en  mcine- 
tems,  c'eft  que  cette  maladie  ne  fe  déclare  que  dans 
les  hommes  &  dans  les  femmes  délicates ,  qui  ont 
prefque  toujours  les  premières  voies  chargées  d'un 
levain  acide. 

Les  caufes  éloignées  du  cancer  font  les  pafîîons 
vives  ,  tel  qu'un'chagrincuifant  &  violent ,  les  coups  , 
les  chutes, les  alimens  grofliers  &  indigeftes  ;  &  quant 
à  la  mammelie ,  le  défaut  d'évacuation  du  lait  qui  fe 
fige  &  fe  coagule  dans  cette  partie. 

Quand  cette  maladie  eft  extérieure ,  &  qu'elle  n'a 
pas  encore  fait  de  progrès  confidérables  ,  il  y  a  quel— 
qu'efpérance  de  guérhon,  en  en  faifant  faire  promp- 
tement  l'extirpation  ;  quand  au  contraire  cette  mala- 
die eft  ancienne  &  interne  ,  tous  les  remèdes  y 
font  hazardés. 

Il  furvient  fouvent  prefque  tout- à-coup  des  tumeurs 
c  ures  aux  mammelles  des  filles  qui  entrent  dans  l'âge 
de  puberté  ;  elles  fe  diflîpent  pour  la  plupart  fans  au- 
cun remède.  . 

Le  cancer  naiffant  au  contraire, fait  toujours  des  pro- 
grès qui  font  d'autant  plus  rapides ,  qu'on  y  aplique 
des  médicantens  capables  de  réfoudre  la  congeftion 
des  humeurs  qui  le  forment. 

La  bonne  manière  de  traiter  les  cancers,  c'eft  de 
faire  enforte,  dès  le  commencement,  que  ce  levain 
fe  borne  à  la  glande  qui  en  eft  tuméfiée  &  durcie  ,  & 
qu'il  n'afTeâe  pas  le  fang  &  les  parties  voifines. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  s'abftenirdes 
remèdes  mercuriaux ,  des  cloportes  &  des  fondans 
vifs  &  aftifs  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fucs 
dépurés  des  plantes ,  tels  que  la  chicorée  fauvage , 
l'endive  ,  l'aigremoine  ,  labuglofle,  le  pourpier  ,1a 
pimprenelle  ,  dont  on  prend  une  once  dans  deux 
onces  dieau  de  laitue  &  de  cerfeuil  diftillés  ;  on  met- 
tra en  outre  le  malade  à  l'ufage  de  vingt  grains  d'yeux 
d'écrevifle  ,  &  de  dix  grains  de  nître  purifié  dont 
on  prendra  une  prife  le  matin  à  jeun ,  &  l'autre  vçrj 
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les  cinq  heures  du  foir  ;  fi  ces  abforbans  ne  foula- 
gent  point  les  douleurs ,  il  faudra  avoir  recours  à  une 
boifîbn  faite  avec  une  chopine  d'eau  féconde  de 
chaux  d'écaillés  d'huitres  dans  laquelle  on  mettra  une 
once  &  demie  de  lait  &;  une  demi-once  d'eau  de 
fleur  d'orange.  Cette  boiiTon  eft  excellente  dans  les 
cancers  commençans ,  qu'elle  guérit  quelquefois  ;  elle 
diminue  les  douleurs  dans  le  cancer  ulcéré  ;  on  pourra 
la  continuer  pendant  deux  mois  ,  en  en  prenant 
une  chopine  tous  les  jours  le  matin  à  jeun  :  on  en 
rendra  l'ufage  plus  long ,  fi  elle  produit  quelque  fou- 
lagement. 

Pendant  tout  ce  tems  qui  eft  quelquefois  de  p1  - 
fieurs  mois  ,  il  ne  faut  rien  apliquer  fur  le  fein ,  il 
fuffit  de  i'étuv.er  légèrement  avec  de  l'eau  de  mo* 
relie ,  pourpeu  qu'il  devienne  douloureux. 

Lorfqu'il  paroît  que  la  mammelle  fe  gonfle,  par 
l'abord  du  fang  qui  y  afflue  ,  il  convient  d'y  apli- 
quer des  fangfues  ,  non  fur  le  globe  ou  le  haut  da 
lein ,  que  forme  l'éminence  de  la  mammelle,  pour  ne 
point  prendre  les  vaifTeaux  dans  leur  extrémité  ou 
fur  leur  fin  ,  mais  fur  les  parties  baffes  &  déclives, 
afin  de  Jes  ouvrir  ,  &  de  les  vuider  dans  les  endroits 
de  leur  montée,  &  par  ce  moyen  d'intercepter'^ou 
prévenir  l'afBuence  du  fang  dans  le  corps  delà  mam- 
melle. 

Quand  on  trouvera  quelque  foulagement  de  l'ufage 
des  remèdes  ci-deflus,  on  pourra  prendre  vingt  grains 
de  limaille  d'acier  porphyrifés,  dix  grains  de  cinna- 
bre  natif  &  demi-gros  d'yeux  d'écreviffe  ,  que  Ton, 
partagera  en  trois  prifes  dans  la  journée,  à  quatre 
heures  de  diftance  1  une  de  l'autre. 

Depuis  long-tems  l'on  fait  ufage  de  la  morelle  & 
de  la  belle-dame  en  cataplafme  ,  pour  mettre  fur  le 
cancer.  Jamais  on  n'a  ofe  tenter  ces  remédi  à  l'in- 
térieur t  parce  que  l'on  fç ait  que  ce  font  des  poiibns 
redoutables.  M.  Lambergen,  médecin  à  Groningue 
a  été  le  premier  qui  en  ait  fait  la  tentative.  Sur  un 
fcrupule  de  feuille  de  belle- dame  ou  bdU-donna , 
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cueillie  &  féchée  depuis  trois  ans ,  ilverfaune  dixaine 
de  petites taffes  d'eau,  &  laifla  la  liqueur  tirer  toute 
la  nuit  à  un  feu  très-doux  ;  il  en  prit  la  valeur  d'une 
demi-tafle  à  thé  le  lendemain  matin  ,  il  étoit  à  jeun  , 
il  n'en  aperçut  aucun  effet  :  le  jourfuivant  ,  encore 
à  jeun,  il  doubla  la  dofe  ;  il  s'aperçut  bien-tôt  que 
TinfuGon  opéroit  :  car  il  eut  pendant  une  heure  ou 
deux  à  la  bouche  une  fécherefle  qui  ne  lui  étoit 
pas  ordinaire  ,  &  il  éprouva  un  peu  de  vertige  ; 
après  cette  épreuve  ,  il  vit  qu'il  pourroit  tenter  ce 
remède  à  cette  dofe  légère  ,  &  qu'il  pourroit  foula- 
ger  les  malades  attaqués  du  cancer.  Il  ne  s'eft  pas 
trompé  ;  car  il  a  guéri  ,  après  un  tems  affez  long  de 
l'ufage  de  ce  remède  ,  une  femme  qui  étoit  véritable- 
ment atteinte  du  cancer  :  cet  éxemple  qui  eft  le 
feul  de  cette  nature  ,  ne  doit  point  rendre  plus  har- 
dis à  tenter  ce  remède.  Si  Ton  veut  fe  réfoudre  à 
l'employer  ,  il  faut  néceffairement  avoir  recours  à 
un  médecin  prudenr  qui  le  dirige  ;  fi  l'on  veut  faire 
ufage  de  ce  remède  qui  n'eft  point  à  négliger ,  puif- 
que  l'on  a  réellement  opéré  quelques  guérifons  de 
cette  manière  ,  on  peut  s'y  prendre  de  la  manière 
fui  vante. 

Prenez  des  feuilles  de  bella-donna  dont  vous  ex" 
primerez  toute  l'humidité  ,  en  les  paffant  à  la  preflfe  , 
&  vous  les  ferez  fécher  enfuite  à  la  chaleur  du  foleil 
pendant  un  mois  ,  ou  fi  vous  aimez  mieux,  à  la  cha- 
leur très-modérée  d'un  four.  Prenez  deux  grains  de 
ces  feuilles  bien  féchées  ,  &  mettez-les  infufer  dans 
quatre  cuillerées  à  bouche  d'eau  de  rivière  ;  vous 
mettrez  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  à  un  feu  très- 
lent  &  dans  un  vaifleau  bien  fermé  ;  vous  paflerez 
cette  liqueur,  que  vous  ferez  prendre  au  malade  tous 
les  jours  le  matin  à  jeun. 

11  ne, faut  point  s'effrayer  de  la  fécherefle  &  delà 
chaleur  qui  accompagnent  ce  remède  ,  ni  des  éblouit- 
femens  qui  le  fuivent  :  tous  ces  accidens  font  pafla- 
>  gers  ,  6k  ne  doivent  point  empêcher  de  fuivre  l'effet 
du  remède  jufqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  du  foulage- 
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ment.  On  peut  prendre  tous  les  jours  une  chopine  de 
petit  lait  clarifié  ,  pour  adoucir  l'effet  du  remède  & 
un  lavement  de  deux  jours  l'un, 

Ou  ne  doit  tenter  aucune  autre  efpéce  de  remède 
pendant  l'ufage  .de  celui-ci  :  le  feul qui  puifle  conve- 
nir ,  ceft  Implication  de  l'eau  de  morelle  fur  la 
partie. 

Comme  il  eft  extrêmement  difficile  de  trouver 
des  remèdes  propres  à  guérir  le  cancer,  &  que  Ton 
pourroit  bien  craindre  l'effet  de  ce  dernier ,  on  doit  du 
moins  chercher  à  foulager  le  malade  :  on  recom- 
mande dans  ce  cas  le  fuc  de  linaire  ou  de  lin  fau- 
vage  &  la  poudre  de  pimprenelle  répandue  deffus. 
Voici  unonguent  dont  onfaitaufiî  grand  cas. 
Prenez  De  Vhuile  Rofat  long-tems  battue  dans  un 
mortier  ^dou^e  onces. 
Le  la  Cerufe  en  poudre ,  quatre  onces* 
Le  la  Litarge  cv  du  Plomb  cru  ,  de  chacun 

deux  onces» 
De  la  Tuthie  préparée. 

Le  la  cendre  d'Ecreviffe  de  rivière  brûlée  ,  de 

chacune  une  once. 
Lies  fucs  de  Cigu  'é  ,  de  Morelle  &  de  grande  Jou- 
barbe ,  de  chacune  une  once  6»  demie. 
Mêlez  le  tout,  &  faites-le  cuire  doucement  fur  le 
feu  ,  pour  un  onguent. 

Le  baume  dont  nous  allons  donner  la  defcrrption  > 
eft  auflî  excellent  dans  le  cancer. 

Prenez  Du  fel  de  Saturne  ,  quatre  onces. 

Le  tefprit  de  Térébenthine  9  dou\e  onces. 
De  Camphre  ,  un  gros.  *  * 

D  *  Opium  ,  vingt-quatre  grains. 
Mêlez  le  tout  enfemble  exactement  ;  laiflez-le  en 
digeftion  pendant  deux  jours  ,  &  fervez-vous-en  , 
pour  mettre  fur  la  mammelle  ou  la  glande  cance- 
leufc.  Ce  baume  a  fur-tout  de  grandes  vertus  ,  quand 
les  douleurs  font  vives  ;  on  peut  les  renouveller  1 011s 
les  jours. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  ne  conviennent, 
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comme  Ton  voit ,  que  quand  le  cancer  attaque  qucl- 

3ues  parties  fur  lefquelles  on  puifle  faire  ces  fortes 
aplications  ;  ce  qui  eft  impraticable  dans  le  cancer 
interne. 

Tous  les  remèdes  &  tous  les  ménagemens  que  nous 
ayons  prefcrits ,  ne  font  néceflaires  que  quand  le  can- 
cer n'eft  point  ouvert  ;  quand  l'ulcère  eft  formé  ,  on 
ne  doit  employer  que  des  lotions  faites  avec  les  eaux 
de  morelle ,  de  frais  de  grenouille,  de  plantain  ,  dans 
lefquelles  on  fait  fondre  une  petite  quantité  defuc  de 
fat  urne ,  &  quelques  gouttes  anodines,  fi  les  douleurs 
font  vives.  On  peut  faire  une  compofition  de  cette 
façon. 

Prenez  ,  Tes  eaux  de  Morelle. 

De  frais  de  Grenouille  ,  de  chaque  deux 
onces. 

Fe  fuc  de  grande  Joubarbe  ,  une  once. 
Du  felde  Saturne  ,  un  gros. 
Quinze  gouttes  anodints. 

On  fe  fert  de  cette  eau  ,  pour  laver  plulieurs  fois 
par  jour  la  partie  affectée. 

Pendant  tout  le  traitement  du  cancer ,  un  foin  au* 
quel  on  ne  doit  guéres  manquer  ,  c'èft  de  donner  > 
même  tous  les  jours ,  quatre  grains  de  pilule  de  cy  no- 
gloffe ,  ou  un  ou  deux  grains  de  pilule  de  laudanum  , 
pour  laiffer  du  moins  au  malade  l'efpérance  de  mou- 
rir tranquille  ;  moyennant  cette  méthode  ,  on  lui 
épargne  tout  le  déplaifant  &  l'humiliant  qu'aportent 
ces  maux.  En  effet ,  l'on  a  obfervé  que  les  femmes 
qui  ont  à  mourir  de  leur  cancer  ,  font  éxemptes  des 
cruelles  douleurs  qui  les  tourmentent ,  quand  on  a  foin 
de  leur  donner  les  caïmans  que  nous  avons  indiqués 
ci-deflus. 

Malgré  tous  les  remèdes  que  nous  avons  tracés  ci- 
de  {Tu  s ,  fi  le  mal  faifoit  des  progrès  rapides ,  il  faudroit 
av  oir  recours  à  l'opération ,  quand  elle  eft  praticable  ; 
elle  eft  du  reflbrt  de  la  chirurgie. 

Comme  le  traitement  de  cette  maladie  dure  pen- 
dant plufteurs  mois» ,  il  faut  >  en  réitérant  les  faignée* 
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plus  ou  moins  fouvent  ,  par  proportion  aux  douleurs 
&  au  befoin  de  la  malade  ,  la  purger  après  doucement 
avec  deux  onces  de  manne  &  une  once  de  fyrop  de 
chicorée ,  compofée  de  rubafbe. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cancer  des  mammelles  , 
doit  s'entendre  de  ceux  qui  furviennent  aux  autres  par- 
ties du  corps  ;  tel  eft  celui  qui  vient  aux  jambes ,  qu'on 
apelle  loup ,  &  celui  qui  le  déclare  au  nez  ,  &  qu'on 
nomme  Noli  me  tançcrc*  Voyc^  Loup  ,  Non  ME 

TaNGERE. 

En  général ,  le  cancer  eft  une  maladie  fi  redoutable , 
que  moins  on  y  fajt  de  remède ,  moins  elle  fait  de  pro- 

Jjrès  ;  tout  le  traitement  de  la  maladie  fe  borne  très- 
ouvent  à  tâcher  de  procurer  au  malade  un  foulage- 
ment  à  la  vivacité  de  fes  douleurs  ,  &  la  bella -donna 
même  eft  un  remède  fort  douteux  en  ce  cas  ,  &  fort 
infidèle  ,  quoiqu'en  ayent  publié  quelques  ouvrages 
périodiques. 

CARCINOME  ,  f.  m,  Ceft  la  même  chofe  que 
cancer  ou  tumeur  cancéreufe  ;  c'eft  pourquoi  Ton 
apelle  carcinomateux  les  ulcères  &  les  tumeurs  qui 
tiennent  de  la  nature  du  cancer.  Voyc^  Cancer. 

CARDI ALGIE,  f.  f.  Douleur  violente  qui  fe  fait 
fentir  à  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac ,  que  les  anciens 
apelcient  aufli  le  cœur. 

Cette  maladie  s'annonce  par  une  douleur  violente 
aux  parties  qui  avoifinent  du  cœur  ,  par  un  pouls  vif 
&  ferré  ,  par  uneopreflion  de  poitrine,  des  palpita- 
tions, quelquefois  l'intermittence  dans  le  pouls;  quand 
cette  maladie  eft  au  plus  fort  degré  ,  le  malade  reffent 
des  tranchées  ,  les  urines  fe  fupriment ,  les  extrémités 
deviennent  froides ,  ainfi  que  les  fueurs.  La  lividité  du 
vifage  &  fa  pâleur  font  les  derniers  fignes  qui  carafté- 
rifent  ce  funefte  accident. 

La  cardialgîe  eft  effentielle  ou  fymptomatique. 

L'effentielïe  eft  occafionnée  par  l'irritation  des 
fibres  de  l'eftomac  ,  &  par  une  trop  grande  contrac- 
tion. 

La  fymptomatique  a  des  caufes  étrangères  à  Tçf; 
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tomac,  telles  qu'une  inflammation  ou  obftru&îon  da 
foïe ,  ou  quelqu'affeâion  du  cerveau  ou  de  la  ma- 
•  trice. 

Il  y  a  une  efpéce  de  cardialgie  que  l'on  nomme 
convulfive  ou  fpafmodique ,  qui  eft  plus  cruelle  que 
les  autres  ,  &  qui  dépend  de  la  tenfion  extraordi- 
naire des  nerfs  de  l'eftomac  ;  elle  eft  ordinairement 
caufée  par  un  amas  d'humeur  mordicante  ,  par  un 
émétique  donné  à  trop  forte  dofe  ou  pourpdifon. 

Quand  la  cardialgie  reconnoît  pour  caufe  l'inflam- 
mation de  l'eftomac  ,  du  foie  ou  des  parties  voifi- 
nes ,  ce  qui  fe  cara&érife  par  les  fignes  de  l'inflam- 
mation ,  il  faut  traiter  cette  maladie  comme  une 
inflammation.  Voyc\  Inflammation. 

Si  la  cardialgie  eft  produite  par  les  vents,  ce  dont 
on  peut  s'aflurer  ,  quand  après  la  digeftion  ,  le  ma- 
lade a  de  la  difficulté  de  reipirer  ,  que  l'eftomac  fe 
gonfle  ,  que  les  rots  &  les  naufées  font  fréquens, 
que  la  douleur  augmente  ,  fur-tout  après  avoir  man- 
gé ,  &  que  cet  état  eft  fubit  &  n'eu  point  accom- 
pagné de  fièvre  ,  on  peut  ,  dans  ce*  fortes  de  cas  , 
faire  ufage  ,  après  fon  dîné  ,  de  la  graine  d'anis  ou  de 
celle  de  coriandre  :  on  peut  apliquer  fur  l'eftomac 
le  cataplafme  fuivant.  \ 

Prenez  De  femence  <£Ànis  &  de  Fenouil ,  de  cha« 
que  une  pincée. 
De  fleurs  de  Camomille ,  une  demi-pincée . 

Mêlez  le  tout  avec  une  once  d'huile  d'amande  dou>- 
ce  ,  &  une  demi-once  de  favon  ,  &  formez-en  dans 
un  mortier  un  liniment  ,  pour  apliquer  fur  la  partie. 

Si  les  remèdes  ci-defTus  ne  réuliiftoient  point  ,  on 
pourroit  avoir  recours  à  la  décoétion  fuivante  : 

Prenez   Le  la  racine  de  Calamicus  aromaticus  ,  unt 
demi-once.  .  j 

De  celle  de  Gentiane ,  deux  gros* 
Des  feuilles  de  petite  Centaurée. 
D'Àbfynthe  fiche. 

Des  fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque  m 
gros&dçmi) 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  chopines  &  demi 
d'eau  ,  réduites  à  une  pinte  ,  y  ajoutant  fur  la  fin 
deux  gros  de  femence  de  carvi  :  la  dofe  eft  de  trois 
onces,  deux  fois  le  jour,  le  matin  &  le  foir. 

Ce  remède  réchauffe  &  fortifie  l'eftomac  ,  aug- 
mente l'apétit ,  aide  la  di^eftion  &  diiïïpe  les  vents. 

Quoique  cette  décoction  foit  excellente  dans  cette 
efpéce  de  maladie  ,  que  l'on  apelle  cardialgie  ven- 
teufe ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en  faire  ufage 
dans  celle  qui  eft  inflammatoire  ou  convulfive  ; 
car  elle  augmenteroit  le  mal  fenfïblement ,  6c  accé- 
léreroit  la  mort  du  malade  :  il  eft  donc  eflentiel  de 
bien  faire  attention  aux  fignes  qui  cara&érifent  les 
différences  de  cette  maladie. 

Quand  la  cardialgie  eft  convulfive ,  elle  s'annonce 
par  un  pouls  ferré  &  convulfif ,  par  des  mouvemens 
involontaires  dans  les  membres  ,  par  une  tenfion 
exceflive  dans  tous  les  fibres  du  corps  ,  par  une 
conftriôion  confidérable  de  poitrine  ,  qui  empêche 
le  malade  de  refpirer  ,  par  la  fupreflion  des  uri- 
nes ,  par  le  ferrement  des  dents  les  unes  contre  les 
autres  ,  &  en  général  par  tout  ce  qui  peut  caraclérifer 
un  état  convulfif. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  commencer  par  avoir  recours 
à  la  faignée  ,  pour  diminuer  le  volume  du  fang  ,  & 
par-là  lui  donner  plus  de  jeu  dans  les  vaifleaux  qui 
îbnt  trop  rétrécis  ;  il  faut  répéter  la  faignée  au  bras 
plufieurs  fois  ,  félon  la  force  du  mal  du  malade  ; 
il  faut  immédiatement  après  la  première  faignée  lui 
faire  avaler  de  l'huile  d'amande  douce  en  abondance  , 
&  lui  apliquer  fur  l'extérieur  de  l'eftomac  un  onguent 
fait  avec  deux  parties  d'onguent  populeum,  &  une 
partie  de  baume  tranquille. 

Pendant  ce  tems  ,  on  ne  négligera  point  les  lave- 
mens  émolliens  ,  avec  la  mauve ,  la  pariétaire,  la  gui- 
mauve &  les  potions  calmantes  ;  telles  que  la  fuivante.j 

Prenez  D 'eau  de  fleur  de  Tilleul. 

De  Nénuphar ,  de  çhaçunji  deux  onces  ; 
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De  liqueur  minérale  anodine  d* Hoffmann  J 

vingt  gouttes. 
De  teinture  de  Cafloreum ,  quinze  gouttes. 
De  Sirop  de  Karabè  9  une  once. 
On  donnera  cette  portion  par  cuillerée  ,  de  quart 
en  quart  d'heure  ,  pour  apaifer  la  violence  des  con- 
Vuliions. 

Si  Ton  eft  sâr  que  la  cardialgie  convulfive  foit 
produite  par  un  émétiqne  violent  ou  par  quelque 

Î>oifon  ,  il  faut  ,  après  la  première  ou  la  féconde 
aignée  ,  faire  prendre  au  malade  beaucoup  de  ftffcf- 
tances  huileufes ,  pour  empâter  les  parties  mordantes 
du  poifon. 

11  eft  pourtant  néceffaire  d'obferver  que  quand 
c'eft  l'émétique  qui  produit  cet  effet ,  le  lait  réuffit 
beaucoup  mieux  que  l'huile  ,  parce  que  l'émétique 
ne  peut  fe  diffoudre  dans  les  parties  huileufes  :  au 
refte  nous  traiterons  ces  articles  plus  au  long  ,  en  par- 
lant des  poifons.  Voye^  Poisons. 

CAREAU ,  f.  m.  maladie  qui  confifte  dans  un 
gonflement  ,  &  une  dureté  extraordinaire  du  ventre 
aufquels  les  enfans  font fujets.  Voye^  Km  ans  ( Ma- 
ladie des  \ 

CARIE ,  L  f.  C'eft  une  folutionde  continuité  dans 
un  os  ;  c'eft  une  forte  de  corruption  &  de  putréfac- 
tion des  parties  dures  ou  ofleufes  du  corps ,  qui  y 
produit  le  même  effet  que  la  gangrène  ou  la  mortifica- 
tion fur  les  parties  molles. 

Il  y  a  de  plufieurs  efpéces  de  carie ,  la  fimple  & 
la  fymptomatique  ;  la  carie  fimple  a  plufieurs  degrés  : 
d'abord  la  fuperficie  de  l'os  paroît  couverte  d'un  en- 
duit graifleux ,  jaunâtre  ;  dans  le  fécond  degré  ,  cette 
couleur  devient  noirâtre  ;  dans  le  troifiéme  ,  lafurface 
de  l'os  devient  inégale  &  raboteufe ,  &  percée  d  une 
infinité  de  petits  trous  \  dans  le  quatrième  degré  ,  les  os 
paroiffent  diffous. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  carie  qui  diffère  de  la 
carie  ordinaire  ,  en  ce  qu'elle  tire  fon  origine  de 
J'iatéri^ur ,     fait  des  progrès  de  dedans  au  dehors  \ 
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c'eft  ce  qit'oft  âpelle  la  carie  îymptomaticpe  ou  le 
fpina  vent  o fa.  V  oyez  S  PIN  A  VENTOSA. 

On  reconnoît  la  carie  à  l'inégalité  Se  à  la  rudefle 
de  Vos  ,  à  fa  mollefle  ,  à  fa  couleur.  Les  fignes  du 
fpina  ventoja  font  une  tumeur  comme  venteufe, 
accompagnée  de  douleur  vive  ,  &  d'un  écoulement 
fétide. 

Les  caufes  de  la  carie  font  l'affluence  continuelle 
d'une  humeur  vicieufe  fur  l'os ,  ou  l'acrimonie  de  fes 
humeurs  ;  une  fracture  ,  une  contufion  ,  une  luxation  , 
un  ulcère  ,  un  virus  vénérien  ,  écrouelleux  &c  fcor- 
butique  ,  des  médicamens  corrofifs.  La  carie  peut 
aufii  provenir  de  ce  que  l'os  eft  refté  long-tems  à 
Bud  ,  6c  exjpofé  au  froid  de  l'air  extérieur  -,  la  carie 
des  dents  e&  ordinairement  occafionnée  par  le  grand 
ufaee  du  fucre  ,  ou  par^JIa^bus  des  fubftânces  huileufes 
&  émulfives  ,  comm$  les'  ao-vrides  douces  qui  font 
fujettes  à  fe  rancir,  i 

La  carie  eft  un  mal  très*  dangereux  ,  dont  il  eft 
effentiel  d'arrêter  les  progrès  ;  pour  le  fpina  ven~ 
tofa  9  il  eft  prefqu'incurable.  Voyt^  Spjna  ven-, 

TOSA. 

Les  remèdes  qui  font  employés  dans  la  carie  des 
os  font,  l'eflence  de  fuccin,  1  effence  de  myrrhe ,  unie» 
à  quelques  gouttes  de  térébenthine  ,  ou  fi  l'on  aime 
mieux  ,  mêlées  avec  égale  quantité  d'effence  d'arif- 
toloche  ronde  ;  rien  n'eft  plus  propre  à  arrêter  le 
progrès  de  la  corruption  ,  que  l'huile  eflentielle  d'œU- 
iet ,  de  girofle  ,  &  fur-tout  de  canelle  ,  apliquée  im* 
médiatement  fur  la  partie  ;  quand  on  veut  fixer  da- 
vantage ce  remède  ,  on  peut  fe  fervir  d'un  gros 
d'huile  de  canelle  diflbute  dans  un  gros  d'efprit  de 
vin ,  dont  on  imbibe  un  linge  ,  &  qu'on  verfe  goutte 
à  goutte  fur  la  carie.  On  peut  employer. auiTi  pour 
les  mêmes  vues  une  teinture  faite  avec  deux  gros 
d'euphorbe  ,  un  gros  de  myrrhe  &  un  gros  &  demi 
daloës  ,  dans  quatre  onces  d'efprit  de  vin  ,  oufiTon 
aime  mieux ,  réduire  ces  drogues  en  poudre  à  poids 

égale,  ayçç  gué  additif  dç  J£  m$m  Suaatitç  d'içi^ 
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&  d'ariftolocrie  ;  on  peut  mettre  fur  l'os  un  plnmacean 
faupoudré  de  ces  fubftances  pulvérifées  ,  après  avoir 
fait  ufage  de  la  teinture  ci-deflus. 

Quand  tous  ces  reméd^sne  réuffiffent  point ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  chirurgie. 

Si  la  carie  vient  d'une  caufe  interne,  comme  dans 
le  fpinaventofa  ,  il  faut  attaquer  cette  caufe  par  les 
remèdes  apropriés.  Voye[  Spinosa  ventosa. 

CARNOS1TÉ  ,  f.  f.  excroîflance  charnue  &  fori- 
gueufeformée  dans  l'urette  ,  le  col  delà  veflïe  ou  dans 
la  verge ,  qui  bouche  le  partage  des  urines. 

Les  malades  qui  font  attaqués  de  carnofité  Tentent 
un  embarras  dans  le  canal  de  Pure  re,  qui  leur  occa- 
fionne  une  difficulté  d'uriner  quieft  fort  douloureufe. 

11  n'eft  pas  douteux  aue  c'eft  le  retrécifTement  de 
l'urètre  qui  eft  la  caufe  dej^  difficulté  que  le  malade 
éprouve  en  urinant  quieft  produit  par  la  tumé- 
faâion  ou  le  gonflement  du  tiltu  fpongieux  de  ce 
canal  ,  ou  par  des  maflfes  véritablement  charnues  , 
qui  croiffent  dans  l'intérieur. 

Prenez  partie  égale  d'emplâtre  de  vigo  cum  mer- 
tutïo  &  de  diachilum  cum  gummis. 

Faites  fondre  ces  deux  emplâtres  fur  un  feu  doux 
remuez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  étendez-le  fur  un 
linge  coupé  en  petite  bande ,  que  vous  roulerez  fur 
elles-mêmes  ,  pour  leur  donner  la  forme  conique  : 
on  ne  les  fait  d'abord  pas  plus  groffes  qu'une  aiguille 
à  tricoter  ;  mais  on  augmente  graduellement  la  grof- 
feur,jufqu'à  ce  qu'on  puiffe  en  introduire  d'aufli  groffes 
qu'une  plume  d'oie. 

Ces  bougies  mettent  l'urètre  &  les  carnofités  ert 
fupuration ,  &  quand  le  conduit  eft  parfaitement  libre , 
on  produit  la  cicatrice  des  ulcères  avec  des  bougies 
couvertes  d'emplâtre  de  pierre  calaminaire  ,  &  rou- 
lées comme  ci-deffus. 

Si  ces  bougies  ne  réufliffoient  point ,  on  pourroit 
faire  ufage  des  fuivantes. 

Prenez  Une  once  de  vieux  Diachilum. 

Deux  gros  d'emplâtre  de  Mucilage^ 
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Un  gros  &  demi  de  Précipité  blanc. 

Faîtes  fondre  les  deux  emplâtres  enfemble  fur  un 
feu  doux  ,  ajoutez  enluite  le  précipité  ,  mêlez  bien 
le  tout  enfemble  ,  &  faites  des  bougies  comme  ci- 
deiTus. 

Pour  donner  encore  à  ces  bougies  plus  d'efficacité , 
on  peut  fubflituer  au  précipité  blanc  un  gros  &  demi 
de  précipité  rouge. 

Voici  d'autres  bougies  qui  font  très-efficaces  dans 
cette  maladie. 

B  O  UG  1E  S  du  fieur  D  A  r  a  n. 

Le  fieur  Daran  emploie  deux  principales  fortes 
de  bougies  ;  les  unes  qu'il  apelle  fondantes  ,  &  qui 
font  véritablement  un  peu  cathérétiques  \  8c  les  au- 
tres qui  font  Amplement  adouciffantes. 

h 

Bougies  fondantes, 

!       Prenez  D'huile  d'Olive ,  une  livre. 

De  Fin  rouge  ,  une  demi-livrei 
Un  Pigeon  eau  vivant  ,  plumé  s  ou  à  fin 
défaut  un  petit  poulet. 

j        Mettez  le  tout  dans  une  terrine  neuve  ,  &  faites- 
le  bouillir  à  un  feu  égal  jufqu'à  la  confomption  du 
vin  :  ôtez  alors  ranimai  que  vous  y  aurez  mis  ,  & 
faites  fondre  dans  ce  qui  refte, 
Le  Cire  jaune. 

De  Poix  de  Bourgogne,  de  chacune  quatre 
onces. 

.    Pe  blanc  de  Baleine,  deux  onces. 
De  Diabotanumy  une  once. 

Ajoutez-y  alors  de  la  poudre  de  femelle  de  fou- 
lier  brûlée  ,  depuis  deux  gros  jufqu  à  deux  onces, , 

I  fuivant  que  vous  voudrez  rendre  les  bougies  plus 
ou  moins  cathérétiques  :  remuez  bien  le  tout  jufqu'à 

,  ce  que  1* onguent  ait  acquis  une  confiftance  conve- 
nable ,  ce  crue  yojis  connoitrei  en  y  trempant  un 
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linge  que  vous  laifferez  refroidir.  Trempez-y  alora 
plufieurs  morceaux  de  toile  fine  &  à  demi  ufée  ,  que 
vous  étendrez  à  l'air  pour  les  laifler  égouter  &  re— ' 
froidir.  Quand  ils  font  froids  ,  on  les  coupe  en  lan- 
guettes ou  bandes  longues  d'envîron  un  pied  ,  Se 
plus  ou  moins  larges,  félon  qu'on  veut  faire  des  bou- 
gies plus  ou  moins  grottes.  ïl  faut  que  ces  languettes 
ou  bandes  foient  un  peu  plus  étroites  par  un  bouc 
que  par  l'autre.  On  roule  ces  bandes  d  abord  entre 
les  doigts,  &  eniuite  entre  deux  marbres  ou  deux 
lanches  bien  polies  »  pour  former  parce  moyen  les 
ougies  bien  lifles ,  bien  fermes ,  &  un  peu  pyrami- 
dales. 

IL/ 

Bougies  adoucijfantes* 

Prenez  ,  De  Cire  vierge ,  huit  onces. 

Le  blanc  de  Baleine ,  trois  fnces. 
D *  Onguent  rofat ,  deux  onces. 
UOpguent  de  Cerufe  ,  deux  onces. 
Faites  fondre  le  tout  enlemble  ,  y  ajoutant  un 
peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  fi  l'emplâtre  paroif- 
îbit  trop  ferme.  Trempez-y  des  morceaux  de  toile  , 
&  faites-en  des  bougies  de  la  manière  qu'on  vient 
d'expliquer. 

CARUS  ,  f.  m.  fommeil  profond  ,  efpéce  de  ma- 
ladie létargique ,  qui  confifte  dans  un  profond  afTou- 
piflement  f  avec  privation  fubite  du  fentiment  &  du 
mouvement. 

Le  carus  diffère  du  coma  en  ce  que  le  malade 
attaqué  du  coma  ,  répond  lorsqu'on  lui  parle ,  ce  que 
ne  fait  pas  celui  qui  eft  affligé  du  carus.  Voye^ 
Coma. 

Il  diffère  de  la  léthargie  en  ce  que  fi  Pon  agite 
ou  qu'on  pique  un  léthargique,  le  fentiment  lui  revient, 
ce  oui  n'arrive  pas  de  même  dans  le  carus  ;  en  outre 
la  léthargie  eft  accompagnée  de  fièvre  &  de  délire, 
Voye^  Léthargie. 

fi      &  ïwSfr  mi  î^ifeik  te  E^M* 
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fatîon  Kbf  ê  ï  au  lieu  qu'elle  ne  l'eft  jamais  dans  l'apo- 
plexie. Voye^  Apoplexie. 

Il  diffère  de  l'épilepfie  en  ce  que  le  malade  n'eft 
point  agité  dans  le  carus  ,  &  n  écume  pas  comme  il 
tait  dans  Pépilepfie.  Voye^  Epilepsie. 

Il  diffère  de  la  fyncope  en  ce  que  dans  le  carus  f 
le pouls  eft  élevé,  le  vifage  eft  rouge,  au  lieu  que 
dans  la  fyncorJe  le  pouls  eft  miférable  &  le  vifage 
fort  pâle.  Voye\  Syncope. 

Les  caufes  de  cette  affeftion  foporeufe  viennent  de 
la  paa  du  cerveau  ou  de  la  part  des  humeurs  :  un 
coup 9 une  chute,  un  abcès, un  chagrin  violent,  une 
peur  fubite  ou  une  paiTion  vioPente  de  Taroe  font  les 
principaux  inftrumens  du  dérangement  du  cerveau  : 
dans  le  fécond  cas  ,  c'eft  un  amas  ou  un  épaiffiffement 
confidérable  des  humeurs. 

Quand  le  carus  vient  d'un  dérangement  particu- 
lier dans  le  cerveau ,  il  eft  prefqu'incurable  ,  &  eft 
fujetà  des  récidives  continuelles  ;  on  ne  peut  y  remé- 
dier qu'en  procurant  au  malade  beaucoup  de  difli- 

!>ation  ,  ou  en  détournant  la  caufe  qui  a  pu  former 
on  chagrin  ;  fi  c'eft  une  tumeur  ,  un  abcès  ,  conful- 
ces  différens  articles  ,  pour  voir  comment  il  faut 
Vous  conduire. 

Quand  le  carus  eft  occafionné  par  la  plénitude  ou 
par  l'épaifliffement  des  humeurs  ,  il  faut  attaouer  les 
caufesde  cette  maladie.  Voye^  Plénitude  ,  Epais- 

S1SSEMENT  DES  HUMEURS. 

Quoi  qu'il  enfoit,  on  doit  travailler  à  réveiller  le 
malade  par  toutes  fortes  de  mouvemens  &  d'éxer- 
cices ,  par  des  cris  ,  par  un  bruit  très-grand  ,  par  des 
odeurs  qu'on  lui  fera  refpirer  ,  comme  le  vinaigre  , 
l'eau  de  luce,  la  poudre  de  bétoine,  &on  doit  lai 
uire  prendre  le  lavement  qui  fuit. 

Prenez  De  miel  de  Narbonne ,  deux  onces. 

%  Faites-le  bouillir  dans  une  livre  &  demie  d'eau; 
ajoutez-y  enfuit e. 

j  * Hiera-f  icra. 

DtLiaphcenic,  de  chaque  une  once. 
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h%huile  de  Lys  &  de  Rue  i  de  chacune  uni 

once  &  demie. 
De  fel  de  Prunelle  ,  un  gros. 

Paflez  le  tout  pour  un  lavement  qu'il  faut  réitérer 
tous  les  jours. 

Ce  qui  convient  le  mieux  dans*  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  font  les  véficatoires  que  l'on  fait  apliquer  à 
la  nuque  ou  aux  gras  des  jambes  ,  &*les  ventoufes 
que  l'on  fera  fcarirîer. 

Ce  qui  peut  encore  très-bien  réuffir ,  c'eft  Impli- 
cation des  fangfues  fur  les  veines  jugulaires  ,  que 
l'on  renouvelle  tous  les  jours  ,jufqu'à  ce  que  le  ma- 
lade ait  trouvé  du  fouîagement  ;  au  refte  cette  mala- 
die diffère  peu  de  l'apoplexie  dans  le  traitement.  Voye^ 
Apoplexie. 

Comme  les  malades  attaqués  du  carus  ne  fe  ré-» 
veillent  que  pour  prendre  leurs  repas  ,  &  qu'ils  font 
extraordinairement  voraces,  il  faut  avoir  l'attention 
de  les  faire  manger  fobrement,  &  de  ne  leur  donner 
que  des  nourritures  très-faines  ;  car  autrement  ils  re~ 
tomberoient  perpétuellement. 

CATALEPSIE ,  f.  f.  maladie  foporeufe  &  con- 
vulfive  ,  qui  faifit  tout-d'un-coup  le  malade ,  &  le 
fait  refter  dans  la  fituation  où  il  étoit  au  moment  de 
l'accès ,  &  lui  fait  perdre  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment. 

Cette  maladie  eft  fort  rare  ;  mais  quand  elle  fe 
déclare ,  elle  eft  très-aifée  à  reconnoître  par  l'atti- 
tude finguliére  que  conferve  le  malade ,  lorfqu'il  eft 
frappé  de  la  catalepfie  :.  il  y  en  a  qui  relient  le  bras 
en  l'air  ,  la  bouche  ouverte  ,  ou  fufpendus  fur  une 
jambe. 

Cette  maladie  a  plufieurs  caufes ,  la  caufe  prochaîne 
eft  totalement  inconnue  ;  à  l'égard  des  caufes  éloi- 
gnées ,  il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  ;  telles  font  la 
mélancolie  portée  au  dernier  degré  ,  toutes  fortes 
d'affeâions  vives  de  l'ame ,  fur-tout  lorsqu'elles  font 
fubites ,  comme  la  perte  d'une  perfonne  chère ,  d'un 
procès, ,  les  méditations  profondes  &  continué^ 


Digitized  by  Google 


fCAT> 

long-temsfurun  même  fujet,  un  travail  forcé  dans 
le  cabinet ,  &  fur-tout  les  chagrins  vifs  &  cuifans. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  le  traitement; 
le  tems  de  l'accès  &  celui  du  repos  ;  dans  le  tems  de 
l'accès  ,  on  doit  chercher  à  tirer  le  malade  de  cet  état 
oar  les  faignées ,  les  véficatoires ,  les  tarifications,  les 
emétiques  &  les  purgatifs.  Boerhaave  confeille  dans 
ce  cas  de  procurer  une  hémorragie  du  nez  ,  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  font  éternueç,  ou  les  hé- 
morroïdes, par  Implication  des  fangfues  ;  il  ne  faut 
pas  négliger  néanmoins  les  chofes  qui  peuvent  affec- 
ter vivement  le  malade  ,  tels  que  le  fon  d'une  cloche , 
le  bruit  des  armes  ,  d'un  piftolet ,  d'un  rufil ,  &  l'odeur 
des  fels  volatils  &  pénétrans.  C'eft  à  peu  près  la  même 
méthode  curative  que  Ton  fuit  dans  les  maladies  con- 
vulfrves.  Voyc[  Convulsion,  Spasme. 

Quand  le  malade  eft  hors  de  l'accès  ,  il  faut  con- 
fidérer avec  attention  quelle  peut  être  la  caufe  de 
cette  affection  finguliére  ,  &  tacher  de  la  difliper  ou 
cLa  la  détruire  ;  il  faut  aufïï  faigner  &  purger  le  ma- 
lade de  tems  en  tems  ,  &  lui  taire  obferver  un  ré- 
gime humeftant.  Voye[  Régime,  &  détourner  de 
ionefprit  les  caufes  de  peine  &  de  chagrin  qui  ont 
produit  fa  maladie. 

.  Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie  ,  le  ma- 
lade prendra  pendant  un  mois,  de  deux  jours  l'un, 
un  lavement  d'eau  de  rivière  ;  il  fe  fera  faigner  tous 
les  deux  mois ,  &  il  fera  ufage  de  l'opiat  fuivant  : 

Prenez  D'extrait  d*  Enula-Campana. 

Le  Fumeterre  ,  de  chaque* deux  grosi 
D'Ellébore  noir,  trois  gros, 
/?  c  Rubarbe  en  poudre  ,  un  gros. 
Le  Cinabre  factice  en  poudre  ,  un  gros 
demi. 

Le  Succin  en  poudre  ,  un  gros. 
De  Târtre  vitriolé ,  deux  gros. 

Alliez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  fyrop  de  rhamno,  pour  faire  un  opiat,  donç. 
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on  prendra  un  demi-gros  le  matin  à  jeun ,  &  autant 
fur  les  fix  heures  du  foir. 

CATAPHORA  4  f.  m.  fommeii  profond.  Voyt^ 
Coma. 

CATAPLASME,  f.  m.  topique  ou  remède  ex- 
terne de  confiftance  molle  ,  en  forme  de  bouillie  f 
compofé  de  différentes  parties  de  plantes  ,  d'ani- 
maux ,  de  minéraux  ,  c*eft-à-dire ,  de  farines  ,  de 
pulpes,  d'onguens*,  de  graifles ,  d'huiles ,  de  fleurs, 
de  fruits ,  de  gommes  ,  de  poudres  &  d'autres  mé- 
dicamens  fuivant  l'indication. 

Il  yaplufieurs  efpéces  de  cataplafmes  ;  onapelle 
les  uns  anodins  ,  émolliens ,  réfolutifs ,  digérans  ,  fu~ 
puratifs ,  les  autres  corroboratifs  &  anti  -ieptiques. 

Le  cataplafme  ne  diffère  de  la  fomentation,  qu'en 
ce  que  le  marc  des  herbes  s'aplique  fur  la  partie 
malade  ,  foit  Amplement ,  foit  paffé  par  le  tamis.  On 
aplique  pour  l'ordinaire  les  cataplalmes  chauds  ou 
tiédes ,  envelopés  dans  du  linge  ,  &  ils  confervent 
leur  chaleur  pendant  un  tems  confidérable ,  en  fai- 
sant chauffer  des  ferviettes  qu'on  aplique  deffus. 
Quelques-uns ,  pour  cet  effet  ,  font  ufage  d'une 
veffie  de  cochon  ,  qu'ils  recouvrent  d'une  brique 
.chaude. 

Comme  ces  fortes  de  remèdes  s'emploient  commu- 
nément dans  les  inflammations ,  les  tumeurs  ,  les  ab- 
cès contre  les  enflures ,  nous  allons  donner  ici  des 
modèles  de  chaque  efpéce,  aufquels  nous  renverrons, 
quand  le  cas  l'éxigera. 

Cataplafme  an&din. 

P.  Ve  la  mie  de  pain  blanc  en  miettes ,  trois  oncesl 

Faites-en  une  bouillie  claire  fur  le  feu  ,  avec  une 
cbopine  de  lait  de  vache  nouvellement  trait ,  pour  un 
cataplafme  ,  que  l'on  renouvellera  trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

Ce  cataplafme  convient  dans  toutes  les  inflamma- 
tions extérieures  ;  il  relâche  les  fibres  ,  adoucit  & 
tempère  l'acreté  des  liquides  ;  il  réuflit  dans  les  don-. 
Jçurs  vives  &  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  de  la  cha- 

leuç 
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leur  de  Fàrdeur,  de  l'àcreté&  de  la  demangeâifon 
dans  les  parties* 

Cataplafme  émallient. 

P.  De  la  racine  de  Guimauve  ratifiée  &  bouillie  juf- 
qu'a  ce  quelle  foit  réduite  en  confiance  de 
pâte  molle  ,  une  once* 
Ajoutez-y  : 

De  feuilles  de  Pariétaire. 
De  Mercuriale. 

De  Mauve  ,  de  chaque  iemUpoignée* 
De  Figues  grajfes  ,  deux  onces. 

Laiffez  bouillir  le  tout  un  quart-d'heure  dans  un; 
chopine  d'eau  ;  pilez-les  enfuite  dans  un  mortier , 
pour  apliquer  chaudement  fur  la  partie  malade. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  cataplafme  dans  tous  les 
cas  où  on  veut  procurer  aux  fibres  de  la  foupleffe, 
détendre  les  parties  ;  quand  ,  par  éxemple  ,  on  veut 
favorifer  la  fupuration  d'une  tumeur,  oulafortie  de 
quelques  corps  étrangers  ;  ou  quand  après  une  brû- 
lure ou  une  bleflure  la  peau  fe  trouve  tendue  &  reffer- 
rée ,  Implication  de  ce  remède  la  ramollit  &  la  rend 
plus  propre  aux  effets  qu'on  en  attend. 

Cataplafme  réfolutif b  difcufjif. 
Prenez  Farine  d'Orge  ,/ix  onces. 

Ciguë  fraîche  &  pilée ,  deux  onces* 
Sel  ammoniac  cru ,  demi-once. 
Vinaigre ,  deux  livres. 

Faites*  bouillir  pendant  quelque-tems  la  farine 
d'orge  &  la  ciguë  dans  le  vinaigre,  &  jettez-y  enfuite 
le  fel  ammoniac  pour  un  cataplafme. 

On  fe  fert  de  celui-ci  dans  les  cas  où  Ton  veut  ré- 
foudre 8c  difeuter  quelqu'humeur  amaflee  dans  une 
partie ,  comme  après  les  inflammations  ;  quand  on  a 
employé  les  faignées  &  les  remèdes  adouciffans  ,  6c 
qu'il  refte  dans  la  partie  une  tumeur  Tans  douleur  ni 
chaleur  ,  on  employé  ce  cataplafme  avec  fuccès.  » 

Cat  a  olafme  maturatif. 

-    Prenez  Veux  oignons  de  Lys  cuits  fous  la  cendre* 
Tome  I.  F. 
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Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec 

poignées  de  feuilles  d'ofeille.  - 

Faites  cuire  enfuite  le  tout  avec  une  iufhiante 
quantité  de  fain-doux ,  jufqu'à  confiftance  de  cata- 

^cTcataplafme  eft  propre  à  ramollir  les  tumeurs ,  &. 
à  avancer  leur  fupuration  ;  on  l'étend  fur  un  linge  , 
&  on  l'aplique  chaudement  fur  la  partie ,  en  le  re- 
nouvelant deux  fois  par  jour.  On  fait  ordinaire- 
ment précéder  celui-ci  par  le  cataplafme  emollient 

ci-deuus. 

Cataplafme  fupuratif. 

Ptenex  Mie  de  pain ,  huit  onces. 
Savon  blanc  ,  une  once, 
tait  de  vache  bien  frais,  une  pinte. 
laites  bouillir  le  tout  enfemble  ;  ajoutez-y  :  • 
Oignons  crus  piles ,  une  once  &  demie. 
Qnguent  Bafilicum  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  un  cataplafme. 
On  en  fait  ufage  pour  faire  fupurer  les  tumeurs , 
«uand  eUes  font  ouvertes ,  on  aplique  fur  de  W charpie 
que  l'on  infinue  dans  l'ulcère ,  fur-tout  lorfqu  on  a  be- 
ioin  d'une  fopurationplus  abondante. 

Cataplafme  corroboratif. 
VttriwRacintd9 Arifloloche  longue.  N  ^ 
Bayes  de  Laurier. 
Feuilles  de  Scordium. 
Semences  de  Cumin. 

Myrrhe ,  de  chacun  une  onct  .  : 
Poivre  4*  Jamaïque  ,  une  demi-onte. 

Battez  toutes  ces  drogues  dans  un  mortier,  en  y 
ajoutant  du  miel  le  triple  du  poids  des  drogues  pré- 
cédentes. 

Mêlez  le  tout  ;  faites  un  cataplafme. 

Dans  toutes  les  maladies  où  il  fe  fait  quelque  relâ- 
chement ,  on  peut  faire  ufage  avec  fuc.ces  de  c* 
cataplafme  ,  pour  donner  du  reffort  aux  fibres  & 
les  fortifier  i  c'riUe  que  1  ea  vp*  apris  des  dévots 
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des  bleflurcs  confidérables  ,  ou  quand  l  par  quel- 
que exercice  violent  ,  on  a  fait  quelqu'enfort  ;  & 
quand  la  peau  fe  trouve  détendue  ou  relâchée  dans 
les  defcentes  nouvelles  ,  ce  cataplafme  peut  être 
de  quelqu'utilité  ,  pour  raffermir  la  peau  ,  &  main- 
tenir à  l'intérieur  les  parties  qui  formoient  les  def- 
centes. 

Cataplafme  anti-fcp  tique* 

Il  fe  fait  en  prenant  une  once  de  corroboratif  ci-def- 
fus ,  &  en  y  ajoutant  un  gros  de  camphre  &  un  demi- 
gros  d'onguent  de  ftyrax. 

On  mêlera  le  tout,  &  on  y  ajoutera  encore  un 
peu  de  miel. 

Toutes  les  maladies  qui  tirent  à  la  pourriture ,  com- 
me les  fièvres  putrides ,  la  gangrené ,  les  maux  de  gor- 
ge gangréneux ,  éxigent  nécelîairement  des  remèdes 
propres  à  détruire  la  pourriture.  Ce  cataplafme  eft  de 
ceux  dont  les  vertus  font  les  plus  reconnues  dans  ces 
fortes  de  cas  ;  il  faut  le  renouveller  toutes  les  trois 
heures. 

Nous  donnerons  la  description  des  autres  cataplas- 
mes particuliers ,  dans  les  différentes  maladies  que  nous 
aurons  à  traiter. 

CATHARRE ,  f.  m.  fluxion  d'humeurs  acres  qui  fe 
fait  fur  la  tête  ,  la  bouche ,  la  gorge  &  le  poumon. 

Quand  la  fluxion  fe  fait  fur  les  yeux ,  le  nez  &  les  fi- 
nus  frontaux ,  on  lapelle  Corifa  s  ou  vulgairement  rhu- 
me de  cerveau. 

Si  cette  même  humeur  fe  porte  à  la  gorge ,  &  qu'elle 
embarraffe  les  glandes  falivaires ,  elle  forme  ce  qu'on 
apelle  une  efquinancie  catharrale.  . 

Quand  la  poitrine  fe  trouve  engorgée  par  cette  hu^ 
tneur ,  il  y  furvient  une  toux  opiniâtre ,  accompagnée 
d'acreté  à  la  gorge. 

On  reconnoît  aifément  le  rhume  du  -cerveau  à  l'em- 
barras ,  aux  demangeaifons  que  l'on  fent  dans  le 
nez  ,  aux  éternuemens  ,  aux  pefanteurs  de  tête  9 
à  la  difpofition  au  fommeil  ,  a  la  perte  d'apétit , 
à  une  efpéce  d'embarras  dans  le  goût ,  l'odorat 
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vue  ,  à  la refpîratîon  qui  eft  lente  &  difficile,  au  gon- 
flement quî  accompagne  toutes  ces  parties ,  &  à  l'hu- 
meur acre  qui  en  diftillç; 

La  fluxion  catharrale  fur  la  gorge  fe  diftingue  de  la 
véritable  efquinancie,  par  un  gonflement  plus  confi- 
gurable de  toutes  les  parties  de  la  gorge  ;  par  une  dou- 
leur moins  vive  ,  &  par  une  fonte  d'humeurs  gluantes 
&  vifqueufes. 

On  diflingue  la  toux,  fymptome  de  la  phthifie  , 
d'avec  la  toux  catharrale ,  par  deux  fignes  particuliers  ; 
celle-ci  eft  humide  dès  fon  commencement ,  &  pro- 
duit des  phlegmes  ;  la  toux  de  la  phthifie  eft  féche  &. 
aride  dans  fa  nahlance.  La  catharrale  celle  quelque- 
tems  après  qu'elle  a  commencé  ;  l'autre  va  toujours  en 
augmentant.  On  reconnoit  également  lecatharre  de 
la  poitrine  à  la.diruculté  de  refpirer  ,  à  Fopreflïon 
ck  à  l'âcreté  particulière  de  l'humeur  qu'on  crache  qui 
eft  falée. 

Les  caufes  du  catharre  font  de  deux  efpéces  :  les 
caufes  prochaines  font  des  levains  acres  ou  acides  , 
qui  épaiffiffent  la  lymphe  dans  fes  couloirs ,  &  gênent 
la  liberté  de  fon  mouvement.  Cette  humeur  étant  en 
plus  grande  quantité  qu'elle  ne  doit  être ,  &  acquérant 
île  plus  en  plus  un  degré  d'âcreté,  occafionne  delà 
chaleur,  delà  fécherefie  dans  le  gofier,  le  nez  ,1a  bou- 
che &  la  gorge ,  d'où  naiflent  la  roideur  dans  les  mut- 
des  du  col,  la  tenfion  des  tégumens  ,1'enchifrenement, 
l'écoulement  involontaire  d'une  humeur  féreufe  & 
acre  par  les  narines ,  le  gonflement  de  toutes  les  glan- 
des dp  coi ,  l'enrouement ,  l'opreiîîon ,  la  difficulté  de 
refpirer  &  la  toux. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font  les  éva- 
.  cuations  fuprimées  ,  comme  la  tranfpiraticn ,  les  uri- 
nes ,  les  régies  ou  le  flux  hémorrhoïdal ,  mais  fur^tout 
la  fupreffion  de  la  tranfpiraticn  infenfible,  par  un  al- 
ternatif fubit  de  chaud  &  de  froid. 

te  traitement  du  catharre  diffère  félon  les  çirconf- 
tances. 

J-e  rhume  de  cerveau  n'étant  point  une  maladie 
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fort  grave,  n'exige  pVmt  des  remèdes  bîen puhTans  ; 
néanmoins  fi  l'embarras  eft  confidérable  ,  fi  la  chaleur 
&  la  fécherefle  font  fortes ,  s'il  y  a  un  peu  de  fièvre  ,  il 
feroit  à  propos  de  fe  faire  tirer  un  peu  de  fang ,  &  de 
faire  ufage  de  boiflons  adouciflantes  &  propres  en 
rrême-tems  à  rétablir  la  tranfpiration  ;  telle  eft  la  tifa- 
re  fuivante: 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavie  ,  une  demi- 
once. 

De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un  noueU 
Des  fleurs  de  TuJJilagc. 
De  Mauve. 

De  Coquelicot ,  de  chaque  une  pincée. 
De  Ja  Réglijfe  ,  deux  gros. 

• 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d'eau  bouillante ,  & 
après  une  demi-heure  d'intufion  ,  partez  la  liqueur  , 
pour  boiflbn  ordinaire,  La  feule  attention  qu'il  faut 
avoir c'eft  de  ne  faire  bouillir  aucun  des  ingrédiens 
qui  y  entrent,  parce  qu'elle  deviendroittrop  gluante  , 
&  qu'elle  chargeroit  trop  l'eftomac.  ^  • 

Le  malade  aura  foin  de  prendre  tous  les  jours  un 
lavement ,  pour  tenir  le  ventre  libre  ;  il  pourra  faire 
ufaee  en  fe  couchant  le  foir,  d'une  boiflbn  com- 
posée d'un  jaune  d'œuf  délayé  dans  un  demi-feptier 
cTinfufion  de  coquelicot ,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
fucre. 

Dans  la  journée  le  malade  prendra  par  intervalle 
un  peu  de  tabac  ,  ou  un  peu  de  poudre  de  muguet 
fèchée  ,  &  mêlée  avec  partie  égale  de  poudre  de 
bétoine  ,  pour  tâcher  de  détourner  l'aÉuence  de 
l'humeur. 

On  recommande,  en  pareil  cas  de  refpirerla  va- 
peur d'une  décocYion  de  fleur  de  marjolaine  ;  la, 
vapeur  du  vinaigre  verfé  fur  un  fer  rouge ,  &  refpi- 
rée  par  le  nez  ,  eft  aufli  d'une  grande  efficacité  .dan* 
cette  maladie  ;  mais  la  poudre  qui  fuit ,  eft  la  plus 
propre  &  la  plus  agréable^  que  nous  connoiflions  % 

F3 
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pour  débarrafler  les  engorgemens  qui  Te  forment  dans 
toutes  les  parties  voifines  du  nez. 
Prenez  Du  Çaffê  moulu  &  réduit  en  poudre  fine  ,  un 

gros. 

Des  fleurs  de  Muguet  fée  hé  es  &  pulvériféfs  > 

deux  *gros. 
Du  Sucre  en  poudre,  un  gros  &  demi. 

Mêlez  le  tout  enfemble  éxaftement ,  pour  l'ufage. 

On  jettera  plufieurs  fois  par  jour  une  petite  pincée 
fur  des  charbons  ardens  ou  fur  un  fer  rouge,  &  l'on 
en  refpirera  la  vapeur. 

Quand  oh  aura  fuivi cette  méthode  pendantplu- 
fieurs  jours ,  6k  que  le  rhume  de  cerveau  fera  dimpé  , 
on  fe  purgera  avec  un  gros  de  follicule ,  deux  onces 
de  manne  &  un  once  de  fyrop  de  pomme. 

Quand  le  catharre  a  fon  fiége  dans  la  gorge  ou 
dans  les  glandes  falivaires  ,  il  éxige  tout  un  autre 
traitement  ;  s'il  y  a  fièvre ,  inflammation ,  douleur 
&  chaleur  dans  la  partie ,  il  eft  effentiel  d'avoir  re- 
cours à  la  faignée  ,  pour  détendre  ces  parties:  On 
réitérera  ce  remède ,  félon  la  force  &  la  violence 
du  mal;  il  eft  bon  cependant  d'obferver  que  la  fai- 
gnée ne  fuffit  point  pour  guérir  cette  maladie,  & 
qu'il  faut  avok  recours  aux  remèdes  intérieurs  ;  tels 
font  leslavemens  &  les  boiflbns  faites  avec  une  dé- 
coction d'orge  mondé ,  de  fleurs  de  coquelicot  5:  de 
bouillon  blanc;  après  quoi  on  purgera  le  malade,  fi 
les  douleurs  &  la  chaleur  font  diminuées,  avec  qua- 
tre onces  de  càffeen  bâton  ,  bouillie  dans  un  demi- 
feptier  d'eau  ,  dans  lequel  on  ajoutera  deux  onces 
de  manne  ;  &  après  avoir  paffé  la  liqueur ,  on  y  fera 
fondre  deux  grains  de  tartre  ftibié  ,  pour  prendre  en 
deux  verres,  à  deux  heures  de  diflance  l'un  de  l'autre , 
en  obfervant  de  boire  beaucoup  de  bouillon  coupé  , 
ou  de  thé  dans  l'intervalle. 

On  fera  ufage  en  même-tems  du  gargarifme  fui- 
yant  : 

Prenez  Huit  Navets  de  moyennes  grojfeurs  ,  &  au* 

tant  de  Canotes. 
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Après  les  avoir  lavés  5c  ratifies,  faites-les  bouillir 
dans  trois  pintes  d'eau  pour  réduire  à  moitié  ;  paffez 
cnfuite  par  un  linge ,  &  ajoutez  : 

Du  fel  Végétal  yune  once. 

Le  malade  fe  gargarifera  fouvent  dans  la  journée  ; 
avec  cette  décoction  tiède  ;  &  on  apliquera  le  marc  , 
avec  deux  linges  autour  de  la  gorge,  le  plus  chaude- 
ment qu'il  fera  poflible. 

Ce  gargarifme  eft  fondant  &  réfolutif  ;  il  divife  les 
humeurs  vifqueufes  &  épaiiTes  qui  abreuvent  les  glan- 
des dû  gofierdans  cette  efpéce  d'efquinancie  ;  mai* 
il  ne  conviendroit  pas,  s'il  y  avoit  des  preuves  d'in- 
flammation ,  de  douleur  &  de  chaleur. 

Il  faudra  faire  ufage  en  même-tems  du  looch  qui 
fuit: 

Prenez  Des  feuilles  £algremoine  ,  deux  poignées* 
De  Ronce. 

De  Plantain ,  de  chaque  une  poignée: 
Une  Grenade. 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre ,  avec  deux  cho- 
pînes  d'eau  ,  que  vous  réduirez  à  une  chopine,  par 
Tébullition. 

Partez  enfuïte  la  liqueur  par  un  linge,  &ajojitez- 
y  alTez  de  fucre,  pour  faire  un  fyrop  plus  épais  que 
le  fyrop  ordinaire  >  dont  le  malade  prendra  une  cuil- 
lerée de  quart-d'heure  en  quart-dTieure ,  le  laiiTant 
fondre  doucement  dans  la  bouche* 

Ce  looch  qui  fait  couler  la  falive  vifqueufe  des  glan- 
des delà  bouche,  convient  très-fort  dans  cette  eipéce 
d'efquinancie  >  que  l'on  apelle  humorale,!œdérnateufe 
ou  catharrale.  il  feroit  beaucoup  de  mal  dans  l'efqui-» 
nancie  fanguine.  Voye{  Esquinancie. 

Malgré  tous  ces  remèdes ,  les  boifibns  abondantes 
&  les  lavemens  réitérés  tous  les  jours  ,  s'il  y  avoit\ 
toujours  un  gonflement  à  la  gorge,  &  qu'il  en  dit-1 
tîllât  une  humeur  âcre  &  féreufe  ,  ilfaudroit  avoir  re* 
©ours  à  l'emplâtre  fuivant. 
Prenez  De  F  emplâtre  de  Cerufc ,  dix  gros* 
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De  V emplâtre  Véjîcatoire  ordinaire ,  fîx  gt 'os. 
Mêlez  &  unifiez  le  tout  enfemble  ,  pour  former 
une  emplâtre  qu'on  apliquçra  à  la  place  du  vèfica- 
toire ordinaire ,  la  levant  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  pour  l'efluyer ,  &  la  renouvellant  tous  les  deux 
jours. 

On  aura  foin  aufïi  de  purger  le  malade  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours,  avec  la  médecine  prefcrite  ci- 
deffus.  Voye^  Rbume  de  cerveau,  pag.  124. 
\  La  méthode  curative  que  nous  avons  tracée  pour 
Jecatharre  de  la  gorge  ,  peut  avoir  fonaplication  dans 
celui  de  la  poitrine  ;  ceft  à  peu  près  la  même 
caufe  qui  le  produit:  ce  doit  être  à  peu  près  les  mê- 
mes remèdes.  Après  une  ou  deux  laignées  ,  félon  le 
befoin  ,  les  bornons  &  les  lavemens  apropriés,  oa 
peut  faire  ufage  de  i'apozème  mivant  : 

Prenez  tes  feuilles  de  CynogloJJi ,  deux  poignées*1 

Le  la  Réglijfe  >  demi-once. 

Les  Raifins  de  ca  i  jfe  mondés ,  deux  onces. 

L  e  VOrge  mondé ,  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  &  demie 
d*eau  ,  réduites  à  deux  ;  diflblvez  dans  la  colature 
deux  onces  de  fyrop  diacode  :  la  dofe  eft  de  quatre 
onces  trois  fois  le  jour.  On  continuera  cet  apozême 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  après  quoi  Ton  paf- 
i'era  au  bouillon  fuivant. 

Prenez  La  moitié  d'un  mou  de  Veau  que  l'on  aura 
bien  lavé  dans  de  Veau  chaude. 
Six  Navets  bien  ratifiés. 
.    Une  once  de  Ri%  lavé. 

Veux  onces  de   Raifins  mondés  [  de  leurs 
pépins. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau, 
réduites  à  moitié  ,  y  ajoutant  fur  la  fin  une  poignée 
de  lierre  terrellre ,  pour  deux  ou  trois  petits  bouil- 
lons ,  à  prendre ,  deux  le  matin  ,  trois  heures  de  dif- 
tancel'un  de  l'autre ,  &  le  dernier  fur  les  cinq  heures 
du  foir. 
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Quand  on  aura  pris  ces  bouillons  pendant  huit 
jcurs  ,  on  fe  purgera  ,  comme  il  eft  prefcrit  ci-def- 
fus  ;  on  recommencera  eniuite  pendant  huit  [autres 
jours  l'apozème  ci  -  deffus  ,  en  fuivant  un  régime 
éxa£t,&en  obfervant  la  méthode  curative  que  nous 
avons  indiquée  ci-deflus.  Voye^  Enrouement  , 
Iulmonie,  Rhume,  Toux  ,  &c. 

Il  y  a  encore  uneefpécede  catharre,  qu'on  apel- 
le  fujfoquant  ,  parce  que  tout-à-coup  l'humeur  fa 
jette  fur  le  canal  delà  refpiration ,  &  que  le  malade 
eft  en  danger  de  futfbquer ,  s'il  n'eft  promptement  ic- 
couru.  Ces  parties  font  dans  un  fi  grand  reflerrement, 
que  l'air  a  très-grande  peine  à  qntrer  &  fortir. 

Il  eft  donc  queftion  de  procurer  à  l'inftant  même 
quelque  relâchement ,  pour  empêcher  le  malade  d'é- 
touffer ,  par  les  faignées  copieufes  &  réitérées ,  les 
lavemens ,  les  véficatoires  &.  autres  remèdes  de  cett^ 
efpéce. 

Il  eft  pourtant  néceflaire  d'obferverque  cette  ma- 
ladie eft  fi  violente  ,  qu'il  eft  lbuvent  diificile  d'y  por- 
ter remède,  quelque  diligence  que  l'on -rafle. 

Voici  une  petite  potion  q  ie  Ton  peut  prendre  dans 
ces  fortes  de  cas: 

.   Prenez  De  Veau  diftilée   de  TuJJillage  ,  quatre 

onces. 

Du  Sucre  candi  blanc  ,fix  gros. 
Deux  jaunes  d'œufs* 

Battez  bien  le  tout  auprès  du  feu  ,  pour  faire  pren- 
dre cette  prife  toute  chaude. 

Le  catharre  eft  une  maladie' à  laquelle  on  eft  fujet 
à  tout  âge  ;  les  vieillards  y  font  beaucoup  plus  expo- 
fés  que  les  jeunes  gens  &  les  enfans  ;  il  y  a  même  un 
certain  âge  ou  les  catharr.es  deviennent  habituels  , 
&  où  l'on  eft  obligé  de  vivre  avec  eux ,  comme  dans 
la  vieillefle. 

Les  tempéramens  pituîteux  ,  les  perfonnes  qui 
tranfpirent  beaucoup,  ceux  qui  ont  le  poil  roux  ou 
le  poil  très-noir  9  font  fouvent  attaquées  de  cette  ma- 
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ladie ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  la  prévoyance  de  s*eti 

préferver ,  en  fe  garantiuant  du  chaud  &  du  froid ,  en 

vivant  de  régime  &  en  fe  purgeant  de  tems  eil- 

tems. 

,  CATOCHE ,  f.  m.  maladie  convulfive  de  tout  le 
corps,  qui  le  retient  dans  la  même  pofture  où  la  mala- 
die Ta  furpris.  Semblable  à  une  ftatue ,  celui  qui  eft  at- 
taqué de  cette  maladie  ,  demeure  les  yeux  ouverts, 
fans  voir ,  fans  fentir ,  fans  entendre ,  fans  faire  aucun 
mouvement  ;  mais  quand  on  le  pouffe  ,  il  fe  meut ,  fait 
un  pas  ou  deux  ,  &  refte  dans  la  fituation  où  il  fe  trou- 
ve :  c'eft  la  même  chofe  que  la  catalepfie.  Voye^ 
Catalepsie. 

CAUSUS  ,  f.  m.  fièvre  ardente ,  efpéce  de  fièvre 
continue ,  aiguë ,  accompagnée  d'une  chaleut  brû- 
lante ,  &  d'une  foif  qui  ne  peut  s'éteindre.  Voyeç 
Fièvre. 

CEPHALALGIE ,  f.  f.  douleur  de'tête ,  violente* 
Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  douleurs  de  tête  : 

3»and  il  n'y  a  que  la  moitié  ou  un  côté  de  la  tête 
'a#eé}é ,  on  apelle  cette  maladie  migraine.  Foyeç 
Migraine. 

Quand  la  douleur  n'excède  pas  la  largeur  de  la 
tête  d'un  clou ,  on  l'apelle  le  clou  hyftérique.  Voyt^ 

$ASSK>ft  HYSTETIQÛE,  CLOU  ,  VAPEURS  HYSTE- 
RIQUES* 

La  céphalàîgre  on  là  douleur  de  tête  fe  diftingue  en 
fympathique,  c'eft-à-dîre,qui  dépend  de  quelque  par- 
tie éloignée  qui  eft  affcéiëe;  &.  en  hydiopathique,qui  a 
fon  fiége  dans  la  tête  même. 

Il  y  a  plufieurs  dduleurs  de  tête  ;  les  unes  font 
poignantes,  les  autres  viennent  de  pefartteur ,  quel- 
ques-unes font  accompagnées  de  tenfion  &  de  pul- 
fation. 

La  céphalalgie  n'eft  point  un  mal  confiant;  quand 
la  douleur  eft  permanente  à  la  tête  ,  on  Tapelle 
céphalée. 

Quand  le  cerveau  eft  le  fiége  immédiat  de  cetter 
maladie,,  on  ne  doit,  en  chercher  la  caufe  que  dans 
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1*  quantité  ou  la  qualité  du  fang ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  corps  étranger  qui  ait  pris  croiflance  dans 
ffi  cerveau ,  auquel  cas  ,  il  n'y  a  point  de  remède  à 
tenter. 

Quand  la  douleur  de  tête  eft  occafionnée  par  le  trop 
de  fang  ou  la  plénitude  ;  ce  que  l'on  connoît  par  un 
pouls  plein ,  par  des  pefanteurs ,  les  laflttudes  dans 
tous  les  membres,  par  des  hémorragies  fréquentes, 
parla  fuprefliondes  hémorrhoides  ou  des  régies  ,  ou 
par  l'acreté  des  humeurs  ,  qui  fe  manifefte  par  des  pi- 
cotemens  dans  le  fang ,  des  demangeaifons  à  la  peau  , 
des  urines  échauffées ,  une  haleine  puante  &  des  lueurs 
fœtides  ;  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  propres 
à  cette  efpéce  de  maladie.  Voye[  Acreté,  Pléni- 
tude. 

Si  la  céphalalgie  tire  fon  origine  de  la  mauvaife 
digeftion ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  raports 
aigres  ou  nid  or  eux,  par  des  vents  ou  des  rots  ,  par 
des  douleurs  de  colique  ,  par  le  défaut  d'apétit  ou 
le  dégoût ,  il  faut  travailler  à  remédier  aux  vices 
de  l'eftomac.  Voye^  Foiblesse  d'estomac  de 
Migraine. 

Lorfque  la  caufe  delà  céphalalgie  vient  d'un  fang 
épais  &  vifqueux ,  qui  fe  reconnoît  à  la  lenteur  de 
laeirculation ,  à  la  plénitude  &  à  la  mollefle  du  pouls  , 
à  l'engorgement  des  vaifleaux  fanguins  des  yeux, 
aux  pefanteurs  de  tête  &  aux  tintemens  d'oreilles  , 
on  peut  avoir  recours  aux  faignées  faites  au 
pied  ,  à  la  jugulaire  ,  aux  lavemens  pris  tous  les 
jours  ,  aux  eaux  ferrugineufes  &  fondantes  ,  com- 
me les  eaux  de  Forées  ,  de  Pafly ,  de  Balaruc ,  aux 
fangfues  apliquées  a  l'anus  ,  ou  ce  qui  eft  encore' 
mieux ,  à  l'extérieur  de  la  tête ,  &  enfin  à  une  em- 
plâtre véficatoire  &  à  un  régime  humeâant.  VoyeÇ 
Régime. 

CÉPHALÉE,  f.  f.  douleur  de  tête  invétérée,  qui 
provient  des  mêmes  caufes  *  &  qui  éxiee  le  même 
traitement  que  la  céphalalgie.  Voyt^  Cephalal- 

F* 


Digitized 


i3*  (  C  H  A  ) 

CHAIRS  BAVEUSES  ,  difpofitîon  particulière 
des  chairs  ,  &  mauvaife  qualité  des  folides  ,  qui  eft 
accompagnée  de  pourriture  ,  lorfque  les  plaies  ou 
les  ulcères  font  fordides. 

Voici  un  onguent  propre  pour  confommer  &  dé- 
terger  ces  fortes  déblaies.. 

Prenez  De  Miel  blanc  9  quatre  onces» 
Du  bon  Vinaigre y  fept  onces* 
Du  Verd-dc-gris  >  cinq  onces. 

.  On  pulvérifera  le  verd-dc-gris ,  &  on  le  fera  cuire 
avec  le  miel  &  le  vinaigre  ,  jufqu'à  confiftance  d'on- 
guent ,  que  Ton  apliquera  fur  les  parties  affectées*  , 

On  s'en  fert  communément  dans  les  panfemens  , 
lorfque  les  plaies  &  les  ulcères  font  fordides  ,  &.  que 
les  chairs  qui  renaûTent  font  de  mauvaife  qualité. 

Quand  les  chairs  baveufes  font  fenfibles  6k  ten- 
dres ,  on  peut  faire  ufage  de  la  poudre  fuivante  ; 

« 

Prenez  Des  racines  féchées  d'Iris  de  Florence. 

Dy Arifloloche  ronde  >  de  chaque  deux  gros* 
De  feuilles  féchées  de  Romarin* 
De  Sauge. 

De  Buc9  de  chaque  une  pincée*  . 
De  Myrrhe  choifie. 
.  D'Oliban,  de  chaque  une  once» 

Réduifez  le  tout  en  poudre  ,  dont  vous  jetterez  une 
pincée  fur  les  chairs  fongueufes.  . 

Quand  les  chairs  baveufes  font  anciennes ,  &  qu'el- 
les dépendent  d'un  vice  intérieur ,  comme  d'un  vice 
vérolique  &  feorbutique  ,  il  faut  en  faire  la  ligature  9 
fi  cela  eft  praticable  ,  &  avoir  recours  aux  remèdes 
indiqués  aux  articles  Vérole  &  Scorbut. 

CHALEUR  ANIMALE,  f .  f .  maladie  à  laquelle 
on  eft  fujet  dans  différens tems  delà  vie  ,  &  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'un  échauffement  du  corps,  açcompar  * 
gné  de  léfion  des  fondions  ,  de  douleur ,  de  mal-aife* 
&  d'incommodité. 
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La  chaleur  peut  être  augmentée  contre  nature  f 
OQ  trop  diminuée. 

La  diminution  contre  nature  de  la  chaleur ,  eft  ce 
qu'on  apelle  froid.  Voye[  Frisson. 

La  chaleur  augmentée  fe  fait  reffentir  dans  tout  le 
corps  ou  dans  quelque  partie. 

On  apelle  idiopathique ,  la  chaleur  générale  qui 
dépend  immédiatement  d'une  caufe  évidente;  fçavoir, 
de  quelques-unes  des  iix  choies  non  naturelles  ;  telle 
eft  celle  qui  eft  produite  dans  nos  corps  par  un  exer- 
cice excelhf  ou  parla  fatigue,  par  l'ufage  continué  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  par  la  chaleur  de  Tatmolphé- 
re  ,  par  les  excès  avec  les  femmes ,  &c. 

On  apelle  fymptomatique  ,  la  chaleur  générale 
qui  dépend  d'une  caufe  qui  a  un  fiége  déterminé  ; 
telle  eft  la  chaleur  de  la  fièvre ,  qui  accompagne  tes 
maladies  aiguës. 

Lesfignes  de  la  chaleur  que  Ton  apelle  communé- 
ment échaufTement ,  font  le  mal-aife,  une  ardeur  inté* 
rieure  dans  le  fang  &  dans  les  urines,  la  féchcreffe  à 
la  peau  &  la  Conilipation. 

Cette  incommodité  ne  mérite ,  dans  la  plupart  des 
cas ,  aucun  traitement  vraiment  méditinal  ;  &  on 
peut  fe  contenter  de  prefcrire  à  ceux  qui  l'éprouvent , 
de  ceffer  de  s'expofer  à  l'a&ion  des  caufes  qui  la  leur 
ont  procurée  ;  fi  cependant  oh  pouvoit  craindre  quel- 
que fuite  fâcheufe  ,  comme  cela  peut  arriver  dans. les 
tempéramens  ardens ,  vifs  &  fenfibles ,  on  la  prévient 
très-fûrement  par  le  repos  du  corps  ,  le  filence  des 
paillons,  les  boiflons  abondantes  &  aqueufes  ,  comme 
la  limonade,  Teau  de  citron  ,  l'orangeade  ,  les  émul- 
fions,les  légères  décoctions  des  plantes  rafraîchiflantes 
les  alimens  de  facile  digeftion ,  les  fruits  aqueux ,  aigre- 
lets,les  légumes  d'un  goût  fade, les  farineux fermentés. 

On  commencera  donc  par  faire  faigner  le  malade  , 
s'il  n'eft  pas  trop  épuifé,  après  quoi  on  le  mettra  à 
l'ufage  de  l'émulfion  prefcrite  dans  l'article  Acrimo- 


Digitized  by  Google 


\ 


*34  (  C  H  A  ) 

Il  faut  continuer  cette  boiflbn  pendant  fept  ou 
huit  jours,  en  en  prenant  quatre  ou  cinq  verres  par 
jour. 

Si  le  malade  avoît  l'eftomac  trop  foible  pour 
foutenir  cette  émuliion,.  on  pourroit  y  fupléer  par 
Je  bouillon  de  mou  de  veau  ,  prefcrit  a  l'article 
âcreté,  dont  on  feroit  également  ufage  pendant  huit 
jours. 

-  En  cas  que  ce  bouillon  fût  trop  froid  pour  Peftomac,. 
on  pourroit  avoir  recours  à  celui  qui  fuit. 

Prenez  Des  racines  d'Ofeille* 

De  Chicorée  fauvage  lavées ,  ratifiées  &  cou*, 
t  pées  par  morceaux  ,  de  chacune  demi* 

once. 

,  Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  dans  trois  chopines  d'eau,  que  vous  rédui- 
rez à  deux  bouillons. 

Ajoûtez  à  la  dernière  demi-heure  : 

Des  feuilles  de  Bourrache. 
D'Aiçrcmoine  ,  de  chacune  une  demi-poi-> 
gnee. 

Paffez-le  enfuite  par  un  linge  ;  partagez  en  deux 
bouillons,  à  prendre  pendant  quinze  jours  ,  l'un  te 
matin  à  jeun  ,  &  l'autre  vers  les  cinq  heures  du. 
foin 

Au  bout  de  huit  jours  de  l'ufage  de  ces  bouillons; 
le  malade  prendra  tous  les  jours  ,  pendant  une  heure  \ 
un  bain  tiède  ou  un  bain  froid,  s'il  e ft  trop  foible ,  pour- 
vu que  ce  foit  dans  l'été* 

Il  obfervera  auflî  de  prendre  des  lavemens  tons  les 
jours  ;  après  quoi  il  paflfera  à  l'ufage  des  eaux  ferra- 
gineufes.  Voye^  Acreté  ,  Acrimonie  ,  Agitàtv 
tion. 

La  chaleur  que nous  avons  apelée  ^ymptomatique>, 
eft  préclfément  la  même  chofe  que  la  chaleur  de  la 
fièvre;  nous  en  traiterons  à. l'article  Fièvre»  V*y*\ 
FIEVRE  ,  Inflammation. 
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CHANCRE,  f.  m,  Ceft  un  ulcère*  malîn  qui 
ronge  &  mange  les  chairs.  . 

On  donne  communément  le  nom  de  chancre  à 
des  petits  ulcères  qui  viennent  au-dedans  de  la  bou- 
che ;  ils  font  {impies,  fcorbutiques ou véroliques. 

Les  premiers  ne  font  point  dfifférens  des  Aphtes. 
Voyc\  Aphtes. 

Voici  néanmoins  un  gargarifme  qui  réuflit très- 
bien  dans  les  chancres  de  la  bouche. 

Prenez  Six  Figues  graffhs. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  de  lait  &  un 
demi-feptier  d'eau  commune,  que  vous  réduirez  en 
tout  à  une  chopine ,  pour  un  gargarifme ,  dont  oit 
fe  fervira  plufieurs  fois  le  jour ,  en  y  ajoutant  une 
once  de  miel  rofat. 

Les  chancres  vénériens  crui  viennent  dans  la  bou- 
che &  aux  parties  naturelles,  fe  guériflent  ordinai- 
re ment  par  les  remèdes  indiqués  dans  la  vérole.  Voye\ 
Vérole,  Chaude-pisse,  &c. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  chancres 
vénériens  qui  viennent  à  la  verge  ou  aux  parties 
naturelles  réfiftent  aux  remèdes  propres  à  ces  mala- 
dies ;  il  faut  pour  lors ,  s'ils  font  anciens ,  les  couper 
avec  des  cifeaux ,  &  apliquer  deiTus  quelques  gout- 
tes de  vitriol  difîous  dans  de  l'eau. 

v  Les  chancres  fcorbutiques  qui  affectent  ordinaire- 
ment ceux  qui  ont  la  bouche  en  mauvais  état ,  les 
-gencives  tuméfiées  &  les  dents  déchaufTées,  fe  gué- 
riffent  par  les  remèdes  propres  au  fcorbut.  Voyt^ 
Scorbut. 

On  fe  fert  ordinairement  dans  ces  fortes  de  cas,  , 
du  fuc  exprimé  de  cochlearia  &  de  creffon  avec 
partie  égale  de  lait  &  quelques  gouttes  d'efprit  de 
vitriol.  Voici  un  gargarifme  propre  pour  les  chan- 
cres fcorbutiques. 

Prenez  Des  feuilles  de  Ronce* 
\  £>'jéigremoine  ,    de   chacune   une  pdi* 

gnie.         ) . 
Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d  eau  commune  * 

\ 
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que  vous  réduirez  à  trois  demi-feptiers  ;  mettez-y 
un  moment  avant  que  de  retirer  le  vaifleau  du  feu  , 
des  feuilles  de  cochlearia ,  une  poignée  ;  paflez  le 
tout  ;  exprimez-le ,  &.  ajoutez-y  de  miel  rofat,  une 
once ,  pour  un  gargarifme ,  à  répéter  plufieurs  fois 
le  jour. 

CHARBON,  f.  m.  C'eft  une  tumeur  rouge,  uti 
peu  dure,  ronde,  élevée  en  pointe,  accompagnée 
d'une  douleur  vive  ,  d'une  chaleur  brûlanre  &.  d'une 
grofle  puftule  dans  le  milieu ,  ou  de  plufieurs  peti- 
tes ,  qui  fe  changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée  9 
comme  fi  on  y  avoit  apliqué  un  fer  chaud. 
*  Il  y  a  deux  fortes  de  charbons  ,  l'un  fimple  ,  l'au- 
tre malin  ou  peftilentiel.  La  douleur  qui  accompa- 
gne celui-ci  ,  eft  plus  vive,  plus  brûlante;  il  eft 
entouré  d'un  cercle  livide,  noirâtre,  plombé  ou  vio- 
let ;  la  gangrène  y  furvient  promptement  ;  il  paroît 
en  tems  de  pelle.  On  apelle  cette  tumeur  charbon  , 
à  caufe  de  fa  couleur  noire. 

On  reconnoît  le  charbon  à  une  ou  plufieurs  puftules 
qui  s'élèvent ,  &  qui  entraînent,  en  huit  ou  dix  heures  , 
la  gangrène  &  la  corruption.  On  fent  à  la  partie  une 
chaleur,  &  elle  devient  d'une  couleur  rouge ,  pour- 
prée ,  noirâtre.  Cette  maladie  fe  déclare  fur-tout 
dans  les  parties  mufculeufes  ,  avec  des  douleurs 
inouies,  qui  caufent  des  veilles  continues  ,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  cette  tumeur  tourne  en 
gangrène  achevé  de  la  caraâérifer. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  la  violence  du 
mouvement  du  fang ,  occafionnée  par  quelque  miafme 
particulier,  comme. on  le  voit  dans  la  pefte;  c'eft 
ce  même  levain  étranger  qui  fixe  les  parties  du  fang  , 
&  qui  produit  ces  tumeurs  inflammatoires  t  qui  ne 
fe  terminent  ordinairement  que  par  la  gangrène. 

Le  charbon  eft  plus  ou  moins  dangereux,  félon 
les  parties  qu'il  affecte  ;  celui  qui  fe  déclare  dans  les 
parties  membraneufes  ,  eft  plus  à  craindre  que  celui 
qui  fe  forme  dans  le  parties  charnues.  Quand  il  eft 

blanc ,  d'une  couleur  cendrée  &  enfuit?  d'un  rouge 

.   .  . 
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vif,  on  court  moins  de  rifque  ;  celui  qui  eu  jaune  , 
livide  ou  noir,  eft  le  plus  dangereux. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  mala- 
die par  des  faignées  fréquentes  &  multipliées,  par 
des  boiflbns  abondantes,  proportionnellement  aux 
forces  du  malade  &  de  la  maladie.  La  boiffon  la 
plus  avantageufe  eft  le  petit  lait  clarifié,  dans  lequel 
en  mettra  vingt  gouttes  d'efprit  de  vitriol  fur  chaque 
pinte,  &  quinze  grains  de  nître  purifié  ;  comme  cette 
maladie  fait  des  progrès  d'une  rapidité  inconcevable 
fi  Ton  n  a  point  de  petit  lait  ,  on  fupléera  par  la  limo- 
nade qu'on  boira  en  grande  abondance. 

Onapliquera  enfuite  fur  la  tumeur  des  cataplafmes 
émolliens.  Voye^  Cataplasme.  Si  ces  cataplafmes 
n'agîffent  point  affez  vite,  on  fera  ufage  du  luivant: 
Prenez,  De  Miel  blanc ,  demi-once. 
De  levain  ,  deux  gros* 
De  Savon  de  Venife ,  un  gros. 
Un  jaune  d'œuf  ou  deux. 
Mêlez  le  tout  enfemble  éxactement,  &  dirigez-le 
en  forme  d'emplâtre  fur  un  feu  doux ,  pour  étendre 
fur  une  peau  ,  enfuite  apliquer  fur  la  tumeur. 

Si  l'on  parvient  par  ces  moyens  à  faire  fupurer  la 
tumeur,  on  la  détergera  avec  des  comprefles  trempées 
dans  la  teinture  de  myrrhe  ;&  on  apliquera  autour  de 
Fefprit  de  vin  camphré. 

Malgré  tous  ces  remèdes ,  fi  la  tumeur  tourna  en 
fphacele  ,  il  faudra  y  faire  des  facrifications  pro-' 
fondes ,  &  charger  la  plaie  de  compreffes  trempées 
dans  l'efprit  de  vin  camphré  ou  dans  quelqu'efTence 
balfamique,  comme  la  teinture  d'aloès,  la  teinture 
de  myrrhe ,  &c. 

Si  la  gangrène  &  le  fpacele  font  déclarés ,  le  plus 
court  &.  le  plus  sûr  remède  ,  c'eft  de  brûler  la  par- 
tie avec  le  cautère  actuel  ou  un  fer  rouge,  &  d'em- 
ployer les  remèdes  indiqués  aux  articles  Gangrené 
&l  Sphacele. 

CHARTRE,f.m.  dépériffement  auquel  fontfujets 
les  enfons ,  qui  les  rend  fecs  s  he&iques  8c  tellement 
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exténués ,  qu'ils  n'ont  que  la  peau  fur  les  os. 

Ceft  une  efpéce  de  marafme  particulier  aux  en- 
fans  ,  accompagné  d'une  langueur  &  d'une  maigreur 
confidérable ,  &  d'un  ramoîliiTement  des  os ,  qui  rend 
les  enfans  courbés  &  noués.  Voyez  Marasme, 

NOUEURE,  RACHITIS. 

CHASSIE,  f.  f.  maladie  particulière  des  paupiè- 
res, qui  eft  plus  ou  moins  confidérable,  fuivant  fa 
nature.  Ceft  un  écoulement  involontaire  d'une  ma- 
tière gluante  &  vifqueufe ,  qui  par  la  fuite  fe  féche  , 
fé  durcit  &  devient  écailleufe. 

#  Ce  font  des  petites  glandes  répandues  fur  les  pau- 
pières ,  qui  féparent  une  petite  humeur  fuifeufe  , 
qui,  lorfqu'elle  eft  altérée  par  la  maladie,  s'épaifïit  , 
Ôcdevientpurulente. 

La  chaflie  fe  rencontre  dans  plufieurs  maladies  des 
yeux,  dans  Pophthalmte,  dans  l'ulcération  des  pau- 
pières, dans  l'inflammation  de  l'œil  ;  c'eft  pourquoi 
il  eft  eflentiel  d'en  faire  la  diftinftion. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  de 
1  engorgement  des  glandes  qui  font  fituées  aux  bords 
des  paupières;  &  la  caufe  éloignée  eft  l'épaiflifle- 
ment  &  l'âcreté  de  la  lymphe. 

Nous  ne  donnerons  point  de  fignes  pour  carac- 
térifer  cette  indifpofition  ,  parce  qu'ils  font  fenfibles 
par  eux-mêmes.  Si  ces  parties  font  ulcérées ,  ou  quM 
y  ait  fiftule  lacrymale ,  on  ne  remédiera  point  à  cet 
écoulement,  fans  remédier  à  la  maladie  primitive. 
Voyc^  Ulcère,  Fistule  lacrymale. 

Pour  remédier  à  la  chaflie  ,  toute  la  cure  qui  n'eft 
que  palliative,  c'eft-à-dire;  qui  eft  rarement  radi- 
cale ,  confifte  à  bailiner  les  paupières  avec  des  eaux 
apropriées  ;  telles  font  les  fuivantes. 

Prenez  Des  eaux  diflilées  de  frais  de  Grenouille* 
Le  Lys 9  de  chaque  deux  onces. 

Dans  lefquelles  on  fait  infufer , 
Le  femence  de  Lin. 
L  t  Vfillium ,  fie  chaque  une  demi-pincee 
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Y  ajoutant ,  après  avoir  pafle  le  tout  : 

Un gros  de  fel  de  Saturne. 
On  peut  aufli  quelquefois  laver  les  paupières  dans 
la  journée ,  avec  un  collyre  tiède ,  compofé 

De  Myrrhe. 
D'Alo'cs. 

De  Tuthie  préparée ,  de  chaque  un  fcrupule. 
De  Safran  ,  fix  grains. 

Îru'on  diflbut  dans  quatre  onces  d'eau  diftillée  de 
enouil  &  de  miel. 
On  laiflera  pendant  la  nuit  un  linge  imbibé  dans 
cette  infufion. 

Si  on  l'aime  mieux ,  on  aura  recours  au  collyre  fui- 
■yant  *  qui  a  beaucoup  d'efficacité. 

Prenez  De  la  Couperofe  blanche ,  un  fcrupule. 

Du  Verd-de-gris ,  huit  grains. 
Verfez  fur  le  tout  trois  demi-feptiers  d'eau  chau- 
de ,  &  gardez  la  liqueur  pour  l'ulage. 

Ou  bien 

Prenez  De  teau  Rofe  ,  quatre  onces. 
DùTolvez-y 

Un  gros  de  fel  Ammoniac. 

Verfez  enfuite  la  liqueur  dans  un  vahTeau  de  cui- 
vre ,  &l'y  laiflez  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris'une  légère 
couleur  bleue. 

La  manière  de  le  fervir  de  ces  collyres  >eft  d'en 
laîfTer  tomber  quelques  gouttes  dans  lœil,  deux  on 
trois  fois  le  jour  7  h  elles  caufent  trop  de  cuiflbn ,  on 
y  ajoûteta  un  peu  d'eau  pour  l'adoucir. 

Au  refte  ,  quand  la  chaflie  dépend  d'un  épaiflifle- 
rnent  général  de  la  lymphe  ou  de  fon  âcreté ,  il  faut  y 
remédier  en  travaillant  à  corriger  ces  vices.  Voye^ 
Acreté,  Epaississement  delà  Lymphe. 

CHAUDE-PISSE,  f.  f.  écoulement  qui  fe  fait 
par  la  verge  d'une  matière  épahTe,  vifqneufe,  fœti* 
île  9  qui  devient  fouvent  verdâtre.  Les  médecins  ont 
donné  le  nom  de  gonorrhée  à  cette  maladie. 

Toutes  les  fois  que  l'on  doit  être  attaqué  de  la 
gonorrhée ,  aprè»  avoir  aproxhé  d  une  femafe  in* 
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pure  ,  peu  de  jours  après  le  coït ,  les  hommes  Ten- 
tent un  écoulement  qui  fe  fait  goutte  à  goutte  par  . 
l'urètre  ,  &  qui  eft  accompagné  d'une  efpéce  de  fen- 
timent  de  plaifir. 

Cette  matière  qui  coule  eft  grafle,  épaûTe,  & 
s'attache  à  l'extrémité  du  ca'ial.  L'uretre  devient 
rouge;  on  y  fent  une  chaleur  &  un  chatouillement 
extraordinaire  ,  fur-tout  lorfque  l'on  urine  ,  accom- 
pagné d'un  fentiment  de 'plaiiir ,  qui  devient  de  jour 
en  jour  douloureux. 

Infenfiblement  la  maladie  augmente  ;  la  verge 
fe  tend ,  fe  durcit  fans  aucune  caufe  aparente  ,  Se 
non  pas  fans  douleur  ;  il  en  fort  goutte  à  goutte  une 
humeur  qui  reffemble  à  de  la  femence  épaiffie  , 
fur-tout  après  avoir  uriné. 

La  difficulté  d'uriner  augmente  de  jour  en  jour  S 
ainfi  que  l'acrimonie  &  la  chaleur;  infenfibfement  le 
périné  fe  gonfle;  il  fe  fait  une  éreclion  fréquente  * 
involontaire  &  douloureufe;  la  verge  même  fe  courbe 
quelquefois  :  c'eft  ce  qu'on  apelle  Chaude-pijfe 
cordée. 

Il  y  a  un  écoulement  abondant  de  femence  ou 
d'une  humeur  acre  ,  mordante  ,  quelquefois  de  cou- 
leur cendrée ,  femblable  à  du  pus ,  quelquefois  jaune  » 
verte  &  toujours  puante. 

Quand  l'inflammation  &  la  chaleur  font  moindres  ,  . 
Fhumeur  coule  aufli  en  moindre  abondance  ;  elle 
devient  plus  blanche,  plus  épaiffe  ,  &  infenfiblement 
elle  s  arrête. 

*   Ce  que  nous  avons  dit  des  hommes,  peut  s'apli- 

2 uer  aux  femmes  :  les  premiers  jours  elles  fententun 
coulement  extraordinaire , une  demangeaifon  &  une 
chaleur  confidérable  dans  la  vulve  ,  &  une  difficulté 
d'uriner  qui  augmente  de  jour  en  jour;  l'ardeur,  la 
thaleur  ,  la  rougeur,  la  douleur  deviennent  plus  con- 
sidérables ;  l'écoulement  augmente  ,  6c  fuit  les  mêmes 
progrès  que  dans  les  hommes. 

IF faut obferver  que  les  femmes  qui  font  dans  cet 
état ,  fouffrent  beaucoup  quand  on  les  aproche. 
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On  reconnoitlachaude-piffe  aux  différens  fignes 
que  nous  venons  de  tracer,  qui  fe  fuccédent  les 
uns  aux  autres. 

A  l'égard  des  caufes ,  il  eft  évident  que  c'eft  le 
virus  vénérien  qui  s'eft  fixé  dans  cette  partie,  qui 
en  eft  la  fource.  La  femence  fe  trouve  inteclée  de 
ce  mauvais  levain  ,  qui  agit  avec  plus  ou  moins  de 
rapidité  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  corrofif,  &L 
que  le  fujet  eft  plus  ou  moins  difpofé  à  le  recevoir. 

Quand  il  eft  dans  des  parties  mufculeufes  ,  il  y 
excite  des  inflammations ,  beaucoup  de  douleur  ;  c'eft 
ce  qui  arrive  dai\s  tous  les  mufcles  qui  font  deftinés 
aux  ufages  de  la  verge» 

Quand  au  contraire  le  virus  vénérien  s'attache 
directement  aux  parties  plus  molles  6c  moins  fenfi- 
bles ,  telles  que  font  les  véficules  feminaires ,  pour 
lors  la  douleur  eft  moindre  ;&  la  femence  fixée  par 
cette  efpéce  de  levain  acide ,  ne  fert  que  par  expref- 
fion;  de  là  vient  que  la  femence  coule  goutte  à  goutte  ; 

quand  l'inflammation  eft  tombée  ,"tout  fe  relâche , 
&  l'humeur  fort  à  plein  canal.  * 

Les  auteurs  fe  font  figurés  jufqu'ici ,  que  l'écou- 
lement dans  la  chaude-pifle  provenoit  de  l'ulcéra- 
tion des  orifices  des  glandes  de  l'urètre  dans  les  hom- 
mes, &  des  lacunes  glandulaires  dans  les  femmes; 
ce  fentiment  paroit  totalement  démenti  par  l'expé- 
rience &  par  le  traitement  ordinaire  :  ç  eft  cette  faufle 
théori.e  qui  eft  caufe  de  la  longueur  du  traitement  " 
de  la  plupart  de  ceux  que  l'on  guérit  de  la  gonor- 
rhée,  &.  de  l'incurabilité  des  autres. 

Les  baumes  dont  on  fe  fert  pour  déterger  ces  ulcè- 
res, ne- fervent  qu'à  enflammer  le  fang,  à  augmen- 
ter l'âcreté  de  l'humeur ,  &  à  faire  faire'des  progrès 
à  la  maladie  confidérables,  II  paroît  plus  vraifemblable 
que  ce  n'çû  autre  chofe  qu'un  véritable  épaifliflement 
de  l'humeur  féminale  qui  fe  trouve  figée  par  Pâcreté  du 
virus ,  &  qui  s'arrête  dans  toutes  les  glandes  &.  dans 
tous  les  vaifleaux  par  où  elle  paffe  ,  &  qui  caufe  tous 
les  fymptômes  que  nous  avons  décrits,  tels  que 
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l'âcrcté ,  la  clemangeaifon ,  la  douleur  dont  ces  par- 
ties font  affeftées.    .  ' 

Un  auteur  célèbre,  par  un  livre  qu'il  a  publié  fur 
cette  matière,  prétend  qu'il  faut  commencer  dans 
toutes  les  gonorrhées  par  les  faignées ,  les  bains  , 
les  délayans ,  afin  de  détendre  toutes  les  fibres  ;  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  cette  pra- 
tique dangereufe ,  qui  eft  la  caufe  de  toutes  les  fautes 
&  de  toutes  les  impérities  qui  fe  commettent  dans 
le  traitement  de  cette  maladie. 

Quand  il  y  a  une  inflammation  marquée  par  des 
douleurs  vives,  une  chaleur, une  rougeur,  une  ten- 
fion  confidérable  dans  toutes  ces  parties  &  de  la 
fièvre  ,  il  eft  certain  qu'il  faut  avoir  recours  aux  fai- 
gnées pour  apaifer  l'inflammation  ;  mais  il  eft  en 
même-tems  eflentiel  d'obferver  que  l'inflammation 
n'eft  qu'un  fymptôme  de  la  maladie ,  &  que  les  re- 
mèdes que  Ton  employé  pour  le  difliper ,  font  tout-à- 
fait  inutiles  dans  une  chaude-pifle  commençante  ou 
dans  une  chaude-pifle  ancienne ,  où  il  n'éxifte  pas 
ou  peu.  • 

Le  traitement  général  propofé  pour  la  chaude- 
pifle  ,  qui  confifte  dans  les  relâchans ,  abbat  les  for- 
ces de  l'eftomac  du  malade ,  le  jette  dans  un  affoi- 
bliflement  fi  confidérable ,  que  Tépaifliflement  parti- 
culier, occafionné  parle  virus  ,  devient  bien-tôt  géné- 
ral. Ce  même  relâchement  eft  caufe  de  la  falivation 
abondante  dont  les  malades  font  tourmentés ,  &  de 
l'écoulement  qui  refte  après  le  traitement  complet  de 
la,  maladie ,  &  que  très-fouvent  aucun  remède  ne  peut 
détruire. 

Pour  établir  une  méthode  curât rve  fondée  fur  des 
principes  sûrs,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la 
caufe  du  mal ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  levain 
acre,  qui  s'eft  fixé  dans  une  partie,  &  qui  y  caufe 
des  ravages  considérables. 

Pour  y  remédier ,  il  ne  faut  travailler  qu'à  donner 
les  remèdes  qui  peuvent  fondre  &  diflSper  l'épaiflif^ 
iemeat  que  cette  *aufe  a  produit  s  il  s'en  faut  d«j 
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Beaucoup  par  conféquent,  que  nous  fbyom  de  l'a- 
vis d'un  auteur  célèbre,  qui  penfe  qu'il  faut  faigner 
le  malade  ,  l'accabler  de  boiflbns  ,  &  lui  donner 
€n:ni!c  la  falivation ,  qui  eft  ,  felo.i  fa  façon  de  penfer 
la  feule  voie  de  guériion.  Oeft  a  contraire  un  fym- 
ptôme  cruel,  un  effet  violent  de  l'aftivité  du  mer- 
cure ,  &  de  la  mauvaife  difpofition  du  malade ,  occa- 
lionnée  par  fa  préparation ,  &  qui  n'entraîne  après 
elJe  que  des  maux  encore  plus  grands ,  comme  l'é- 
branlement de  toutes  les  dents,  le  gonflement  de 
la  tête  6c  des  os ,  le  relâchement  de  toutes  les  glan- 
des de  la  bouche  :  ce  qui  jette  le  malade  dans  des 
maux  de  téte,  des  dégoûts  continuels,  &.  qui  altè- 
rent fon  tempérament  pour  toujours. 

Voici  le  traitement  que  l'on  doit  fuivre. 
-Quand  celui  qui  eft  attaqué  de  la  chaude-piffe  a 
tous  les  fvmptômes  de  l'inflammation,  il  faut  fe  hâter 
d'y  remédier ,  en  le  faignant  une  ou  deux  fois ,  fé- 
lon l'âge  &  le  befoin,  en  lui  faifant  prendre  beau- 
coup de  tîfone  &  de  lavemens.  Immédiatement  après 
il  faut  le  mettre  à  l'ufage  de  Topiat  fuivant. 
>  Prenez  De  Savon  de  Venije,  une  demi-livre. 

D'uEthiops ,  deux  onces. 
De  Mercure  doux  ,  un  demi-gros.  . 
De  Panacée  mercurielle  >  deux  fcrupulesl 
Battez  le  favon  dans  un  mortier  de  marbre ,  avec 
fuflSfante  quantité  de  gomme  adragant  diffoute  dans 
l'eau,  jufqu'à  ce  que  le  favon  foit  mollet  &  réduit 
en  pâte  demi  liquide,  pour  lors  vous  mettrez  l'œ- 
thiops,  le  mercure  doux  &  la  pannacée  dans  le 
mortier,  &  vous  les  battrez  jufqu'à  ce  qu'ils  s'unif- 
fent  avec  le  favon. 

Quand  le  tout  eft  fuffifamment  mêlé ,  ajoutez-y; 
L 'extrait  de  Bourrache. 
De  £uglo£c9de  chaque  deux  onces. 
1  Dt  Jalap  en  poudre ,  trois  onces. 

Le  Camphre  purifit,  une  demi-onct. 
Mêlez  le  tout  éxa&ement ,  avec  fuffifante  cjnan- 
tîté  de  gomme  adragant ,  fondue  dans  da  l'eau  jj 
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pour  faire  un  opîat  dont  vous  prendrez  demi-gros  pen- 
dans  les  huit  premiers  jours,  &  un  gros  enfuite  tous 
les  jours,  jufqti'à  parfaite  guérifôn. 

On  peut,  avec  cet  opiat,  boire  &  manger  com- 
me à  fon  ordinaire,  pourvu  qu'on  ne  faUe  aucun 
excès. 

Si  l'on  s'apercevoit  que  l*c»n  eût  des  douleurs  aux 
gencives  &  a  la  bouche ,  il  faudroit  fufpendre  pen- 
dant quelques  jours ,  &  en  éloigner  les  dofes. 

L'opiat  ci-deiTus  réulTit  dans  prefque  tous  les  cas  ; 
il  détruit  le  germe  de  cette  maladie  d'une  manière 
plus  prompte  &  plus  efficace  cjue  par  toutes  les  autres 
méthodes  qu'on  a  indiquées  jufqu'à  prefent. 

Si  la  eonorrhée  avoit  tait  des  progrès  considérables, 
&  qu'elle  fe  fût  répandue  dans  le  fang  ,  il  faudroit 
pour  lors  remédier  en  particulier  aux  ciaux  qu'elle 
auroit  produits.  Voye^  Chancre,  Poulain,Ulcere 
verolique  &  Vérole. 

Quand  on  aura  pris  pendant  quinze  jours  de  l'o- 
piat ci-deflus ,  on  pourra  faire  quelques  inje&ions 
dans  l'urètre  avec  de  l'eau  d'orge  &  du  miel  bouillis 
enfemble ,  &  quelque-tems  après  on  aura  recours  à 
la  liqueur  qui  fuit: 

Prenez  Deux  jaunes  d*  oeufs. 

Térébenthine ,  un  gros. 

Onguent  mercuriel  double,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier. 

Ajoutez -y  une  fuffifante  quantité  d'huile  d'ype- 
ricum ,  pour  rendre  le  tout  affez  liquide  ,  pour 
pouvoir  en  injeôer  le  quart  d'une  petite  feringue 
de  plomb  dans  l'urètre,  deux  fois  par  jour. 

On  ne  doit  rien  apréhender  de  l'ufage  de  cette 
injection ,  elle  n'eft  point  répercuflive  ,  c'eft-à-dire  % 
qu'elle  n'eft  point  faite  pour  arrêter  l'écoulement  % 
mais  Amplement  pour  laver  &  fécher  le  canal  de 
J'uretre.  Ceft  fur-tout  dans  les  chaudes-piffes  ancien- 
nes que  cette  injeclion  réuffit  ;  mais  il  faut  toujours 
faire  précéder  l'ufage  de  l'opiat  ,  &  le  continuer 
pendant  que  l'on  emploiera  cette  injection. 

Pou* 
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Pour  les  femmes  dans  lefquelles  il  eft  difficile 
d'injeâer  aucune  liqueur,  on  aura  recours  à  une 
petite  éponge ,  que  Ton  fixera  au  bout  d'un  petit 
morceau  de  bois,  que  Ton  imbibera  de  l'injection  & 
que  l'on  apliquera  fur  la  partie  la  plus  malade ,  en 
aflujettiffant  le  tout  avec  des  rubans  autour  du  corps. 

CHEMOS1S ,  f.  m.  efpéce  d'opthalraie.  Voyc[ 
Ophthalmie. 

CHIRAGRE  x  f.  £  goutte  qui  prend  aux  mains, 
Vaye^  Goutte. 

CHIRONI£N ,  adj.  épithete  qu'on  donne  aux 
ulcères  malins  &  invétérés ,  dont  les  bords  font  durs  t 
calleux  &  gonflés  ,  &  qui  jettent  une  fanie  claire , 
fans  pourrituie,  fans  inflammation  &  fans  grande 
douleur ,  mais  qui  fe  cicatrifent  difficilement  ;  ou 
quand  il  y  furvient  une  cicatrice ,  elle  eft  fi  mince, 
qu'elle  fe  déchire  facilement,  ot  l'ulcère  fe  renouvelle: 
ces  fortes  d'ulcères  attaquent  principalement  lès  pieds 
Scies  jambes.  On  les  nomme  suffi  Tcléphiens.  Voyt^ 
Ulcère. 

CHLOROSIS,  f.  m.  ou  pâles  couleurs,  fièvre 
blanche ,  i&ére  blanc  ,  jaunifle  blanche  ,  maladie 
dont  les  filles  Ôdes  veuves  font  quelquefois  attaquées. 
Ceft  une  fièvre  lente  &  irréguliere  prefqu'infeniible  f 
accompagnée  d'une  couleur  pâle ,  livide  8t  verdâtre, 
avec  un  cercle  violet  au-deflbus  des  yeux,  d'une 
inquiétude  &  d'une  trifteff:  fans  fujet,  d'urrpouls 
petit,  inégal  &  changeant.  Voyt[  Pales  couleurs 
&  Cachexie. 

CHOLERA  MORBUS ,  f.  m.  Ceft  un  déborde- 
ment violent  par  haut  &  par  bas  de  matières  âcres  , 
communément  bilieufes,qui  reprend  à  différens  inter- 
valles très-proches  les  uns  des  autres,  &  qui  emporte 
le  malade  dans  vingt-quatre  heures. 

Cette  maladie  fe  cara&érife  par  un  vomiflement 
&  un  dévoyement  très-abondans ,  accompagnés  de 
douleurs  très-vives  dans  le  ventre ,  de  foibleue  &  de 
fueur  froide. 

On  diftingue  cette  maladie  de  la  diffenterie,  en 
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ce  que  celle-cî  n'a  pas  un  progrès  fi  rapide ,  &  que' 
communément  elle  n'eft  point  accompagnée  de  vomif- 
fement  ;  en  outre,  dans  la  dyflenterie  les  matières 
font  muqueu Tes  &  fanguinolentes. 

La  diarrhée  bilieufe  n'eft  qu'une  fimple  évacuation 
d'excrémens  bilieux  par  l'anus  ;  le  cholera-morbus  eft 
un  débord  par  haut  &  par  bas. 

Le  cholera-morbus  fe  déclare  ordinairement  fubi- 
tement.  Les  malades  fentent  des  raports  acides  ou 
putrides ,  des  douleurs  pongitives  dans  Feftomac  & 
dans  les  inteftins  ,  des  cardialgies  8c*  du  mal-aile 
dans  les  parties  circonvoifines  ;  mais  c'eft  tout  d'un 
coup  &  en  même-tems:  ils  font  affligés  de  vomifle-* 
ment  &  d'une -grande  évacuation  de  matière  ;ils  ren- 
dent d'abord  les  reftes  des  alimens,  puis  des  humeurs 
bilieufes ,  tantôt  jaunes  /tantôt  vertes  ou  noires  ;  ils 
reflentent  de  plus  des  anxiétés ,  des  naufées ,  des 
picotemens  dans  le  ventre  &  dans  le  refte  du  corps  , 
delà  chaleur,  de  l'inquiétude ,  delà  fièvre,  des  frif- 
fons  ,  des  foiblefles  6c  des  convulfions. 

Cette  maladie  eft  aflez  commune  en  été  ,  ck  plus 
en  automne  qu'au  printems  &  en  hy  ver. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  n'eft  autre 
chofe  que  le  picotement  &  l'irritation  occafionnés 
parla  prefence  des  matières  acres  dans  l'eftomac  ou 
les  inteftins.  Comme  cette  matière  eft  en  très-grande 
abondance ,  elle  agit  en  même-tems ,  &  fur  l'efto- 
mac ,  &  fur  les  inteftins  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  vomif- 
fement  &  diarrhée. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent  donner  à  la  bile 
cette  qualité  âcre  &  mordicante,  font  la  conftitution 
chaude  de  l'atmofphére,  les  débauches  fréquentes  des 
liqueurs  fpiritueufes  pendant  l'été ,  les  alimens  gras> 

fmtrides  & bilieux,  réunis  aux  liqueurs  fermentées  , 
es  fruits  acides,  la  chaleur  &  le  refroidiflement  du 
corps  ,  les  partions  violentes. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  demande  desfecours 
plus  prompts  que  celle  -  ci ,  car  elle  eft  fi  violence  , 
qu'elle  enlève  en  peu  de  tems  ceux  qui  en  font  atta- 
qué^ 
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Le  premier  foin  que  l'on  doit  avoir,  c'eft  d  adou- 
cir cette  matière  acre  &  de  faciliter  fa  fortie  par  des 
remèdes  convenables  ;  a°.  de  calmer  le  mouvement 
des  nerfs  qui  font  en  convulfions ,  &  de  rendre  en- 
fuite  aux  parties  la  force  qu'elles  ont  perdue. 

Pour  parvenir  au  premier  point ,  il  faut  prefcrire 
beaucoup  d'eau  chaude,  d'eau  de  poulet  &  de  veau  % 
les  lavemens  huileux  ôcémolliens  ;  tels  font  les  bouil- 
lons faits  avec  un  poulet  bouilli  pendant  une  heure 
&  demie ,  dans  cinq  pintes  d'eau  ;  au  défaut  d'eau 
de  poulet ,  qui  demande  une  préparation  un  peu  lon- 
gue,  on  peut  fe  fervir  d'une  déco&ion  d'orge ,  de  ris , 
d'avoine  ou  de  petit  lait,  que  Ton  fera  avaler  chaud 
en  grande  abondance. 

Quand  la  matière  acre  quicaufe  tout  le  defordre, 
fera  un  peu  tempérée ,  ce  qui  eft  l'ouvrage  de  deux 
ou  trois  heures ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes 
caïmans  &  adouciiTans  ;  telle  eft  la  potion  fui  vante. 

Prenez  Des  eaux  diflillées  de  fleur  de  TilleuU 
De  Laitue  y  de  chaque  deux  onces. 
L  e  Coquelicot* 

De  Mélijfe  Jimpte  9  de  chaque  demi-once 0 
De  la  liqueur  anodine  de  Sydenham%  quinze 
gouttes. 

De  jyrop  de  K arabe,  une  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillerée ,  de  quarï- 
d'heure  en  quart-d'heure ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'aper- 
çoive qu'elle  produife  du  calme. 

OnpeutaufTi,  au  lieu  de  cette  potion  donner  à 
la  fois  deux  onces  d'huile  d'amande  douce ,  &  une 
demi-once  de  fyrop  diacode  mêlés  enfemble. 

Si  l'on  n'étoit^uoint  à  portée  de  trouver  fur  le 
champ  ces  fortes  de  remèdes ,  on  peut  prefcrire  tout 
Amplement  un  demi-gros  de  thériaque  délayée  dans 
un  peu  d'eau  de  fleurs  d'orange  ;  ou  fi  le  malade  a 
de  la  peine  à  avaler  cette  bouton,  on  peut  lui  faire 
prendre  un  grain  de  laudanum  dans  du  pain  à 
chanter. 

G  a 
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Nous  allons  tracer  ici  la  méthode  curatlve  que 
Ton  doit  fuivre  dans  cette  maladie.  Si  le  malade 
qui  eft  attaqué  du  choiera- morbus  a  le  pouls  fort, 
plein  &  ferré,  que  l'accès  foit  dans  fon  commen- 
cement, &  qu'il  n'éprouve  pas  de  fréquentes  foi- 
bleffes ,  on  ne  petit  rien  faire  de  mieux  qu'une 
faignée  ;  immédiatement  après  ,  on  lui  fait  boire 
largement ,  &  à  trois  ou  quatre  reprifes  ,  de  l'eau 
chaude.  •  . 

On  paffera  enfuite  à  une  boiffon  faite  avec  une 
décoâion  de  pain  d'avoine,  fans  Jevain  ni  levure  de 
bière,  bien  rôtis,  &  d'une  couleur  aprochant  d  e 
celle  du  cafté  brûlé* 

Cette  boiffon  adoucit  lafoif  &  épaifllt  le  vomiflje-t 
ment  ;  quand  on  n'a  point  de  pain  d'avoine  ,  on 
peut  y  fubftituer  le  pain  de  froment  ou  le  blé  bien 
rôti,  &  qui  forme  une->efpéce  de  panade  mucila-» 
gineufe. 

Cette  boiffon  qui  produit  des  effets  excellens  dans 
cette  maladie ,  fert  à  remplacer  les  eaux  de  veau 
ou  de  poulet,  dont. on  pourroit  manquer. 

Lorfque  le  malade  eft  extrêmement  épuifé  par  les, 
grandes  évacuations  qu'il  a  fouffertes ,  fans  le  faire 
faigner ,  il  faut  lui  faire  prendre  fur  le  champ  uni 
verre  de  la  décoéHon.  ci-deffus  ;  après  quoi  on  lui 
fait  avaler  de  la  thériaque  ou  du  laudanum,  comme 
ci  -  deffus. 

Si  lç  malade  a  des  convulftons  &  les  extrémités 
froides  ;  fi  fon  pouls  eft  foible  &  intermittent ,  6c 
en  un  mot,  s'il  eft  réduit  à  l'extrémité,  il  faut  com- 
mencer par  lui  donner  vingt  gouttes  de  laudanum 
liquide  oc  deux  gros  d'eau  de  canelle  orgée ,  dans 
un  verre  de  la  decoûion  de  pain  d'avoine  ,  pourpré* 
venir  la  rechute  que  le  malade  ne  pourroit  pas  fou— 
tenir  mx  fix  ou  fept  heures  après  ,  on  renouvellera  la 
même  potion  ,  au  cas  que  le  malade  n'ait  pas  été 
fuffifamment  foulagé  de  la  première  ,  en  obfervant 
de  lui  faire  boire  "beaucoup  de  là  décQ&on  de  pain 

d  avoine  4écnte  ci  -  deffu^  .%  . 

\ 
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•  Il  ne  faut'abfolument  donner  aucune  nourriture  au 
malade,  tant  qu'il  y  a  des  vomiflemens ,  &  ne  lui 
faire  prendre  que  du  bouillon  très-léger. 

On  recommande  beaucoup  dans  le  vomiffement 
le  remède  fuivant. 

Prenez  De  fuc  de  Limon  ou  de  Citron ,  une  once. 
De  fel  d*  Abfinthe  en  poudre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  prife  ,  que  l'on  réitérera 
trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  félon  le  befoin.  Après 
que  Ton  aura  fuivi  la  route  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  il  faudra  travailler  à  rétablir  les  forces  de  l'efto- 
mac  ,  Se  fuivre  ce  qui  eft  preferit  dans  la  foiblefle 
d'eftomac.  Voyez  Foiblesse  d'estomac. 

CHORDASPE,  f.  m.  Ceft  la  même  chofe  que 
le  miferere  ,  le  volvulus  ,  la  paflion  iliaque  ,  efpéce 
de  colique  dans  laquelle  on  rend  les  excrémens  par 
la  bouche.  Voyes^  Colique  de  miserere.  » 

CHUTE,  f.  f.  accident  qui  arrive  à  ceux  qui ,  en 
tombant  fe  font  quelques  contufions  dans  quelqu'en- 
droit  du  corps. 

Quand  la  chute  eft  accompagnée  de  gonflement , 
de  tumeur ,  de  douleur  &  de  rougeur  ,  on  l'apelle 
chute  avec  contufion. 

Ceft  ordinairement  la  rupture ,  ou  le  relâchement 
des  vaifleaux  fanguins,  qui  occafionne  la  fluxion  & 
l'embarras  qui  fe  forme  dans  l'endroit  de  la  chute  ; 
ce  qui  eft  produit ,  ou  par  le  choc  de  la  partie  fur 
quelque  corps  dur ,  ou  par  le  dérangement  de  quel* 
que  partie  ofleufe  qui  a  été  ébranlée  par  le  coup. 

La  chute  eft  plus  ou  moins  daneereufe ,  fuivant 
la  partie  qui  eft  afTeâce  ,  fuivant  la  force  &  la  qualité 
de  Tinftrument  qui  a  formé  le  coup. 

11  eft  toujours  à  propos  dans  toutes  les  chutes 
foit  qu'elles  foient  fimples  ou  foit  qu'elles  fe  trouvent 
accompagnées  de  fymptômes  graves  ,  comme  la 
rupture  de  quelques  gros  vaifleaux  &  des  parties 
ofTeufes  ,  d'avoir  recours  à  la  faignée  ,  que  Ton  réitère 
plus  ou  moins  félon  l'exigence  du  cas  ,  de  la  force 


ifô         /  (CHU) 

&  de  Tâge  ;  immédiatement  après  on  mettra  le  ma- 
lade à  l'ufage  de  la  bohTon  qui  fuit  : 

Prenez  Des  Vulnéraires  Suiffès,  trois  pincées* 

VerfezdefTus  une  pinte  d'eau  bouillante,  &  laif- 
fez  infufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaiffeau 
couvert  ;  édulcorez  enfuite  la  colature  avec  une  once 
de  fyrop  de  grande  confoude. 

La  dofe.eft  d'un  verre  tiède  de  trois  heures  en 
trois  heures  ;  cette  tifane  eft  propre  à  diffoudre  le  fang 
cxtravafé  dans  la  tête ,  dans  la  poitrine  &  par-tout 
ailleurs  ,  par  des  chutes ,  des  coups. 

Il  faut  avoir  attention  que  le  malade  foit  fans, 
fîévre  confidérable ,  parce  que  cette  boiflbn  étant 
échauffante  ,  elle  augmenteront  le  mouvement  du 
fans. 

Nonobftant  cette  tifane,  fi  la  contufion  eft  confi- 
dé  àble ,  il  faut  avoir  recours  à  la  potion  fuivante. 

Prenez  De  Veau  diflillée  de  Pavot  rouge,  quatre 
onces» 
Tu  Vinaigre^  fix gros. 
Des  yeux  d'Ecreviffe  préparés ,  deux  fcru- 
pules. 

Du  fyrop  de  Rofe  féche  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  deux  dofes ,  à  prendre  une 
le  matin  à  jeun ,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir. 

On  frottera  la  partie  contufe  avec  les  alimens  que 
aous  allons  décrire. 

Prenez  De  Phuile  Rofat. 

De  Laurier ,  de  chacune  une  once. 

Mêlez-les  enfemble,  &  ajoutez -y  une  (uffifante 
quantité  d'efprit  de  vin,  pour  faire  un  liniment  clair, 
dont  on  frottera  la  partie  trois  fois  le  jour  ,  la  cou- 
vrant d'un  papier  brouillard  &  d'une  comprelTe  plïée 
en  quatre. 

Voici  une  potion  qui  fait  des  merveilles  dans  les 
chutes  avec  contufion ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  " 
fièvre^ 


Digitized  by  Google 


(CHU)  151 

.    Prenez  De  vin  anEfpagne  ,  trois  onces. 

D'efprit  de  Térébenthine ,  quatre  gouttes* 
De  la  Terre  flgillée. 

Du  fang  Dragon ,  de  chaque  vingt-quatre 
grains. 

Du  Sucre  candi  blanc  ,  deux  gros. 
pour  faire  avaler  en  une  prife. 

Quand  on  n'a  point  la  commodité  de  fe  procurer 
tous  ces  remèdes,  &.  qu'on  eft  à  la  campagne,  on 
peut  faire  une  tifane,  avec  une  déco&ion  de  lierre 
terreftre,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour; 
&  on  apiiquera  le  marc  fur  la  partie  contufe. 

On  recommande  aufli  dans  ces  fortes  de  cas ,  une 
tifane  faite  avec  une  très-petite  pincée  de  feuilles 
d'arnica,  que  l'on  apelle  communément  bétoine  de 
montagne,  dans  une  pinte  d'eau,  dont  on  prendra 
cinq  ou  fix  verres  par  jour. 

Il  faut  obferver  que  cette  plante  contient  beaucoup 
de  fel  &  d'huile  ;  qu'elle  eft  par  conféquent  fort  chau- 
de, &  qu'il  ne  faut  point  en  mettre  une  dofe  trop 
forte  :  on  peut  en  mettre  infuier  douze  grains  dans 
une  pinte  d'eau. 

Quand  on  a  fait  une  chute ,  les  principales  précau- 
tions qu'il  faut  prendre  ;  i°.  c'eft  ,  s'il  y  a  quelques 
vaiffeaux  ouverts  ,  de  laiffer  couler  le  iang  pendant 
quelque -tems  ;  20.  d'apliquer  fur  la  contufion  un 
corps  dur,  comme  un  écu  de  fix  livres  ,  pour  repouf- 
fer TafBuence  des  humeurs  &  empêcher  l'inflamma- 
tion ;  30.  de  boire  fur  le  champ  un  ou  deux  coups 
d'eau  froide  ,  &  de  paffer  enluite  aux  remèdes  que 
nous  avons  indiqués. 

Quand  les  chutes  font  accompagnées  d'entorfe,  de 
luxation  ,  de  rupture  des  eaux  ou  de  gros  vaiffeaux  , 
elles  deviennent  du  reffort  de  la  Chirurgie.  Voye^ 
Entorse,  Contusion  &  Hémorragie. 

CHUTE  DE  LA  LUETTE  ;  c'eft  la  defeente 
ou  le  relâchement  dé  la  luette  ou  des  amygdales. 

Si  cet  accident  eft  produit  par  inflammation  ,  il 
faut  fuivre  ce  qui  eft  preferit  dans  l'article  Efquinan- 

G  4 


Digitized  by  Google 


M*  (CHU) 

cie,  Maux  de, gorge  &  Inflammation  de  la  gorge  8? 
de  la  botfche.  Voye^  Luette  (maladie  de  la) 
&  ces  différent  articles. 

Si  c'eft  au  contraire  une  lymphe  viciée  qui  caufe 
ce  changement  dans  la  luette,  il  faut  avoir  recours 
au  liniment  fuivant. 

Prenez,  De  la  noix  de  Galle. 
De  l'Alun. 

Du  Poivre  ,  de  chaque  un  fcrupule. 

Pulvérifez  le  tout,  &  mêlez -le  avec  un  peu  de 
blanc  d'œuf ,  pour  en  toucher  la  luette  avec  le  bout 
d'un  petit  morceau  de  bois  garni  d'un  peu  de  linge  , 
&  trempé  dans  cette  compofition  ;  il  faut  réitérer 
deux  ou  trois  fois  le  jour  cette  manœuvre. 

CHUTE  DE  LA  MATRICE  ,  eft  la  defcente 
de  cette  partie  en  en -bas,  caufée  par  le  relâche- 
ment des  ligamens  deftinés  à  le  retenir  dans  fa 
place. 

Ce  défordre  peut  procéder  de  mouvement  violent  i 
de  toux,  d'éternuement,  de  fleurs  blanches  ;  il  arrive 
le  plus  fouvent  aux  femmes  grofles ,  en  conféquence 
du  poids  qui  prefle  fur  la  matrice,  principalement  Ci 
le  fœtus  eft  mort ,  s'il  eft  dans  une  mauvaife  pofture , 
ou  s'il  a  été  tiré  par  force. 

Le  plus  court  parti  eft  d'en  faire  la  réduclion  fur 
le  champ  ,  &  d'y  apliquer  enfuite  un  bandage  conve- 
nable ,  &  de  travailler  enfuite  aux  caufes  qui  ont  pû 
produire  cette  chute. 

On  peut  ordonner  à  l'intérieur  une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  mille-feuille  &  de  fanicle  infufées  dans 
s  une  pinte  d'eau  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verre» 
par  jour  ;  &  on  fera  ufage  du  liniment  fuivant  : 

Prenez  De  l'huile  de  Ver  de  terre ,  trois  onces. 

De  l'Efprit  de  vin  camphré ,  une  once. 
D'Alun  pulvérifé ,  deux  gros. 

Mettez  pour  un  Uniment, 

On  expofe  le  tout  au  foleil  dans  une  phiole  extrê- 
mement bouchée ,  jufqu'à  ce  que  le  camphre  foit  dif- 
fous  dans  l'efprit  dç  vin  :  la  dote  eft  d'ua  demi-gr o% 
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'de  camphre  dans  une  once  d  efprit  de  vîn. 

Il  faut  frotter  devant  le  feu  .'es  parties  génitales 
avec  ce  liniment,  afin  qu'il  pénétre  davantage;  on  le 
réitère  deux  ou  trois  fois  par  jour, 

CHUTE  DE»  L'ANUS  OU  FONDEMENT  , 
accident  qui  confifte  en  ce  que  le  malade  allant  à 
îa  felle ,  Tinteftin  re&um  lui  fort  fi  conudérablement , 
qu'il  ne  peut  plus  rentrer  dans  le  corps ,  ou  que  s'il  y 
rentre,  il  retombe. 

Quand  cette  maladie  eflr  occafionnée  par  la  para- 
lyfie  du  fphincter  de  l'anus  ,  elle  eft  incurable  ,  à 
moins  qu'on  ne  guérifle  la  paralyfie.  Voye^  Para- 
lysie. 

Si  cette  maladie  tire  fon  origine  d'une  diarrhée 
d'une  dyffenterie  ou  du  ténefme  ,  on  la  guérit  en  dé- 
truifant  la  caufe.  Voye{  Diarrhée,  Dyssenterie,' 
Ténesme. 

Quand  la  chute  de  l'anus  eft  accompagnée  d'hé- 
inorrhoides,  il  faut  travailler  à  la  détruire.  Dans  cor 
cas  on  a  befoin  d'une  opération  manuelle  ,  pour 
faire  rentrer  Pinteftin,  qui  eft  quelquefois  fi  étran- 
glé ,  que  la  gangrène  peut  s'y  mettre. 

Quand  la  chute  du  fondement  n'eft  point  habi- 
tuelle ,  &.  qu'elle  n'a  point  de  caufe  incurable  >  on 
peutfe  fervir  du  cataplafme  qui  fuit. 

Prenez  De  la  racine  de  grande  Confoude  ratifie* 
&  piléc. 

De  la  farine  de  Fève  ,  de  chacune  partie 

:  Formez -en  un  cataplafme  ,  avec  une  fuffifante 
quantité  de  gros  vin  noir. 

On  peut  le  contenter  quelquefois  de  boucher  le 
fondement  avec  un  tampon  de  coton ,  imbibé  de  gros 
vin  rouge  ou  de  vinaigre,  mêlés  avec  autant  d'eau  , 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  rouges» 

Voici  un  opiat  dont  on  peut  fe  fervir  dans  cette, 
maladie. 

-  .  Pieoer  De  la  eonferve  de  Grate-cu. 
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D'écorce  de  Citron  confife ,  de  chacune  une 
once. 

Des  yeux  d'EcreviJfe.  h. 
De  Corail  préparé  ,  de  chaque  un  gros. 
De  Rofes  rouges  pulvérijées. 
De  Rubarbt  torréfiée ,  de  chaque  quarante 
grains. 

Du  gland  de  Chêne  pulvérifé ,  un  gros. 
De  VAnti-hcfoque  de  Poterius ,  un  gros 
&  demi* 

• 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  faites-en  un  opîat  9 
avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d'abfinthe. 

Le  malade  en  prendra  chaque  matin  de  la  grofTeur 
d'une  groffe  noifette,  pendant  quinze  jours  ,  &  il 
vivra  de  régime  ;  il  gardera  le  lit  pendant  trois  jours  y 
afin  de  donner  le  tems  au  boyau  de  reprendre  fou 
reflbrt  &  de  s'affermir.  Voyt[  Fondement. 

CLAVUS  >  f.  m.  Ceft  le  nom  que  -les  Médecins 
donnent  à  une  douleur  lancinante  à  la  tête ,  où  elle  fe 
fait  fentir  ordinairement  au-deflus  des  yeux  ou  fur  le 
fommet  de  la  tête  ;  de  telle  forte  qu'il  femble  au  ma- 
lade qu'il  lui  entre  dans  4a  tête  un  poinçon  ou  un 
clou. 


fièvre,  &  fe  reconnoît  à  la  vivacité  de  la  douleur, 
au  peu  d'efpace  qu'elle  occupe ,  aux  naufées  &  aux 
cfpéces  de  dégoût  qui  accompagnent  cette  douleur» 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'irrita— 
tion  des  nerfs  ?  la  caufe  éloignée  eft  ordinairement 
un  mauvais  levain  dans  l'eftomac ,  ou  quelques  ma- 
tières acres  &corrofives,  qui  en  irritent  les  nerfs.  Les 
maladies  de  la  matrice  peuvent  auffi  produire  cet 
effet. 

Nous  donnerons  le  traitement  du  clavus  ou  clou 
hyftérique,  à  l'article Paffi on  hyftérique.  Voye^  Cé- 
phalalgie, Passion  hystérique. 

li  fuffit  feulement  d'obferver  que  cette  difpQÛ- 
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tîon  étant  périodique ,  il  eft  vraifemblable  qu'elle  eft 
caufée  par  le  vice  de  l'eftomac ,  ou  par  celui  de  la 
matrice. 

Les  bouillons  recommandés  dans  la  foiblefle  d'ef- 
tomac  ,  quelques  purgations  douces,  &  fur -tout 
l'extrait  de  quinquina  en  poudre ,  pris  à  la  dofe  de 
dix  grains  avant  chaque  repas ,  avec  vingt  grain* 
d'yeux  d'écreviffe,  font  les  remèdes  qui  conviennent 
le  mieux;  où  fi  Ton  aime  mieux,  une  demi-heure 
avant  le  repas ,  on  prendra  un  verre  de  vin  d'ab- 
finthe,  décrit  dans  l'article  Cachexie.  Voye^  Ca- 
chexie. 

Il  vaut  cependant  mieux,  dans  ce  cas,  faire  ufage 
d'un  verre  de  vin  de  quinquina ,  que  de  celui  d'ab- 
finthe.  En  voici  la  composition. 

Prenez  De  quinquina  en  poudre  ,  deux  onces. 

De  bon  Vin  rouge ,  une  pinte  &  demie. 

Laiflez  infufer  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bou- 
ché 6c  expofé  au  foleil  pendant  l'efpace  de  huit 
jours,  en  agitant  la  liqueur  de  tems  en  tems. 

Il  faut  la  pafTer  pour  l'ufage. 

CLOU,  f. m.  maladie  de  l'œil,  efpéce  de  ftaphi- 
lome.  • 

On  donne  le  nom  de  clou  au  ftaphilome  ,  quand, 
par  un  ulcère  de  la  cornée  ,  l'uvée  s'étant  avancée 
en- dehors  ,  s'endurcit  &  fe  refferre  à  la  bafe  de  la 
tumeur  qu'elle  forme  ,  ou  lorfque  la  cornée  s'endur- 
cit pareillement  ,  &  f e  refferre  de  telle  manière , 
que  la  bafe  de  la  tumeur  étant  fort  retrécie  ,  la  tu- 
meur en  paroît  éminente  Se  arrondie ,  en  forme  ds 
tête  fphérique  d'un  clou. 

Cette  tumeur  détruit  la  vue ,  &  eft  incurable. 

CLOUX ,  f.  m.  pl.  efpéces  de  tumeurs  qui  viennent 
dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  qui  font  ordi- 
nairement accompagnées  de  douleur,  rougeur,  cha- 
leur &  de  tous  les  fignes  do  l'inflammation  ,  félon 
qu'ils  font  plus  ou  moins  gros  ,  &  dans  des  parties 
plus  ou  moins  fenfibles. . 

Quand  les  doux  font  confidérables ,  il  faut  lei 
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traiter  dans  le  commencement ,  comme  les  tumeurs 

inflammatoires.  Voye^  Inflammation  ,  Tumeur  , 

Furoncle. 

Quand  ils  font  petits  ,  &  qp'ils  ne  font  pofnt 
accompagnés  d'accidens ,  on  peut  fe  contenter  d'aplr- 
quer  demis  un  peu  de  l'onguent  que  nous  avons  dé- 
crit à  l'article  Anchylofe  ;  il  eft  bon  pour  les  tumeurs.  : 
il  conduit  doucement  à  la  fupuration  ;  ck  lorfque 
les  doux  ont  fuffifamment  fupuré  ,  il  les  cicatrife 
fans  autre  fecours ,  &  fond  la  dureté  qui  y  refle  quel- 
quefois ;  ou  j  fi  l'on  aime  mieux ,  on  peut  fe  fervir 
de  l'emplâtre  de  Nuremberg  ,  décrit  dans  l'article 
Brûlure.  * 

Il  y  a  des  doux  qui  font  occaftonnés  par  un  vice 
particulier  du  fang ,  foit  vérolique  ,  foit  fcorbutique 
écrouelleux  ou  cancéreux  :  dans  ces  fortes  de  cas 
on  ne  peut  en  détruire  les  fouxces,  qu'en  fe  fervant 
des  remèdes  apropriés  à  chaque  efpéce  de  ces  mala- 
dies. Voye{  ces  diffcrens  articles. 

CLYSTERE,  f:  m.  C'eft  une  efpéce  d'injeaian 
qu'on  porte  dans  les  inteftins ,  par  le  moyerf  d'una 
feringue  qu'on  tnfinue  dans  l'anus.  Voye\  Lavement* 
%CO AGULATION,  f.  f.  Ce  mot  exprime 
tout  changement  qui  arrive  à  un  liquide  compofé  r 
par  lequel  la  maffe  de  ce  liquide  eft  convertie  en  un, 
corps  plus  denfe  ;  c'eft  une  des  maladies  anfquelles 
nous  fommes  te  plus  expofés. 

La  partie  blanche  de  notre  fang,  &  le  fang  lui-même 
font  fujets  à  fe  condenfer  >  pir  l'union  qu'ils  con-r 
traitent  avec  des  matières  propres  à  le  coaguler  ;  tel- 
les font  les  acides ,  les  alkalis.  La  chaleur  &  le  mou- 
vement contribuent  beaucoup  à  la  coagulation  des 
humeurs,  en  diffipant  les  parties  liquides,  6c eaapro- 
chant  les  parties  fibreufes. 

On  reconnoît  la  coagulation  des  humeurs  aux  mal- 
aifes  &  aux  douleurs  que  l'on  reflent  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps ,  auxpicotemens>  aux  irrita- 
tions ,  aux  laffitudes ,  aux  boutons  &  aux  tumeui* 
qui  furvi€$neût  fur  le  corps* 
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La  coagulation  du  fane  fe  reconnoît  aux  mêmes 
fïgnes  &  à  des  effets  plus  ienfibles  ,  fur-tout  à  fa  natu- 
re ,  quand  on  le  tire  des  veines ,  comme ,  par  exemple  , 
quand  il  eft  gélatineux,  coëneux. 

On  remédie  à  la  coagulation  des  humeurs  &  du  fang 
par  la  faignée  ,  faite  cependant  avec  modération ,  les 
délayans ,  lestifanes  nitrées  r les  lavemens  ,  &  parles 
remédesque  nous  avons  indiqués  dans  les  articles  Agi- 
tation ,  Bouillonnement  &  Epaifliflement  des  hu- 
meurs. 

COCHEMART ,  C  m.  C'eft  un  embarras  dans  lir 
poitrine  &  une  difficulté  de  refpirer  qui  attaque  ceux: 
qui  dorment ,  fur-tout  pendant  la  nuit ,  qui  eft  accom- 
pagné de  rêves  fatiguans  ,  qui  peint  à  l'âme  quelque 
chofe  qui  comprime  la  poitrine. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  de  peu  de  confé~ 
quence  ;  mais  quand  elle  eft  devenue  habituelle  ,  elle 
acquiert  une  fi  grande  violence,  qu'elle  demande,  fans* 
contredit,  les  fecours  de  la  médecine.  En  éffet ,  les 
malades  font  attaqués  d  une  fi  grande  pefanteur  de  poi- 
trine ,  qu'ils  courent  rifque  d'être  futtbqués  ;  &  quand 
ils  ont  le  bonheur  d'échaper  à  ce  danger ,  ils  s'éveillent 
avec  une  extrême  inquiétude  dans  tout  le  corps  ,  un 
friflbn  fubit  &  même  des  mouvemens  convulfifs  des 
différentes  parties  ,  palpitation  de  cœur ,  &abbate- 
ment  total  des  forces. 

Cette  maladie  diffère  de  Tafthme  convulfif ,  en  ce 
qu'elle  fe  déclare  prefque  toujours  dans  le  fommeil , 
au  lieu  que  Tafthme  convulfif  furvîent  dans  la  veille. 
•L'accès  du  cochemart  eft  momentané  ;  celui  de 
Tafthme  eft  beaucoup  plus  long.  La  refpiration  eft  fi 
fort  interceptée  dans  le  cochemart ,  que  la  voix  en 
eft  prefque  fuprimée  ,  l'aûhme  rend  la  voix  plus 
libre. 

On  reconnoît  le  cochemart  à  un  fentiment  de  pe- 
fanteur à  la  poitrine  ,  à  une  difficulté  de  refpirer  fi 
grande  ,  qu'on  ne  peut  ni  remuer  le  corps  ,  ni  proférer 
oes  fons  ;  la  poitrine  eft  dans  une  agitation  très- 
grande  >  &  tau!  le  refte  du  corps  eft  prefqu'iriunxb- 
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bile  &  (ans  force  ;  l'imagination  eft  troublée  par  ton* 
tes  fortes  de  fantômes  ;  l'accès  cefle  aufli-tôt  qu'on  a 
mis  quelque  membre  en  mouvement  :  on  relient  une 
laflitude  conlidérable  par  tout  le  corps  ,  &  quelque- 
fois il  furvient  des  taches  rouges  &  livides  fur  les 
membre*  &  fur  tout  le  corps. 

Cette  maladie  eft  occasionnée  par  l'épaifliffement 
de  l'humeur  bronchiale  &  de  la  lymphe  qui  s'arrête 
dans  les  poumons,  &  qui  ne  pouvant  plus  circuler  , 
y  caufe  cette  pefanteur  &  ces  étoufFemens  qui  for- 
ment le  cochemart  ;  ce  qui  fait  que  le  malade  s'éveille 
avec  un  fentiment  d'importunité  &  de  mal -aile,  8c 
qu'il  eft  obligé  de  faire  des  infpirations  fréquentes 
pour  brifer  cette  humeur. 

La  caufe  éloignée  de  cette  maladie  vient  en  géné- 
ral de  la  foiblefle  de  l'eftomac ,  occafi onnée  par  le  trop 
de  nourriture  ou  par  la  mauvaife  qualité  des  alimens. 
Ce  font  otdinairement  les  gens  voraces  &  gour- 
mands ,  qui  mangent  à  fouper  beaucoup  de  choies 
crues  &indigeftes  ,  qui  font  fujets  à  cette  maladie;  * 
ce  qui  produit  un  chile  aigre  ,  qui  fige  la  lymphe  ôc 
le  fang  ,  &  le  force  de  s'arrêter  dans  les  vaiffeaux  du 
poumon. 

Tout  l'objet  qu'on  doit  fe  propofer  dans  la  cure 
du  cochemart  eft  ,  dans  l'accès  ,  de  brifer  ,  de  broyer 
l'acide  &  de  corriger  la  grande  ténacité  du  fang  6c 
des  humeurs. 

Il  faut  par  conféquent  avoir  recours  aux  remèdes 
délayans  ,  aux  lavemens  &.  aux  bouillons  que  nous 
avons  indiqués  dans  l'article  Acreté. 

Quand  l'accès  du  cochemart  eft  violent  ,  on  doit 
avoir  recours  à  la  faignée  ,  à  moins  qu'on  ne  s'aper- 
çoive que  l'eftomac  eft  plein  ,  &  à  la  potion  lui- 
vante  : 

Prenez  Des  eaux  de  fleurs  de  Sureau. 

De  pied  de  Chat  ,  de  chaque  deux  onces* 
De  Mélijfe  compvfée  ,  demi-opet. 
D'QxymtlfcilLitiauc  >  une  anec*  ■ 
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De  poudre  (empirante  de  Sthall ,  un  gros. 
De  Sel  fédatif,  un  demi-gros. 
De  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes. 
De  fyrop  d'HyJJbpe  ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  ,  dont  on 
donnera  cinq  ou  fix  cuillerées  dans  l'accès. 

Si  l'eftomac  eft  chargé  de  crudité  ou  de  nourri^ 
ture ,  il  faut  le  dégager  par  le  moyen  de  l'émétique* 
&  faire  prendre  enluite  au  malade  quelques  gouttes 
«Teffence  d'abfinthe  dans  de  l'eau. 

Les  malades  qui  ont  été  attaqués  plusieurs  fois  du 
cochemart  ,  doivent  s'accoutumer  a  dormir  fur  les 
côtés  &  jamais  fur  le  dos  ;  car  autrement  ils  rifque- 
roient  de  rendre  les  accès  plus  fréquens. 

Pour  remédier  aux  rechutes  auxquelles  cette  ma- 
ladie expofe  ,  il  faut  commencer  par  réformer  fou 
régime  ;  fouper  très-peu  le  foir ,  éviter  les  fruits  crus, 
&  tous  les  alimens  indigeftes  ,  faire  beaucoup  d'exer- 
cice pendant  le  jour  ;  fe  mettre  à  l'ufage  d'une  eau 
ferrée  ,  dont  on  boira  à  fes  repas  &  dans  la  jour- 
née ,  &  à  un  demi-verre  de  vin  d'abfinthe  avant  fes 
repas. 

CŒLIAQUE  ,  f.  f.  La  cœliaque  ou  l'affection  coc- 
liaque ,  la  pallion  cœliaque  ;  ces  termes  font  fyno- 
nimes.  Ceft  une  efpéce  de  flux  de  ventre  copieux 
&  fréquent ,  dans  lequel  on  rend  par  le  fondement  les 
alimens  digérés  *  mais  avec  du  chile  qui  s'y  trouve 
confondu. 

Cette  maladie  diffère  de  la  lienterie ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  les  alimens  fortent  prefque  crus  ,  au 
lieu  que  dans  la  paflion  cœliaque  ,  le  chile  fort  avec  les 
excrémens;ainfi  l'on  peut  regarder  la  lienterie,comme 
une  paffion  cœliaque  au  dernier  degré. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  de  la  foiblefle  d*e£* 
tomac  *,  qui  devient  incapable  de  digérer  les  alimens  » 
ce  qui  eu  occafionné  ordinairement  par  défaut  de  la 
bile  ou  des  fucs  qui  fe  répandent  dans  Teftojnact 

s 
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ou  enfin  de  la  part  du  foïe  &  des  glandes  inteftînales- 

quife  trouvent  obftrués. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  trcs-dangercufe 
quand  elle  eft  accompagnée  d'-un  fquirrhe  au  foie  01* 
aux  glandes  du  bas  ventre  ;  ce  qui  eft  aifé  à  recon- 
noître,  quand  le  malade  eft  jaune  ,  qu'il  a  des  dou- 
leurs au  coté  droit  ;  qu'il  y  fent  une  dureté  &  un^e 
pefanteur  ;  qu'il  a  des  dégoûts  ,  des  naufées  ,  des- 
coliques  ,  &  qu'il  rend  les  urines  extrêmement  rou- 
ges ,  c'eft  ce  qui  prouve  l'obftruclion  du  foïé  ,  ou 
s'il  a  le  ventre  gros  ,  douloureux ,  fquirrheux ,  &  qu'il 
tombe  dans  l'amai  griffe  ment  :  preuve  de  l'obftruftion 
des  glandes  des  inteftins. 

Si  cette  maladie  eft  occafionnée  par  robftru£tion 
du  foïe  ou  par  celle  des  glandes  qui  féparent  les  fucs 
digeftifs  ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  remèdes  indiqués 
dans  ces  [fortes  de  maladies.  Voyc^  Obstruction 
du  Foie  &  des  Glandes  intestinales. 

Si  la  paflion  cceliaque  eft  caufée  par  des  alimen^ 
crus  Se  indigeftes  ,  il  faut  purger  doucement  le  ma" 
lade  ;  réformer  fon  régime  de  vivre,  &  le  mettre  à 
l'ufage  de  quelques  ftomachiques  :  tel  eft  l'élixir  de 
Garus  ,  dont  on  prend  une  cuillerée  avant  le  repas  , 
ou  l'élixir  de  propriété  ,  à  la  dofe  d'un^  d  emi-cuille- 
rée  ;  on  peut  auftî  faire  ufage  dans  ce  cas  d'un  verre 
de  vin  de  quinquina ,  décrit  à  l'article  Clavus. 

Quand  la  paflion  cceliaque  vient  delà  foibleffe  d'ef- 
tomac  ,  en  général  produite  par  un  épuifement  à  la 
fuite  d'une  longue  maladie  ou  d'un  violent  exercice  , 
il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  indiqués  dans  ce  cas» 
Voyc\  Foiblesse  d'Estomac. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  ce  dévoïc- 
ment ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  ,  de  faire  ufage 
des  remèdes  propres  à  en  arrêter  tout  d'un  coup  le 
cours  ,  car  on  s'expoferoit  à  des  maladies  très-gran- 
des ,  telles  font  l'hydropifie  ,  la  pulmonie  ,  &Cr 

COLIQUE  ,  L  f.  eft  une  douleur  plus  ou  moirv* 
vioieate ,  qui  fe  fait  fentir  dans,  différentes  parties  du 
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Ventre  ;  maïs  fur-tout  qui  fuit  la  marché  dePinteftin  co- 
lon ,  dont  la  capacité  ,  les  replis  ,  les  il  nu  ont  es  &  la 
fituation  donnent  fouvent  lieu  à  cette  maladie. 

En  général  on  apelle  colique  toutes  les  douleurs 
que  Ton  fent  dans  le  ventre.  Cette  expreflion  eft  im- 

I propre  ;  car  on  ne  devroit  nommer  ainfi  que  les  dou- 
eurs  qui  fe  partent  dans  l'inteftin  colon  ;  mais  Pilla- 
ge en  a  décidé  «autrement ,  &  ce  nom  fe  donne  com- 
munément à  toutes  les  douleurs  aiguës  que  Ton  reffent 
dans  l'eftomac &les inteftins. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  auffi  commune  que  la  coli- 
que :  dans  tous  les  âges  ,  dans  tous  les  états  &  dans 
toutes  les  conditions  on  y  eft  fujet  ;  &.  comme  le  fiége 
de  cette  maladie  eft  dans  le  canal  deftiné  aux  aiimens  , 
il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  foit  univerlelle. 

On  diftingue  pluiieurs .efpéces  de  colique,  feloit 
les  caufes  qui  les  ont  produites  ,  ou  félon  les  parties 
qui  font  irritées  ;  telles  font  la  colique  venteufe  ,  1 
colique  d'indigeftion  ,  la  colique  bilieufe ,  pituiteufe  , 
dyffentérique  ,  fanguine  ,  fpafmodiquc  ,  la  colique 
de  miferere  ,  la  colique  des  peintres ,  la  colicme  de 
Poitou.  On  diftingue  enfuite  d'autres  efpéces  de  co- 
liques, félon  les  différentes  parties  qui  font  affectées; 
telles  font  la  colique  d'efiomac  ,  quand  la  douleur 
efK renfermée  dans  ce  vifcére  ;  la  colique  hépatique 
qui  eft  occafionnée  par  quelque  vice  du  foie,  la  coli- 
que néphrétique  produite  par  une  douleur  très-vive 
dans  les  reins  :  on  apelle  auiîi  colique  hémorrhoïdale  , 
celle  qui  vient  de  l'embarras  &  du  féjour  du  fang 
dans  les  veines  hémorrhoïdales ,  qu'on  prend  fouvent 
pour  une  colique  inteftinale. 

Les  caufes  en  général  des  coliques  font  en  très- 
grand  nombre  ;  on  peut  cependant  les  réduire  fous 

Îuatre  chefs  généraux  ,  i°.  des  matières  attachées 
ans  les  inteftins  ,  2°.  des  matières  qui  y  font  por- 
tées ,  &  qui  n'y  Ajournent  point  ordinairement  ; 
3°.  la  correfpondance  des  nerfs  affectés  ;4°.  les  ma- 
ladies propres  aux  inteftins  &  au  bas-ventre  peu- 
vent produire  les  çliverfes  douleurs  de  colique.  Nouj 
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Pilerons  plus  au  long  de  toutes  ces  caufes ,  en  cn«- 
*rant  dans  le  détail  de  chaque  colique  en  particulier, 

I  a  colique  eft  en  général  une  maladie  très-aigue  :  cel- 
les qui  paroiiient  les  plus  dangereufes  fe  trouvent  or- 
dinairement accompagnées  d'inflammationitelles  font 
la  colique  de  miflrere  ,  la  colique  bilieufe  ,  la  colique 
diflentérique  ,  &c.  La  colique  devient  encore  plus 
dangereufe  ,  fi  ,  conjointement  à  ces  îymptôrnes  ,  fe 
trouvent  réunis  la  conftipation,  lafupreiîion  d'urine  , 
h  fièvre ,  la  difficulté  de  refpirer ,  la  foibleffe  ,  le  dé* 
lire  &  le  hoquet  ;  on  peut  annoncer  la  mort,  quand 
les  convulfions  ,  les  lueurs  froides  &  les  foiblefles 
fuccédent. 

La  cure  en  général  de  la  colique  doit  être  variée; 
fuivant  la  caufe  qui  Ta  produite  ;  quand  elle  fe  trouve 
accompagnée  d'inflammation  ,  il  faut  toujours  avoir 
recours  aux  faignées  ,  aux  délayans ,  aux  fomenta- 
tions émollientes  &  aux  lavemens  ;  il  eft  cependan  t 
plus  fur  ,  quand  on  ignore  la  caufe  ,  de  faire  un  grand^ 
tafage  des  boiffons  &  des  lavemens  ,  que  d'employer 
la  faignée ,  parce  que  quelquefois  la  colique  peut  pro^f* 
venir  d'indigeftion  :  on  peut  aufli  faire  ufage  des  hui-r 
leux  ,  des  mucilagineux ,  des  anti-fpafmodiques ,  de* 
anodins  &  des  caïmans  ,  félon  les  cirçonftances  &.  la 
variété  des  cas.  -  ^.fe§^*35^ 

Quand  on  a  guéri  la  colique  ,  le  malade  doit  'cher- 
cher à  en  éviter  les  rechutes ,  obferver  un  régime  févé-n 
re ,  fuir  les  paffions  violentes,  s'abftenir  des  alimens 
de  difficile  digeftion  ,  entretenir  la  tranfpiration  , 
fur-tout  dans  le  bas  ventre  &  dans  la  région  de%}. 
reins ,  fe  tenir  les  pieds  chauds  ,  faire  ufage  des  trieur 
fions  ,  de  l'éxercice  ,  ne  pas  boire  de  vin  échauffant* 
ni  de  liqueurs  fpiritueufes  ;  en  un  mot ,  Cuivre  un  bon 
régime.  Voye[  Régime.  :^4j^^M^ 

COLIQUE  BILIEUSE,  Elle  procède  d'un  dé-! 
bord  de  bile  acre  dans  les  inteftins  ;  cette  efpéce  défi 
colique  eft  accompagnée  de  douleurs  vagues  &  vio-: 
lentes  dans  le  ventre  ,  de  dégoût ,  de  naufee*  ,  de  vo-^ 
faUTçrnejnt  t  de  çonftipation  &  quelquefois  de  dé?i* 
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je£Hons  vertes ,  jaunes  6c  porracées. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  lacreté  de  la  bile , 
qui  irrite  les  inteftins ,  &  y  caufe  des  douleurs  très-  - 
vives. 

Comme  les  douleurs  dans  cette  maladie  font  trop 
vives,  on  ne  peut  trop -tôt  employer  la  faignée, 
les  boiflbns  aqueufes  &  les  lavemens  :  ainfi  on  com- 
mencera par  une  ou  deux  faignées,  félon  les  forces 
du  malade  ;  on  le  mettra  enhiite  à  l'ufage  du  petit 
lait,  dont  il  boira  en  grande  abondance  ,  ou  ,  s'il 
aime  mieux  ,  une  tifane  faite  avec  une  pomme  de 
reinette  bouillie  dans  l'eau ,  &  un  peu  de  chiendent 
&  réglifle  ;  après  quoi  on  lui  fera  prendre  le  lave- 
ment fuivant. 

Prefnez  De  la  racine  de  Guimauve  ,  une  once*  , 
De  feuilles  de  Mauve. 
De  Pariétaire. 
De  Mercuriale. 

De  Bouillon  blanc ,  de  chacune  une  poignée. 

que  Ton  fera  bouillir  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  ré- 
duire à  chopine. 

Paffez  la  liqueur  pour  un  lavement  que  Ton  réi- 
térera quatre  à  cinq  fois ,  félon  la  violence  des  dou- 
leurs. 

Quand  on  aura  donné  au  malade  un  peu  de  calme, 
on  ajoutera  au  lavement  ci-deiïus  deux  onces  de  miel 
mercurial  &  un  gros  de  criftal  minéral ,  fi  les  douleurs 
ne  font  pas  trop  vives  ;  car  il  eft  effentiel  d'obferver 
que  la  conftipation  eft  fi  forte  dans  cette  maladie  ,  que 
les  lavemens  émolliens  ne  produifent  prefqu'aucun 
effet.  On  continuera  les  lavemens  tous  les  jours  juf- 
qu'à  parfaite  guérifon. 

Le  troifiéme  ou  quatrième  jour  de  la  maladie ,  après 
les  faignées,  les  lavemens,  on  purgera  le  malade  avec 
la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  Quatre  onces  de  Cajfe  en  bâton  bouillie  dans 
un  demi  -feptier  de  petit  lait* 
P*.  Tamarins  t  unc_  ojiçc^  t  t 
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que  vous  ferez  âuflî  légèrement  bouîllirî 
Partez  le  tout  ;  ajoutez-y  : 

Deux  onces  de  Manne , 
pour  prendre  en  une  prife. 

Les  pauvres  gens  pourront  fupléer  à  cette  médecins 
par  la  Suivante  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Séné ,  deux  gros. 
De  Crème  de  tartre  ,  un  gros. 
D'Agaric  ,  un  gros. 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau  9 
en  ajoutant  : 

Deux  onces  de  Diaprun» 

Paflez  le  tour,  pour  une  medécine. 

On  ne  doit  pas  craindre  d'être  trop  purgé  paf 
cette  médecine;  car  dan$ces  fortes  de  coliques  Jes  ma- 
tières acres  qui  féjournent  dans  les  inteftins,di'minuent 
beaucoup  l'aétion  des  purgatifs  ,  &  par  conséquent 
il  eft  néceflaire  d'en  augmenter  fa  dofe  ,  pour  pro- 
duire quelqu'effet.  ^ 

Pour  tifane  ,  on  donnera  au  malade  une  décoâion 
de  racine  de  chicorée  fauvage  à  la  dofe  d'une  once  , 
de  feuilles  de  bourrache  &  de  bugrofe  ,  en  ajoutant 
dans  chaque  verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  à 
caffé  de  fy rop  violât." 

On  obfervera  de  réitérer  plufïeurs  fois  la  purgation 
dans  le  cours  du  traitement. 

Pour  confirmer  la  guérifon,  &  empêcher  la  rechute,* 
la  diète  févére  eft  absolument  nécenaire ,  ainfi  que  le 
régime  :  du  refte  on  rétablira  l'eftomac  avec  les  remè- 
des indiqués  dans  la  foiblefle  d'eftomac.  foye^  Foi- 

BLESSE  D*ESTOMAC. 

COLIQUE  DE  MISERERE  OU  PASSION 
ILIAQUE.  C'eft  une  des  plus  douloureufes  &  des 
plus  aiguës  coliques  que  Ton  puifle  jamais  éprouver. 

On  voit  dans  cette  maladie  tout  ce  qui  eft  dans 
l'eftomac  fortir  avec  impétuofité  par  le  vomifTement  ; 
le  malade  rend  même  jùfqu'aux  matières  fécales.  Les 
douleurs  vives  qu'il  éprouve,  le  jettent  dans  des  an- 
goiffes  continuelles;  le  pouls  eft  vif  &  ferré;  &cet 
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état  affreux  eft  accompagné  de  foiblefle  ,  de  fueur 
froide  ,  &  fuivi  bien-tôt  après  de  la  mort. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cruelle  eft 
le  renverfement  des  inteftins  qui  rentrent  les  uns 
dans  les  autres ,  qui  par-là  forment  un  étrangle- 
ment qui  intercepte  le  paffage  des  matières  par  en- 
bas,  &  qui  les  fait  refluer  vers  le  haut.  Cet  accident 
arrive  fouvent  dans  les  defcentes ,  lorfqu'il  y  a  quel- 
ques inteftins  d'engagés  dans  l'anneau.  Quelquefois 
cette  colique  eft  produite  par  des  matières  acres , 
bilieuies ,  cauftiques ,  qui  mettent  les  inteftins  dans 
une  contraction  violente  &  fpafmodique  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  remède  dans  ce  cas  ,  que  la  réduftion 
de  l'inteftin  ;  c'eft  l'affaire  d'un  chirurgien,  Voye^ 
Descente  ou  Hernie. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  produit  cet  accident 
violent ,  comme  il  eft  toujours  accompagné  d'inflam- 
mation, de  douleurs  vives  &  de  beaucoup  de  fièvre, 
on  doit  avoir  recours  aux  faignées  fréquemment  réi- 
térées au  bras ,  &  donner  en  même-tems  les  dé- 
layans  aqueux,  comme  beaucoup  d'eau  de  poulet f 
de  petit  lait  ,  d'eau  de  graine  de  lin ,  d'orge  ,  de 
gruau  ,  des  lavemens  adouciffans  &f.  huileux  ,  & 
faire  de  fréquentes  friflions  fur  le  ventre ,  avec  iç  Uni- 
ment fuivant  : 
Prenez  D'huile  cT Amande  douce ,  une  once. 

jy onguent  Populeurn  ,  demi-once. 

De  baume  Tranquille  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout ,  pour  faire  les  friftions  fur  le  ventre} 
on  paffera  après  au  lavement  fuivant  : 
Prenez ,  De  racine  de  Guimauve ,  deux  onces. 

>/  De  feuilles  de  Mercuriale, 
^   /     De  Mauve ,  de  chaque  une  poignée. 

Dxs  fleurs  de  Nénuphar  ,  une  demi  -poi* 
gnée. 

Une  laitue  coupé<  en  quatref 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d  eau  5c 
une  chopinè  de  vinaigre  9  pour  réduire  à  chopine  ^ 

paifez  le  tQUt. 

■ 
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Ajoutez-y  . 

Deux  onces  £  Huile. 
Deux  grains  â'Ovium. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  reufliflent  point ,  &  qiforï 
foit  (ur  qu'il  y  ait  toujours  étranglement  dans  les  in*  • 
teftins  ,  il  faut  plonger  le  malade  dans  un  bain  d'eau 
tiède  ,  &  l'y  laifler  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  qu'il 
$y  affoibliUe. 

Quelques  praticiens  conseillent ,  quand  les  boyaux 
font  noués ,  de  faire  avaler  au  malade  des  balles  de 
plomb  ou  du  mercure  cru.  On  peut  tenter  ces  for- 
tes de  remèdes,  quand  on  voit  que  les  autres  n'ont 
pu  réuffir.  Ambroiie  Paré  affure  avoir  été  témoin  de 
plufieurs  guérifons  faites  fur  des  malades  de  cette 
efpéce  aufquels  on  avoit  fait  prendre  jufqu'à  deux 
&  trois  livres  de  mercure  à  la  fois.  Quand  on  n'a 
point  de  mercure  ,  on  peut  fe  fervir  de  balles  de 
plomb  ;  mais  ces  remèdes  ne  doivent  point  empêcher 
d'employer  de  tous  les  autres  que  nous  avons  pref-" 
crits  ;  car  cette  maladie  eft  fi  grave  ,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  réchaper  les  malades  avec  tous  les  re-, 
médes  qu'on  emploie. 

COLIQUE  DE  POITOU.  Ceft  une  douleur 
lancinante  &  mordicante  qui  fe  manifefte  dans  les  in- 
teftins ,  &  qui  s'étend  dans  les  lombes ,  dans  les  cuiffes, 
dans  la  poitrine  &  dans  les  autres  parties. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre  cette 
maladie  avec  la  colique  de  peintres  que  nous  décri- 
rons à  la  fuite.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun  ,  que  de 
voir  fe  méprendre  fur  cet  article  ;  ce  qui  peut  avoir 
donné  fujet  à  cette  erreur ,  c'eft  qu'on  apelle  la  co- 
lique des  peintres,  colique  de  potier  ,  parce  que  les 
potiers  de  terres  qui  fe  fervent  d'une  efpéce  de  plomb 
minéral  pour  vernir  leurs  ouvrages,  lônt  fujets  à  la 
colique  des  peintres  ;  &  l'on  a  confondu  potier  avec 
Poitiers  ou  Poitou.  Comparez  les  fignes  de  ces  deux; 
coliques. 

Cette  colique  qui  eft  familière  &  épidémique  dans 
le  Poitou  9  s'annonce  par  les  fignes  qui  fuivent.  Ce ujç 
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qui  en  font  attaqués ,  changent  de  l'état  de  famé  à 
celui  de  maladie ,  comme  s'ils  avoient  été  frapés  de 
la  foudre ,  la  pâleur  fe  répand  fur  leur  vifage  ;  ils  ont 
les  extrémités  froides  ,  des  foiblefles  fréquentes  ,  des 
raports ,  des  naufées  ,  des  vomi(Temens  d'une  bile 
porracée  ;  fi  cet  état  dure  quelque-tems  ,  le  hoquet 
furvient ,  &  la  dyfurie ,  que  Ton  prend  fouvent  pour 
une  attaque  de  néphrétique  :  Quelquefois  il  n'y  a  point 
de  fièvre;  fouvent  il  y  a  une  fièvre  lente,  mais  fur-tout 
une  douleur  très- vive  dans  les  inteftins ,  les  lombes, 
les  os  des  lfles  &  des  aines  ;  fouvent  cet  état  eft  accom- 
pagné d'une  diarrhée  copieufe ,  fouvent  de  conftipa- 
tion:  immédiatement  après  la  maladie  augmente  ;  les 
épaules,les  mammelles  &  la  poitrine  font  tourmentées 
de  douleurs  cruelles,qui  quelquefois  s'étendent  jufqu'à 
la  plante  des  pieds  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  j 
c'eft  que  dans  le  tems  que  le  malade  y  penfe  le  moins  f< 
&  qu'il  croit  être  au  bout  de  fes  douleurs,  il  devient 
tout- à-coup  paralytique  ,  &  perd  l'ufaee  de  fes  mem- 
bres ;  dans  quelques-uns ,  cette  paralyfie  eft  précédée 
de  quelques  mouvemens  épileptiques  &  convulfifs; 
dans  d'autres,  la  vue  s'obfcurcit  pendant  quelques 
heures. 

Quand  on  a  le  bonheur  d'être  traité  méthodique^ 
ment  de  cette  maladie ,  on  en  eft  quitte  pour  garder 
le  lit  pendant  très-long-tems ,  avec  la  paralyfie  de 
toutes*  les  parties  inférieures  ;  &  au  bout  de  quel- 
ques mois,  les  forces  fe  rétabliflent  peu-à-peu  ,  6C 
le  mouvement  renaît  dans  les  parties.  Cette  efpéce 
de  colique  fe  termine  ordinairement  par  quelques 
diarrhées  abondantes,  par  quelqu'écoulement,  par  les 
hémorrhcjïdes  ou  par  les  parties  naturelles  ;  quel- 
quefois il  furvient  des  puftules  aux  pieds  ,  qui  amè- 
nent le  dénouement  de  toute  cette  fcène  cruelle  8C 
tragique. 

On  voit  par  les  fignes  que  nous  venons  de  donner 
de  cette  maladie  ,  qu'il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  a 
beaucoup  de  raport  avec  la  colique  bilieufe  qut 
nous  avons  décrite  ci-deffus  i  elle     diffère  cepenj 
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dant  par  les  fymptômes  qui  font  bien  plus  vîfs  ,  pa^ 
ks  douleurs  qui  font  bien  plus  générales  ,  par  la  qua- 
lité de  l'urine ,  qui  eft  beaucoup  plus  acre  Stplus  bi- 
lieufe, par  la  dy furie  ,  qui  occafionne  des  efpéces 
de  douleurs  de  néphrétique ,  &  en  un  mot  ,  par  la 
longueur  &  la  confiance  des  accidens. 

Cette  maladie  eft  moins  grave  dans  les  hommes 
que  dans  les  femmes ,  mais  plus  commune.  Quand 
elle  dégénère  en  paralyfie  ,  elle  eft  ordinairement 
de  longue  durée,  &  fait  tomber  le  malade  dans  le 
marafme. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  affe&ion  bilieufe 
font  les  alimens  âcres  ,  falés  ,  poivrés  qui  donnent  à 
la  bile  cette  qualité  mordicante  &  corrofive  ;  il  en 
eft  de  même  des  fruits  aigres  qui  ne  font  point  murs  , 
&  fur-tout  des  vins  acides  ;  ce  qui  rend  cette  maladie 
commune  dans  le  Poitou.  On  doit  auffi  regarder  les 
veilles  immodérées  ,  le  travail  forcé  ,  les  partions 
vives  de  l'ame  ,  comme  des  caufes  propres  à  donner 
à  la  bile  cette  acreté  fi  funefte  ;  car  il  faut  regarder 
la  bile  dans  cette  maladie ,  comme  la  feule  caufe  de 
tousces  accidens. 

Le  commencement  de  cette  maladie  doit  être  traité 
comme  la  colique  bilieufe  ,  par  les  faignées ,  les  lave- 
mens  répétés  ;  les  boiffons  aqueufes  ,  comme  les 
eaux  de  poulet.  Voye^  le  Traitement  de  la 
Colique  bilieuse.  Dans  les  vives  douleurs  on 
peut  au/H  faire  ufage  du  fyrop  diacode  ,  à  la  dofe 
«une  demi-once  ,  ou  du  îyrop  de  nénuphar,  pris  àr 
une  once,  ou,  fi  l'on  aime  mieux,  quatre  grains  de 
pilules  de  cynoglofle. 

Quand  on  a  purgé  le  malade  plufieurs  fois  ,  avec 
les  lavemens  &  avec  des  minoratifs  fort  doux ,  on 
peut  prefcrire  le  lait  d'ânefle  ou  le  lait  de  chèvre  » 
continué  pendant  quelques  jours. 

On  recommande  beaucoup  ,  dans  la  paralyfie  de 
cette  maladie,  les  eaux  de  Pougues,  les  eaux  de  Vichy 
&  de  Balaruc ,  que  Ton  rend  purgatives ,  en  y  faifant 

fondre  im  paquet  de  tel  de  fàgnçtte  i  au  refte  la  para- 
is 
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lyfie  qui  fuccéde  à  cette  maladie,  fe  traîte  à  l'ortie 
naire  :  il  eft  bon  pourtant  cr*obferver  que  les  remèdes 
fudorifiques  ,  les  baumes  &  la  diète  chaude  que  Ton 
prefcrit  dans  cette  forte  de  paralyfie  f  ne  rèuififlent 
prefque  point;  il  vaut  mieux  avoir  recours  à  l'ufage 
des  eaux  ci-deflus. 

COLIQUE  DES  PEINTRES  OU  DES  PLOM- 
BIERS. C'eit  une  douleur  violente  6k  convuliive  , 
qui  arrive  à  tous  ceux  qui  travaillent  au  plomb  ;  &C 
comme  la  plupart  des  peintres  qui  broyent  leurs  cou- 
leurs ,  dans  lefquelles  il  y  a  de  la  litharee  ou  de  la 
cerufe  en  font  attaqués ,  on  lui  a  donne  le  nom  de 
colique  des  peintres. 

Les  malades  tourmentés  de  cette  colique ,  éprou- 
vent plus  ou  moins  les  lymptômes  fuivans ,  à  pro-* 
portion  des  degrés  de  la  maladie  :  ils  refTentent  dans 
le  bas -ventre  des  douleurs  infuportables  ,  qui  les 
obligent  à  faire  mille  contorfions  horribles  ;  ils  font 
pleins  de  mal-ailes  &  d'inquiétudes  ;  ils  ne  peuvent 
dormir  ;  ils  s'agitent ,  fe  couchent  fur  le  ventre,  fur 
l'un  ou  l'autre  côté*,  pour  trouver  une  pofture  qui 
les  foulage.  Quelquefois  les  vents  &  les  borborygmes 
fe  joignent  à  cet  état,  de  même  que  la  conilipation  , 
le  ténefme,  le  pouls  ferré,  la  fièvre,  la  fupreffion 
d'urine,  les  difficultés  de  refpirer,  le  hoquet  &  les 
friflbns  ,  la  fy ncope,  les  fueurs  froides  &  le  délire. 
.  Quelquefois  ces  lymptômes  fe  terminent  par  d'au- 
tres maladies ,  la  fupuration ,  la  jauniffe ,  la  diar- 
rhée ,  la  dyflenterie  &  plufieurs  autres  maux. 

Les  pauvres  barbouilleurs,  peintres  ,  vernifleurs 
broyeurs  de  couleurs ,  les  cordonniers  qui  colorent 
les  talons  de  fouliers  de  femme  ,  les  plombiers,  les  - 
metteurs  en  couleurs,  les  doreurs,  enfin  une  quan- 
tité de  pauvres  gens  qui  boivent  du  vin  frelaté  >  font 
(ujets  à  cette  terrible  maladie. 

On  a.eflayé  en  vain  de  guérir  cette  colique  paf 
les  méthodes  ordinaires  ;  les  faignées ,  les  lavemens 
émolliens  ,  les  purgatif*  doux  n'y  font  rien. 
.  Voici  la. meilleure  méthg^i  de  les  traiter  :  on 
Tome  I%  1:1  ti 
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commencera  par  donner  quelques  lavemens  très-^ 
acres  ;  mais  on  y  difpofera  les  inteftins ,  en  faifant 
précéder  le  lavement  anodin  fuivant  : 

Prenez  Cinq  onces  de  gros  Vin. 

Autant  d'huile  de  Noix. 

Faites -les  tiédir  &  les  battez  un  peu,  pour  faire 
un  lavement. 

Une  demi-heure  ou  une  heure  après  on  en  donne 
un  autre  ,  compofé  d'une  livre  de  décoction  émoi- 
liente ,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  pomme  de 
coloquinte  ,  à  laquelle  on  ajoûte  quatre  onces  de  vin 
émétique  trouble. 

On  répète  ce  lavement  plufieurs  jours  de  fuite  ; 
jufqu'à  ce  que  les  excrémens  paroiffent ,  &  indi- 
quent que  le  trouble  des  inteftins  eft  cefle ,  alors 
les  douleurs  font  ordinairement  bien  diminuées.  On 
profite  de  cet  intervalle  pour  donner  au  malade  un 
émétique  fait  avec  trois  parties  de  verre  d'antimoine 
en  poudre  &  une  partie  de  fucre,  que  Ton  fait  fon- 
dre fur  un  feu  doux  :  on  donne  fix  grains  de  cette 
préparation,  qui  fait  quelquefois* beaucoup  vomir  le 
malade ,  mais  qui  le  fait  aufli  fouvent  aller  par  bas. 

Le  foir  où  le  malade  a  pris  un  vomitif  ou  quelques 
lavemens  acres  &  violens  ,  on  lui  fait  prendre  un 
demi-gros  de  thériaque ,  pour  calmer  les  efforts  des 
mufcles  &  des  vifcéres. 

On  répète  l'ufage  des  lavemens  &  du  vomitif, 
autant  que  les  douleurs  &  l'état  du  malade  femblent 
l'éxiger ,  en  obfervant  de  donner  toujours  la  théria-» 
que  comme  ci-deflus. 

On  rétablit  la  maigreur  par  la  diète  blanche  &  par 
les  alimens  aifés  à  digérer  &  adbuciflans. 

Il  arrive  quelquefois,  fur-tout  lorfque  la  colique  a 
duré  fort  long-tems  ,  que  le  malade  tombe  en  para- 
lyfie  des  extrémités  inférieures  ;  alors  il  faut  nécef- 
fairement  employer  l  uiage  d'un  demi  -  bain  d'eau 
tiède ,  &  d'une  chaleur  égale ,  un  tant  foit  peu  plus 
grande  que  celle  du  corps  humain ,  lequel  doit  être 
continué  pendant  plufieurs  jours,  Ce  bain  réuUira 
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if  autant  mieux ,  qu'il  fera  employé  au  commence- 
ment de  la  paralyfie ,  &  qu'on  aidera  la  tranfpira- 
tion  par  l'ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez bois  de  Gayac. 
De  Buis. 

De  Saffafras ,  de  chaque  une  onct. 
De  racine  de  Squine. 
D£~$*rcepareillc ,  de  chaque  deux  gros; 

Vous  ferez  bouillir  légèrement  &  mfufer  enfuîte 
le  tout  dans  trois  chopines  d'eau,  pour  réduire  à 
pinte. 

Le  malade  boira  quatre  verres  par  jour  de  cette 
tifane  ,  de  trois  heurefs  en  trois  heures ,  en  obfervant 
de  fe  tenir  chaudement ,  &  de  faire  le  plus  d'exer- 
cice qu'il  pourra. 

COLIQUE  D'ESTOMAC.  Ce  font  des  dou- 
leurs &  des  élancemens  que  l'on  reflent  à  l'efto- 
mac,  par  raport  à  quelques  matières  âcres  qui  y 
féjournent  ;  ce  font  à  peu  près  les  mêmes  fignes,  les 
mêmes  caufes  &  le  même  traitement  que  la  colique 
d'indigeftion.  Voyez  Colique  d'indigestion. 

COLIQUE  D'INDIGESTION.  Elle  eft  ordi- 
nairement produite  par  des  matières  âcres  &  à  demi 
digérées ,  qui  piquent  &  irritent  la  membrane  de 
l'eltomac.  ^oye^  le  traitement  de  cette  colique  dans 
les  articles  Indigeftion  &  Foibleflfe  d'eftomac. 

COLIQUE  DYSSENTERIQUE.  Ceft  une 
douleur  très-aiguë ,  accompagnée  de  déje&ions  mu- 
queufes  &  fanglantes,  de  ténefme  &  d'envies  fré- 
quentes d'aller  à  la  felle.  Voye\  Dyssenterie. 

COLIQUE  HEMORRHOIDALE.  Ceft  la  dou- 
leur qu'occafionne  dans  les  înteftins  les  hémorrhoï- 
des  internes  ou  externes  ,  quafid  elles  font  enflam- 
mées ,  &  qu'elles  ne  fluent  point  ;  on  difïïpe  cette 
colique ,  en  guériffant  les  hémorrhoïdes.  Voye^  Hé- 

MORRHOIDES. 

COLIQUE  HEPATIQUE.  Ce*  une  douleur 
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vive  dans  le  foye ,  qui  répond  au  côté  droit,  8c  qui 
eft  Raccompagnée  d'inflammations  dans  ce  vifcére. 
Nous  donnerons  le  traitement  particulier  de  cette 
maladie  dans  l'article  Hépatite  ou  Inflammation  du 
.  foye. 

COLIQUE  NÉPHRÉTIQUE.  On  apelle  ainfi 
une  douleur  qui  attaque  les  reins ,  &.  s'étend  jus- 
qu'aux uretères. 

Cette  maladie  s'annonce  par  une  douleur  fixe  8c 
peimanente  autour  des  lombes  ,  par  des  urines  en- 
sanglanté., s  ,  qui  font  quelquefois  aqueufes  &.  en  pe- 
tite quantité ,  par  quelques  graviers  qui  échapent 
dans  les  urines,  par  des  naulées  6c  des  vomifle- 
Ciens,  &  fouvent  même  par  la  fortie  d'une  pierre 
contenue  dans  Javeflie. 

On  diftingue  la  douleur  néphrétique  d'avec  la  co- 
lique bilieuie,  par  les  fignes  fuivans  :  i°.  d'abord 
la  douleur  néphrétique  eft  fixe  dans  le  rein,  &  ne 
s'étend  que  jufqu'aux  tefticules  ;  dans  la  colique  bi- 
lieufe,  la  douleur  eft  vague  &  change  de  place: 
2°.  quand  on  a  mangé,  la  colique, augmente  &.  la 
douleur  néphrétique  diminue  :  30.  le  vomiifement 
"dai  s  la  colique  bilieuie  eft  plus  fort,  &  le  ventre 
plus  conftipé  :  40.  dans  la  colique  bilieufe ,  on  eft 
ioulagé  par  le  vomiftement  &  par  la  diarrhée  ;  ce 
qui  n'arrive  pas  dans  la  colique  néphrétique  :  50.  dans 
la  dc  uleur  néphrétique  ,  les  urines  font  d'abord  clai- 
res ,  Se  enfuite  chargées  de  graviers  ;  dans  la  coli- 
que bib'eufe ,  elles  font  épaiiles  dès  le  commence- 
ment. 

La  çaufe  immédiate  de  la  colique  néphrétique  eft 
la  prefence  de  quelques  pierres  ou  de  quelques  gra- 
viers dans  les  reins  ou  dans  la  veflie  i  ce  qui  peut 
augmenter  les  douleurs  qu'occafionne  cette  maladie  > 
c'eft  l'ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  des  vins  tar- 
tareux  ,  des  alimens  chauds  ,  acres  ,  des  chagrins  , 
des  veilles,  des  exercices  violens ,  &.  généralement 
tout  ce  qui  peut  enflammer  le  iang. 

Cette  maladie  eft  or dinairement  dangereufe  j  ellç 


s 


Digitized  by  Google 


(  C  O  L  )  i7î 

produit  des  inflammations ,  des  ulcères  ,  des  douleurs 
vives  ,  accompagnées  de  fièvre ,  de  foiblefles  ,  dô 
fupreflîon  d'urine,  &c.  Quand  cette  maladie  eft 
héréditaire,  elle  eft  incurable. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  à  calmer 
les  douleurs ,  &  à  tâcher  d'adoucir  l'àcreté  du  fang 
&  des  urines  ;  fi  la  douleur  eft  très-vive ,  &  qu'il  y 
ait  de  la  fièvre ,  on  commencera  par  faigner  le  ma- 
lade ,  en  lui  ordonnant  le  lavement  fuivant  ; 
Prenez  Des  racines  de  Guimauve. 

De  Lys  y  de  chacune  une  once. 

Des  feuilles  de^Mauve. 

De  Pariétaire. 

De  B  rancœur  fine  y  de  chaque  une  poU\ 

gnée. 
De  graine  de  Lin. 

De  Fœnugrec ,  de  chaque  une  demi-once. 
Deux  Figues  grajf'es. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  ; 
paffez ,  pour  deux  lavemens. 

Trois  heures  après  fi  les  douleurs  perfévérent  , 
on  réitérera  la  faignée,  &  on  fera  prendre  le  lave- 
ment fuivant  : 

Prenez  Du  lait  de  Vache  ,  dou7e  onces. 

Le  la  Térébenthine  de  Venifc  diffoute  dans 
deux  j aunes  d'œufs,  &  dans  deux  gouttes 
a" effence  d* Anis ,  une  once. 
De  la  Thériaque ,  deux  gros  , 
le  tout  pour  un  lavement. 

Immédiatement  après ,  on  mettra  le  malade  à 
l'ufage  de  l'apozème  qui  fuit  : 

Prenez  Le  la  racine  de  Guimauve ,  une  once  & 
demie. 

Des  feuilles  de  Guimauve. 
De   Pariétaire  ,    de   chacune   une  poi~ 
gnée. 

De  la  femence  de  Perfd ,  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d'eau 
d'orge  ,  réduites  à  trois  pintes» 
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La  dofe  eft  tous  les  quatre  ou  cinq  heures ,  d'un 
verre ,  où  l'on  aura  diflbus  trois  gros  de  fyrop  de 
guimauve. 

On  réitérera  la  faignée ,  fi  la  maladie  8c  les  forces 
du  malade  l'exigent,  &  le  premier  lavement  que 
cous  avons  décrit  ci-defïus  ;  on  aura  attention  auili 
de  frotter  les  reins ,  les  lombes  &  les  parties  affec- 
tées avec  l'onguent  fuivant  : 
Prenez  De  F  onguent  Populeum ,  une  once  &  demie* 
De  l'huile  de  Scorpion  ,  une  demi-once. 
De  t  Opium  ,  un  fcrupule. 
De  Camphre  ,  un  demi- fcrupule. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  onguent ,  dont 
on  fe  fervira  dans  les  accès  des  douleurs* 

Pour  tifane  ordinaire ,  on  prefcrira  au  malade  la 
fuivante  : 

Prenez  Du  Chiendent ,  une  demi-poignée. 

Des  fruits  d'Alkekenge  ,  une  demi  -  dou- 
zaine. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  , 
eue  vous  réduirez  à  une  pinte;  après  quoi  faites  in-  * 
fufer  dans  la  liqueur  toute  chaude 

Le  la  racine  de  Guimauve  lavée. 

De  la  graine  de  Lin. 

De  la  Réglijfe  éfilée ,    de  chacune  deux 
gros. 

On  paiera  le  tout  pour  en  faire  fa  boilTon. 
Quand  on  a  traité  cette  maladie  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  dire ,  il  faut  travailler  à  prévenir 
les  rechutes ,  en  purgeant  le  malade  doucement ,  & 
en  lui  faifant  prendre  quelques  remèdes  propres  à  lui 
faire  jetter  des  fables  ,  &  à  fondre  les  glaires  qui  lui 
caufent  fa  maladie  ;  tel  eft  l'opiat ,  dont  nous  allons 
donner  la  compofition. 

Prenez  Du  Lénitif fin,  deux  onces. 

Du  favon  d% Alicante  >  une  demi-once. 
JDe  la  Térébenthine  de  Venife. 
De  la  crème  de  Tartre  ,  de  chacune  deux^ 
gras, 
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Mêlez  le  tout  enfemble  avec  fuffifante  quantité  de 
fyrop  de  chicorée  compofé,  pour  faire  un  opiat  dont 
la  dofe  eft  d  un  gros ,  deux  fois  le  jour  en  plufieurs 
prifes.  t 

Les  pilules  qui  fuivent  font  aufli  très-bonnes  dans 
ce  cas. 

Prenez  Lu  favon  de  Venife. 

Les  Cloportes  préparées. 
.       Lu  fel  Ammoniac  cru  ,  de  chaque  deux 
gros. 

Lu  Safran  y  un  demi-gros. 
Le  l'ejfence  de  Genièvre ,  fei^e  gouttes. 
De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  fuffifante 
quantité. 

Formez-en  une  mafle  de  pilules ,  dont  la  dofe  eft 
d'un  demi-gros,  le  matin  à  jeun,  &  autant  le  foir 
fur  les  cinq  heures. 

Quand  le  malade  eft  totalement  délivré  de  fa  co- 
lique, il  faut  qu'il  évite  les  alimens  glaireux,  les 
vins  purs ,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  le  trop  de  fom- 
meil ,  les  pallions  violentes  ;  &  il  eft  néceflaire  qu'il 
prenne  ,  pendant  un  mois  ou  fix  femaines,  tous  les 
jours  le  matin ,  un  gros  de  favon  réduit  en  petites 
pilules. 

COLIQUE  PITUITEUSE,  fe  fait  connoître  par 
une  pefanteur  douloureufe  dans  l'eftomac  &  les  in- 
teftins ,  par  le  défaut  d'apétit ,  par  les  fréquentes  in- 
digeftions  ,  avec  des  raports  d'une  odeur  particu- 
lière ;  les  douleurs  qu'elle  caufe  ne  font  jamais  aufli 
vives  que  dans  les  autres  coliques  :  ce  font  plutôt  des 
angoifles  que  des  douleurs  ;  ceux  qui  en  font  affe&és 
ont  ordinairement  le  ventre  ferré  ,  &  rendent  des 
glaires  parmi  leurs  excrémens.  Cette  colique  eft  de 
longue  durée,  &.  affeâe  les  perfonnes  dont  les  en- 
trailles 6k  l'eftomac  font  affoiblis,  comme  les  mélan- 
coliques &  les  hypocondriaques. 

Cette  efpéce  de  colique  vient  d'une  pituite  épaifle,' 
amafiee  fur  les  parois  de  l'eftomac  &  des  inteftins  , 
qui  acquiert  un  degré  d'âcreté,  &  qui  pique  &  irrite 
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ces  parties.  Ceft  ordinairement  la  foiblefle  d'ertomac 
&  le  défaut  d  aâion  de  la  part  des  fucs  digeftifs  ,  qui 
forment  cet  amas  pituiteux. 

Pour  y  remédier  ,  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
du  bouillon  iuivant  :  ô 

Prenez  Des  racines  de  Chicorée  fauvage.  * 
Dt  Patience  fauvage. 
D'Aunée. 

De  Polipode  de  Chêne ,  ratifies  &  concaf. 
fées  ,  de  chacune  deux  gros. 
Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  collet  de 
mouton  dans  trois  chopines  d  eau ,  que  vous  rédui- 
rez a  deux  bouillons. 
Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure. 

Des  feuilles  d1 Aigremoine.  . 
De  Chicorée  fauvage. 

De  Bourache  ,  de  chacune  une  demi-poi- 
gnée. | 

Paflez  le  tout  ;  partagez-le  en  deux  dofes ,  à  pren- 
dre, lune  le  matin,  l'autre  vers  les  cinq  heures  du 
loir  ,  faifant  fondre  dans  chacune  un  gros  de  fel  de 
Glauber,  en  ajoutant  en  outre  à  celle  du  foir  cinq 
grains  de  tartre  martial  foluble. 

Après  l'ufage  de  ces  bouillons  ,  on  purgera  le  ma* 
lade  avec  un  demi-gros  de  jalap  en  poudre  ,  un  gros 
ce  crème  de  tartre  diflbute  dans  un  bouillon  ;  &pour 
donner  plus  d'efficacité  à  cette  médecine ,  on  peut 
y  faire  infufer  une  pincée  de  fleurs  de  camomille  6c 
autant  de  grains  d'anis. 

Immédiatement  après,  on  fera  prendre  au  malade 
les  pilules  fuivantes: 

Prenez  Du  Savon  deVenife 9  deux  gros. 

De  Jalap  en  poudre ,  deux  fcrupules. 
De  Safran  de  Mars  ,  apéritif  ;  i, 

pe  Gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  demi* 
gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  d'huile 
d'amande  douce ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  d? 
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fix  grains  ;  on  en  prendra  fix  par  jour  ,  à  trois 

reprifes  différentes. 

Quand  ces  pilules  feront  achevées  ,  on  purgera  le 
malade  ,  comme  ci-deiîus ,  &  on  le  mettra  à  l'ufage 
des  amers  6c  des  ftomachiqucs  indiqués  dans  la  Foi- 
bleffe  d'eftomac.  Voyc{  Foiblesse  d'estomac. 

COLIQUE  SANGUINE.  C'eft  une  douleur  oc- 
calionnéc  par  l'embarras  du  ian£  dans  les  vaiffeaux 
des  inteftins,  accompagnée  de  hévre  ,  avec  menace 
d'inflammation. 

Comme  cette  maladie  dépend  de  l'embarras  du 
fang  dans  toutes  fes  parties ,  elle  ne  diffère  de  l'in- 
flammation du  bas  ventre,  que  par  le  degré  :  ainl 
elle  éxige  à  peu  près  le  même  traitement.  On  doit 
cependant  moins  apuyer  fur  la  faignée  ,  furies  dé- 
layans  6c  les  remèdes  propres  à  détruire  l'inflamma- 
tion, que  dans  rinllammation  du  bas  ventre. 

On  reconnoît  la  colique  fangume,  par  la  connoif- 
fance  des  caufes  qui  l'ont  précédée  %  comme  la 
fuprefTion  des  régies  ,  du  flux  hémorrhoïdal ,  d'une 
hémorragie  ;  par  l'infpecYion  du  tempérament ,  de 
l'âge  6c  de  la  force  du  malade  ,  6c  enfin  par  le» 
douleurs  cruelles  qu'on  lui  caufe  en  apuyant  fur  le 
ventre  6c  par  le  fbulagement  confidérable  qu'il  éprou- 
ve des  faignées  6c  des  lavemens.  Voye^  Inflamma- 
tion DE  BAS  VENTRE. 

COLIQUE  SPASMODIQUE.  Ceft  un©  dou- 
leur qui  eft  excitée  dans  les  parties  du  bas  ventre , 
&  qui  eft  occafionnée  par  le  fpafme  &  la  convulfiori 
des  membranes  6c  des  nerk  de  l'eftomac. 

Cette  maladie  s'annonce  par  des  douleurs  très- 
vives  ,  6c  elle  eft  familière  6c  commune  dans  cer-> 
tains  climats  ;  mais  elle  eft,  plus  rare  dans  ces  pays-ci  : 
on  la  diftingue  en  général,  parce  qu'elle  n'attaque 
ordinairement  que  des  perfonnes  fujettes  aux  con- 
vulfions  ou  aux  fpafmes,  comme  les  vaporeux  6c  les 
hypocondriaques ,  6c  parce  qu'elle  n'eft  précédée  ni 
fuivie  d'aucun  des  fignes  qui  caraétérifent  les  au- 
tres, efpéce*  de  coliques.  On  peut  feulement  la  coa- 
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fondre  avec  îa  colique  fanguine  ;  mais  l'état  du  pou!» 
qui  eft  ferré  &rconvulfif,  fuffit  pour  la  diftinguer» 
Au  refte,  les  erreurs  que  Ton  pourroit  faire  dans  les 
fignes,  ne  feroientpas  de  grande  conféquence  ;  car 
ces  deux  efpéces  de  colique  fe  traitent  à  peu  près  de 
la  même  façon. 

Les  caufes  de  la  colique  fpafmodique  font  en  géné- 
ral tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerts  dans  le  fpafme  + 
comme  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les  poifons ,  les  pur- 
gatifs trop  violens  ,  qui  font  fur-tout  beaucoup  de 
progrès  ,  quand  te  fujet  eft  d'une  nature  fenfible  ,  & 
qu'il  eft  fu  j  et  aux  fpafme  s. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  dans  les 
faignées ,  les  délayans ,  les  lavemens  &  les  potions 
calmantes  ;  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
l'article  Cholera-morbus ,  que  l'on  peut  prendre  par 
cuillerées.  Voyt{  Cholera-morbus,  Spasmes.' 

Les  femmes  fujettes  aux  vapeurs  hyftériques ,  font 
quelquefois  attaquées  de  cette  efpéce  de  cobque* 
Vcye[  Passion  hystérique. 

COLIQUE  VENTEUSE.  On  reconnok  cette 
colique  au  bruit  que  l'on  entend  dans  les  inteftinfs  » 
au  gonflement  du  ventre  fans  dureté ,  &.  au  foulage- 
ment  que  reflent  le  malade  lorfque  ces  vents  ont 
pris  cours  par  haut  &  par  bas  ,  ainfi  qu'à  l'habitude 
où  il  eft  d'être  attaqué  de  cette  efpéce  de  colique. 

La  caufe  immédiate  de  cette  colique  vient  de  la 
diminution  du  reffort  des  fibres  des  inteftins,  qui 
permet  à  Tait  contenu  entre  leurs  parties  de  fe  déga- 
ger &  de  s'amafTer  en  un  certain  volume. 

Les  caufes  éloignées  font  les  alimens  venteux  ,  les 
matières  acres  ÔC  irritantes ,  qui  >  en  reflerrant  l'ef- 
tomac  &  les  boyaux  ,  interceptent  la  liberté  dit 
paflage  de  l'air  qui  eft  forcé  à  diftendre  les  parties» 
La  colique  venteufe  arrive  plus  fouvent  dans  les  gros 
inteftins  que  dans  les  petits ,  à  caufe  du  féjour  que 
les  matières  fécales  font  dans  ces  inteftins  ,  &  de  la 
difficulté  qu'elles  éprouvent  pour  en  fortir.  L'efto» 
mac  eft  au(&  fort  fujet  aux  coliques  venteuies ,  paç 
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leféjour  qu'y  font  les  matières  des  alîmens ,  par  la 
chaleur  de  ce  vifcére  ,  6t  par  le  refferrement  naturel 
de  Tes  deux  orifices. 

Pour  remédier  à  cette  maladie ,  il  faut  rétablir  le 
reffort  prefque  toujours  diminué  des  parties  qui  font 
affectées ,  corriger  ou  évacuer  les  matières  qui  pro- 
duifent  les  vents. 

Lorfque  la  colique  venteufe  ell  dans  les  gros  intef- 
tins ce  qu'on  reconnoît  à  la  douleur  qui  eft  plus 
baffe  6c  plus  profonde,  6t  aux  vents  qui  fortent  par. 
en  bas ,  on  peut  faire  ufage  du  lavement  fuivant  : 

Prenez  Des  fommitès  de  Camomille. 

De  Mélilot ,  de  chacune  une  once. 
D*Anis ,  une  pincée. 

Faites  bouillir  1e  tout  légèrement  dans  trois  demi- 
feptiers  de  bouillon  de  tripe  ;  paffez  enfuite,  pour  un 
lavement. 

Le  fenouil,  l'aneth,Jes  graines  de  coriandre  que 
l'on  fait  légèrement  bouillir ,  après  les  avoir  pilées  , 
font  très-efficaces,  prifes  en  lavement  ;  on  peut  y 
ajouter ,  lorfqu'on  a  lieu  de  foupçonner  que  la  coli- 

3ue  venteufe  vient  de  quelque  matière  corrompue 
ans  les  inteftins  : 

1  Une  once  de  Catholicon  double. 
Un  gros  de  fel  Gemme. 

On  peut  apliquer  fur  l'extérieur  du  ventre  un 
cataplafme  fait  avec  une  poignée  de  fenouil ,  une 
pincée  de  graine  d'anis  6c  autant  de  coriandre ,  que 
Ton  fait  bouillir  légèrement  dans  un  demi-feptier  de 
vin  rouge,  6c  dans  lequel  on  ajoute  un  gros  d'huile 
de  cumin ,  pour  faire  un  cataplafme ,  qu'on  aplique 
à  nud  fur  le  ventre. 

Quand  la  colique  venteufe  attaque  î'eftomac  ,  il 
faut  faire  prendre  au  malade  tous  les  remèdes  propres 
à  donner  du  reffort  à  l'eftomac  ,  comme  l'eau  de  ca- 
nelle  orgée,  prife  par  cuillerée,  dans  laquelle  on  écrafe 
une  pincée  d'anis  6c  une  pincée  de  coriandre ,  après 
.quoi  on  lui  donnera  le  lavement  preferit  ci-deffus.  ' 
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Si  ces  remèdes  ne  réuiîiflbient  point ,  onpourroît 
faire  ufage  de  l'élixir  de  propriété*  ou  de  celui  de 
Garus ,  à  la  dofe  d'une  ou  deux  cuillerées  ;  on  peut 
y  fubftituer  celui  d'un  verre  de  vin  d'abfînthe,  d'un 
<iemi-p;ros  d'opiat  de  Salomon ,  ou  autant  d'extrait 
<le  genièvre  ;  ou  au  défaut  de  ces  drogues ,  on  pourra 
faire  ufage  de  quinze  grains  de  poudre  d'hiera-picra 
délayée,  avec  fix  grains  de  fyrop  de  fafran ,  pour 
prendre  en  une  fois. 

Au  refte,  tous  les  ftomachiques  &les  amers  con- 
viennent dans  cette  maladie.  Voye{  Foiblesse  d'es» 

TOMAC. 

On  recommande  fur-tout ,  dans  la  colique  ven- 
îeufe,  un  petit  verre  du  ratafia  ci-deflous,  qui  fait 
ces  merveilles. 

Prenez  Six  onces  de  Noix  vertes  &  entières. 

Concaffez-les  dans  un  mortier. 

Mettez-les  enfuite  infufer  pendant  fix  femaines 
dans  une  pinte  d'eau-de-vre ,  en  y  ajoutant  un  gros 
de  macis. 

Remuez  le  tout  de  tems  en  tems  ;  panez  la  liqueur  , 
&  faites-y  fondre  une  demi-livre  de  fucre  ;  laiflez 
repofer  le  tout  pendant  un  jour,  &  paflez-le  enfuite 
une  féconde  fois  à  travers  le  papier  gris. 

Il  eft  bon  d*obferver  que  ce  ratafia  a  trop  de  feu, 
pour  pouvoir  en  faire  ufage  fur  le  champ  ;  il  faut 
^qu'il  ait  été  gardé  pendant  cinq  ou  fix  mois. 

COLLIQUATION ,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé 
pour  fignifier  la  dhTolution  &  la  décompofition  des 
humeurs ,  ou  la  dépravation  des  parties  folides. 

La  colliquation  des  humeurs  s'annonce  par  des 
évacuations  abondantes  &  exceflives,  qui  jettent  le 
malade  dans  des  foiblefles  ,  dans  la  maigreur ,  le 
marafme ,  &  dans  un  épuifement  mortel  ;  telles  font 
les  fueurs  copieufes  &  continuelles  ,  l'écoulement 
immodéré  des  urines  &  des  excrémens  liquides. 
Cette  efpéce  particulière  de  dépravation  desrhumeurs 
fe  forme  ordinairement  à  la  fuite  des  grandes  mala- 
des,  comme  après  des  fièvres  lentes,  malignes^ 
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peftllenclelles  ,  le  fcorbut ,  rydropifie  ,  la  pulmonie , 
&C.  La  colliquation  des  parties  folides  s'annonce  par 
une  fécherefle  très-grande  à  la  peau,  par  un  dépériife- 
ment  de  toutes  les  parties  charnues  ,  par  des  dégoûts* 
des  foiblelïes  continuelles  ,  &  enfin  par  la  deftruc- 
tion  infenfible  de  la  machine.  La  confomption  ,  fi 
commune  parmi  les  Anglois,  eft  l'effet  d'une  venta? 
ble  colliquation  des  parties  folides.  Voye^  Con- 
somption. 

On  dillingue  deux  efpéces  de  colliquation  ,  Tune 
qui  eft  acide,  l'autre  qui  eftalkaiefcente  ;  la  première 
s'obferve  dans  les  conftitutions  délicates  6c  foibles  , 
&  à  la  fuite  des  grandes  maladies  ,  comme  la  pulmo- 
nie ;  l'autre  fe  trouve  dans  les  tempéramens  bilieux  , 
après  les  fièvres  ardentes  6c  malignes  ,  6t  après  le 
fcorbut. 

Les  caufes  de  cette  affection  font  de  deux  fortes  , 
les  caufes  éloignées  6c  les  caufes  prochaines.  Les  cau- 
fes éloignées  de  la  colliquation  des  humeurs  font  le 
vice  deï'air  ,  qui  peut  être  trop  lourd  ou  chargée  ds 
vapeurs  nuifibles  ,  les  aiimens  mal-fains  ,  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  les  éxercices  trop  violens  ,  les  veilles 
continuelles  &  les  pallions  de  l'ame  trop  vives  :  les 
poifons  ,  le  grand  uîage  des  remèdes  chauds  ,  comme 
les  élixirs  6c  le  virus  lcorbutique ,  peuvent  auffi  occa- 
fionner  la  colliquation  ;  mais  la  caufe  immédiate  de 
cette  maladie,  c'en:  la  diflblution  des  parties  intégran- 
tes des  liquides  &  des  folides. 

Comme  la  colliquation  des  humeurs  eft  prefque 
toujours  une  fuite  de  quelques  grandes  maladies ,  6c 
qu'elle  reconnoît  des  caufes  différentes  ,  on  doit  en 
établir  le  traitement  conformément  àla  maladie  qui  Ta 
précédée ,  6c  la  caufe  qui  Ta  produite. 

Quand  la  colliquation  des  humeurs  eft  occafionnée 
par  un  vice  acide ,  il  faut  en  détruire  le  germe  ,  en 
évitant  tous  les  aiimens  6t  les  remèdes  acides  ,  6c  en 
prefcrivant  au  malade  tout  ce  qui  peut  déraciner  cette 
caufe.  On  reconnoît  la  colliquation  acide  à  la  dé- 
Jicateffe  habituelle  du  tempérament  %  à  lufage  cmç 


• 


Digitized  by  Google 


i8i       •  (  C  O  M  ) 

le  malade  a  fait  des  alimens  &  des  fruits  ncîdes,  au* 
raports aigres  aufquels  il  eft  lu) et  ,  aux  lueurs  6c  au* 
excrémens  qui  ont  une  odeur  d'acidité.  On  peut  fe 
mettre  au  fait  des  fignes  &  du  traitement  de  cette  ma- 
ladie dans  l'article  Acides.  Voye\  Acides. 

Si  la  colliquation  eft  dune  nature  alkalefcente  ,  on 
la  traite  comme  Talkalefcence  des  humeurs  :  on  peut 
juger  de  cette  caufe  par  la  force  ,  la  jeunefle  ,  la  cha- 
leur du  tempérament  du  malade  ;  parles  maladies  ai- 
guës ,  comme  les  fièvres  ardentes  ,  aufquels  il  peut 
avoir  été  fujet ,  par  l'âcreté  de  fon  fang  ck  de  fes  hu- 
meurs, parla  pefanteur  excefîive  de  fes  évacuations 
&  par  tous  les  autres  fignes  qui  caraûérifent  Talkalel*» 
cence.  Voye{  Alkalis. 

Nous  traiterons  de  la  colliquation  des  folides  dans 
l'article  Confomption.  Voye{  Consomption, 

Il  fuffit  d'obferver  qu'il  y  a  peu  de  maladies  où  il 
foit  fi  eflentiel  d'obferver  un  bon  régime  ,  que  dans 
celle-ci  ;  il  confifte  en  général  à  éviter  la  caufe  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  maladie,  à  faire  ufage 
d'alimens  fains  &  aifés  à  digérer  ,  &.  d'obferver  un  ré- 
gime reftaurant.  Voye\  RÉGIME  RESTAURANT. 

En  travaillant  à  détruire  cette  maladie  par  le  ré- 
gime ,  il  faut  auffi  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de 
Fa  caufe.  Voyt\  Fièvre  hectique  ,  col- 
liquative  ,  maligne  ,  peste  ,  dlarrhee  >■ 
Sueur  ,  Diabètes  ,  Consomption  ,  Hydro- 

PISIE  ,  &C. 

COMA ,  f.  m.  Ceft  une  affection  foporeufe  qui 
reflemble  beaucoup  à  la  létargie  ,  mais  dans  laquelle 
le  fommeil  eft  moins  profond  ;  ainfi  il  fuffit  ,  pour 
diftinguer  cette  maladie  ,  de  faire  attention  aux  fignes 
qui  accompagnent  les  maladies  foporeufes. 

Dans  le  coma  ,  le  fommeil  eft  léger  ,  de  façon 
qu'au(Ii-tôt  qu'on  excite  le  malade  /il  ouvre  les  yeux  , 
parle  &  répond  :  dans  la  létargie  ,  le  fommeil  eft 
plus  p'rofond  ,  6c  eft  accompagné  de  fièvre  ÔC  de 
délire  ;  dans  le  carus ,  le  malade  dort  profondément  ; 
mais  fi  on  l'excite,  il  ne  répond poim  j  à  peiae  ouvre» 
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1TA  les  yeux.  L'apoplexie  eft  un  fommeîl  trîs-profond 
&  une  dépravation  totale  desfens  ,  de  façon  que  les 
malades  ne  voyent,  ni  n'entendent  n'ont  aucun 
fentiment. 

Les  caufesdu  coma  peuvent  venir  de  plénitude  fan* 
guine  ou  d'un  amas  de  pituite  &  de  férofité  qui  fe 
jette  fur  le  cerveau  ,  ou  d'une  extravafion  du  fang 
&  des  humeurs  ,  occafionnée  par  quelque  chute  ou 
contufion  ,  ou  quelque  tumeur  qui  s'eft  formée  dans 
la  tête  ,  ou  enfin  parce  qu'il  pafle  continuellement 
dans  le  fang  des  matières  crues  6c  putrides  ,  qui  s'ar- 
rêtent dans  le  cerveau  ,  &  y  caufent  des  afloupifïe- 
mens  ,  comme  on  voit  dans  les  différens  paroxif- 
mes  des  fièvres.  Les  caufes  éloignées  font  une  cha- 
leur excefli  ve ,  une  nourriture  trop  abondante  ,  l'ufage 
des  vins  chauds  &  fpiritueux  ,  le  repos  &  le  fom- 
meîl tropgrands  ,  l'habitude  de  fe  fervir  des  remèdes 
caïmans ,  comme  l'opium  ,  dont  on  peut  quelquefois 
avoir  pris  une  trop  forte  dofe  ;  ce  qui  jette  le  malade 
dans  une  affeclion  foporeufe  &  dans  un  affaiffement 
mortel. 

On  reconnoît  que  cette  maladie  eft  produite  par 
la  plénitude  fanguine  ,  par  lesfignes  qui  la  cara&éri- 
fent.  Voye{  Plénitude  ou  Pletore. 

On  peut  juger  que  le  coma  eft  produit  parun  ama« 
de  pituite,  quand  le  tempérament  eft  pituîteux,  que 
le  malade  eft  d'un  âge  avancé  ,  que  la  faifon  eft  froi- 
de &  humide ,  qu'il  y  a  une  fupreffion  d'évacuation 
par  le  nez  ou  par  la  bouche  ,  d'une  pituite  abon- 
dante ,  &  que  le  malade  fe  plaint  d'une  pefanteur 
de  tête  ,  d'un  obfcurckTement  des  yeux  &  d'un  abba- 
tement  univerfeL 

Quand  le  coma  eft  produit  par  une  tumeur  qui 
furvient  dans  l'intérieur  de  la  tête ,  ou  par  du  fang 
épanché ,  il  eft  très-difficile  d'en  reconnoître  la  caufe; 
mais  comme  dans  oe  cas  ,  le  malade  n'eft  dans  aucun 
des  états  que  nous  venons  de  décrire,  &  que  cette 
maladie  eft  incurable  *  ou  qu'on,  ne  peut  obtenir  la 
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guérifon  que  par  le  trépan ,  il  ert  moins  eflentiel  d'ëflf 
établir  ici  les  lignes  caraccériftiques. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  à  peu*  près  le 
même  que  celui  de  l'apoplexie  ;  il  varie  feulement 
félon  la  nature  des  caufes ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  doit 
avoir  recours  plus  ou  moins  à  la  faignée  >  aux  lavemens 
acres  Se  purgatifs,  aux  émétiques  ,  aux  véftcatoires  , 
félon  que  la  maladie  vient ,  ou  de  trop  de  fang ,  ou  de; 
trop  de  pituite. 

On  commencera  par  exciter  le  malade,  &  tâcher 
de  le  réveiller,  en  faifant beaucoup  de  bruit  dans  la 
chambre  ,  en  criant  à  fes  oreilles  ,  en  lui  faifant  ref- 
pirer  du  vinaigre  ,  de  l'eau  de  luce  ,  de  l'efprit  de  lei 
volatil  d'Angleterre  ,  en  lui  arrachant  les  poils ,  ea 
le  piquant  ,  immédiatement  après,  on  lui  donnera  1« 
lavement  fuivant  : 

# 

Prenez  DyHiera-picra. 

De  Diaphonie,  de  chaque  une  once. 

De  vin  Emétique  trouble  ,  deux  onces* 

D'Huile  de  Rue. 

Le  Lys,  de  chaque  demi-once, 
dans  une  chopine  d'eau  bouillante  ,  pour  un  lave- 
ment. 

Immédiatement  après ,  on  éxaminera  fi  le  malade  a 
réellement  befoin  de  la  faignée  ,  que  l'on  fera  aux 
pieds  ou  à  la  jugulaire  ,  cV  l'on  aura  foin  de  faire 
l'ouverture  un  peu  grande ,  afin  que  le  iang  plus  épais 
puifTe  fe  dégorger  ;  une  heure  après  la  faignée  ,  on 
donnera  au  malade  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Télccluaire  Liacarthame  ,  une  once. 

DhTolvez-le  dans  deux  onces  d'eau  de  bétoine  , 
&  ajoutez-y  ,  après  l'avoir  paffé  ,  trois  grains  d'émé- 
tique  ,  pour  une  prife. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  répéter  les  lavemens 
ci-deffus  r  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  de  fair* 
apliquer  des  vélkatoires  ,  fi  le  cas  l'exige  ,  de  faire 
refpirer  de  la  poudre  de  bétoine ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  efficace  ,  de  faire  apliquer  fur  la  tête  des  vea- 
touics< 
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On  peut  faire  brfiler  atfflî  dans  la  chambre  du  fik-. 
cîn  en  poudre  ,  du  poil  de  chèvre  que  Ton  jettera 
fur  des  chai  bons  ardens ,  &  généralement  tout  ce  qui' 
peut  exciter  &  éveiller  le  malade  par  des  odeurs' 
fortes  ;  on  lui  fera  des  fri&ions  fur  la  plante  des 
pieds  ,  avec  du  vinaigre  ôtdu  fel,  &.  on  mettra  dans* 
la  bouche  du  malade  ,  une  décoction  de  moutarde 
&  de  pyrette  dans  le  vin  ;  on  n'oubliera  pas  les  Icari- 
fications. 

Quelques  -  uns  propofent ,  dans  cette  afTeclion 
de  frotter  la  tête  avec  de  la  grahTe  extrêmement 
chaude. 

Dans  le  coma  pituiteux  ou  dans  celui  qui  eft  fan- 
guin  ,  quand  les  faignées  ont  été  pratiquées  ,  on 
peut  fe  fervir  de  l'eau  fuivante  ,  pour  en  frotter  la 
tête. 

Prenez  Ve  racines  de  Pivoine. 

De  Guy  de  chêne ,  de  chaque  deux  onces» 

De  Cala  mus  aromaticus. 

De  Galanga  >  de  chaque  une  once. 

De feuilles  de  Bétoine. 

I  e  Sauge. 

De  Marjolaine ,  de  chaque  une  poignée. 
De  femence  de  Pivoine.  •  > 

L  *Anis. 

Vc  Fenouil  3  de  chaque  trois  gros» 

De  fleurs  de  Lavande. 

De  Romarin,  de  chaque  une  pincée. 

Fe  Macis  ,  une  once. 

De  Canelle  concajjce  ,  deux  onces. 
Concaflez  le  tout  dans  un  mortier  ;  mettez-le  en- 
fuite  dans  un  aîafmbic  de  verre  ,  &  verfez-y  une 
fufîifante  quantité  d'efprit  de  vin  ,  de  façon  que  la 
liqueur  fumage  de  trois  doigts  ;  laiflfez  digérer  le  tout 
au  foleil  pendmt  'hliic  jours  ;  diftilléz-le  ,  &  fervez- 
vous  de  cette  liqueur  pour  en  frotter  la  tête  ,  les  tem- 
ples Si  le  coû  du  malade. 

Du  refte(,  il  faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons 
tracée  dansTapoplexiç,  Voye^  Apoplexie* 
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COMA  VIGIL.  Ceft  une  afTeûion  dans  laquelle 
le  malade  ferme  les  yeux  &.  paroît  dormir  ,  quoi- 
qu'il veille  cependant  ;  &.  qu'il  foit  dans  le  délire  ; 
uand  on  le  touche  ,  il  ouvre  les  yeux  ,  ou  regar- 
e  de  travers  ,  &.  retombe  enfuite  dans  le  même 
état. 

Cette  maladie  eft  aifée  k  reconnoître  par  fa  def- 
cription. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l'âcreté 
de  la  bile  qui  fe  porte  au  cerveau  ,  &.  y  caufe  une 
cfpéce  d'inflammation  ;  û  la  bile  eft  extrêmement 
âcre  ,  &  qu'elle  foit  en  abondance  ,  1e  délire  eft 
plus  violent  ;  &.  quoique  le  malade  ait  toujours  les 
yeux  fermés  ,  il  ne  dort  point  du  tout.  Quand  la 
pituite  domine  ,  le  malade  dort  un  peu  &  délire 
moins. 

Quand  le  délire  eft  violent ,  il  eft  ordinairement 
accompagné  de  convulfions ,  d'agitations ,  de  cris  ÔC 
de  gémiiïemens;  ce  qui  rend  la  maladie  plus  grave. 

Le  traitement  varie  félon  la  caufe  &  les  effets  ; 
quand  le  délire  eft  confidérable ,  on  traite  le  malade 
comme  un  frénétique.  Voyez  Phrenesie.  Quand  au 
contraire  il  eft  plus  tranquille,  &  qu'il  dort  un  peu, 
on  fuit  le  traitement  de  la  léthargie.  Voyt^  Le- 

THAR  GI E  s 

CONDILOMIE,  f.m.  Ceft  en  général  une  ex- 
croiflance  charnue  qui  vient  aux  doigts  des  mains  & 
des  pieds  ,  &  principalement  autour  de  l'anus  ,  au 
périnée  ,  &  aux  parties  naturelles  des  hommes  &.  des 
femmes ,  ainfi  les  verrues  ,  le  fie ,  le  marifea  ,  le  thy- 
mus ,  les  crêtes  font  des  efpéces  de  condilome  ;  mais 
on  entend  plus  particulièrement  par  condilome,  les 
excroiflances  qui  fe  forment  à  l'anus  ,  au  périnée  ,  à 
la  partie  interne  &  fupérieure  des  cuifles ,  &  aux  par- 
ties naturelles  de  l'un  ou  l'autre  fexe  :  elles  prennent 
difTérens  noms  ,  félon  leur  tigure  ;  elles  font  ordinai- 
rement des  fymptômes  de  la  vérole.  Voye^  Vé- 
role. 

CONGESTION  ,  f.  f.  Ceft  l'amas  de  quelque 
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inatîére  morbificrue  qui  fe  fait  lentement  dans  quelque 
partie  du  corps. 

Toutes  le  fois  que  le  cours  de«  humeurs  s'arrête, 
elles  fe  raflemblent  en  plus  grande  quantité  dans 
quelque  partie  du  corps  ;  c  eft  cette  accumulation 
qu'on  apelle  Congeftion. 

On  reconnoit  les  congeftions  parce  qu'elles  cau- 
fent  l'enflure  de  la  partie  dans  laquelle  elles  fe  font 
dépofées,  qu'elles  y  produifent  des  pefahteurs,  qu'el- 
les s'y  corrompent  6c  s'y  putréfient  par  la  ftagna- 
tion  ;  elles  compriment  la  partie  voifine  ,  rendent  for* 
aclion  plus  pénible  ou  la  détruifent  ;  quelquefois  les 
humeurs  ainfl  accumulées  s'enduTciffent  6c  forment 
des  concrétions  incurables  ,  d'autrefois  elles  dégé- 
nèrent en  abcès ,  en  fupuration ,  6cc. 

La  caufe  de  la  congeftion  vient  de  l'inadion  de  la 
partie  folide  ,  incapable  de  dompter  6c  de  charter  la 
matière  qui  commence  à  fe  former  ;  i°.  de  la  déri- 
vation de  la  matière  peccante  déjà  formée  ailleurs  , 
dans  la  partie  maintenant  affeâée. 

Les  humeurs  s'accumulent  dans  les  lieux  voifins  par 
la  folution  de  continuité  des  vahTeaux,  comme  par  des 
blefTures ,  des  ruptures  ,  des  piquûres  6c  des  contu- 
fions  ;  2°.  elles  fe  répandent  dans  les  vaifTeaux  les 
plus  amples  ,  les  plus  relâchés  6c  qui  manquent  de 
foutien  ;  30.  elles  s'épanchent  au-de(Tus  des  parties 
obftruées  ,  liées  ,  comprimées  ;  50.  le  défaut  ou  la 
diminution  de  mouvement  dans  les  folides  ou  dans 
les  liquides,  forment  des  congédions  ;  30  l'excès  de 
mouvement  6c  le  frottement  produifent  le  même  effet. 

Les  congédions  de  matières  morbifiques  font 
cara&érifées  par  des  fignes  qui  leur  ont  fait  donner 
plufieurs  dénominations,  telles  que  celles  de  Fluxion  ï 
Dépôt  ,  Apofteme  ,  Métaftafe.  Voye^  ces  diffèrens 
articles. 

En  général ,  dans  la  congeftion  ,  il  y  a  deux  chofes 
à  distinguer ,  le  tems  où  elle  commence  6c  celui  où 
elle  eft  prête  à  fe  former.  Dans  le  premier  cas  ,  on  y 
lemidie  par  les  faignées ,  les  délayans*  les  lavemenst 
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les  purgatifs  ,  les  répercufiifs  froids  ou  aftrîngens  / 
&  par  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  liberté  aux. 
vahteaux  aux  humeurs.  Quand  la  congeftion  eft 
formée ,  il  faut  pour  lors  confidérer  fi  elle  eft  d'une 
nature  à  fe  réfoudre  ou  à  tourner  en  abcès  ;  en  uni 
mot  ,  fi  elle  eft  d'une  nature  dure  &  fquirrheufe. 
Dans  le  premier  cas  où  il  s'agît  de  fondre  &  de  ré- 
foudre,  on  peut  apliquer  fur  la  partie  l'emplâtre  que 
nous  avons  décrite  dans  l'article  Anchylofe  ;  ou 
l'on  peut  faire  ufage  de  la  fuivante  ,  dans  le  cas  même 
où  l'obftruclion  fquirrheufe  feroit  déjà  formée  dans  la 
partie. 

Prenez  Tes  emplâtres  de  Ciguë. 
De  Vigo. 

Le  Liachilon  gommé  ,  de  chacun  partit 
égale. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  former  une  emplâ- 
tre ,  dont  on  apliquera  fur  la  partie  ,  &  qu'on  re- 
nouvellera deux  fois  par  jour. 

En  faifant  ufage  de  cette  emplâtre,  on  prendra  de 
la  tifane  vulnéraire  ,  décrite  dans  l'article  Chute* 
Voye%  Chute. 

CONSOMPTION,  f.  f.  Ceft  l'amaigriflement  de 
tout  le  corps  ,  caufé  fouvent  par  un  ulcère  dans  le 
poumon  ,  accompagné  de  dévoiement  ,  de  fuenrs 
colliquatives.  Voye^  Phthisie  ,  Atrophie,  Hec- 
tisie  ,  Marasme. 

x  CONSTIPATION ,  f.  f.  rétention  des  excrémens  > 
caufée  par  leur  (échereffe  &  par  leur  dureté. 

Cette  arieftion  eft  extrêmement  aifée  à  reconnoî- 
tre ,  puifqu'elle  fe  cara&érife  par  un  état  totalement 
opofe  au  dévoiement. 

Ce  f<5nt  ordinairement  les  gens  vigoureux  &  a£r  fs 
qui  font  conftipés  ,  fur-tout  dans  les  pays  chau-ds. 
Les  vieillards  ,  ies  femmes  vaporeufes  ,  les  hypocon- 
driaques, font  très-fujets  à  avoir  le  ventre  ferré. 

On  diftingue  deux  fortes  de  conftipation  ;  l'une 
qui  eft  habituelle  ,  &  qui  eft  prefque  toujours  une 

preuve  d  une  famé  délicate  ;  cettç  efpéçe  de  confHpa-s 
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tîofl  ne  doit  pas  être  regardée  comme  urîe  maladie,' 
La  féconde  efpéce  de  conftipation  eft  celle  qui 
eft  contre  nature ,  &  que  Ton  cara&érife  ordinaire- 
ment par  le  mot  Echauffement.  Les  accidens  qui 
accompagnent  cette  efpéce  de  maladie  ,  font  ce  qu'on 
apelle  des  feux  ,  des  vapeurs  ou  des  bouffées  de 
chaleur ,  qu'on  fent  au  vifage  ou  aux  autres  parties 
de  la  tête  ,  &  qui  font  quelquefois  accompagnées 
d'étourdifîement  ck  de  pefanteur  de  tête ,  de  migraine, 
de  rougeurs  aux  yeux ,  d'éblouilTemens  plus  ou  moins 
fréqnens. 

La  caufe  immédiate  de  la  conftipation  ,  dépend 
«Tune  diminution  confidérable  de  l'excrétion  des  hu- 
meurs inteftinales  ,  qui ,  dans  l'état  naturel ,  humec- 
tent les  excrémens ,  les  amoliflent  ck  facilitent  par- 
là  leur  fortie.  Les  caufes  éloignées  font  la  chaleur  6k 
la  fécherefte  du  tempérament  du  malade  ;  qui  eft 
habituelle ,  ou  qui  eft  occafionnée  par  la  chaleur  du 
tems  ,  par  l'ufage  des  alimens  chauds,  des  huilions 
fpiritueufes,  des  éxercices  violens  ,  ckc. .  jj 

Les  remèdes  ordinaires  de  la  conftipation  font  les 
lavemens  d'eau:  commune  ,  aufquels  on  peut  ajou-, 
ter  une  ou  deux  cuillerées  d'huile  d'olive  ;  les  iave- 
mens  faits  avec  le  lait ,  ou  avec  les  décodions  émol- 
lientes,  comme  les  feuilles  de  guimauve,  de  parié- 
taire, de  bouillon  blanc  ,  font  aufli  d'une  grande 
efficacité.  Voye^  Lavement  émollient,  rafraî- 
chissant. Les  purgatifs  très-doux  ,  comme  la  cafle , 
la  manne ,  les  tamarins,  peuvent  être  en  ufage 
avec  fuccès  On  peut  piendre  aufli  en  fe  couc  ant 
lefoir,  un  ou  deux  gros  de  caflje :  fuite  dans  du  pain 
à  chanter  :  à  l'intérieur ,  on  peut  foire  ufage  du  petit 
lair ,  des  eaux  de  veau  6k  de  poulet ,  6k  on  peut  fe 
mettre  à  l'ufage  du  bouillon  rafraîchi  (Tant  décrit  dans 
l'article  Bouillonnement  des  humeurs.  On  le  con- 
tinuera pendant  huit  jours  ,  en  obfervant  d'éviter 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  augmenter  la  féche- 
refle  ck  la  chaleur.  Foye^  Bouillonnement  des, 

HL-MtURS. 


Digitized  by  Google 


t$o  TCO  IO 

Suanè  la  conftipation  eft  très-foible  ,  &  que  lê 
ement  èft  échauffé  ;  il  faut  tâcher  de  la  relâcher  9 
en  apliquant  deffus  deVonguent  populeum,  ou  une 
feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  frais  ;  &  on  pren- 
dra immédiatement  après  un  lavement  compofé  d'une 
chopine  d'huile  d'olive. 

Si  ces  remèdes  ne  réuffiflent  point ,  on  fera  ufage 
du  fupofitoire  fuivant  : 

Prenez  un  morceau  de  côte  de  poirée ,  que  vous 
taillerez  en  forme  ronde ,  que  vous  garnirez  d'une 
lame  très-mince  de  lard ,  pour  infinuer  dans  le  fon-» 
dément. 

S'il  n'y  a  point  de  douleur  dans  la  partie ,  &  que 
la  conftipation  ne  vienne  que  par  défaut  de  l'irrita- 
tion des  excrémens  fur  les  inteftins  ;  on  peut  faire 
un  fupofitoire  avec  une  once  de  miel  &  un  gros  de 
fel  commun ,  que  vous  ferez  bouillir  ,  jufqu'à  ce  que 
le  tout  ait  acquis  une  confiftance  folide  ;  après  quoi 
vous  le  réduirez  en  forme  oblongue,  pourl'infinuer 
dans  l'anus. 

?-Sî.la  féchereffe  &  la  chaleur  du  tempérament  font 
confidérables  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  & 
aux  bains  domeftiques  ,  que  Ton  continuera  pendant 
quelques  jours. 

'  Les  enfans  font  fort  fujets  à  la  conftipation  :  cette 
maladie  eft  ordinairement  occafionnée  par  la  prefence 
des  aigres  ;  on  y  remédie  en  les  détruifant.  Voyc^ 
Acides. 

"  CONTAGION  ,  f.  f.  qualité  d'une  maladie  par 
laquelle  elle  peut  pafler  du  fujet  affeâé  à  un  fujet 
fain  ,  &  produire  ^hez  le  dernier  une  maladie  de 
la  même  efpéce.  *^*?' 

Les  maladies  contagieufes  fe  communiquent ,  foit 
par  le  contaft  immédiat,  foit  par  celui  des  habits, 
de  quelques  meubles ,  ou  de  quelques  corps  infeôés  , 
foit  môme  par  le  moyen  de  Pair  qui  peut  tranfmet- 
tre  à  des  diftances  affez  confidérables  les  femences 
des  maladies. 

Pa  diftingue  trois  efpéces  de  contagions  ;  la  pre? 
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mïére  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l'air ,  comme  dans 
la  pefte  &  la  petite  vérole  ;  la  féconde  ,  où  il  faut  un 
contacl  immédiat ,  c'eft-à-dire  ,  Implication  de  la  par- 
tie malade  fur  une  partie  faine ,  comme  dans  la  gale  & 
dans  la  vérole  ;  la  troifiéme  efpéce  eft  celle  qui  le  com- 
munique par  Tintroduclion  de  la  matière  morbifique 
dans  le  corps  ,  telle  eft  la  rage. 

Nous  donnerons  à  l'article  Préfervatif,des  moyens 
de  fe  garantir  de  la  contagion.  Voye{  Préserva- 
tif. 

CONTUSION  ,  f.  f.  folution  de  continuité  dans 
la  chair  ou  dans  les  os  ,  occafionnée  par  une  chute  % 
un  coup  ou  uae  compreflîon  violente ,  par  laquelle  la 
chair  eft  endommagée  &  fa  couleur  en  eft  changée* 
fans  cependant  qu'il  y  ait  effufion  de  fang. 

Ce  (ont  ordinairement  des  coups  ou  des  chutes 
qui  forment  les  contufions. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  ,  fi  la 
contufion  eft  confidérable  ,  &  lui  faire  prendre  la 
tifane  &  la  potion  vulnéraire  que  nous  avons  décri- 
tes dans  l'article  Chute  ,  &  fùivre  à  peu  près  le  mêrné 
traitement.  Voyc{  Chute. 

Les  remèdes  externes ,  propres  pour  lés  contu- 
fions ,  font  l'huile  d'amande  douce ,  l'onguent  d'al- 
thiea  ,  l'infufion  de  boule  de  mars  &  les  emplâtres 
fortifiantes. 

Quand  la  contufion  eft  confidérable  ,  &  que  les 
chairs  font  noires  &  livides ,  on  peut  apîiquer  deflus 
quelques  comprefles  trempées  dans  l'efprit  de'  via 
camphré. 

Aufli-tôt  que  Pon  a  reçu  une  contufion ,  il  faut  fe 
faire  faigner ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  c'eft  une  pré- 
caution qui  eft  toujours  utile,  &  apîiquer  deflus  des 
comprefles  trempées  dans  le  gros  vin ,  ou  un  cata- 
plafme  de  mie  de  pain  bouillie  dans  le  vin  rouge , 
avec  les  rofes  de  Provins. 

On  recommande  les  décodions  de  marguerite  fau- 
vage ,  de  cerfeuil ,  de  mille-pertuis ,  prites  intérieu- 
rement par  verrées.  La  pulpe  récente  de  racine 
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bardane  ou  la  racine  de  fceau  de  Salomon ,  &  celle*  t 

Sue  Ton  apelle  racine  vierge  ou  fceau  de  Notre— : 
)ame  ,  broyée  &  apliquéelur  le  champ  fur  la  contu- 
fion  ,  fait  des  merveilles  ,  &  empêche  la  partie  d'être 
ivoire  ou  livide. 

i  CONVALESCENCE,  f.  f.  recouvrement  ïnfea- 
fible  de  la  fauté. 

p  Quand  on  a  fouffert  quelque  grande  maladie ,  le 
corps  a  perdu  l'aifance,  la  promptitude  de  fes  fonc- 
tions naturelles  ;  le  tems  que  Ton  patte  à  les  recou- 
vrer s'apelle  convalefcence. 

Le  long  ufage  des  remèdes  ,  des  boiflbns  aqueu- 
fes  &  la  grande  diète,  que  l'on  eft  obligé  d'obfer- 
ver  dans  les  maladies  ,  jettent  le  corps  dans  un  épui- 
fement  &  un  relâchement  univerfel.  Les  organes  de 
la  digeftion  font  fur-tout  ceux  qui  font  les  plus  vive- 
ment afTe&és;  les  fibres  de  l'eftomac  ont  perdu  une 
irtie  de  leur  reffort;  les  fucs  digeftifs  font  énervés 
r>  fans  aclion  :  c'eft  cette,  foibleffe  de  l'eftomac  & 
'des  parties  en  général,  qui  eft  caufe  des  Iaflitudes  que 
}  o.n  reflefnt  dans  les  membres  *  des  courbatures  & 
clés  douleurs  quVn  éprouve  dans  les  différentes  parties 
du  corps  f  pa.rcç  que.lp  vaifTeaùx  ajfoiblis  n'ont  point 
aflVz  dp  f  effort  pour  pouffer  les  humeurs,  &lesçm- 
jpecher  de  féjourner  dans  les  différentes  parties  du 
corps; 'de  là  haiffent  les  pefanteurs  d'eftomac ,  les 
.baillemens  ,  Jesj-aport^  ,  les  aigreurs  que  Ion  fent 
apr:es  la  çUéeïtion ,  &  les  enflures  aux  bras  &  fur- 
tout  aux  jambes ,  aufquelles  font  fuïets  prefque  tous 
les  convalefcens.  '     Yl  H 

•i  9nîr°it  par  cçflUQ  npus  venons  de  dire  $  combien 
il  eft  eflentiel  de  fe  ménager  fur  la  nourriture  aux  for- 
ties  des  maladies  ;  la  foibleffe  eft  fi  grande  ,  que  le 
corps  ne  peut  point  travailler  la  nourriture  qu'on  lui 
donne  à  préparer  ,  &  par  conséquent ,  plus  on  la  rend 
Abondante  ou  mal-faine  ,  plus  on  charge  le  corps  d'un 
.poids  inutile  &  nuifible. .: .  c'eft  faute  dobferver  ce 
précepte,  que.  les  trois  quarts  des  malades  rendent 
leur  convalefcence  fi  longue  &  fi  &ftidieufe  &  c'eft 
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ee  qnlcaufeles  chutes  continuelles  aufquclles  ils  font 
expofés. 

il  eft  donc  eflentiel  d'obferver  un  régime  éxaâ ,  de 
fe  procurer  des  idées  douces  &.  agréables ,  de  choifir 
une  nourriture  facile  à  digérer ,  d'en  ufer  en  petite 
quantité,  de  refpirerun  air  pur,  de  fe  faire  faire  des 
frictions  fur  tout  le  corps ,  de  prendre  un  exercice 
modéré  ,  ôtde  faire  ufage  des  remèdes  ftomachiques 
que  nous  avons  indiqués  dans  la  foibleffe  d'eftomac. 
Voyez  Foiblesse  d  estomac. 

A  l'égard  de  l'enflure  qui  furvient  aux  jambes  dans 
la  convalefcence,  on  ne  doit  point  s'en  effrayer  ; 
elle  fe  diflipe  par  un  bon  régime ,  par  un  éxercice 
modéré, 

11  eft  bon  d'obferver  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  nuifible  # 
quand  on  eft  en  convalefcence ,  que  de  faire  ufage 
des  lavemens  &.  des  boiffons  aqueufes  en  grande 
abondance  ,  parce  que  ces  remèdes  contribuent  à  relâ- 
cher davantage  le>  foîîdes  ;  il  vaut  mieux  patienter 
ckiburTrir  quelques  indifpofitions ,  que  d'avoir  recours 
à  de  pareils  remèdes. 

Les  convalefcens  font  fort  fujets  à  être  conftipés, 
parce  que  les  fucs  digeftifs  font  énervés,  &.  qu'ils 
n'ont  pas  allez  d'a&ivité  pour  exciter  dans  le  canal 
inteftinal  l'écoulement  des  liqueurs  propres  à  détrem- 
per les  excrémens  ;  on  ne  doit  point  faire  une  atten- 
tion férieufe  à  cette  indifpofition ,  Téxercice  &.  la 
fobriété  en  font  les  remèdes. 

La  grande  foibleffe  accompagne  ordinairement  la 
convalefcence  ;  le  corps  eft  épuifé  par  les  remèdes  Se 
la  diète ,  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  fe  trouve 
affbibliril  ne  faut  pas  en  ce  cas  fuivre  les  préjugés 
de  ceux  qui  croyent  que  le  meilleur  moyen  pour 
acquérir  des  forces  ,  eft  de  bien  manger;  c'eft  en  ce 
cas  tout  le  contraire  :  l'eftomac  8t  les  fibres  ne  peu- 
vent pas  préparer  toute  la  nourriture  qu'on  leur  donne j 
de  là  les  enflures  ,  les  demangeaifons  ,  les  dartres , 
les  courbatures.  On  doit  fe  fouventr  que  ce  n'eft  pas 
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ce  qu'on  mange  qui  nourrit ,  maïs  feulement  ce  qu'oit 
digère. 

CONVULSION,  f.f.  Ce.  font  des  contraftions 
fubites  &  involontaires  dans  tous  les  mufcles  de  la 
machine  ;  quand  cet  état  eft  confiant,  on  l'apslle 
convulfion  :  quand  il  revient  par  intervalle  ,  il  forme 
ce  qu'on  apelle  mouvement  convulfif. 

On  reconnoît  les  convulfions  à  un  pouls  ferré  > 
tendu  &  vif,  à  des  agitations  fubites  ,  irréguliéres 
involontaires  dans  le  corps  ,  aux  dérangemens  &  à  la 
diftorfion  des  membres ,  à  la  perte  de  connoiiTance  9 
aux  renverfemens  des  yeux  ,  au  grincement  des 
dents  ,  à  l'écume  qui  fort  de  la  bouche  en  abondance , 
aux  vomiffemens ,  aux  diarrhées,  aux  hémorragies, 
à  la  perte. d'urine  &  de  femence  ,  &  enfin  aux  lafli- 
tudes ,  à  la  foif ,  aux  vertiges  &  aux  fueurs  fétides 
qui  fuivent  l'accès. 

Les  femmes  font  fujettes  aux  convulfions  plus  que 
les  hommes  ,  &  les  enfans  y  font  très-communément 
expofes. 

Les  convulfions  viennent  de  l'irritation  du  prin- 
cipe nerveux.  Les  caufes  éloignées  font  répaiiïiiTe- 
ment  du  fang,  la  coagulation  delà  lymphe,  l'effet, 
de  quelqu'humeur  dartreufe  ou  galeufe,  qui  a  été 
repouffée  dans  le  fang,  l'interruption  de  la  refpira- 
tion  occafionnêe  par  quelque  toux  violente;  les  ma- 
tières irritantes  qui  font  dans  l'eftomac  ou  dans  leç 
inteftins  ,  comme  les  poifons  ,  les  vers ,  les  purgatifs  ; 
les  maladies  aiguës ,  iur-tout  celles  qui  font  accom- 
pagnées d'éruption  qui  rentre  au-dedans  ;  les  corps, 
ïblides  qui  viennent  dans  l'intérieur  du  cerveau  , 
comme  du  fang  ou  quelques  portions  d'os  ;  les  playeç 
faites  aux  tendons  &  aux  nerfs  ;  la  morfure  des  ani- 
maux enragés ,  les  douleurs  violentes  aux  dçntsf  les 
vivespafTioïis  de  l'ame. 

Les  convulfions  qui  viennent  aux  enfans,  fonÇ 
moins  dang«reufes  que  celles  qui  attaquent  les  adul- 
tes ,  celles  qui'fe  déclarent  après  l'avortement,  foa^ 
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jprefque  toujours  mortelles  ;  celle»  qui  font  tes  moins 
dangereufcs  fe  trouvent  dans  les  filles ,  quand  leurs 
régies  fe  fupriment ,  ou  quand  il  y  a  quelque  déran- 
gement à  la  matrice. 

Avant  de  travailler  au  traitement  des  convulfions , 
il  faut  confidérer  fi  elles  dépendent  de  quelques  ma- 
ladies primitives ,  ou  fi  elles  ne  font  occafionnées  par 
aucune  autre  maladie. 

Dans  le  premier  cas  qui  eft  celui  des  fièvres  ma- 
lignes !  des  affeclions  hyftériques  ou  hypocondria- 
ques ,  il  faut  avoir  foin  de  détruire  la  maladie  où  les 
convulfions  prennent  naiflance  ;  on  peut  cependant 
travailler  à  les  calmer  en  obfervant  d'unir  les  remè- 
des propres  à  détruire  les  convulfions,  avec  ceux 
qui  ïont  apropriés  à  la  maladie. 

Si  les  convulfions  fe  déclarent  dans  un  enfant ,  & 
qu'elles  fe  trouvent  précédées  de  fièvre,  de  tran- 
chées &.  de  déje&ions  fétides,  on  pourra  faire  ufage 
de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  la  poudre  d'yeux  d'Ecreviffh. 
De  Guttcte. 

Du  Cinnabre  préparé ,  de  chacun  un  gros» 
Du  Laudanum ,  deux  grains. 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  faire  prendre 
vingt  -  quatre  grains  dans  une  cuillerée  d'eau ,  toutes 
les  deux  heures. 

Si  l'on  ne  pouvoit  pas  venir  à  bout  de  faire  pren- 
dre cette  poudre  aux  enfans,  on  pourroit  avoir  re- 
cours à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de fleurs  de  TilleuU 

De  Cer  'tfc  noire,  de  chaque  une  once* 
De  Sel  fédatif,  vingt-quatre  grains* 
De  poudre  de  Guttete ,  dix- huit  grains* 
Dejyrop  Du  code ,  demi-once, 
pour  prendre  en  deux  prifes ,  à  trois  heures  de  difr 
tance  l'une  de  l'autre* 

Il  ne  faut  point  oublier  en  faifant  ufage  de  ces 
remèdes ,  d'attaquerla  caufe  qui  produis  les  convul- 
fions. On  aura  recours  aux  abforbans,  fi  ce  font  des 
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acides.  Voyt[  Acides.  Si  ce  font  des  vers ,  on  fer* 

ufage  des  vermifuges.  Voye^  Vers. 

Quand  les  enfans  éprouvent  des  convulfions  occa- 
fionnées  par  la  douleur  des  dents ,  on  fera  ufage  des 
remèdes  indiqués  à  l'article  Dentition. 

Les  convulfions  qui  attaquent  les  adultes  à  la  fuite 
de  quelque  maladie ,  font  plus  dangereufes  que  celles 
des  enfans,  &  éxigent  des  remèdes  plus  efficaces; 
telles  font  les  faignées  multipliées  ,  les  délayans ,  les 
lavemens ,  les  caïmans ,  les  narcotiques ,  comme  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  De  Veau  de  Cerife  noire. 
D'Armoife. 

De  Méliffe  fimple  >  de  chacune  deux  m* 
ces. 

De  la  teinture  de  Cafloreum ,  vingt-quatre 
gouttes. 

Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham ,  vingt 
gouttes. 

Du  firop  de  K arabe 9  une  once  f 
pour  prendre  par  cuillerée  de  demi- heure  en  demi- 
heure.  ^  .  , 

S'il  y  a  de  lafoibleffe,  on  peut  ajouter  une  demi- 
once  d'eau  des  Carmes.  t 

11  faut  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avoir  bien 
de  l'attention  à  la  caufe  des  convulfions ,  &  tacher 
de  la  détruire  par  quelque  moyen  que  ce  foit  ;  c  eit  a 
quoi  on  réuffira ,  en  confultant  les  differens  articles 
qui  traitent  des  maladies;  à  la  fuite  defquelles  les 
convulfions  peuvent  fe  déclarer. 

Dans  les  vapeurs  hyftériques  ,  accompagnées  de 
convulfions ,  on  peut  faire  ufage  des  pilules  le- 
vantes :  am  „  .  . 

Prenefc  De  ï  extrait  (TAloes,  une  demi-once* 

De  Succin  en  poudre ,  deux  gros. 

De  Cafloreum  ,  un  gros  &  demi. 

Du  Laudanum  folide. 

De  l'extrait  de  Safran ,  de  chaque  un  dem* 
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De  F  huile  de  Tartre  par  défaillance ,  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  éxa&ement ,  &  formez-en  une  marte 
de  pilules ,  dont  la  dofe  fera  de  vingt  grains ,  en  le 
couchant. 

Il  faut  avoir  l'attention  qu'il  y  ait  trois  heures  de 
diftance  du  repas ,  lorfqu'on  voudra  s'en  fervir  :  on 
peut  les  prendre  eu  toute  fureté ,  pourvu  aue  ce  ne 
foit  ni  pendant  la  groflefle  ,  ni  pendant  lès  régies. 

Quand  les  convulfions  partent  des  inteftins ,  on 
peut  faire  ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit  : 
Prenez  Du  Galbanum  ,  trois  gros. 

De  la  gomme  Tacamahaca. 
De  la  poudre  de  Cafloreum  3    de  chacune 
deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d'huile 
de  fuccin,  étendez-le  fur  une  peau,  pour  apliquer 
au-deflus  du  nombril. 

Quand  les  convulfions  ne  reconnoiffent  point  de 
maladies  particulières  pour  caufe,  &  qu'elles  font 

) générales,  on  apelle  cet  état  Tétanos,  qui  eft.  un 
pafme  univerfel  ;  il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours 
aux  faignées  au  bras  &  au  pied ,  multipliées ,  aux 
potions  huileufes,  aux  lavemens  huileux  ci  relâchans, 
&  aux  potions  anti-fpafmodiaues  :  telle  eft  celle  que 
nous  avons  décrite  à  l'article  Cardialgie.  Foye^CAH^ 

DIALGIE  CONVULS1VE. 

Il  faut  obferver  en  général ,  que  les  convulfions  ne 
font  que  l'effet  des  nerfs  irrités;  on  doit  par  confé- 
quent  tâcher  d'en  découvrir  la  caufe ,  en  éxaminant 
l'état  du  malade  ,  celui  qui  a  précédé  la  maladie ,  fa 
façon  de  vivre  ordinaire  &  les  maladies  aufquelles  il 
eft  fujet.  Nous  en  dirons  davantage  fur  cet  objet  dans 
différens  articles.  Voye{  Passion  hystérique, 
Spasme  ,  Epilepsie  ,  &c. 

COQUELUCHE  ,  f.  f.  efpéce  de  catharre  accom- 
pagné de  fièvre ,  de  mal  de  tête ,  de  foibleffe,de  diffi- 
culté de  refpirer ,  de  toux  6c  de  douleurs  vagues. 

Cette  maladie  commence,  ordinairement  par  un 
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enrouement  qui  gagne  jufqu'à  la  poitrine  ,  &  qui  eft 
fuivi  immédiatement  après  d'une  petite  toux  qui 
infenfiblement  augmente  &  devient  violente  &  con- 
vulûve ,  &.  de  tous  les  fymptômes  que  nous  venons 
deraporter. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  confident 
vraifemblablement  dans  quelque  vice  particulier  > 
fépandu  dans  l'air  ;  on  a  obfervé  que  cette  maladie 
fe  déclaroit  après  les  grands  brouillards  &  des  tems 
chauds  Se  humides.  Il  paroît  que  la  caufe  prochaine 
n'eft  autre  chofe  que  l'épaifTiiTement  &  l'âcreté  de 
la  lymphe  contenue  dans  l'eftomac  &  dans  les  ^vaif- 


La  méthode  qui  réuffit  le  mieux  dans  ces  fortes 
de  maladies  ,  confifte  d'abord  ,  quand  ce  font  des 
adultes  qui  en  font  attaqués ,  a  defemplir  auffi-tôt 
les  vaiflfcaux  par  une  ou  deux  faignées ,  à  faire  boire 
au  malade  beaucoup  d'eau  de  poulet;  immédiate- 
ment après  la  féconde  faignée  il  faut  preferire  deux 
grains  d'émétique  dans  une  chopine  d'eau  pour  tâcher 
de  débarjafler  l'eftomac ,  qui  eft  toujours  la  partie 
affectée  ;  fi  l'on  ne  veut  pas  fe  fervir  de  i'éméti- 
que ,  on  peut  y  fupléer  en  prenant  vingt  grains 
d'ipécacuanha  dans  un  bouillon.  Après  l'évacuation 
qu'aura  produit  ce  remède,  on  peut  faire  ufage  de 
la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  l'Eau  bouillante ,  une  pinte. 
Ajoutez-y , 

Du  Miel  de  Narbonne ,  une  once* 
Ecumez-le  fur  le  feu  une  ou  deux  fois,  &  retire* 
le  vahTeau. 

Faites-y  infufer  enfuite 

Du  Serpolet ,  une  petite  pincée* 
Paffez  la  liqueur  une  demi-heure  après  ,  pour  fer- 
vir de  bojffon  dans  la  journée. 
.  Le  furlendemain  de  l'évacuation  ;qu*aura  produite 
Témétique ,  il  faut  purger  le  malade  avec  une  méde- 
cine très-douce  ;  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrit^ 
dans  l'article  Purgation. 
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Immédiatement 'après  la  purgatîon  ,  on  fera  ufage 
«Tune  boiflbn  faite  avec  cinq  ou  fix  navets  ratifiés  ÔC 
une  poignée  d'orge  bouillis  dans  de  l'eau ,  que  Ton 
patte  ,  &  dont  on  prend  plufieurs  verres  par  jour. 

Quand  les  accès  de  la  toux  font  trop  violens  ,  on 
peut  faire  ufage  des  remèdes  adouciflans  ,  propres 
pour  la  toux.  Voyt\  Toux. 

On  recommande  dans  ce  cas  de  fe  fervir  d'une 
pomme  cuite,  dans  laquelle  on  met  du  beurre  bien 
trais  &  un  peu  de  fucre;  cela  calme  la  violence  de 
la  toux. 

Au  refle ,  il  eft  effentiel  d'obferver  que  les  remè- 
des adouciflans ,  comme  les  fyrops  ,  l'huile  d'amande 
douce ,  ne  conviennent  nullement  dans  cette  mala- 
die ,  qui  eft  occafionnée  par  un  vice  de  l'eftomac  , 
&  non  par  celui  de  la  poitrine. 

Cette  maladie  qui  eft  très-commune  parmi  les  en- 
fans  ,  doit  fe  traiter  de  même  que  nous  venons  de 
le  dire  ;  il  faut  feulement  faire  attention  de  ne  point 
les  faire  faigner ,  dè  leur  donner  l'émétique  ou  l'ipe- 
cacuanha  ,  à  la  moitié  de  la  dofe  que  nous  avons 

{~>re{crite  ;  de  leur  faire  prendre  les  tifanes  6c  les  infu- 
iôns  ci-deflus  ;  &  fi  l'on  s'aperçoit  qu'ils  ayent  de 
la  peine  à  jetter  les  humeurs  gluantes  qui  caufent  leur 
mal ,  on  leur  fera  prendre ,  le  matin  à  jeun,  fix  grains 
d'iris  de  Florence  en  poudre  nouvellement  faite ,  dans 
«ne  ou  deux  cuillerées  d'eau  de  chardon  bénit. 

L$  coqueluche  des  enfans  eft  fouvent  occafionnée 

Ïar  un  levain  aigre  qui  eft  dans  Teftomac  :  les  abfor- 
ans,  comme  les  yeux  d'écrevifle ,  pris  toutes  les 
demi-heures ,  à  la.dofe  de  douze  grains  ,  calment  les 
accidens ,  &  l'érrtétique  en  lavage  ou  l'ipecacuanha  1 
aflurent  la  euérifon. 

Quand  la  poitrine ,  dans  les  ènfans  ou  dans  les 
adultes ,  a  été  beaucoup  fatiguée  par  la  toux ,  on 
finit  le  traitement ,  en  leur  faifant  prendre,  pendant 
ïjuelques  jours ,  une  déco&ion  d'orge  dans  du  lait. 
-  COR,  f.  m.  Ceft  un  durillon  qui  fe  forme  aux 
(goigts  des  pieds. 
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Les  corps  viennent  de  ce  qu'étant  obligés  conti- 
nuellement d'être  fur  nos  pieds,  de  faire  des  efforts 
&  de  marcher  beaucoup  avec  une  chauffure  fouvent 
trop  étroite,  nous  mettons  en  prefle  &  nous  gênons 
les  fibres  de  la  peau.  Les  cors  ont  ordinairement  des 
racines  très-profondes. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  cors  aux  pieds  avec 
les  calus  ou  oignons  :  c'eft  ainfi  que  Ton  apeîle  com- 
munément de  grottes  callofités  qui  fe  forment  à  côté 
des  gros  orteils  ou  ailleurs ,  fur  la  plante  des  pieds.  Il 
eft  de  la  prudence  de  ne  toucher  à  ces  fortes  de 
tumeurs,  qu'après  les  avoir  fait  examiner  par  un 
habile  Chirurgien. 

Pour  remédier  aux  cors  aux  pieds  ,  il  faut  d'abord 
fe  donner  toutes  les  facilités  néceflaires  de  la  part  des 
chaufTures  ;  enfuite  Ton  aura  foin  de  ratiffer  de  tems 
en  tems ,  &  de  couper  extérieurement  le  cor  ou  la 
callofité  ,  fans  jamais  aller  jufqu'au  vif,  c'eft-à-dire , 
fans  tirer  du  fang  ;  après  cela  on  fe  contentera  d'a- 
pliquer  fur  les  endroits  malades  un  peu  de  diapalme  : 
en  en  fait  une  emplâtre  mollaffe  ,  dont  on  forme  une 
efpéce  de  chaperon  collé  fur  la  tumeur  ;  l'on  n'y  tou- 
che que  rarement  ;  après  quoi  l'on  voit  mourir,  pour 
ainfi  dire,  cette  tumeur,  comme  étouffée  fous  cette 
cnveJopc. 

En  général,  on  guériroit  plus  fouvent  les  cors  aux 
pieds,  fi  l'on  avoit  plus  de  patience  ;  il  faudroit  les 
amollir  pendant  un  tems  affez  long  ,  avant  d'em- 
ployer d'autres  remèdes.  On  confeille  pour  cet  ef- 
fet de  mettre  tous  les  matins  fes  pieds  dans  l'eau 
tiède ,  pendant  une  demi-heure ,  &  infenfiblement 
de  tâcher  de  déraciner ,  fans  effort ,  ces  efpéces  d'ex- 
croiflances  ;  après  quoi ,  l'on  peut  apliquer  deffus 
des  feuilles  de  lierre  terreftre  battues,  pendant  quel- 
nues  jours,  au  bout  desquels  on  fera  dégoûter  def- 
fus le  cor  bien  lavé  &  coupé  légèrement  ,  du  fuc 
de  la  racine  de  raifort  fauvage  ,  en  le  couvrant  immé- 
diatement après*de  feuilles  de  grande  joubarbe  ;  ou  , 
fi  l'on  aime  mieux,  on  apliquera  deffus  une 
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prefle  trempée  dans  le  Tue  de  fouci  &  de  pourpier, 

en  frottant  deux  fois  par  jour  les  cors  ,  avec  les 
feuilles  écrafèes  de  ces  plantes.  Ce  dernier  remède  a 
ordinairement  un  fuccès  fingulier  ;  car  il  enlève  les 
cors  en  fept  ou  huit  jours. 

On  recommande  aufli  pour  les  cors  l'emplâtre  fui- 
vante  : 

Prenez  De  la  poix  navale ,  une  once. 

Lu  Galbanum  dijjous  dans  le  vinaigre  f' 
demi-once. 

Du  fel  Ammoniac ,  vingt-quatre  grains.  « 
Du  Diachïlon  ,  une  once  &  demie. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  étendez-en  un  peu  fur 
de  la  peau  ,  pour  apliquer  fur  le  cor. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des 
remèdes  chauds  &.  cauftiques ,  propofés  par  les  char- 
latans ;  "il  en  peut  provenir  des  tumeurs  cancéreuies , 
la  gangrène  quelquefois,  &  la  carie  dans  les  os. 

CORIZA ,  f.  m.  fluxion  d'humeur  féreufe  &  âcre 
fur  les  narines  ;  l'humeur  qui  en  fort  eft  fi  âcre  f 
qu'elle  caufe  des  fréquens  éternuemens,  qui  font 
luivis  d'une  douleur  &  d'une  rougeur  de  nez,  quelque-» 
fois  d'excoriation  ,  &  même  d'ulcère  des  narines  : 
on  apelle  cette  maladie  vulgairement  rhume  de  cer- 
veau. Voyei  Enchifrenement  ,  Catharre  de 
la  tête,  Rhume  de  cerveau. 

COUP.  ,  f.  m.  choc  plus  ou  moins  violent  d'un 
corps  qui  nous  frape ,  ou  contre  lequel  nous  allons 
heurter. 

Il  en  rèfulte  tous  les  jours  que  les  coups  un  peu 
confidérables  détruifent  le  reffort  des  vaifleaux ,  & 
qu'il  s'y  forme  des  èpanchemens.  Les  coups  légers 
n'ont  ordinairement  point  de  fuite  fâcheufe  ;  les  autres 
peuvent  produire  toutes  fortes  de  maux ,  comme  des 
tumeurs,  des  bleffures ,  des  contufions ,  des  entor- 
ies  ,  des  chutes.  Confulte[  ces  différens  articles. 

COUP  DE  SOLEIL ,  f.  m.  impreflion  fubite  & 
momentanée  des  rayons  du  foleil  lur  le  corps  ,  ÔC 
particulièrement  fur  la  tête,  . 
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On  reconnoît  cet  état ,  quand,  après  un  grand  ft- 
lei) ,  on  fent  de  grandes  douleurs  ,  des  étourdifTe- 
mens  ,  des  pefanteurs  ,  &  quelquefois  une  efpéce 
d'afibup  ifle  me  nt  • 

La  caufe  de  ces  accidens  vient  de  la  raréfaction  des 
humeurs  contenues  dans  les  vaiffeaux ,  ce  qui  leur 
fait  perdre  leur  reflort ,  caufe  des  engorgemens  dans 
le  cerveau  ,  &  devient  la  caufe  de  tous  les  maux 
qu'on  reffent. 

Les  gens  les  plus  expofés.à  ces  fortes  de  maladies  r 
font  les  laboureurs ,  les  moiiîonneurs  r  les  couvreurs  t 
les  paveurs,  &  généralement  tous  ceux  qui  font  obli- 
gés de  travailler  à  Tardeur  du  foleil  ;  il  y  a  des  pays 
en  Afrique  où  les  hommes  tombent  morts  fur  le 
champ  :  on  dit  qu'à  Lisbonne  la  chaleur  eft  quel- 
quefois fi  violente  ,  que  quand  on  s'y  expofe ,  or* 
rifque  d'avoir  les  vahTeaux  rompus  &  les  os  brûlés» 
En  général  %  cette  chaleur  exceuive  qui  produit  de% 
effets  fi  violens ,  vient  prefque  toujours  de  la  difpo- 
fition  particulière  des  rayons  du  foleil ,  occafionnés  > 
ou  par  les  nuages ,  ou  par  k  reflet  des  montagnes 
ou  des  murs  échauffés. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  qui  eft  extrêmement 
violente ,  il  faut  proportionner  les  remèdes  à  la  vio- 
lence de  l'accident;  on  emploie  les  faignées  aux  pieds 
multipliées  ,  les  boulons  abondantes ,  comme  la  limo- 
nade, les  eaux  à  la  glace,  &  tout  ce  qui  peut  con— 
denfer  les  liquides  qui  font  trop  raréfiés  :  il  en  efl  de 
même  des  bains  froids ,  du  repos  &  de  la  tranquillité 
qu'il  faut  procurer  au  malade.  Il  convient  aum  de  le 
placer  dans  un  endroit  ou  il  puifle  refpirer  un  air 
froid  ,  &  de  lui  apliquer  des  fomentations  froides 
iur  la  tête  ,  avec  des  plantes  éroolientes,  comme  la 
pariétaire ,  la  mauve ,  la  mercuriale ,  &c. 

Quand  on  s'aperçoit  que  l'on  ne  retire  aucun 
fecours  des  faignées ,  il  faut  faire  avaler  ap  malade 
beaucoup  d'eau  glacée  ,  &  lui  apliquer  fur  la  téte 
des  ferviettes  trempées  dans  l'eau  froide  f  pour  temr 
pérer  l'aôioa  de  l'air  &  dç*  liqueurs  trop  méfiées* 
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Pour  fe  préferver  de  ces  accidens  fâcheux,  on  fera 
bien  de  mettre  fous  Ton  chapeau  une  calotte  de  carton, 
pour  brifer  l'ardeur  du  foleik 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade  en  ce  cas  , 
que  quand  on  a  fuffifamment  employé  les  faignées , 
les  lavemens,  lés  boutons,  les  fomentations,  oc  qu'il 
ne  reffent  plus  de  douleurs. 

On  terminera  la  cure  par  l'ufage  d'une  tifane  faite 
avec  une  pincée  de  vulnéraires  Suifles  infufés  dans 
une  chopine  d'eau,  dont  le  malade  boira  plufieurs 
verres  par  jour  ;  &  on  lui  frottera  Iâ  tête  avec  le 
liniment  fuivant  : 

Prenez  Û'huite  Rofat. 

De  Laurier ,  de  chacune  une  once. 

Mêlez-les  enlemble ,  &  ajoûtez-y  une  fuffifanta 

Quantité  d'cfprit  de  vin,  pour  faire  un  liniment  clair , 
ont  On  frottera  la  téte  trois  fois  le  jour,  la  couvrant 
d'un  papier  brouillard  &  d'une  compreffe  pliée  en 
quatre. 

1  COURBATURE ,  f.  f.  fe  dit  du  intiment  de  dou- 
leur &  de  chaleur  dans  les  bras,  dans  les  jambes  f 
accompagnée  de  fatigue,  demal-aîfè,  de  pefanteur  & 
de  langueur.  Cet  état  peut  être  ôccafiohné  par  le 
travail  §C  Péxercice  ,  ou  peut  être  naturel  ;  c'eft 
pour  lors  un  fymptôme  de  la  fièvre,  Voyez^  Lassi- 
tude. 

COURS  DE  VÈNTRE ,  Flux  de.  ventre ,  Dé-- 
voïemeflt,  Diarrhée  ;  tous  cés  térmes  font  fynony4 
mes  &  ftgnifient  une  déjecTion  des  éxcréinens  plus 
fréquente  6c  plus  liquide  que  dan*  l'état  naturel. 
Voyez  Diarrhée. 

CRACHEMENT  DE  SA&G ,  f.  m.  affion  gaj 
laquelle  on  crache  du  fang  pur  ou  mêlé  avec  les  ditté-^ 
rentes  humeurs  qui  viennent  de  la  poitrine  ou  de  la 
gorge.  y 

On  diftingue deux  fortes  de^cracnement  de  fangj* 
c/ehii  qui  vient  de  la  gorge  Ôc  de  la  bouche ,  ou  celui 
«Jtii  paft  de  la  poitrine.  tj  > 

Oû  recoanoît  que  le  crachement  de  fang  ne  vient 
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pas  de  la  poitrine ,  quand  on  le  rend  fans  effort  & 
fans  toux ,  que  Ton  a  les  gencives  fenfibles  &  qui 
faignent  aiiement  ,  que  Ton  fent  quelques  douleurs 
dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge  ;  qu'on  s'y  eft  fait 
quelque  contufion  ,  quelque  déchirement. 

Quand  le  crachement  de  fang  prend  fa  fource  dans 
la  poitrine ,  on  le  reconnoît  aux  picotemens  &  aux 
douleurs  qu'on  reffent  dans  la  partie ,  à  une  efpéce 
de  difficulté  de  refpirer ,  à  la  toux  qui  l'accompagne  , 
à  la  foiblefle  naturelle  de  la  poitrine  &  à  la  qualité 
du  fang  qui  eft  beaucoup  plus  rouge  &  beaucoup 
plus  diflbus. 

La  caufe  immédiate  du  crachement  de  fang  vient 
de  la  rupture  ou  de  la  dilatation  extraordinaire  des 
vaifleaux  ;  les  caufes.  éloignées  font  l'abondance  du 
fang  ou  fes  mauvaifes  qualités,  quand  il  eft  acre  & 
corrofif,  qu'il  ronge  les  vaifleaux,  détruit  leur  tex- 
ture &  s'ouvre  un  paflage  au-dehors  ;  la  auantité  du 
fang  augmente  par  le  trop  de  nourriture ,  le  trop  peu. 
de  tranipiration  &  le  trop  peu  d'éxercice ,  &  généra- 
lement toutes  les  caufes  qui  peuveut  former  la  plé- 
nitude. Voyei  Plénitude.  Il  y  a  une  infinité  de 
chofes  qui  peuvent  augmenter  l'âcreté  du  fang ,  com- 
me l'ufage  du  vin  ou  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des 
alimens  acres  &  échauffans  ,  les  éxercices  violens,  les 
veilles  immodérées,  les  différentes  évacuations  fu- 
primées  ,  les  violentes  parlions  de  l'ame  &  les  vkes 
particuliers  du  fane  ,  comme  les  virus  véroliques , 
ëcrouelleux,  cancéreux,  fcorbutiques ,  &c. 

Le  crachement  de  fang  qui  vient  de  la  bouche  ou 
de  la  gorge  n'eft  nullement  dangereux ,  &  fe  guérit 
par  les  remédes.propres  à  détruire  la  caufe  qui  l'a 
produit  ;  tels  font  les  gargarifmes  rafraîchiffans ,  avec 
du  lait  chaud  &  quelques  figues  grafles  qu'on  y  fait 
bouillir ,  en  y  ajoutant  une  once  de  fuc  de  creffon  ; 
on  fe  fert  aufli  avec  fuccès ,  dans  ce  cas ,  d'une  infu- 
sion de  pourpier  ,  de  plantain  dans  une  décoction 
d'orge ,  dans  laquelle  on  ajoute  vingt  gouttes  d'efprit 
de  vitriolt 
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Sî  le  crachement  de  fang  vient  delà  poitrine  ,  c'efl 
ordinairement  une  malaaie  qui  demande  beaucoup 
d'attention  par  la  crainte  où  l'on  doit  être  que  les 
vaifleaux  ouverts  ne  forment  quelque fupuration  &  ne 
fe  tournent  en  pus. 

Quand  on  connoîtra  par  les  fignes  de  la  plénitude  f 
que  le  crachement  de  fang  vient  de  la  trop  grande 
quantité  de  ce  liquide  ,  il  faut  néceflairement  avoir 
recours  à  la  faignée  qu'il  faut  multiplier  ,  félon  la  for- 
ce du  malade  &  la  violence  de  l'hémorragie,  pref- 
crire  beaucoup  de  boiffons  aquèufes ,  comme  l'eau 
de  poulet  ,  les  lavemens  ,  beaucoup  de  tranquilité 
&  de  repos  ,  &  fur -tout  de  ne  point  parler  ,  ni 
fe  mettre  en  colère  :  quand  on  aura  fufhfamment 
faigné  le  malade,  &  qu'il  aura  pris  de  la  boiffon  en 
abondance  ,  on  pourra  lui  faire  prendre  la  tifane 
fuivante  :  i 

Prenez  Les  racines  de  grande  Confoude  ratrjf/cs 
&  coupées  par  tranche  ,  une  once. 
Du  Ri^  lavé  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  rédui- 
tes à  trois  chopines ,  &  fur  la  ÛA  jettez-y  de  la  ré- 
gliffe  éfilée ,  deux  gros. 

Paffez  le  tout  pour  boiffon  ,  en  obfervant  de  ne  la 
pas  faire  bouillir  trop  long-tems. 

Après  Tufage  de  cette  tifane  ,  continué  pendant 
trois  jours  ,  on  paffera  au  bouillon  fuivant; 

Prenez  La  moitié  d'un  mou  de  Veau. 
Une  cuillerée  de  Ri{. 

De  la  racine  de  grande  Confoude  ratifiée 3 

une  once. 
Des  feuilles  d'Ortie  griéche. 
De  Plantain  ,  de  chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d'eau  i 
que  vous  réduirez  à  deux  bouillons ,  pour  prendre, 
un  le  matin  à  jeun ,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir  ;on  continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours. 

Après  1  ufage  de  ces  remèdes ,  on  fera  prendre 
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tous  les  matins  au  malade  une  infufion  de  félrilles^ 
de  fanicle ,  en  obfervant  de  ne  pas  lui  faire  quitter  fort 
lit  ,  de  ne  point  le  faire  travailler  ,  de  ne  lui  faire 
prendre  aucun  éxercice ,  avant  qu'il  ne  fok  parfaite- 
ment rétabli. 

II  faut,  dans  cette  maladie,  obferver  un  régime  três- 
ixaèl  ,  ne  prendre  ,  pendant  long-tems  t  que  des 
bouillons  &  des  nourritures  très-legéres  ,  jukm'à  ce 
que  lès  vaiflfeaux  foient  entièrement  confolides. 

Quand  le  crachement  de  ïang  vient  d'âcreté ,  les 
faignées  y  font  beaucoup  moins  profitables.  Voye^ 
aux  articles  Acreté  &  Acrimonie ,  les  lignes  qui  carao 
térifent  Tâcreté  du  fang. 

Après  une  ou  deux  faignées  ,  félon  les  forces 
du  malade  ,  on  le  mettra  à  l'ufage  de  la  tifane  dé-  . 
crite  ci  -  deffus  ,  en  lui  faifant  prëiidre  le  looch 
qui  fuit  : 

Prenez  De  la  gomme  Arabique  diffbure  dans  un* 
fuffijanxe  quantité  d'eau  de  Plantain  ,un- 
gros. 

Dé  Corail  rouge  préparé  >  dettx  fcrupUlesé 
De  l'huile  d'Amande  douce  récente. 
Du  fyrop  de  grande  Confoude* 
De  Guimauve  ,  de  chaque  une  once* 

Mêlez  le  tout  pour  un  looeb  ,  dont  on  prendra 
fept  à  huit  cuillerées  par  jour. 

On  pourra  ,  nonobftam  ce  remède  *  employer  Ja 
potion  fui  vante  : 

Prener  L'eau  de  Plantain. 

De  mille-feuille  ,  de  chaque  une  once. 

De  Nitre  putifié  ,  un  demi-grôs. 

De  la  liqueur  minérale  anodine  d'Hojfman  i 

vingt  gouttes. 
De  CaCh&ù  jfrèpdrï'  &  pufvêrifé ,  un  gros. 
De  Syrop  de  Gréadde  ,  une  onàé. 

Mêlez  le  tout ,  pour  prendre  une  cuillerée  d'heure 
en  heure  %  quand  le  malade  ne  fera  point  uiaee  <le 
ion  iooelu  *  *  " 
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Pour  boiflbn  ordinaire ,  on  prefcrira  au  maîadeune 
décoction  de  riz  <&  de  miHet ,  dans  laquelle  on  écra- 
fera  des  fcmences  de  pourpier  ,  de  plantain  &  de 

i>avot  blanc  ,  de  chaque  une  pincée  ,  fur  une  pinte  dé 
a  décoction  :  on  paffera  le  tout ,  &  on  y  ajoutera  uné 
once  &  demie  de  fyrop  de  nénuphar. 

Si  le  crachement  de  fang  étoit  confidérable  ,  il  fan-* 
droit  avoir  recours  aux  faignées  fréquentes ,  &  on  don^ 
neroit  immédiatement  après  le  bol  fuivant  ; 
Prenez  L  u  fang  Dragon, 
Le  la  Terre  figiilée. 
Du  Corail  rouge  prépare. 
De  VAlun  purifié  ,  de  chaque  un  gros. 
Puîvérifex  le  tout ,  &  mcorporez-le  dans  une  Tuf- 
fifante  quantité  de  conferve  de  rofe. 

On  en  fera  prendre  au  malade  de  demi-heure  en 
demi-heure  ,  jufqu'à  ce  que  le  crachement  de  fanç 
s'arrête  ;  &  quand  il  fera  arrêté ,  on  aura  le  foin  de 
faire  faire  encore  une  faignée  pour  éviter  les.  engor- 
gemens. 

Au  refte ,  il  faut  obferver  de  ne  jamais  employer 
ces  remèdes  aftringens  ,  qu'à  la  dernière  extrémité  * 
©u  à  moins  qu'auparavant  on  n'ait  fait  des  feignéei 
fiiffifantes. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  rang 
vient  à  la  fuite  d'un  effort  violent ,  qui  a  brifé  quel- 
ques vaûTeaux  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut  traiter  cet  acci- 
dent ,  comme  dans  le  cas  des  grandes  hémorragies» 
Voye\  Hémorragie. 

Il  eft  effentiel  de  foire  attention  que  dans  le  cra- 
chement de  fang  produit  par  âcreté,  il  arrive  prefque 
toujours ,  que  l'eftomac  eit  chargé  d'une  matière  pu- 
tride; ce  qu'on  connoît  à  la  langue  qui  eft  chargée* 
aux  mauvaisgoûts,auxraportsra  la  perte  d'apetirT 
&c.  pour  lors  les  purgations  répétées  font  très-avan- 
tageufes,quand  elles  ont  été  précédées  par  les  faîgpées, 
&L  les  boillon s. 

CRACHEMENT  DE  PUS.  Cetaccidentne  vient 
guéres  que  dans  la  pulmonie  ou  à  la  fuite  de  qaelçr 
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qu'inflammation  de  poitrine  ;  nous  en  parlerons  dan* 
ces  différens  articles.  Voyt\  Pulmonie  ,Vomique# 

CRAMPE,  f.  f.  efpéce  d'engourdhTement  ou  de 
convulfion  ,  accompagné  d  une  douleur  violente  & 
de  la  rétraction  du  membre. 

Les  mufcles  de  la  jambe  &  de  la  cuiiTe  font  le  fiége 
le  plus  ordinaire  de  cette  maladie ,  qui  eft  trop  com- 
mune ,  pour  que  nous  cherchions  à  en  donner  ici  les 
fignes. 

Les  caufes  générales  de  cet  accident  font  l'rrrita- 
tion  des  nerfs  ,  occafionnée  par  la  contraction  vio- 
lente des  mufcles,  par  Tâcreté  du  fang  &  des  hu- 
meurs. 

Quand  cet  état  n'eft  point  habituel  ,  il  fuffit  de 
faire  des  frottemens  fur  la  partie ,  pour  difitper  cet 
accident. 

Quand  la  crampe  eft  un  mal  familier  ,  6c  qui  cft 
périodique  ,  il  éxige  pour  lors  des  attentions  férieufes. 
Au  refle  le  traitement  en  eft  le  même  que  ceLui  de  la 
convulfion.  Voye^  Convulsion  ,  Spasme. 

CRASSE,  f.  f.  excrément  du  fang  &  des  humeurs 
retenus  dans  les  pores  de  la  peau  ,  ou  à  fafuperficie, 
qui  efr  capable  de  produire  plufieurs  maladies  ,  com- 
me des  clous ,  des  gales,  des  dartres. 

L'âcreté  de  cette  matière  quiféjourne  fur  la  peau  9 
pique  &  irrite  les  vaifleaux  fa-nguins  ,  &y  excite  des 
petites  inflammations ,  des  demangeaifons,  des  bou- 
tons, des  gales ,  &c. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  il  eft  effentrel  de 
faire  attention  de  tenir  fa  peau  nette  ck  débarraflee  ■ 
de  tous  ces  immondices.  Beaucoup  de  perfonnes 
ne  doivent  les  boutons  qu'ils  ont  au  vifage  ,  les 
ardeurs  qu'ils  éprouvent  aux  différentes  parties  du 
corps  ,  qu'à  ce  défaut  de  foin  ;  joint  à  ce  que  les 
pores  de  la  peau  fe  trouvant  bouchés  par  cette  ma- 
tière on&ueufe  »  la  tranfpiration  infenlible  ne  peut 
point  fe  faire  avec  la  facilité  néceflaire  ,  il  en  refte 
une  partie  dans  le  corps  ,  qui  peut  occaûonner  de 
fâcheufes  maladies* 
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.  Poûr  6hv  er  à  ces  accidens  ,  on  doit  tous  les  ma- 
ins fe  frotter  le  corps  avec  un  linge^  pour  enlever  la 
craffe  qui  peut  y  être  amaffée  ,  &  faire  ufage  des 
bains  le  plus  fouvent  qu'il  eft  poffible.* 

CR1NONS  ,  f.  m,  pl.  forte  de  petits  vers  qui  s'en- 
gendrent fous  la  peau.  Voye{  Dracuncules. 
f  CROUTES  DE  LAIT  ,  f.  f.  pl.  petite  éruption 
ccailleufe  qui  couvre  tout  le  corpsou  quelque  partie. 
Voy*\  Maladies  des  femmes  en  couche. 

CRUDITÉ  ,  f.  f.  qualité  de  la  nourriture  qui  fé- 
journe  dans  Teftomac  ,  &:  qui  n'a  point  fubi  la  coc-; 
tion  néceffaire  pour  former  un  bon  chyle. 

Ce  terme  qui  peut  s'étendre  juf qu'aux  matières 
contenues  dans  les  vaifleaux  ,  s'aplique  ordinaire- 
ment au  fujet  de  celles  qui  font  contenues  dans 
Teftomac  &  les  inteftins  ,  que  Ton  apelle  premières 
voies. 

.  On  reconnoît  les  crudités  ,  aux  raports  pourris: 
qui  viennent  après  la  digeftion ,  aux  aigreurs  ,  aux- 
quelles on  psut  être  iujet  ,  aux  vents  ,  aux  pefan- 
teurs  d'eft  otnac  ,  au  dégoût  ,  au  défaut  d'apétit , 
quelquefois  même  aux  envies  de  vomir ,  &.  aux  déjec- 
tions liquides  &  très-fétides. 

Les  crudités  de  Teftomac  viennent  ,  en  général 
de  la  foiblefle  de  ce  vifcére  ,  ou  de  la  quantité  &  de 
la  mauvaife  qualité  des  alimens  ;  ce  qui  fait  que  le  chyle 
qui  en  fort ,  eft  cru  &  indigefte. 

On  remédie  à  cet  état  ,  en  fuivant  le  traitement 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  Cacochimie  &  dans 
la  foiblefie  d'eftomac.  Voye{  Cacochimie  ,  Foi- 

BLESSE  D'ESTOMAC. 

CUCURBITAINS  ou  CUCURBITAÏRES ,  f.  m. 
pl.  vers  plats ,  ovales  ,  blancs ,  femblables  à  des  pépins 
de  courage.  Ce  ne  font  que  des  portions  du  vers  foli- 
taire  ,  qui  le  font  détachées  dans  leurs  articulations. 
Voyei  Vers  Solitaire. 

CYNANTROPHIE  ,  f.  f.  délire  dans  lequel  les 
malades  fe  croyent  changés  en  chien  ,  ck  en  imitent 

les  a&iQnst,  Ceft  un  f/mptôme  de  la  mélaaçelie^ 
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hypocondriaque  &r  de  la  rage.  Foye^KAGÏ  ,  MelàWt 

COL1E  HYPOCONDRIAQUE. 


(DAN) 

DANSE  DE  SAINT  -  VIT  ,  efpéce  de  maladie 
convulfive  à  laquelle  les  enfans  font  quelquefois 
fujets  ;  c'eft  une  maladie  affez  rare. 

Elle  attaque  les  enfans  des  deux  fexes  ,  depuis 
l'âge  de  dix  ans  jufqu'à  la  puberté  ;  elle  fe  fait  con- 
noître  par  les  fymptômes  fuivans  :  le  malade  com- 
mence â  boiter  ,  &  à  reflentir  une  foibîefle  dans  une 
de  fes  jambes  ;  ce  qui  augmente  au  point  qu'il  ne 
peut  plus  fe  foutenir  defTus ,  &  qu'il  la  traîne  après 
loi ,  comme  font  les  innocens  ;  il  ne  peut  retenir  fa 
main  un  inftant  dans  la  même  fituation.  Les  contor-* 
fions  convulfivës  de  cette  partie  l'obligent  à  la  châti- 
er fans  ce/Te  de  placé  ,  quèlqu'efTort  qu'il  faffé  °pom«t 
fixer;  lorfqu'il  veut  boire  ,  il  fait  mille  geftès  & 
mille  contours ,  comme  les  joueurs  de  gobelets ,  jaf- 
cp'à  ce  qae  fe  trouvant  à  la  portée  de  h  bdUchè  ,  i^ 
puiffe  fixer  le  verre  avec  les  lèvres  ;  pour  lors  il  avàfë 
d'un  trait  précipité  la  boiffon  qui  y  eft  contenue  :  te. 
qui  fait  un  fpeclacle  original. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  maladie  f 
prétendent  qu'elle  eft  produite  par  des  convulfions  ; 
cependant  quand  on  confidére  les  mouvemens  que 
font  ceux  qui  en  font  attaqués ,  il  femble  qu'ils  apro- 
chent  plus  du  tremblement  ;  ce  qui  feroit  penfer  que 
cet  état  feroit  à  demi-convulfif  &  à  dèmi-paralytique* 
La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft,  fans  con- 
tredit ,  la  mauvaise  conftitution  des  nerfs  ou  du  flui- 
de nerveux  ;  mais  la   caufe  éloignée  vient  des 
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trouve  chargé  de  mauvais  levains  ,  qui  , 
le  fang ,  ôc  de  là  dans  ks  nerf ,  &  qui  canfent  les 
agacemens  qu'on  obferve  dans  cette  maladié  :  tes  en» 
fans  qui  en  font  attaqués  font  ordinaire  ment  fujets 
?ux  vers. 
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Le  traitement  doit  tendre  à  évacuer  les  mauvais 
&cs  de  l'eftomac ,  à  corriger  l'épaifliflement  des  hu- 
meurs &  à  raffermir  les  parties  ,  fi  c'eft  la  difpofition 

{paralytique  qui  domine  ,  &  à  les  relâcher ,  fi  c'eft 
'étatconvuluf  qui  remporte. 

On  commencera  par  une  faignée  faite  au  bras ,  fi 
l'enfant  eftfanguin  ,  &  que  lesparties  foient  plus  con- 
vulfives  que  paralytiques  ;  immédiatement  après  ,  on 
lui  fera  prendre  deux  grains  de  tartre  émétique  dans 
une  chopine  d'eau ,  pour  évacuer  l'eftomac.  Le  foir  , 
on  donnera  à  Tentant  quatre  grains  de  pilules  de  cy- 
nogloffe  ;  le  lendemain  ,  on  le  purgera  avec  la  méde- 
cine fuivante. 

Prenez  Un  gros  de  Séné. 

Un  gros  de  crème  de  Tartre. 
Vous  laiflerez  infufer  le  tout  dans  un  demi-feptier 
d'eau  bouillante ,  pendant  une  demi-heure ,  fur  les 
cendres  chaudes. 
Vous  y  ajouterez 

Dix  grains  de  poudre  Cornachine. 
Trois  gros  de  fyrop  de  Rhamno  > 
pour  une  prife. 

Le  foir ,  on  lui  donnera  la  potion  fuivante  : 
Prenez  D'eau  de  Cerije  noire  ,  une  once. 

De  vieille  Thériaque  ,  un  fcrupule. 
L  e  Laudanum  liquide  ,  huit  gouttes  9 
pour  avaler  en  une  fois ,  en  fe  couchant. 

On  aura  foin  de  purger  l'enfant ,  comme  ci-de 
de  deux  jours  l'un  >  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroifle  plus 
aucune  preuve  de  mauvais  levain  dans  l'eftomac. 

Les  jours  où  on  ne  purgera  pas  l'enfant  ,  on  lui 
donnera  de  l'éleSuaire  uiîvant  : 
Prenez  De  conferve  a"  Abfmthc. 

D'écorct  d'orange  ,  de  chaque   une  demU 
once. 

De  vieille  Thériaque. 

De  Noix  mufcade  confife  ,  de  chaque  urp 
gros  &  demi. 

faites  une  efpéce  de  marmelade ,  avec  une,  fuf&- 
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fante  quantité  de  fyrop  d'écorce  d'orange.* 

Le  malade  prendra  de  cet  éle&uaire  ,  gros  comme 
une  noifette  ,  le  matin  à  jeun  ,  &  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  pendant  huit  ou  dix  jours ,  en  lui  faifant  boire 
un  petit  verre  du  vin  fuivant  : 

Prenez   l'e  racine  de  Pivoine. 
D'Enula  campa  na. 
V Ànzelique  y  de  chaque  une  once. 
T  e  feuilles  de  Sauge» 
De  Chamedris. 
De  Marrube  blanc. 

Fe  petite  Centaurée  ,  de  chaque  une  poï* 
gnée. 

1  e  bayes  de  Genièvre. 

L'ècorcc  a"  Orange ,  de  chaque  deux  gros. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier ,  &  faites-le  infufer 
cnfuite  à  froid  pendant  quarante-huit  heures  dans 
trois  pintes  de  bon  vin  blanc. 

Paffez  le  tout  ;  l'enfant  en  prendra  un  petit  verre  , 
qui  en  contiendra  quatre  ou  cinq  cuillerées. 

Il  faut  obferver  de  répéter  les  purgations,  quel- 
quefois même  la  faignée  ,  félon  qu'on  s'aperçoit  que 
l'enfant  a  plus  ou  moins  de  mouvemens  convulfifs. 

Au  refte,  on  reconnoit  que  les  remèdes  font  quel- 
ques effets,  quand  les  mouvemens  font  moins  fré- 
quens ,  &  quand  il  fixe  fa  main  avec  plus  de  fermeté. 

Quand  les  tremblemens  font  bien  fréquens ,  &  que 
Ton  s'aperçoit  ,  en  touchant  le  bras ,  qu'il  y  a 
moins  de  roideur,  c'eft  une  preuve  que  cette  mala- 
die eft  d'une  nature  moins  convuîfive  ;  il  faut  pour 
]ors  ménager  les  faignées  ,  &  apuyer  davantage  fur 
les  émétiques  &  les  purgatifs  ;  &  l'on  peut  employer 
les  remèdes  que  nous  indiquons  dans  la  paralyfie  6c 
dans  le  tremblement.  Voye^  Paralysie,  Tremble- 
ment. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'il  faut ,  toutes  les  fois  que 
Ton  purge  ,  ou  que  l'on  donne  l'émétique  aux  enfans 
attaqués  de  cette  maladie,  leur  prefcrirç  le  fentes 
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pilules  de  cynogloffe ,  ou  la  potion  calmante  que  nous 
avons  décrite  ci-deflus. 

Pour  éviter  la  récidive,  il  faut  avoir  foin  de  faire 
faigner  de  tems  en tems  les  malades  ,  de  les  purger, 
de  leur  faire  obferver  un  régime  très-éxaft ,  &  de 
travailler  à  fortifier  leur  eftomac  par  les  remèdes  indi- 
qués dan*  la  foiblefle  d'eftomâc.  Poye^  Foiblesse 
d'estomac. 

DARTRE ,  f.  f.  eft  une  maladie  de  la  peau,  que 
Ton  nomme  quelquefois  Herpe. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces  de  dartres  ;  quand  elles  font 
déparées  les  unes  des  autres,  comme  il  arrive  à  cel- 
les qui  ont  leur  fiége  fur  le  vifage,  on  les  apelle 
difcretes  ;  on  les  reconnoît,  parce  qu'elles  s'élèvent 
en  pointe,  qu'elles  ont  une  bafe  enflammée  ,  dont  la 
rougeur  &  la  douleur  difparoifTent  ,  après  qu'elles 
ont  jetté  la  petite  quantité  d'humeurs  qu'elles  conte- 
noient  ;  après  quoi  elles  fe  féchent  d'elles-mêmes. 

Si  les  pullules  font  réunies  plulieurs  enfemble  ,  or- 
dinairement en  forme  circulaire  ou  ovale  ,  elles  con- 
fiaient les  dartres  confluentes  qui  font  ordinairement 
malignes ,  eorrofives  ,  accompagnées  de  grandes  de- 
rnangeaifons,  qui  fe  changent  quelquefois  en  douleurs 
très- vives. 

Quand  les  boutons  font  petits  ,  ramafTés*,  accom- 
pagnés communément  d'inflammation  tout  autour^ 
que  leur*  pointes  fe  rempliffent  d'une  matière  blan- 
châtre, &  fe  couvrent  enfuire  d'une  croûte  ronde, 
la  dartre  ainfi  formée  prend  le  nom  de  miliaire. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'humeur  dartreufe  eft 
fi  acre  &  fi  corrofive  ,  qu'elle  pénétre  dans  la  fubftan- 
ce  de  la  peau  &  la  détruit  ;  on  l'apelle  pour  lors  dartre 
rongeante. 

Toutes  ces  efpéces  de  dartres  reconnoiflent  pour 
c^ufe  J'âcreté  de  la  lymphe  ,  qui  s'arrête  dans  les 
vaiffeaux  capillaires  ou  dans  les  glandes  dui  régnent 
fur  la  .peau  ,  &  qui  fe  prefente  fous  différentes  fa- 
ces ,  félon  les  différentes  parties  ou  elle  féjourne.  Il  * 
y  a  bien  des  chofes  qui  peuvent  occaûowier  çetrç 
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âcreté  particulière  de  la  lymphe»  comme  le  vîru»T5ro^ 
lique,  icorbutique,  cancéreux  ,  &c.  Le  vice  particulier 
<}e  la  lymphe  ,  qui  eft  héréditaire  ou  accidentelle  , 
le  défaut  de  tranfpiration  qui  rend  lefang  greffier  &  la 
lymphe  chargée  de  parties  excrémentielles,  acres  ÔC 
mordantes;  les  évacuations  périodiques  fuprimées, 
comme  les  régies  ,  les  fleurs  blanches  ,  les  Tueurs  9 
l'écoulement  par  les  hémorrhoïdes ,  &c 

Les  dartres  qui  viennent  fur  le  vifage ,  &  que  nous 
avons  apellé  difcretes-,  fe  guériffent  prefqu'ordinai- 
tejnent  d'elles-mêmes  ;  elles  fupurent  8c  fe  defféchent 
prefqu'auiu-tôt  ;  on  peut  feulement  avoir  l'attention  , 
dans  ce  cas  ,  de  laver  fon  vifage  plufieurs  fois%  par 
jour,  avec  de  l'eau  de  guimauve  tiède  ;  de  lefiroter 
enfuite  avec  un  linge  propre» 

I^a  féconde  efpéce  de  dartre  cme  nous  avons  nom- 
nj ié  confluente,  ne  vient  jamais  a  maturité  ;  il  en  fort» 
feulement  une  humeur  claire ,  quand  on  fe  grate  :  elle 
eft  trèsropiniâtre^ôc  quand  ons'en  croit  délivré ,  elle 
renaît  de  nouveau. 

Le  traitement  des  dartres  en  général  demande  de*- 

Séparatifs  longs  &  fuiyis  ,  pour,  pouvoir  ©n  obtenir1 
guérifon;  il  faut  avant  tout  faire: faigner  le  malade* 
au  bras  ,  s'il  n'ert  point  trop  épuifé ,  8c  fi  fon  âge  lej 
permet ,  enobfervant  de  lui  faire  prendre  auparavant, 
pendant  quelques  jours  la  tifane  qui  luit  : 

Prenez  De  la  racine  de  Patience  fauvage  mondée  } 
cwpêe  par  morceaux  ,  une  once  &  dtmie* 
Faitesrla  bouillir  dans  trois  chopines  d  eau ,  que 
vous  réduirez  à  une  pinte. 
Eaitesrjr  infufer  enfuite 

De  la.  Réglée  èfitêe  ,  deux  gros. 
Paffez ,  ôc  ajoutez 

Veux  gros  de  fel  de  Glauber  : 
la  dofe  eft  de  trois,  ou  quatre  verres  tiédes  par  jour  J 
continués  pendant  huit  jours. 

'Après  l'ufage  de  cette  tifane ,  on  fera  prendre  au 
malade  le  bouillon  fuivant  : 
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Les  racines  de  grande  Bardane  lavées  6» 
coupées  par  tranche  ,  de  chacune  une, 
once. 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  ,  dans  trois  chopines  d'eau  ,  que  vousrédui-( 
rez  à  deux  bouillons. 

Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure: 
De  Cerfeuil. 

Des  fommités  d* Houblon  ,  de  chaque  uni 

poignée» 
De  Fumeterre, 

De  crejfon  de  Fontaine  ,  de  chacun  uni 
demi-poignée. 
Partez  le^tout ,  pour  prendre  un  bouillon  le  matin 
à  jeun ,  &.  l'autre  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  en  faifant 
fondre  dans  celui  du  matin  deux  gros  de  fel  de  Glau- 
ber ,  &  une  once  de  fyrop  de  pomme. 

On  continuera  ce  bpuillon  pendant  cinq  ou  fix 

Avant  de  prendre  chaque  bouillon  ,  on  fera  ufage 
d'une  pxife  de  la  poudre  fuiva,nte. 

Prenez  De  l'Antimoine  cru  ,  une  demi-once.  £ 
De  VjEtkiops  minéral,  deux  gro^Jf^ 
Réduifôz  le  tout  en  poudre  fine  ,  &  mêlez-le  éxac- 
te  ment.  Les  . adultes  en  prendront  un  demi-  gros ,  les 
enfans  quinze  ou  vingt  grains ,  dans  du  pain  à  chaa* 
terA  deu?  fois  par  jour. 

0^bferv,era  de.  purger  1*  malade,  avec  une  m<tf 
déqnç  douce,  tpus.les  hW  jours. 

Ad&*'  cve«e  préparation  ,  on  paffera  aux  remède* 
apr^pnes;a:  chaque,  efpece  de  dartre  en  particulier^ 
Celle  que  nous  avons  apelle  dif  crête ,  ettfi  bénigne  * 
qu'elle  n'a  presque  pas  befoin  des  fe  cours  de  Fart; 
il  fufnt  feulement  de.  prendre  la  tifane  de  patience  , 
uc  nous  avons  décrite  ci-delïus  ,  de  boire  beaucoup 
ê  psftt,  lah  ciafifjiè  »  de  fe  purger  &  4e  fe.  laver  lei 
vidage  pluû^rs.  fois par  jour,  avec  de  l'eau  de  gui-' 
^lauy^tj^d^ou  du  iajf  chaud. 
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fluente ,  éxîge  une  préparation  très-longue ,  telle  qué 
celle  que  nous  venons  de  propofer  ;  après  quoi  on 
fera  ufage  des  bols  fuivans  ,  que  Ton  continuera  pen- 
dant huit  ou  quinze  jours ,  félon  la  force  du  mal  ôc 
Kétat  du  malade. 

Prenez  J)  e  VJEthiops  minéral ,  un  fcrupule. 

De   la  poudre  de  Cloporte, 

De  la  gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  quinze 
grains. 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  con— 
ferve  de  fumeterre  ,.pour  former  un  bol  à  prendre  en 
lieux  fois ,  de  deux  Jours  l'un ,  le  matin  à  jeun,  en 
fe  purgeant  tous  les  dix  jours. 

f  A  l'égard  des  remèdes  extérieurs  ,  on  ne  peut 
&  on  ne  doit  les  employer  que  quand  on  a  bien 
préparé  le  malade  ,  ckquon  n'a  aucun  lieu  de  crain- 
dre de  faire  rentrer  la  dartre.  Dans  ce  cas,  on  peut 
fe  fervir  du  fuc  de  plantain ,  ou  de  celui  de  morelle 
dans  du  vinaigre,  dont  on  arrofe  la  partie  ,  ou  de 
l'onguent  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  graijje  de  Porc  récente,  une  demi- 
livre,  '  * 

t>e  la  Cerufe ,  quatre  onces. 
Du  Mercure  fublimè  corrofif,  un  gros. 

On  nétoyera  la  grailTe ,  on  la  lavera  plufieurs  fois 
dans  l'eau ,  on  la  fera  fondre  par  un  feu  lent ,  dans  un 
plat  de  terre  vernuTé,  &  puis  on  mêlera  peu-à-peu 
la  cerufe  ,  avec  le  fublimé  qu'on  aura  auparavant 
réduit  en  poudre  fubtile  ,  on  agitera  l'onguent  jufqu'à 
ce  que  les  ingrédiens  foient  bien  unis  :  on  en  frotera 
les  dartres  deux  fois  par  jour ,  le  matin  en  fe  levant,' 
le  foir  en  fe  couchant. 

Dans  les  dartres  miliaires  ,  il  eft  très-eflentiel  de 
fiiivre  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  remèdes 
intérieurs  ;  à  l'extérieur ,  on  peut  ouvrir  la  pointe  des 
Boutons  avec  des  cifeaux  ,  quand  ils  font  parvenus  en 
maturité  ;  on  peut  y  apliquer  auffi  un  peu  de  cérat  de 
Galien ,  de  l'onguent  de  Pompholix  &  de  l'emplâtre 
#e  Nui  emberg,  décrit  k l'article  Brûlure^  » 
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Les  dartres  rongeantes  font  celfesquî  demandent 
la  préparation  la  plus  Ion  aie  Je  régime  le  plus  cxaft 
&  la  pîus  grande  confiance  dans  l'uiage  des  remèdes  ; 
o'eft  le  même  traitement  que  ci-deTus  :  voici  un  on- 
guent qui  fait  des  merveilles  dans  ce  cas. 

Prenez;  eVOnguent  blanc  de  Rhafis  ,  deux  onces» 

Lu  Mercure  précipite  blanc ,  deux  gros. 
Mêlez  le  tout,  pour  former  un  onguent,  dont  on 
flroterales  dartres ,  pendant  fix jours  de  fuite,  lefoir 
*n  fe  couchant  ;  Ci  elles  ne  fe  diflipent  pas  ,  on  ajoute- 
ta  à  cet  onguent  un  gros  de  précipité  rouge. 

Au  refte  ,  il  faut  dans  le  traitement  des  dartres  ,* 
être  très-éxaft  fur  le  régime,  ne  point  employer  in- 
confidérément  les  remèdes  extérieurs ,  &  fuivre,  fans 
fe  rebuter ,  tout  ce  que  nous  avons  détaillé  dans  cet 
article. 

DÉFAILLANCE  ,  f.  f."  fe  dit  de  la  diminution  des' 
forces  vitales  ,  qui  tendent  à  s'éteindre. 

^  La  défaillance  vient  de  l'épuifement  des  efprits* 
occafionné  par  des  éxercices  violens,  des  maladies 
longues ,  une  diète  opiniâtre,  par  des  évacu  rions  co- 
pieufes  &  abondantes  ;  quand  cet  état  eft  pouffé  un 
peu  loin  ,  il  furvient  des  fyncopes ,  &  la  mort  s'enfuit. 
Voye$  Syncope. 

^DEGOUT ,  f.  m.  fe  dit  de  la  répugnance  que  l'on 
a  à  prendre  des  alimens. 

Le  dégoût  s'annonce  par  une  opofition  marquée 
pour  la  nourriture ,  accompagnée  ordinairement  de 
îbif  &  d'ardeur  à  l'eftomac  ,  de  raports  ,  de  pefan- 
teur  &  de  douleur ,  quand  on  a  mangé. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  le  dégoût  ; 
d*un  côté  ,  ce  font  les  alimens  indigeftes  qui  croupif- 
fent  dans  l'eftomac,  qui  énervent  Taftion  de  fes  libres, 
6c  gui  altèrent  la  vertu  des  fucs  digeftifs  ;  de  l'autre  , 
c'eft  le  défaut  des  fucs  propres  à  la  digeftion  ,  tels 
que  la  bile  &  le  fuc  pancréatique  ,  dont  la  fource 
peut  être  interceptée  dans  des  obftruftions ,  comme 
dans  la  jaunhTe  ;  par  des  évacuations  abondantes  f 
comme  après  la  falivation ,  après  un  diabètes  &  apùs 
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des  fueurs  Confidérables,  ou  parce  que  les  mêmes 
fucs  qui  fe  féparent  dans  1  cftomac ,  abondent  trop  en 
férofité  ,  &  n'ont  point  affez  d'a£tion  (ur  les  fibres  de 
l'eftomac  ,  comme  on  le  voit  dans  les  grands  buveurs 
d'eau ,  qui  énervent  leurs  fucs  &en  émouffent  l'action; 
enfin  le  dégoût  peut  être  produit  par  le  relâchement 
confidérable  de  l'eftomac  ,  qui 'devient  infenfible  à 
î 'action  des  fucs  :  on  en  voit  des  exemples  parmi 
ceux  oui  ont  fait  de  grands  repas  ,  qui  ont  diftendu 
leur  enomac  outre  mefure ,  ou  dans  ceux  dont  l'ef- 
tomac  devient  paralytique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  dégoût  ,  loin  d'être 
une  maladie,  eft  un  figne  falutaire  ;  la  répugnance 
que  nous  éprouvons  pour  certains  alimens ,  vient  de  * 
ce  qu'ils  fe  digèrent  difficilement  dans  notre  efto~ 
mac,  ou  de  ce  qu'ils  font  contraires  à  notre  tempé- 
rament. 

Quand ,  dans  les  grandes  chaleurs ,  les  tempéra- 
mens  chauds  fentent  de  la  répugnance  pour  les  ali- 
mens échauffons ,  comme  la  viande  &  les  bohTons , 
comme  les  liqueurs  fpiritueufes ,  ils  doivent  regarder 
ce  fentiment  naturel ,  comme  une  bonne  leçon,  polir 
{ç  nourrir  d'alimens  contraires.  Ceux  qui  éprouvent 
ces  fortes  de  dégoûts,  reffentent  ordinairement  une 
douleur  à  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac,  avec  foif 
&  naufée  ,  amertume  de  bouche  ,  vomiffement  ;  ces 
fortes  de  perfonnes  ont  communément  l'haleine  forte 
&  des  raports  d'œufs  couvés  ;  il  faut  pour  lors  corri- 
ger ce  vice  naturel  de  l'eftomac  ,  en  faifant  ufage  des 
alimens  tirés  des  végétaux  ,  en  ne  buvant  que  très- 
peu  de  vin ,  &  en  faifant  un  grand  choix  dans  fon 
régime.  .  ,  *  .*  q  \  l- 

m  Quand,  au  contraire,  le  dégoût  fe  déclare  pour  des 
alimens  lourds  &  pefans ,  c'eft  une  preuve  que  Ton 
a  l'eftomac  froid,  &  qu'il  faut  une  nourriture  échauf- 
fante ;  dans  ce  cas ,  on  reffent  des  raport  aigres , 
des  pefanteurs.&  quelques  envies  de^vomir,  6k  Ton 
rend  des  matières  vifqueufes  &  glaireufes  avec  les  ^ 
felles.  ;  ce  qui  prouve  la  lenteur  de  la  digeftioa  ;->Ù 
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faut  pour  lors  faire  ufage  de  la  loupe  à  la  viande  ,  de 
la  chair  des  vieux  animaux ,  comme  du  bœuf  ,  du 
mouton ,  quelquefois  de  la  viande  noire ,  qui  fe  digère 
dans  ce  cas  très  -  facilement  ;  le  vin  pur  ,  le  caflfé 
&  les  liqueurs  échauffantes,  prifes  en  petite  quan- 
tité, conviennent  aflez  dans  ces  fortes  de  tempé- 
ramens. 

Si  le  dégoût  fe  déclare  dans  un  tempérament  chaud  i 
6c  qu'il  vienne  d'une  nourriture  échauffante  ;  ce  que 
l'on  connoit  aux  fignes  que  nous  avons  indiqués  ci- 
defïus ,  il  faut  mettre  le  malade  à  l'ufage  des  délayans  , 
de  la  limonade  ,  des  eaux  de  grofeille  prifes  en  grande 
quantité  ;  après  quoi  on  le  purgera,  avec  un  vomitif,' 
s'il  éprouve  des  naufées  ou  des  envies  de  vomir  ; 
iînon  onfe  contentera  de  le  purger  doucement:  car 
dans  ces  fortes  de  cas  ,  l'eftomac  eft  fort  fenfible  ; 
on  lui  prefcrira  enfuite  les  eaux  de  Forges  ,  ou  les 
eaux  épurées  de  Paffy ,  dont  il  prendra  une  pinte  ou 
deux  par  jour  ,  en  obfervant  d'y  faire  fondre  un 
demiipaquet  de  fel  de  feignette ,  pour  tâcher  de  don* 
ner*de  la  liberté  au  ventre.  Si  ces  remèdes  ne  réuf- 
fiffoient  point ,  on  feroit  prendre  au  malade  les  bains 
ou  les  demi-bains  domeftiques  &  les  bouillons  que 
nous  avons  décrits  dans  l'article  Acreté  ,  dont  il  con- 
tinueroit  l'ufage  pendant  huit  jours.  Foyer  Acreté. 
Il  faut  auffi  qu'il  obferve  un  régime  rafraîchiflant. 
Voye[  Régime. 

Quand  le  dégoût  vient  d'un  eftomac  trop  froid , 
il  faut  d'abord  reformer  la  nourriture,  &  fe  mettre  à 
l'ufage  ,  pendant  quelques  jours  ,  d'une  infufion  de 
feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  après  quoi  on  fe  pur- 
gera une  ou  deux  fois ,  félon  le  befoin  ;  immédiate- 
ment après ,  on  boira  plufieurs  verres  par  jour  d'une 
infufion  d'écorce  de  citron;  on  peut  aufli ,  dans  ce 
cas,  prendre  du  caffé  ,  un  peu  de  vin  pur,  un  demi* 

fros  de  confection  alkermes  ,  deux  cuillerées  d'élixir 
è  Garus  ,  &  fuivre  ce  que  nous  indiquons  dans  la 
foibleffe  d'eftomac  ,  &  fur-tout  éviter  les  alimens  in- 
ûigeftes.  Voyez^  Foiblesse  d'estomac. 
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DÉLIRE  ,  f.  m*  Ceft  une  efpéce  particulière  dô 
dérangement  dans  les  fonctions  animales  ,  un  égare- 
ment de  l'efprit,  qui  fait  juger  fauflement  des  objets. 

Le  délire  efl accompagné  defiévre ,  ou  fans  fièvre  : 
en  diftingue  trois  fortes  de  délire  ;  la  première ,  qui 
s'excite  par  une  caufe  interne,  différente  des  idées 
fimples;  la  féconde ,  lorfque  de  ces  idées,  il  fuit  un 
jugement;  la  treifiéme  efl,  quand  ces  idées  font  pré- 
sentées à  l'âme ,  comme  plus  ou  moins  agréables  ou 
dcfagrèabîes ,  &  font  accompagnées  d'agitation  du 
corps ,  de  mouvemens  plus  ou  moins  violens. 

La  caufe  immédiate  du  délire  vient  du  changement 
de  la  difpofition  du  cerveau.  Le  délire  peut  donc  être 
produit  par  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  retarder  le 
cours  des  liquides  dans  cette  partie  ;  telles  font  les 
parlions  vives ,  comme  le  chagrin ,  la  triftefle ,  la  con- 
geftion  &  l'abondance  du  fang  &  des  humeurs  dans 
cette  partie  ,  par  le  féjour  d'une  matière  acre  & 
cauflique ,  qui  irrite  les  membranes  du  cerveau  ;  & 
y  cause  une  nouvelle  efpéce  de  fenfation  ;  c'efl  par- 
ticulièrement ce  délire  qui  acçompagne  les  fièvres 
&  les  maladies  aiguës. 

.  Quand  le  délire  vient  de  l'inflammation  du  cerveau  , 
ce  qui  s'annonce  par  une  fièvre  violente,  un  pouls 
dur  &  plein  ,  des  yeu*  enflammés ,  des  hémorragies  , 
&  par  Téxamen  du  tempérament  du  malade  ;  il  faut 
traiter  cette  maladie  comme  une  véritable#inflam- 
mation  :  la  faignée  au  pied  plus  ou  moins  répétée , 
celle  de  la  jugulaire  ,  les  lavemens  ,  les  boifîcns  abon- 
dantes ,  la  diète ,  les  fangfues  &  générajement  tout 
ce  qui  peut  détourner  l'humeur  de  la  tête,  convient 
dans  cette  occafion  ;  tels  foiit  aufîï  les  bains  tiédçs  des 
pieds  ,  les  fomentations  émollientes  fur  la  tête ,  &  fai- 
re donner  au  malade  le  plus  de  repos  &  de  tranquil- 
lité qu'il  efl  poflible. 

Quand  le  délire  efl  occafionné  par  une  matière 
Scre  quife  porte  au  cerveau  ,  comme  on  le  voit  tous 
les  jours  dans  les  fièvres  putrides  &  dans  les  fièvres 

malignes  ;  après  les  faignées  multipliées ,  il  faûrlwea 
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fe  donner  de  'garde  d'avoir  recours  à  la  faignée  ,  qufc 
ne  peut  qu'augmenter  l'engorgement  du  cerveau ,  en 
y  attirant  plus  abondamment  la  matière  des  premières 
voies,  &  en  augmentant  la  foiblefle  &.  l'épuifement 
du  malade  ;  il  faut ,  dans  ce  cas ,  avoir  recours  aux 
purgatifs  unis  aux  cordiaux  légers  ,  aux  lavemens  , 
aux  emplâtres  véficatoires  ,  que  l'on  apliquera  au 
cou,  aux  jambes,  &  que  l'on  lailTera  fupurer  pen- 
dant quelques  jours.  Quand  l'épuifement  eft  trop 
grand ,  on  peut  taire  mettre  les  pieds  du  malade  dans 
de  Feau  tiède  ,  ÔCapliquer  fur  l'extérieur  de  la  tête  des 
ferviettes  trempées  dans  de  l'eau  froide:  ce  remède 
eft  fur-tout  efficace,  quand  le  délire  eft  occafionné 
par  une  matière  âcre  qui  féjourne  dans  ces  parties  , 
Sl  qui  met  les  nerfs  dans  une  crifpation,  une  irrita-* 
tion  &  une  chaleur  confidérable. 

Si  le  délire  vient  à  la  fuite  de  quelque  chagrin  vio- 
lent ou  de  quelque  révolution  fubite  de  joïe  ou  de 
peine,  il  faut  pour  lors  tenter  le  moins  de  remède 
qu'il  eft  pofîible  ;  fe  garantir  fur-tout  de  la  faignée  , 
purger  de  tems  en  tems  le  malade ,  lui  prefcrire  un, 
régime  fort  doux ,  &  principalement  tâcher  de  le  ra- 
mener, en  éloignant  de  fon  efprit  les  caufes  de  fon 
délire  ;  il  faut  quelquefois  avoir  recours  aux  expédiens 
Cnguliers ,  comme  à  la  mufique ,  aux  chants,  à  la  dan- 
fc ,  pour  fubftituer  de  nouvelles  idées  plus  fortes  ;  Se 
il  faut  avoir  foin  d'opofer  toujours  des  affe&ions  con- 
traires à  celles  qui  font  dominantes. 

DEMANGEAISON  ,  f.  f.  fenfation  défagréable 
dans  quelque  partie  extérieure  du  corps ,  qui  nous 
oblige  de  gratter  pour  la  faire  cefler. 

Il  paroît  que  la  demangeaifon  confifte  dans  une  ir- 
ritation des  mammelons  nerveux  ;  c'eft  une  lymphe 
âcre  qui  fe  verfe  fur  ces  parties ,  qui  les  ii  rite ,  &  pro- 
duit les  douleurs  que  nous  éprouvons  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

Les  remèdes  qui  conviennent  dans  les  démangeai- 
sons ,  font  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  ai  t:- 
cles  Acreté  ,  Acrimonie,  Bouillonnement  des  hu- 
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aneurs ,  Agitations  ,  &c.  qui  confident  dans  la  faî- 
gnée,  les  délayans  ,  la  diète  ,  les  purgations,  &  le 
grand  ufage  des  boiflbns  aqueufes.  A  l'égard  des 
remèdes  extérieurs ,  on  recommande  l'onguent  que 
nous  avons  décrit  dans  l'article  Dartre.  Voye^  Dar- 
tre. On  peut  aufli  fe  fervir  du  mucilage  que  l'on 
retire  de  l'écorce  moyenne  du  tilleul.  On  recom- 
mande aufli  l'onguent  de  cerufe  uni  aux  rieurs  de 
fouffre;  quand  les  demangeaifons  font  douloureufes  , 
on  fe  feft  du  jus  de  citron  &  des  fleurs  de  fouffre 
mêlées enfemble.  Les  demangeaifons  occafionnées'par 
les  engelures,  fe  guériiTent  avec  de  l'efprit  de  vin  ou 
de  l'elprit  de  fel  pur  ,  dont  on  fe  frotte  les  mains. 
Dans  la  demangeaiion  des  paupières,  on  fe  fert  du 
collyre  fuivant  : 

Prenez  Des  eaux  £  Euphraife. 

De  Fenouil,  de  chaque  une  once, 

1  t  la  Tuthie  préparée ,  dix- huit  grains. 

L  u  Vitriol  blanc ,  quatre  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre  ,  dont  on  lahTera 
tomber  quelques  gouttes  dans  Fceil ,  deux  ou  trois  fois 
le  Jour. 

Il  y  a  une  efpéce  de  demangeaifon  occafionnée 
par  l'attouchement  des  infecles ,  comme  des  chenil- 
les ,  ou  par  la  pupitre,  comme  les  coufins,  ou  par 
le  fretement  de  l'ortie  ;  il  ne  faut ,  pour  en  être  foula- 
gé  ,  que  laver  la  partie  plufieurs  fois ,  avec  un  peu  d'eau 
de  îuce  ,  ou  quand  on  n'a  pas  de  cette  liqueur/on  fe 
fert  de  l'efprit  de  vin. 

Quand  tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués 
ne  fuffifent  pas  pour  détruire  les  demangeaifons 
qui  font  occalionnées  par  quelque  froid  qui  aura 
ir.primé  la  tranfpiration  ,  6c  qui  retient  l'humeur 
acre  qui  les  caufe  ,  il  faut  faire  ufage  de  la  tifane 

fuivante. 

Prenez  Dé  racine  de  Patience  fauvage ,  une  once. 
1  e  Squine  coupée  par  tranche. 
Z  c  Sarcepareille ,  de  chacune  trois  gros.  ,  . 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptîers  d  eau, 
pour  réduire  à  chopintf. 

Partez  la  liqueur  ,  &  coupez-la  avec  une  décoclioit 
d'orge.  On  prendra  trois  ou  quatre  verres  par  jour 
de  cette  boiffon  ,  pourvu  que  le  malade  ne'foit  ni 
trop  maigre  ,  ni  trop  fec ,  ni  trop  échauffé.  >' 

On  confeille  dans  les  demangeaifons  l'ail  pilé  avec 
la  graille  de  porc,  en  manière id'onguent  ,  aufquels 
on  ajoute  de  la  racine  d'aunée  pulvérifée.  On  fait 
aufiî  beaucoup  de  cas  d'un  Uniment  compofé  avec 
le  lue  de  fumeterre  &  de  patience ,  un  peu  de  bon 
vinaigre  &  un  peu  de  miel  :  il  en  cft  de  même  de  l'on- 
guent fait  âv*ec  le  fuc  de  la  grande  fcrophulaire  ,  cueil- 
lie au  mois  de  Mai ,  incorporée  avec  de  la  cire  &  de 
l'huile.  On  peut  eflayer  tous  ces  remèdes  &  choifir 
celui  qui  convient  le  mieux. 

DÉMENCE,, f.  f.  perte  deraifon&de  mémoire, 
fans  fièvre  &  fans  fureur ,  comme  il  arrive  aux  vieil- 
lards décrépits. 

Cette  maladie  provient  de  l'obftru&ion  des  vatf- 
feaux  du  cerveau  ,  qui  charrient  les  efprits  animaux 
dans  les  nerfs.  Cette  maladie  eft  incurable ,  fur-tout 
lorfqu'eîle  vient  de  vieillefle.  Voyœ  Folie. 

DENT  ,  maux  de  dent.K<jye{  Dentition. 

DENTITION,  f.  f.  Ceft  la  fortie  naturelle  des 
dents ,  qui  fe  fait  depuis  le  moment  de  la  naiffance  * 
jufqu'à  l'adolefcence. 

Les  dents  ne  fortent  des  gencives  où  elles  fontren*- 
fermées  ,  que  vers  le  fixiéme  ,  le  feptiéme  ou  le  hui- 
tième mois,quelquefois  cependant  plutôt  ou  plustard: 
les  dents  canines  fortent  les  premières ,  enfuite  vien- 
nent les  incifives ,  &  enfin  les  molaires. 

On  obferve  communément  que  les  dents  fortent 
fucceflivement  dansl'efpace  de  deux  années.  Environ 
à  feptans,il  vient  d'autres  dents  à  la  place  des  pre- 
mières ,  &  à  vingt -un  an  environ  ,  on  voitparoître 
les  deux  dernières  dents  molaires ,  que  l'on  apelie 
dents  de  fageffe  \  quelquefois  ces  dents  ne  viennent 
qu*  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé. 
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Lesfignes  qui  annoncent  l'irruption  des  dents, font 
la  chaleur  contre  nature  de  la  bouche,  la  demangeai- 
fon ,  l'enflure  &  la  douleur  des  gencives ,  l'écoulement 
abondant  de  falive  ;  quelquefois  même  quand  les  dents 
font  g'roffes ,  &  que  les  gencives  font  d'un  tiffu  plu*, 
ferme ,  les  accidens  qui  s'enfuivent ,  font  encore  plus 
violens;  il  furvient  des  inflammations  à  la  bouche* 
des  infomnies ,  des  inquiétudes ,  des  coliques,  de  la 
fièvre ,  un  flux  de  ventre  avec  des  déjections  ver* 
dâtres  &  des  convulfions. 

Dès  qu'il  efl  bien  conftaté  par  les  différens  acci- 
dens que  nous  venons  de  raporter ,  que  ce  font  les 
*lents  qui  caufent  tous  ces  delordres ,  oo  doit  d'abord 
prefler  le  bord  de*s  gencives  avec  le  doigt,  faire 
mâcher  aux  enfans  du  mucilage  de  pfillium  ,  de  la 
pulpe  de  racine  de  guimauve ,  de  la  moelle  de  veau , 
<du  cerveau  de  lièvre  pour  ramollir  les  gencives* 
Lorfque  les  dents  font  enfler  confidérablement  les 
gencives ,  &  y  caufent  des  douleurs  violentes ,  il  faut 
avoir  recours  au  biftouri ,  qui ,  en  faifant  cefïer  le  ti- 
raillement des  fibres  ,  emporte  fouvent  le  mal  par 
enchantement. 

Si  la  dentition  eft  accompagnée  de  convulfion  ,  il 
faut  la  combattre  avec  tous  les  remèdes  que  nous 
avons  prefcrits  dans  les  convulfions,  que  l'on  doit 
cependant  donner  à  plus  petite  dofe  ;  telle  eft,  par 
éxemple  ,  la  poudre  de  CJuttete  ,  à  douze  grains 
dans  deux  gros  de  fyrop  de  pavot  blanc  ;  ou  ,  il  Ton 
aime  mieux,  on  fera  prendre  à  l'enfant. vingt-quatre 
grains  de  poudre  de  la  ComteiTe ,  délayés  dans  un 
petit  verre  d'eau  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  vingt 
gouttes  d'efprit  de  corne  de  cerf.  On  ne  doit  point 
négliger  de  donner  des  lavemens ,  pour  diminuer  les 
tranchées;  on  peut  même  avoir  recours  à  lafaiçnée, 
fi  les  enfans  ont  pafle  l'âge  de  fix  ans ,  qu'ils  foient 
d'un  bon  tempérament  ,  &.  que  les  douleurs  foient 
fort  vives. 

Les  enfans  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets 
aux  maux  de  dents  ;  les  adultes     font  tous  les  jours 
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cruellement  tourmentés.  Quand  la  dent  eft  totale- 
ment gâtée  ,  le  meilleur  parti  à  prendre  eft  de  la  taire 
arracher  ou  du  moins  plomber.  On  peut  faire  ufage  y 
dans  la  violence  *de  la  douleur,  d'un  peu  de  coton 
trempé  dans  un  demi- fcrupule  d'huile  bézoardiqufc 
que  nous  allons  décrire  ,  mêlez  avec  des  huiles  efi^n* 
tielles  de  canelle ,  de  girofle  &.  de  gayac ,  de  chacune 
deux  gouttes  ;  on  introduit  ce  coton  aansla  dent  créa-, 
fe  qui  tait  mal. 

Huile  BJ{oardique. 

Prenez  De  UHuïle  <T  Amande  douce  ,  une\  once. 
Un  peu  de  racine  d'Orcanette  en  poudre. 

Ajoutez-y 

Deux  gros  de  Camphre. 

Deux  jcrupules  d'huile  ejfentielle  de  Citron 

Gardez  cette  huile  pour  le  befoin. 
-  Qusmd  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  \\* 
réumflent  point,  on  peut  avoir  recours  à  l'emplâtre 
qui  fuit  : 

Prenez  une  emplâtre  de  maftic ,  de  la  largeur  d'une  É 
pièce  de  vingt-quatre  fols  ;  placez-y  au  milieu  deux 
grains  d'opium  ,  &  quatre  gouttes  d'huile  de  fuccin. 
Cette  emplâtre  s'aplique  fur  les  temples  dans  les  maux 
de  dents  violens. 

Malgré  les  effets  de  ces  remèdes  ,  dans  l'intervalle 
des  douleurs,  il  faut  laver  la  bouche  avec  une  décoc-  . 
tion  de  racine  d'e  lébore  noire  dans  du  vin  ;  on  peut 
.  faire  ufage  aufli  de  la  perficaire  broyée  &  apliquée 
fur  la  dent ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  reffente  la  chaleur. 
La  racine  de  pyretre  macérée  dans  le  vinaigre ,  ÔC 
la  dêcoftion  de  fabine  dans  la  bière  ,  que  l'on  remue 
pendant  quefque-tems  dans  la  bouche,  produifent 
aufli  de  bons  effets; 

Quand  la  douleur  ou  le  frottement  occafionné  par 
les  inftrumens,  dont  on  peut  s'être  fervi  dans  les  maux  . 
de  dents  ,  les  ont  ébranlées ,  on  peut ,  pour  les  raffer- 
mir ,  mâcher  un  morceau  de  racine  de  mouron  à 
fleur  violette ,  &  laver  fa  boucha  avec  une  décoction 
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d'une  poignée  d'argentine,  dans  un  demi-fept:er  d-e 

vinaigre. 

DEPILATOIRE ,  f.  m.  rerrféde  qui  fait  tomber 
le  poil. 

.  Comme  les  ooils  forment  très-fouvent  une  incom- 
modité &  un  défagrément  fur  quelque  partie  du  corps, 
on  cherche  les  moyens  de  s'en  délivrer  :  on  fe  fert  ^ 
pour  cet  effet ,  des  remèdes  gîuans  ;  mais  il  font 
beaucoup  de  mal  &  agirent  de  la  même  façon  que 
font  les  pinces  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  re- 
cours aux  remèdes  qui  attaquent  les]poils ,  qui  les  dé- 
truifent  en  ménageant  la  peau  ;  tels  font  les  fuivans  : 
Prenez  De  la  gomme  de  Lierre  ,  une  once. 
-  De  F  Orpiment. 
Des  œufs  de  Fourmi. 

Pe  la  gomme  Arabique ,  de  chaque  un  gros. 
.    Réduifez  le  tout  en  poudre ,  &.  faites-en  un  liniment 
avec  fuffifante  quantité  de  vinaigre.  ♦ 

Ambroife  Paré  donne  la  composition  fuivante  y 
comme  un  fort  bon  dépilatoire  : 

Prenez  De  la  Chaux  vive  ,  trois  onces. 
De  V Orpiment  9  une  once. 

Faites  diflbudre  la  chaux  dans  l'eau,  &  mêlez  le 
tout  enfemble.  Il  eft  bon  d'obferver  que  cé  remède 
brûle  la  partie  ,  quand  on  l'y  laifTe  trop  tong-tems  ; 
il  faut  ,  quand  on  Ta  apliqué  ,  grater  avec  le  doigt  > 
pour  voir  fi  le  poil  fe  détache  ,  &  auiïi -  tôt  jetter 
beaucqup  d'eau  deffus  8c  l'efluyer. 

Ce  .dépilatoire  ,  comme  l'on  voit ,  demande  beau- 
coup de  ménagement  6k  de  circonfpeétion  dans  l'ufage 
qu'on  en  peut  faire  :  voici  celui  dont  fe  fervent  nos 
baigneurs  dans  les  bains  de  propreté. 

Sur  huit  onces  de  chaux  vive ,  mettez  une  once 
d'orpiment  :  après  avoir  réduit  ces  deux  matières  en 
une  poudre  très-fine  ,  vous  les  mêlerez  bien  éxa&e- 
ment ,  puis  vous  les  natterez  par  un  tamis  ,  ayant 
grand  foin  de  ne  pas  reipirer  cette  poufliére.  On  con- 
iervera  cette  poudre  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
Quand  on  en  voudra  faire  ufage  ,  on  y  mêlera  ua 
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huitième"  de  farine  de  feigle;on  verfera  enfuit 2  fur 
le  tout  un  peu  d'eau  tiède  ,  Se  Ton  en  formera  une 
pâte  ,  que  Ton  apliquera  fur  les  endroits  dont  on 
veut  faire  tomber  le  poil  ;  on  laiffe  cette  pâte  quel- 
ques minutes,  en  rhumeûant ,  de  peur  qu'elle  ne  fe 
féche  ;  6c  aufli-tôt  que  la  pâte  s'en  va  avec  le  poil , 
il  faut  jetter  de  l'eau  fur  la  partie,  car  par  un  plus 
long  féjour,  cette  pâte  endommagerait  la  peau. 

DÉPÔT,  f.  m.  amas  d'humeurs  qui  fe  jette  fur 
quelque  partie  ,  &  qui  y  forme  des  tumeurs,  des  ab- 
cès. Voyez  Abcès,  Aposteme,  Tumeur. 

DESCENTE ,  f.  f.  C'eft  une  tumeur  formée  par 
la  fortie  de  quelque  partie  du  bas  ventre ,  comme 
les  inteftins ,  l'épiploon ,  &c. 

Cette  tumeur  arrive  ,  foit  au  nombril ,  foit  dans 
Faîne ,  au  fortir  des  anneaux  ,  foit  entre  les  mufeies 
droits  relâchés  ,  foit  enfin  à  l'arcade  des  vahTeaux 
cruraux.  Lorfque  la  defeente  eft  dans  les  aînés  ,  on 
Tapelle  Bubonocele;  au  nombril ,  Exomphale  ;  dans 
toute  autre  partie  du  bas  ventre  ,  Hernie  ventrale. 

Les  hernies  du  nombril  font  fort  communes  aux 
femmes  ,  au  lieu  que  les  hommes  en  ont  rarement 
c»ans  cette  partie  ;  mais  la  defeente  inguinale  eft  fort 
commune  aux  hommes,  elledefcend  bien-tôt  dans  le 
ferotum ,  par  la  même  voie  que  dépendent  les  vaif- 
feaux  fpermatiques.  Dans  les  femmes,  les  defeentes 
de  raine  arrivent  plus  rarement;  c'eft  en  fuivant  les* 
ligamens  ronds  de  l'utérus ,  où  elles  tombent  fur  l'inté- 
rieur de  la  cuiffe,  parce  que  dans  ces  endroits ,  le  pé- 
ritoine eft  moins  foutenu. 

Les  caufes  des  hernies  font  toutes  celles  qui  relâ- 
chent les  parties  deftinées  à  foutenir  celles  qui  defeen- 
dent.  Les  plus  communes  font  la  foîbleffe  dé  l'âge  f 
comme  l'enfance,  Thydropifie,  le  relâchement  géné- 
ral des  folides ,  les  contufions ,  les  efforts ,  les  plaies  , 
toutes  les  caufes  qui  tendent  à  pouffer  les  parties 
contenues  vers  le  nombril  &  vers  les  aines,  &  qui 
font  capables  de  faire  dilater  la  lame  interne  du  pé^ 
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ritoine;  tels  que  les  cris,  le  chant,  les  ris,  l'éter-^ 
nuement,  la  toux,  le  vomiffement ,  les  efforts  pour 
aller  à  la  (elle  ,  les  accouchemens ,  les  vents  ,  les  iauts 
&  la  fatique  du  cheval. 

On  diftingue  la  defcente  ou  hernie  d'avec  une 
tumeur  ,  ou  un  abcès ,  en  ce  qu'elle  fe  déclare  tout- 
d'un-coup,  &  que  la  tumeur  au  contraire  vient  infenfi- 
blement  ;  a°.  on  y  fent  plus  de  douleur  après  le 
repas  ;  la  tumeur  eft  aufTi  plus  molle  ;  enfin  on  en 
juge  par  la  dureté,  car  l'hernie  fe  foutient  pendant 
Iong-tems  ,  fans  éprouver  aucun  changement-:  au  ref- 
te  ,  nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  ce  cha- 
pitre ,  parce  qu'il  eft  du  reflort  de  la  chirurgie  ,  & 
que  quand  on  veut  s'en  guérir,  il  faut  taire  ufage  d'un 
bandange. 

En  général ,  quand  on  veut  réduire  une  defcente  , 
&  qu'on  n'y  fent  aucun  étranglement  ni  inflammation , 
il  faut  oindre  la  partie  d'un  limment  doux  &  relâchant , 
&  apliquer  deffus  des  herbes  émollientes  ;  on  peut 
même  ,  fi  le  malade  eft  dans  la  force  de  l 'âge ,  lui  tirer 
trois  poëlettes  de  fang  ;  après  quoi  la  tumeur  fe  ré- 
duit ,  en  preflant  d'une  main  fur  elle,  de  l'autre ,  en 
dirigeant  la  prelîic  n  vers  l'anneau  ,  tandis  que  le  ma- 
lade eft  couché  fur  le  dos ,  la  téte  baiffée  ,  les  genoux 
un  peu  élevés  &  médiocrement  écartés.  Si  l'on  avoit 
encore  de  la  peine  à  la  réduire ,  on  feroit  prendre  au 
malade  un  clyftéTe  d'une  légère  infufion  de  tabac  , 
pour  exciter  le  mouvement 'des  inteftins. 

Enfin,fi  l'étranglement  a  déjà  duré  un  certain  tems  , 
&  qu'il  y  ait  douleur,  inflammation  dans  la  partie, 
que  le  malade  vomiiTe  les  excrémens ,  &  que  la  fié  /rc  ■ 
foit  forte ,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux  fai- 
gnées  ,  ôc  en  venir  promptement  à  l'opération ,  pour 
iaquelle  il  faut  choifir  un  habile  chirurgien. 

Quand  on  s'aperçoit  qu'il  s'eft  formé   quelque,:  • 
defcente,  onne  doit  point  attendre  qu'il  y  furvi»  nne  «  \ 
un  étranglement  ;  il  faut  aufli-tôt  prendre  les  précau- 
tions que  nous  avons  dites  ci-deflus , pour  tâcher  de;-  •• 
Ja  réduire  ;  après  quoi ,  on  fera  ufage  du  remède  fui-y 
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vaut ,  en  obfervant  dupliquer  deffus  Immédiatement 
un  bandage. 

Prenez  i^e  racines  de  Sceau  de  Salomon,  lavées  & 
coupées  par  morceaux,  fix  gros. 

Faites-les  in  fa  fer  pendant  ving-quatre  heures,  dans 
un  demi-feptier  de  vin  blanc, 

Paflez  rinfufion ,  pour  en  faire  prendre  deux  ou 
trois  petits  verres  dans  le  courant  de  la  journée  , 
pendant  un  mois  :  il  faut  de  plus  piler  les  racines  qui 
ont  fervi  à  rinfufion,  &.  lesapliquer  chaque  jour  en' 
cataplafme  fur  la  defeente  réduite,  en  foutenant  le 
tout  avec  un  bandage  ,  ou  avec  plufieurs  tours  de 
bande. 

Si  c'eft  un  enfant  qui  foit  attaqué  de  la  defeente ,  on 
fera  infufer  ces  racines  dans  de  l'eau. 

Il  y  a  deux  plantes  qu'on  peut  fubftituer  au  fceau 
de  Salomon  ,  fçavoir,  la  turquetté  &  la  croifette  ,  qui 
fe  prennent  à  la  quantité  d'une  petite  poignée  fur 
une  pinte  d'eau ,  que  Ton  réduit  à  moitié,  &.  à  laquelle 
on  ajoute  un  peu  de  fucre:  on  aplique  de  même  la 
plante  pilée  en  cataplafme. 

Voici  un  remède  que  Ton  dît  avoir  beaucoup  d'effi- 
cacité dans  les  defeentes  ,  qui  a  été  publié  par  le,  Roi 
Louis  XIV.  la  dofe  du  remède  eft  différente  félon  les 
âges. 

Depuis  deux  ans  jufquà  fix. 
Prenez  Le  Vefprit  de  Sel  bien  rectifié ,  trois  ou  qua- 
tre gouttes* 

Mêlez-les  dans  une  cuillerée,  ou  deux  de  vin  ,  que 
vous  ferez  avaler  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant 
vingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  fix  ans  jufqu'à  dix* 
Prenez  Quatre  fcrupules  d'efprit  de  Sel. 
Mêlez-les  fort  éxactement  dans  une  chopine  de  bon 
vin  rouge ,  pour  en  prendre  tons  les  matins  deux  on-, 
ces  ,  pendant  un  mois. 

Depuis  dix  ans  jufqu'â  quatorze. 
Prenez  Deux  gros  d'efprit  de  Sel ,  avec  une  chopine 
»  de  bon  vin  rouge. 
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Faîtes  comme  ci-defïus,  pour  la  dofe  &  le  terni: 

L  epuis  quatorze  ans  jufquà  dix-fept. 

Mêlez  deux  gros  &  demi  d'efprit  de  Tel ,  dans  une 
chopine  de  vin  rouge  :  la  dofe  eft  de  trois  onces  ; 
continuez  comme  ci-deflus. 

Depuis  dix-fept  ans  &  durant  le  rejle  de  la  vie. 

Verfez  cinq  gros  d'efprit  de  fel  fur  une  chopine 
de  vin  rouge  :  quatre  onces  par  jour  font  la  dofe. 

On  commence  par  rafer  la  partie,  on  y  met  utt- 
bandage;  on  obferve  de  prendre  le  remède  à  jeun; 
&  de  ne  boire  ni  manger ,  que  quatre  heures  après 
Tavoir  pris.  S'il  fait  mal  à  l'eitomac,  on  peut  paffer 
un  jour  ou  deux  ,  fans  en  ufer. 

'Pendant  qu'on  prend  ce  remède,  on  el\ obligé  de 
porterie  bandage  jour  &  nuit,  de  sefter  couché  oit 
debout,  de  marcher  beaucoup  ,  de  ne  point  monter 
à  cheval ,  en  carroffe  ,  ni  en  charrette ,  &  de  ne  faire 
aucun  excès. 

On  fe  fert  auffi  de  l'emplâtre  fuivant,  pour  for- 
tifier les  parties ,  en  mettant  le  bandage  par-deflus. 
Prenez  Du  Maftic  en  larme  ,  demi-once. 

Du  Laudanum  ,  trois  gros. 
Trois  noix  de  Cyprès  bien  fichées. 
D 'Aypociftis ,  un  gros. 
De  racine  de  grande  Conjoude  fichée  ,  demi* 
once. 

Te  Poix  noire  ,  trois  onces. 

De  Térébenthine  de  Venife  3  une  once. 

De  Cire  jaune  s  une  once. 

.  Pulvérifez  ce  qui  doit  être  ;  faites  cuire  le  tout 
fur  un  feu  doux ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  con- 
iîilance  d'emplâtre  ;  étendez-en  fur  une  peau ,  que 
vous  apliquerez  fur  toute  la  partie. 

En  faifant  ufage  de  cet  emplâtre ,  il  ne  faut  pas 
négliger  de  prendre  les  remèdes  que  nous  avons, 
indiaués  ci-deffus;  en  les  fuivant  de  point  en  point, 
tm  trouve  le  moyen  d'éviter  quelquefois  l'opératioa, 

f 
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DÉTORSE  ou  ENTORSE  ,  f.  f.  Voyei  En- 
torse. 

DEVOIEMENT,  f.  m.  Voyt[  Diarrhée. 

DIABETES  ,  f.  m.  C'eft  un  écoulement  furna- 
turel  d'urine,  qui  eft  accompagné  de  dépériiTement 
&  de  cpnfomption. 

On  diftingue  le  diabètes  par  l'incontinence  d'urine, 
parce  que  dans  celle-ci  le  flux  eft  continuel. 

Cette  maladie  peut  être  cauféc  par  le  relâchement 
des.reins  &  des  conduits  urinaires,  ou  par  une  trop 
grande  diflblution  du  fang ,  qui  fe  tourne  tout  en 
eau. 

Les  caufes  qui  difpofent  à  cette  maladie  ,  font  la 
boiiîon  trop  copieufe  d'eau,  de  bière,  dej:idre  ,  le 
trop  grand  ufage  du  vin  ,  du  cafïé ,  &.  principale- 
ment du  thé ,  les  maladies  longues  ,  les  veilles  immo- 
dérées, &  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  le  diabètes  , 
font  ordinairemement  une  très-grande  foif  ;  une  cha- 
leur ardente  dans  la  poitrine  ,  l'abattement  des  forces  ; 
il  produit  même  quelquefois  la  fièvre  heftique  :  fi  on 
n'y  aporte  pas  remède  promptement  ,  les  malades 
périiient  par  la  confomption. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  de  deux  fortes  ; 
il  confifte,  d'un  côté  ,  à  raffermir  les  vaifleaux  des 
Teins  qui  font  relâchés  ;  de  l'autre,  à  preferire  des 
remèdes  propres  à  donner  de  la  confiftance  au  fang 
&  aux  humeurs. 

Il  faut  commencer  par  mettre  îe  malade  àl'ufage 
d'une  forte  décocTion  d'orge  ,  dont  on  mettra  une 
demi-poignée  dans  une  pinte  d'eau ,  en  y  ajoutant 
un  gros  de  cachou  ;  on  preferira  en  même-tems  les 
bouillons  fuivans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Vean ,  trois  quarterons. 
Sept  ou  huit  L'imaeens  bien  lavés. 

&  que  1  on  aura  fait  écumer  dans  de  l'eau  hpuil^ 
lante* 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deuxpintes  d'eau ,  pcn-f 
dant  une  heure  6c  demie. 
Ajoutez-y 

De  racine  de  Guimauve  ,  deux  onces. 

De  racine  de  grande  Confoude  ,  une  once» 

De  feuilles*  d* Ortie  blanche. 

De  Mille-feuille ,  de  chaque  une  pincée,  . 

Laiflez  bouillir  le  tout  pendant  une  demi -heure 
encore, 

Paffez  ce  bouillon  ,  pour  en  prendre  trois  par  jour 
à  quatre  heures  de  diftance  lun  de  l'autre.  On  con- 
tinuera ce  bouillon  pendant  fept  à  huit  jours. 

Immédiatement  après  l'ufage  de  ce  bouillon,  on 
fera  prendre  au  malade  le  looeh  décrit  dans  l'arti- 
cle Crachement  de  fang.  Voye{  Crachement  de 

SANG.  • 

* 

On  obfervera  en  même-tems  de  lui  preferire ,  trois 
fois  par  jour,  quinze  grains  d'yeux  aécre\ifle  ,  ÔC  . 
vingt-quatre  grains  de  cachou  unis  enfemble. 

Si  (es  forces  le  permettent,  on  le  purgera  le  plu* 
doucement  qu'il  fera  poiîible  de  le  faire  ;  après  quoi 
on  le  mettra  a  l'ufage  du  lait ,  pour  toute  nourriture  , 
qu'on  aura  foin  de  lui  couper  les  premiers  jours ,  avec 
un  tiers  d'eau  de  chaux  féconde. 

Il  continuera  l'ufage  du  lait  pendant  huit  ou  dix 
jours  ;  après  quoi  on  le  purgera  ,  &  on  lui  fera 
prendre,  quatre  fois  par  jour  ,  les  bols  décrits  à  l'arti- 
cle Crachement  de  fang.  Voye^  Crachement  de 
sang. 

Au  refte,le  malade  doit  s'abftenir  de  boire  le  plus 
qu'il  cft  pollible  ;  le  peu  de  boiflbn  qui  lui  eft  nécef- 
faire  ,  doit  être  du  vin  pur,  qui  foit  très-vieux.  Les  - 
alimens  dont  il  ufe ,  doivent  être  fecs  ;  on  doit  per 
conféquent  éviter  le  froid  ,  refter  au  lit  long-tems  , 
&  faire  de  Téxercice. 

.  On  fe  fert  avec  fuccès  d'une  flanelle  trempée 
Sans  de  Toxycrat ,  qu*e  l'on  aplique  fur  la  parti*,  ; 


*• 
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&  que  Ton  renouvelle  plufieurs  fois  par  jour. 

DIARRHE'E ,  f.  m.  flux  de  ventre  ,  qui  fignifie  eit 
général  toutes  fortes  de  déje&ions  de  matières  li- 
quides plus  fréquentes  que  dans  l'état  naturel. 

On  diftingue  la  diarrhée  ou  le  dévoiement  flmple 
de  la  diiTenterie,  en  ce  que  dans  celle  -  ci  on  rend 
des  matières  mufqtieufes  ,  accompagnées  de  fang  & 
de  tranchées  ;  ce  qui  n'arriveroit  point  dans  la  diar- 
rhée. Dans  l'afFe&io  n  cœliaque ,  on  rend  le  chyle 
dans  les  excrémens  ;  cela  fuffit  pour  la  diftinguer 
du  cours  de  ventre  ordinaire.  La  lienterie  eft  un  flux 
dans  lequel  on  rend  les  alimens ,  fans  être  prefque 
digérés.  Le  flux  de  ventre  confifte  dans  des  déjec- 
tions liquides  ,  mais  qui  ont  éprouvé  l'attion  de  ' 
l'eftomac. 

Les  caufes  du  cours  de  ventre  viennent  de  l'irri- 
tation des  inteftins ,  occafionnées  par  l'âcreté  de  la  . 
bile  &  des  fucs  qui  fe  répandent  dans  l'eftomac; 
les  caufes  éloignées  font  les  alimens  indigeftes ,  le 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  l'air  froid 
qui  Hïprime  la  tranfpiration  ,  les  veilles  immodé- 
rées, les  purgatifs  violens ,  6c  généralement  tout,  ce 
qui  peut  enflammer  le  fang  &  détourner  les  matières 
acres  qui  s'en  exhalent ,  6c  les  faire  porter  vers  les 
inteftins. 

Le  point  eflentiel ,  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie ,  confifte  à  fçavoir  fi  l'on  doit  l'arrêter  ou  la 
^  laiffer  fubfifter  ;  quand  on  arrête  mal -à -propos  le 
cours  de  ventre,  il  peut  furvenir  des  maux  cent  fois 
plus  grands  ;  en  général  ,  quand  la  diarrhée  eft  an- 
cienne ,  qu'elle  eft  accompagnée  d'une  foiblefle  con- 
sidérable ,  on  court  beaucoup  moins  de  rifque  d'en 
arrêrer  les  progrès  ;  mais  quand  elle  eft  récente,  & 
u'elle  fe  déclare  avec  abondance  ,  il  faut  bien  fe 
onner  de  garde  d'en  enchaîner  le  cours. 
Le  premier  foin  que  l'on  doit  prendre  dans  la 
diarrhée,  c'e:l  de  fufpendre  tous  les  alimens  folidss , 
&  de  s'en  tenir  à  la  foupe  6:  aux  bouillons  ;  après 
quoi  on  fera  ufage  de  la  décoction  fuivante ,  qui  f 
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adoucit,  calme  les  tranchées,  &  arrête  doucement 
les  évacuations. 

Prenez  De  la  raclure  de  corne  de  Cerf ,  une  once. 
De  la  mie* de  Pain  blanc  bien  icrafée 

deux  onces. 
De  la  rac'me  de  grande  Confoude  lavée ,  une 
demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'eau ,  que 
vous  réduirez  à  moitié  ;  paflez  la  liqueur ,  pour  boif- 
fbn  ordinaire,  légèrement  dégourdie. 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  cette  boiiTon  pendant 
quelques  jours,  on  pourra  y  ajouter  •  , 

Une  once  &  demie  defyrop  de  Coing. 

Immédiatement  après  cette  boilîon,  on  purgera 
le  malade,  avec  une  médecine  douce  ordinaire ,  en 
obfervant  de  lui  faire  prendre  le  foir  qu'il  aura  pris 
£1  médecine,  un  demi-gros  de  diafcordium,  en  fe 
couchant. 

Si  malgré  ces  précautions,  le  dévoiementfubfiftoit 
toujours ,  on  feroit  prendre  au  malade  le  lavement 
fuivant  : 

Prenez,  Les  racines  de  Guimauve  »  une  once. 
.  Des  feuilles  de  Pariétaire. 
De  Bouillon  blanc  ,  de  chaque  une  poi- 

-  .  s** 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ,  ajou- 
tez-y deux  onces  de  bonne  huile  :  on  répétera  ce 
lavement  plufieurs  fois  par  jour. 

On  repurgera  enfuite  le  malade,  comme  ci-dèflus  f 
en  lui  faifant  prendre  la  potion  qui  fuit. 

Prenez  Des  eaux  diftillées  de  Plantain. 

De  Renouée ,  de  chaque  deux  onces» 

Du  bol  a" Arménie. 

De  la  Terre  figillée ,  de  chaque  un  gros. 

Du  D  iafcordium ,  un  gros. 

L  u  fyrop  de  Coing ,  une  once  , 

Îour  une  potion  à  prendre  par  cuillerée  d'heure  ea 
eure. 
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Le  lendemain  on  purgera  le  malade  ,  avec  la  po- 
tion fuivante  : 

Prenez  Un  verre  de  dècotiion  de  feuilles  de  Plan-' 
tain. 

Faites-y  fondre 

Dt  la  Manne ,  une  once  &  demie. 
Paflez  la  liqueur  par  un  linge  ;  diiïblvez-y 

Du  Catholicen  double. 

Lu  fyrop  Magiflral  ,  de  chaque  une  de- 
mi-once , 

pour  prendre  tiède  le  matin  à  jeun. 

Quand  on  aura  fuivi  la  méthode  que  nous  venons 
d'indiqueV,  on  travaillera  à  remédier  à  la  foiblefle 
d'eftomac,  en  employant  les  remèdes  qui  font  indi- 
qués dans  cet  article.  Voye^  Foiblesse  d'esto- 

WAC. 

?  "tTous  ces  remèdes  conviennent  dans  les  diarrhées 
récentes  ,  qui  fuivent  Tindigeftion ,  &  qui  viennent 
de  l'excès  d'alimens  fblides  ou  liquides  ;  mais  fi  le 
dévoiement  eft  anciôn  ,  qu'il  ne  foit  accompagné  que 
de  déje&ion  aqueufe,  pour  lors,  après  avoir  purgé 
le  malade  comme  ci-deffus ,  on  lui  preferirala  tifane 
fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Guimauve ,  une  once. 
De  Ri{,  une  demi-poignée, 
îfècorce  de  S ima-roub a  y  une  demi-once. 
faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ; 
.    pour  réduire  à  chopine;  le  malade  prendra  de  cette 
hoiflbn  quatre  verres  par  jour,  de  trois  heures  en  trois 
heures ,  en  obfervant  de  jour  en  jour  d'augmenter 
la  dofe  dufima-rouba,  &  de  fuivre  éxa&ement  les 
remèdes  &  le  régime  tracés  dans  l'article  Foiblefle 
d'eflomac.  Voye^  Foiblesse  d'estomac. 

Il  y  a  des  diarrhées  qui  furviennent  tout  d'un 
coup  ,  fans  aucune  caufe  aparente  ,  &  fans  avoir 
fait  aucun  excès  ;  telles  font  celles  qui  font  produites 
par  un  froid  fubit ,  comme  il  arrive  la  nuit ,  lorfqu'on 
ie  trouve  découvert ,  ouie  jour,  quand  on  a  été  ex- 
pofé  à  la  pluie ,  à  la  neige  ou  à  quelques  vents  froids 
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il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours  aux  remèdes  prô«* 
près  à  favorifer  la  tranfpiration  ,  fe  couvrir  la  nuit 
p!us  qu'à  l'ordinaire  ,  &  prendre,  en  fe  couchant, 
un  verre  de  vin  &  d'eau ,  dans  lequel  on  fera  fondre 
un  peu  de  fucre  ,  &  on  y  ajoutera  un  peu  de  mufca-  *  - 
de  &  un  peu  de  canelle,  en  le  faifant  chauffer  au  bain- 
marie. 

Onpeutauffi  faire  ufage,  en  pareil  cas,  d'une  in«* 
tufion  de  fleurs  de  coquelicot  délayée  avec  un  jaune 
d'oeuf^  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fucre  &  une 
demi -once  d'eau  de  canelle  orgee  on  prend  cetté 
boiflbn  le  foir  en  fe  couchant  M  la  plus  chaude  qu'il 
eft  pofïible. 

Nonobftant  ces  remèdes  ,  il  faut  fuivre  un  régime 
éxa&  ,  pendant  quelques  jours ,  &  fe  purger,  com- 
me ci-deflus. 

Si  le  dévoiement  étoit  accompagné  de  fièvre ,  de 
tranchée  vive  ,  de  douleur  d'eftomac ,  de  foif  &  de 
chaleur ,  il  ne  faudroit  pas  faire  ufage  de  ces  derniers 
remèdes ,  mais  Amplement  avoir  recours  au  traite- 
ment que  nous  avons  indiqué  ci-deflus. 

DIÈTE  ,  f.  f.  fignifle  en  général  une  manière  de 
fe  fervir  avec  ordre  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  ,  pour  i 
la  vie  animale ,  foit  en  fanté ,  toit  en  maladie. 

Ainfi  la  diète  regarde  non-feulement  l'ufage  desali- 
mens  &  des  boiffons ,  mais  encore  celui  de  l'air ,  dans 
lequel  on  doit  vivre ,  de  la  fituation  des  lieux  ,  du  cli- 
mat ,  des  faifons ,  &c.  .  • 
La  diète  ,  dans  le  fens  ufité  ,  lignifie  particulière- 
ment le  régime  qu'on  prefcrit  aux  malades ,  parraport 
à  la  nourriture.  Voyc^  Régime. 

On  entend  aufii  très-communément  par  la  diète , 
l'abftinence  que  l'on  garde,  en  ne  prenant  pas ,  ou 
ne  prenant  que  peu  de  nourriture.  Voyt[  Absti- 
nence &  Alimens. 

DISLOCATION,  f.f.  fe  dit  d'unosforti  de  fa 
jointure  par  quelqu'effort;qnrapelle  Luxation.  Voye^ 
Luxation. 

DISSOLUTION,  f.  f.  fe  dit  ,en  parlant fcdes  hu* 
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meurs  dont  les  parties  intégrantes  le  feparent  les  unes 
des  autres  ,  fe  réfolvent  en  un  liquide  plus  atténué  , 
foit  par  l'acîion  naturelle  des  organes  qui  confiaient 
la  vie  ,  Toit  par  l'aâion  contre  nature  dçs  folides  cpn- 
tre  les  liquides,:  ainfi  la  fièvre  par  fon  activité  ,  décom- 
,    pofe  le  fang  ,  le  diflfout  ;  les  éxercices  violens  ,  les 

f>aflions  vives  en  font  à  peu  près  de  même.  Les  ma- 
adies  longues,  comme  le  fcorbut,  la  vérole,  pro* 
duifent  le  même  effet. 

Pour  remédier  à  cet  état ,  il  faut  remonter  à  la  eau-* 
fe  qui  Ta  produit  ;fice  font  les  éxercices  ou  les  paf- 
fions ,  il  faut  obferver  un  régime  plus  doux  &  plus 
tranquille.  Voye^  Régime.  Si  la  fièvre  en  eftla  caufe,  » 
il  faut  chercher  à  la  détruire.  Voye^  Fièvre  ,  Hy- 
•  *  dropisie  ,  Jaunisse  ,  Pulmonie  ,  Scorbut  , 
Vérole  ,  &C. 

Voici  une  émulfion  dont  on  peut  faire  ufage,  pour 
éviter  la  diiTolutjon  des  humeurs. 

Prenez  Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  ua 
gros  &  demi. 
Quatre  amandes  douces  pelées  dans  l'eau 
chaude. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  verfant 
doucement  deflus  ,  un  grand  verre  d'infufion  ]d'une 
pincée  de  véronique  mâle  Se  d'une  demi -pincée  d« 
li'errç  terreftre  ou  de  fleurs  de  tufïilage. 
Paffez  la  liqueur,  &  ajoutez-y 
*  Une  once  de  fyrop  de  Violette  % 

pour  prendre  en  deux  dofes,  le  matin  à  jeun  ,  ce 
qu'on  peut  répéter  le  foir  en  fe  couchant  ;  il  faut  con- 
tinuer ce  remède  pendant  quinze  jours  :  il  eft  préfé- 
rable à  l'ufage  du  lait  dans  bien  des  occalions  ,  com- 
me dans  les  malades  qui  ont  Teftomac  aflez  bon; 
mais  dans  ceux  qui  ont  ce  vifcére  affoibli ,  il  vaut 
mieux  avoir  recours  au  lait ,  que  Ton  peut  couper  avec 
partie  égale  d'eau  de  chaux  féconde  :  au  refte ,  on  peut 
îuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  dans  l'ar- 
ticle Diabètes,  Voye^  Diabètes,  Maladies  »e 


Digitized  by  Google 


238  (  D  O  U  ) 

DISTORSION  ,  f.  f.  fe  dit  de  la  bouche  ,  lorfque 
cette  partie  du  vifage  &  celles  qui  l'avoifinent  font  ti- 
rées de  côté. 

On  reconnoît  la  diftorfion  de  la  bouche  à  la  figure 
viciée  du  vifage  ,  de  manière  que  l'angle  des  lèvres  eft 
porté  en  haut  ou  en  bas ,  ou  tranfverfalement  hors  de 
la  fltuation  ordinaire. 

La  diftorfion  de  la  bouche ,  lorfque  cette  partie 
eft  affc&ée  des  deux  côtés,  eft  ordinairement  occa- 
fionnée  par  le  fpafme  &.  la  convuHion  des  mufcles 
qui  fervent  à  mouvoir  les  lèvres  dans  l'action  du  rire 
naturel. 

La  diftorfion  de  la  bouche  qui  n'a  lieu  que  d'un 
côté,  peut  provenir  de  deux'caufes  bien  différen- 
tes ,  fçavoir  de  convulfion  &  de  paralyfie.  Quand 
les  deux  côtés  font  affe&és  à  la  fois  ,  cet  état  eft  con- 
vulfif,  comme  nous  l'avons  dit  :  le  même  effet  ar- 
rive ,  fi  l'un  des  deux  côtés  de  la  bouche  eft  relâché 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ;  pour  lors ,  le  côté  an- 
tagoniftetire  la  bouche, pendant  que  le  mufcle  para- 
lyïé  le  laiffe  allonger. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  être  différente ,  fe« 
Ion  la  différente  caufe  qui  l'a  produite  ;  ainfi  on  doit 
employer  les  médicamens  anti  -  fpafmodiques ,  & 
fuiyre  le  traitement  indiqué  dans  les  convulfions^ 
quand  la  diftorfion  de  la  bouche  eft  convulfive. 
Voye\  Convulsion,  Spasme.  Quand  au  con- 
traire cette  maladie  n'affe&e  qu'un  côté  ,  &  qu'elle 
vient  du  relâchement  d'une  des  parties  de  la  bou- 
che ,  il  faut  fe  fervir  des  remèdes  indiqués  dans  l'ar- 
ticle Paralyfie.  Voye^  Paralysie.  On  peut ,  dans 
ce  cas  ,  avoir  recours  à  un  bandage ,  en  forme  de 
chevrette ,  pour  réduire  le  vifage  à  la  forme  natu- 
relle ,  &  l'y  retenir ,  pendant  qu'on  travaille  à  cor- 
riger le  vice  dominant  ,  qui  a  produit  la  diftor- 
fion. 

DOULEUR ,  f.  f.  fe  dit  d'un  fentiment  défagréa- 
ble  que  l'on  reffent  dans  différentes  parties  du  corps. 
La  caufe  immédiate  delà  douleur  eft  l'irritation  Se 
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Tagacetnent  des  nerfs  ;  car  ce  font  les  nerfs  qui  font 
les  feuls  inftrumens  du  fentirnent. 

Les  caules  éloignées  font  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  occafionner  cette  irritation  dans  les  nerfs. 
Ces  caufes  font  extérieures  ou  intérieures.  On  range 
parmi  les  premières,  un  coup  ,  une  chute ,  une  So- 
lution de  continuité.  Les  caufes  intérieures  dépen- 
dent de  la  nature  &.  de  la  quantité  des  liquides  , 
qui  peuvent  être  ou  trop  abondans ,  &.  par-là  dis- 
tendre les  vaifleaux  &  occafionner  un  fentirnent 
douloureux  ,  ou  qui  peuvent  être  trop  acre ,  6c  pi- 
quer &.  irriter  les  nerfs.  On  peut  auiîi  raporter  à 
ces  caufes  ,  les  .boiffons,  les  purgatifs  violens ,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerfs  en 
a&ion. 

On  établit  ordinairement  quatre  efpéces  de  dou- 
leur ;  fçavoir  ,  la  tenfive ,  la  gravative ,  la  pulfative 
&  la  pongitîve. 

.  On  apelle  douleur  tenfive  ,  celle  qui  eft  accompa- 
gnée d'un  fentirnent  de  difteniron  dans  la  partie  Souf- 
frante; tel  eft  l'effet  de  la  torture  que  Ton  fait  fouf- 
frir  aux  criminels  ,  lorfqu'on  les  fufpend  par  les  bras, 
&  qu'on  tire  violemment  leurs  membres. 

La  douleur  gravative  eft  accompagnée  d'un  fenti- 
-  ment  de  pefanteur,  qui  occafionne  la  diftenfion  des 
fibres  de  la  partie  Souffrante  ;  tel  eft  l'effet  du  fœtus 
dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  de  l'eau  dans  le  ventre  oa 
dans  la  poitrine. 

La  douleur  pulfative  eft  produite  par  une  diften-^ 
4ion  de  nerfs ,  qui  répond  à  la  pulfation  des  artè- 
res ;  telles  font  les  douleurs  qu'on  éprouve  quel- 
quefois dans  les  doigts  ,  dans  la  peau  ,  dans  les 
oreilles. 

La  douleur  pongitive  eft  accompagnée  d'un  Senti- 
ment aigu ,  comme  d'un  corps  qui  pénétre  la  partie 
fouffrante  ;  telle  eft  la  douleur  qu'on  éprouve  lorf- 
qu'on s'eft  piqué,  avec  quelqu'inftrument  pointu ,  ou 
qu'on  éprouve  l'aftion  de  quelque  matière  acre. 
:  La  douleur  eft  un  Sentiment  û  évident ,  qu'il  ne 
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faut  pas  beaucoup  de  figne  pour  la  reconnoître? 

Le  traitement  de  la  douleur  varie ,  félon  la  caufe 
qui  la  produit  ;  quand  la  douleur  eft  occafionnée 
par  la  diftenfion  des  fibres ,  il  faut  d'abord  éloigner 
la  caufe  qui  les  tient  diftendues ,  &  avoir  recouts 
en  même-tenu  aux  faignées  ,  aux  lavemens,  aux 
humeètans,  aux  cataplafmes  ,  aux  fomentations,  à 
la  vapeur  de  l'eau  tiède,  aux  bains  ;  en  un  mot,  à 
tous  les  remèdes  qui  peuvent  produire  le  relâche- 
ment des  parties  folides.  Voye^  Inflammation, 

Lorfque  la  douleur  provient  d'une  matière  amaf- 
féç,  qui  forme  un  poids  dans  la  partie ,  il  faut  don- 
ner iflue  à  cette  matière,  foit  par  les  felles,  foit  par 
les  veines,  foit  par  les  fueurs  ;  pour  lors  on  auroit 
recours  aux  lavemens  ,  aux  boirions  chaudes ,  fari- 
neufes  &  propres  à  pouffer  la  peau.  Si  cette  dou- 
leur provient  d'un  corps  étranger,  qui  diftend  oh 
irrite  les  nerfs,  il  faut  tâcher  d'en  faire  l'extraction  9 
comme  dans  la  grofleffe,  dans  la  pierre  &  dans  le* 
abcès. 

Si  la  douleur  Jeft  puîfative ,  elle  éxige  à  peu  près 
le  même  traitement  que  la  douleur  tenfive» 

Enfin  quand  la  douleur  eft  pongitive,  il  faut  em- 
ployer généralement  tous  les  remèdes  qui  peuvent 
empâter  les  matières  âcres  qui  irritent  les  nerfs  ;  tels 
font  les  huileux,  le  lait,  la  gomme  adragante,  les 
bouillons  de  mou  de  veau  ,  l'eau  de  poulet,  la  dé- 
coction de  fraife  de  veau,  &  généralement  tout  ce 
qui  peut  adoucir  les  âcretés  ,  &  en  fixer  l'action  .: 
on  fe  fert  aufli ,  dans  ce  cas ,  des  abforbans ,  comme 
les  yeux  d'écrevifTes  ,  les  écailles  d'huitres  prépa- 
rées ,  qui  fe  chargent  des  parties  âcres ,  en  émouf- 
fent  l'aèlion. 

Il  eft  aftez  difficile  'de  donner  une  méthode  cura* 
tive  particulière  dans  la  douleur  ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  prefquô  toujours  compliquée  avec  d'autres 
maladies  que  nous  avons  traitées,  chacune  en  par*, 
ticulier. 

:    Quand  la  douleur  ne  reconjioît  point  pour  caufe 

J'engorgemenj 
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l'engorgement  du  fang  ni  des  humeurs  ~9  qu'elle  eil 

/ubite  &  très-violente  ;  le  remède  qui  eft  dans  ce 
cas  le  plus  efficace  ,  c'eft  l'opium  ;  on  pourroit  pref» 
crire  un  grain  de  laudanum  ou  la  potion  fuivante: 

Prenez  Des  eaux  de  Pourpier. 

Ve  Laitue  ,  de  chaque  deux  onces. 
L  e  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttesi 
L  e  fyrop  Diacode ,  une  demi-once , 

pour  prendre  en  deux  dofes ,  à  une  heure  de  dif* 
tance  Tune  de  l'autre. 

II  eft  bon  d'obferver  que  l'opium  ,  qui  eft  un  dei 
remèdes  les  plus  efficaces  que  l'on  connoilTe  dans 
la  douleur ,  n'en  détruit  point  la  caufe  ;  il  ne  fait 
finalement  qu'en  éloigner  l'effet  ,  en  rendant  les 
nerfs  infenfibles  :  c'eft  pourquoi  après  avoir  remé- 
dié à  la  douleur,  on  doit  travailler  à  en  détruire  la 
caufe. 

Quand  la  douleur  eft  d'habitude,  &  qu'elle  vient 
d'une  caufe  incurable,  comme  d'un  cancer,  d'une 
carie  dans  les  os ,  il  faut  fe  contenter  pour  lors 
d'avoir  recours  à  l'opium,  parce  que  c'eft  le  feu! 
remède  qui  puiffe  donner  du  calme  aux  malades; 
mais  il  faut  remarquer  qu'on  s'habit  ie  infenfiblemetit 
à  l'ufage  de  ce  remède ,  Se  qu'à  la  fin  il  ne  pro  luit 

J)lûs  les  mêmes  effets,  à  moins  q  «on  n'en  augmente 
adofe:  aufli  voit -  on  de  ces  fortes  de  perionnes 
condamnées  à  des  douleurs  mortelles,  prendre  juf-> 
qu'à  trente  &  quarante  grains  d'opium  à  la  fois  :  au 
refte  j  il  eft  elTentiel  de  1e  fervirde  l'opium  avec  tout 
le  ménagement  poflible. 

Il  eft  bien  naturel  quand  la  douleur  eft  fupor- 
table,  d'avoir  recours  aux  faignées  &  aux  délayans  9 
parce  qu'on  met  !e  corps  dans  un  état  pref-qu'infen- 
îible,  en  courant  beaucoup  moins  de  rifque;  néan- 
moins les  douleurs  font  quelquefois  fi  violentes ,  que 
l'on  n'a  pas  le  teins  de  recourir  à  ces  fortes  de  re- 
mèdes :  c'eft  -  là  le  cas  ou  l'on  doit  faire  ufage  de 
l'opium.  Foy^OPlUM» 

Jome  h  L 
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DRACUNCULES ,  f.  m.  ou  CRINONS.  Ce 

font  des  petits  vers  capillaires  qui  s'engendrent  fous 
la  peau,  &  qui  caufent  une  grande  demangeaifon. 
Ils  ont  environ  deux  lignes  de  longueur.  On  a  re- 
marqué parle  microfcope ,  qu'ils  font  d'une  couleur 
cendrée.  Ils  ont  deux  longues  cornes  fur  la  tête  , 
deux  gros  yeux  longs,  avec  une  queue  longue  ,  ter- 
minée par  une  toufte  de  plufieurs  poils  ;  ils  paroiflent 
velus  par  les  côtés  :  il  eft  difficile  de  les  tirer  entiers, 
en  frottant  le  corps  du  malade. 

Cette  maladie  eft  fort  rare ,  &  fort  peu  connue 
en  France  ;  elle  fe  déclare  par  une  petite  puftule 
qui  s'élève  dans  les  différentes  parties  du  corps, 
qui  en  groffiffant  forme  une  efpéce  d'empoule  ;  quand 
on  la  perce  ,  il  en  fort  une  humeur  rouge  &  noi- 
râtre ;  fouvent  on  fent  fous  la  peau  une  efpéce  de 
mouvement  vermiculaîre  ,  comme  celui  d'un  ver  qui 
fe  remue.  On  refient  à  la  partie  où  fe  fait  l'érup- 
tion ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  fenfible  ,  une 
doujeur  plus^ou  moins  vive  ,  félon  que  le  ver  eft 
plus  ou  moins  aâif;  néanmoins  on  y  éprouve  tou- 
jours le  caraclére  de  l'inflammation  accompagnée 
d'un  peu  de  fièvre  dans  le  moment  de  l'éruption. 

Cette  maladie  a  fon  fiége  ordinairement  à  la 
cuifle ,  dans  les  mains  &  fur  les  flancs.  Les  enfans 
font  fujets  à  cette  vermine  ;  ils  en  deviennent  hec- 
tiques ,  malgré  la  bonne  nourriture  qu'ils  prennent  ; 
les  perfonnes  plus  âgées  en  font  auflî  quelquefois 
attaquées. 

Les  caufes  de  ces  productions  vermineufes  font 
difficiles'  à  connoître.  On  prétend  qu'ils  viennent 
d'une  efpéce  de  corruption  dans  le  fang ,  occafion- 
née  par  les  alimens  de  mauvaife  qualité  ;  tels  que 
fcnt  tous  les  fruits,  &  par  la  chaleur  &  la  nature 
du  climat. 

Pour  fe  préferver  de  cet  accident,  c'eft  de  ne 
point  habiter  les  climats  dans  lefquels  il  eft  conw 
rnun,  parce  qu'il  y  a  dans  l'air  des  caufes  qui  éten- 
dent fur  tous  les  hommes  qui  habitent  le  même  payé 
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les  mêmes  efpêces  de  maladies.  Le  fécond  moyen 
pour  s'en  préferver ,  c'eft  d'éviter  tous  les  fruits , 
tous  les  ahmens  crus  &  indigeftes  qui  peuvent  en- 
gendrer un  mauvais  chyle. 

Voici  comme  on  s'y  prend  pour  guérir  les  en- 
fans  atteints  de  cette  forte  de  maladie  :  on  les  baigne 
&  on  les  lave  dans  de  l'eau  chaude  ;  après  ce  bain  9 
on  leur  trotte  le  dos,  les  épaules  &  les  bras  avec  de 
la  farine  détrempée  dans  du  vinaigre  ou  du  miel  ;  aufli- 
tôt  il  paroît  fur  la  peau  des  petits  tubercules  fembla- 
bles  à  des  graines  de  pavot  ;  on  les  racle  dès  qu'ils 
paroiffent,  6ton  les  tire  adroitement  avec  des  pinces; 
autrement  ils  rentreroient  fous  la  peau  :  on  réitère 
l'opération  jufqu'à  ce  qu'on  n'en  aperçoive  plus  ; 
car  à  chaque  fois  qu'on  frotte  &,  qu'on  racle ,  le  nom- 
bre de  ces  tubercules  diminue. 

Quand  ce  font  des  adultes  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie,  il  eft  bon  de  faire  précéder  une  fai- 
gnée  &.  une  purgation ,  de  continuer  long-tems  les 
bains  tiédes ,  d'apliquer  des  fomentations  émollien- 
tes  6c  des  cataplalmes  relâchans  fur  la  partie  affec- 
tée ;  pour  lors  on  fait  ce.  que  nous  avons  indiqué  ci- 
deffus,  en  obfervant ,  quand  le  ver  eft  long,  de  le 
tirer  doucement ,  &.  de  faire  des  légères  frictions 
du  côté  de  la  fortie ,  pour  le  pouffer  légèrement 
du  côté  que  l'on  veut  le  tirer  ;  fi  par  malheur  il 
vient  à  fe  rompre  ,  il  faut  lui  donner  une  nouvelle 
,  ouverture ,  6c  le  faire  fortir  en  entier. 

DRAGON  ou  DRAGONEAU  ,  f,  m.  efpéce 
de  corde  polypeufe ,  longue ,  blanchâtre ,  femblable  à 
un  ver  ou  à  un  petit  ferpcnt  renfermé  dans  une  veine 
fous  la  peau  des  bras ,  des  jambes  ,  des  côtes,  6c  qui 
■fait  élever  une  tumeur  phlegmoneufe ,  que  l'on  fait 
aboutir  avec  des  cataplalmes,  &  par  laquelle  l'on 
tire  doucement  cette  corde  en  la  roulant  fur  un 
petit  morceau  de  bois  à  mefure  que  l'on  en  fait  Tex- 
tra&ion.  Cette  maladie  étoit  commune  à  Midine, 
ville  d'Arabie ,  c'eft  pourquoi  on  l'apelle  Veine  de 
Médias*  ~ 
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DRAPEAU,  f.  m.  maladie  des  yeux.  Ceft  und 
efpéce  d'excroiffance  variqueufe  fur  l'œil ,  entrelacée 
de  veines  &  d'artères ,  gonflée  d'un  fang  épais ,  & 
accompagnée  d'inflammation  ,  d'ulcération  ,  de  dou- 
leur &  de  demangeaifon. 

Ce  mal  provient  ordinairement  d'inflammation  fur 
les  yeux ,  de  quelqu'épanchement  de  fang  entre  les 
membranes  du  blanc  de  l'œil ,  d'un  ulcère  ou  d'au- 
tre femblable  maladie  ,  qui ,  par  la  rupture  des  vaif- 
feaux  ianguins ,  ont  donné  occafion  au  fang  de  s'y 
amaffer  infenfiblement. 

Si  ce  mal  n'eft  point  ancien  ,  on  le  traitera  com- 
me l'Ongle  ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  en  en  faifant  l'ex- 
tirpation ;  mais  quand  il  eft  accompagné  de  cuhTon  , 
de  demangeaifon  incommode  ,  d'inflammation ,  de 
croûtes ,  d'ulcères ,  que  le  malade  relient  de  gran- 
des douleurs  à  l'oeil ,  &  qu'il  ne  peut  fourTrir  le  jour, 
il  vaut  mieux  alors  ne  point  entreprendre  l'opéra- 
tion ,  &  le  contenter  de  faigner  le  malade,  de  lui 
faire  prendre  des  lavemens ,  de  le  mettre  à  l'ufage  des 
bouillons  rafraîchhTans ,  tels  que  ceux  que  nous  avons 
décrits  dans  les  articles  Acreté ,  Agitations  ,  &c.  le 
purger  au  bout  de  quelque -tems  &  lui  faire  faire 
ufage  du  collyre  fuivant  : 

Prenez  Des  eaux  de  Plantain. 

De  More  lie ,  de  chaque  une  once. 
De  la  foudre  de  Tuthie  préparée  ,  vingt 
grains. 

T  e  felde  Saturne ,  dou\e  grains. 
D'efpr'u  de  Vitriol ,  quinze  gouttes. 

Mettez  le  tout  pour  un  collyre  que  l'on  fera  tiédir  ; 
&  dont  on  balîinera  les  yeux  trois  ou  quatre  fois  le 
jour,  en  en  laifTant  tomber  quelques  gouttes  dans 

l'œil.  •  k  : 

Quand  on  a  apaifé  tous  les  fymptômes  les  plus 
preflans,  &  qu'on  a  rendu  le  calme  au  malade,  le 
plus  fur  parti  eft  d'extirper  la  tumeur. 

DURILLON ,  f,  m.  calloûté  faillaate  de  la  peau* 
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qui.  a  été  prefTée ,  foulée,  endurcie  par  un  éxercice 
fréquent  ou  violent. 

Les  durillons  viennent  en  plufieurs  endroits  du 
corps,  fur-tout  fous  la  plante  des  pie^.s  ,  à  la  pau- 
me &  aux  doigts  de  la  main;  ce  qui  les  diftingue 
des  cors  qui  naiffent  fur  les  doigts  des  pieds  &  entre 
les  orteils. 

Les  durillons  font  d'une  même  nature ,  ont  une? 
même  caufe,  &  par  conféquent  éxigent  les  mêmes 
remèdes  que  les  cors  aux  pieds.  ^"oy^  Cors. 

DYSPEPSIE,  f.  f.  difficulté  de  digérer;  c'eft  la 
même  chofe  que  la  foiblefle  d'eftomac.  Voyc^  Foi- 

BLESSE  D'ESTOMAC. 

DYSPNÉE,  f.  f.  difficulté  de  refpirer. 

On  en  diftingue  de  trois  degrés  :  le  premier  eft  la 
dyfpnée  proprement  dite  ,  qu'on  apelle  autrement 
Couru  -  haleine  ,  c'eft»à-dire  ,  une  refpiration  diffi- 
cile &  fréquente,  femblable  à  celle  qui  furvient, 
lorfqu'on  fait  quelqu'éxercice  violent* 

Le  fécond  degré  eft  l'afthme ,  qui  eft  une  plus 
grande  difficulté  de  refpirer,  accompagnée  de  ron- 
flement &  de  fifflement  fans  fièvre. 

Le  troifiéme  s'apelle  Orthopnée  ;  c'eft  la  diffi- 
culté de  refpirer  la  plus  violente.  Les  malades  ne 
peuvent  demeurer  couchés  ;  ils  font  obligés  de  fe 
tenir  debout  ou  affis ,  pour  pouvoir  refpirer. 

Ces  trois  états  ne  font  que  des  modifications  de 
l'afthme ,  &  éxigent  les  mêmes  remèdes.  Voyt[ 
Asthme. 

11  y  a  une  autre  difficulté  de  refpirer,  qui  eft  utl 
fymptôme  de  maladie  ,  comme  de  la  pleuréfie  ,  de 
l'efquinancie.  On  la  guérit  en  portant  remède  à  la 
maladie  qui  en  eft  la  caufe. 

DYSSENTERIE ,  f.  f.  maladie  qui  eft  accom- . 
pagnée  de  fréquentes  envies  d'aller  à  la  felle  ,  de 
tranchées  ,  de  ténefme  ,  avec  des  violens  efforts 
fans  aucune  déjection  ,  ou  avec  une  matière  giai- 
reufe  &  fanglante. 

Cette  maladie  eftajfée  à  reconnoître  par  les  çarac> 
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téres  que  nous  venons  d'en  donner  ;  onpeutvoîr  eti 
quoi  elle  diffère  ducholera-morbus  &  de  la  diarrhée. 
Voye[  Cholera-morbus  &  Diarrhée. 

La  dyflenterie  s'annonce  ordinairement  par  unfrif- 
fonqui  eft  fuivi  de  chaleur;  on  commence  enfuite  à 
xeflentir  des  tranchées  dans  les  boyaux;  les  déjec- 
tions font  glaireufes,  les  malades  fouffrent beaucoup 
en  allant  à  la  Telle  ,  les  matières  font  mêlées  de  fang  ; 
quelquefois  il  furvient  de  la  fièvre ,  qui  eft  même 
très-violente. 

Tout  ce  qui  peut  irriter  vivement  les  inteftins ,  en 
excorier  les  membranes  ,  en  enlever  le  mucilage  qui 
les  couvre ,  établit  les  caufes  de  la  dyflenterie  ;  tels 
font  les  alimens  acres ,  les  fruits  crus  ,  les  boulons 
fpiritueufes ,  les  purgatifs  violens ,  le*  poifons  ,  les 
humeurs  bilieufes,  âcres  &  corrofives ,  &.  les  matières 
purulentes  &  fanieufes  fournies  par  quelqu'abcès. 

Dans  cette  maladie,  la  matière  des  déje&ions  eft 
prefque  toujours  comme  de  la  gomme  fondue  dans 
l'eau  ,  enfuite  elle  prefente  des  pellicules  à  demi  dif- 
foutes  en  forme  de  raclure,  comme  des  petits  lam- 
beaux d'épiderme,  &  enfin  des  portions  de  la  pro- 
pre fubftance  des  inteftins,  accompagnées  de  mu- 
cofité  fanglante ,  quelquefois  d'une  grande  quantité 
de  matière  purulente.  Ces  trois  degrés  ne  s'obfer- 
vent  pas  toujours  dans  toutes  les  dyffenteries. 

La  cure  de  la  dyflenterie  confifte  à  détendre  les 
folides ,  à  diminuer  leur  fenfibilité ,  à  corriger  Tâcreté 
des  humeurs ,  à  les  évacuer ,  &  à  réparer  les  in- 
teftins. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  preferire  au  malade  du  repos, 
lui  faciliter  le  fommeil;  il  faut  qu'il  évite  toute  nour- 
riture folide ,  quand  même  il  n'auroit  point  de  fièvre  ; 
après  quoi  on  fuivra  la  méthode  que  nous  allons 
indiquer. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  ,  pro- 
portionnellement à  fes  forces  &  à  la  violence  de  la 
maladie  ;  on  obfervera  en  même-tems  de  lui  faire 
prendre  des  lavemens ,  avec  de  l'eau  de  tripe  oi^ 
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avec  une  décoftion  de  fraife  de  veau ,  ou ,  fi  Ton 
aime  mieux,  un  lavement  avec  de  la  graine  de  lin, 
du  Ton  bouilli  dans  de  l'eau ,  à  laquelle  on  ajoûtera 
de  l'huile.  Voici  un  lavement  qui  eft  très-efficace  dans 
la  dyflenterie. 

Prenez  Une  tête  de  Mouton  nouvellement  tué ,  avec 
la  laine. 

Brifezla  tête  en  morceaux,  après  avoir  ôté  le  cer- 
veau &  la  langue,  faites  bouillir  cette  tête  dans  qua- 
tre pintes  d'eau  réduites  à  trois  ,  pour  pluûeurs  lave- 
mens  dans  la  journée.  On  mettra  le  malade  en  même- 
tems  à  l'ufaee  d'une  tifane  faite  avec  une  déco&ion 
d'une  demi-poignée  de  ris  &  d'une  once  de  racine  de 
grande  confoude  dans  une  pinte  d'eau. 

Après  quoi  on  fera  ufage  de  la  mixture  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  de  Plantain. 

De  Menthe  fimple  ,  de  chacune  cinq  onces  • 
Diafcordiûm  ,  trois  gros. 
Syrop  V  iacode ,  deux  onces. 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion  :  la  dofe  efl  de 
deux  onces ,  deux  fois  par  jour. 

Quand  on  aura  apaifé  par  ces  remèdes  la  dou- 
leur violente  qu'on  éprouve  dans  lés  inteftins  ,  on 
pourra  pour  lors  faire  ufage  de  l'ipecacuanha ,  que 
l'on  donnera  à  la  dofe  de"  dix -huit  grains  délayés 
dans  un  bouillon  ,  pour  un  adulte,  &  à  fept  ou  huit 

frains  pour  un  enfant.  On  doit  fur-tout  faire  ufage 
e  ce  remède  dans  les  efpéces  de  dyflenterie  qui  font 
accompagnées  d'envie  de  vomir. 

Il  faut  obferver  le  jour  que  l'on  preferira  l'ipeca- 
cuanha ,  d'ordonner  en  même-tems  au  malade  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  once  d'eau  de 

Eîantain  ;  ou ,  fi  l'on  aime  mieux ,  l'on  fera  ufage  de 
i  potion  fuivante. 

Prenez  De  l'eau  diflillée  de  Lys ,  quatre  onces. 
Des  yeux  d'Ecrevijfe  préparés ,  un  gros* 
Pu  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes. 
Du  Syrop  de  S  tachas ,  une  demi-once* 
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On  prendra  la  moitié  de  ce  julep  ,  en  fe  couchant  J 
&  s'il  ne  produit  aucun  effet ,  on  achèvera  le  refte 
par  cuillerée. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  mêmç-tems  de  faire  ufage 
des  lavemens  que  nous  avons  prefcrits  plufieurs  fois 
par  jour  ;  &  quand  on  aura  fumYamment  purgé  & 
évacué  le  malade  ,  on  ajoutera  dans  chaque  lave- 
ment un  gros  de  diafcordium  &.  deux  gros  de  baume 
tranquille  ;  fi  les  douleurs  fubfiftent  toujours ,  on  peut 
auflï  compofer  des  lavemens  avec  une  chopine  de  lait 
&  deux  gros  de  thériaque  ;  ils  calment  &.  adouciiTent 
très-promptement  les  douleurs. 

Le  furlendemain  que  Ton  aura  pris  l'ipecacuanha , 
fi  les  douleurs  font  apaifées,  il  ne  faut  pas  manquer 
de  purger  le  malade,  avec  deux  onces  de  manne  Se 
une  once  de  catholicon  double ,  dans  une  décoc- 
tion de  feuilles  de  plantain.  Le  foir  de  la  purgation ,  on 
hu  preferira  la  moitié  de  la  potion  que  nous  avons  dé- 
crite ci-defïus ,  ou  un  grain  de  laudanum. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que,  comme  il  y  a  beau- 
coup d'agitation  dans  cette  maladie ,  il  eft  eflentiel 
de  procurer  du  fommeil  au  malade  ;  c'eft  pourquoi 
on  lui  donnera  tous  les  foirs  cette  même  potion  , 
iur-tout  après  les  faignées. 

Voici  un  bol  contre  la  dyflenterie,  dont  on  peut 
faire  ufage  ,  qui  a  le  même  effet  que  l'ipecacuanha. 

Prenez  Lu  verre  d'Antimoine  préparé  ,  avec  la 
Cire  ,  fix  grains. 

Incorporez-le  avec  un  peu  de  conferve  de  rofe 
rouge ,  pour  prendre  le  matin  à  jeun  dans  du  pain 
à  chanter  ;  ce  que  l'on  continuera  jufqu'à  guérilon, 
en  laiflant  toujours  un  jour  d'intervalle  entre  chaque 
prife ,  &  donnant,  le  foir  qu'on  a  pris  ce  remède, 
la  potion  calmante  ci-delTus. 

Pour  les  enfans,  la  dofe  eft  de  deux  grains,  & 
pour  les  adultes  de  fix  :  ce  remède  fait  rarement  vo- 
mir ;  il  purge ,  mais  fans  mauvaife  fuite. 

Si  par  les  déjeclions  abondantes  ,  par  les  envies 
de  vomir,  par  l'amertume  de  la  bouche  ,  on  s'a- 
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Krcevoït  que  le  malade  eût  beaucoup  d*humeurs  dans 
ftomac  ou  les  inteftins ,  il  faudroit  réitérer  l'ufage 
de  l'ipecacuanha,  jufqu'à  deux  ou  trois  jours  de  fuite, 
ou  de  deux  jours  l'un. 

Si  la  dyflenterie  venoit  à  réfifter  à  tous  ces  remè- 
des ,  il  faudroit  donner  en  lavement  vingt  -  quatre 

fraiias  d'ipecacuanha  bouillis  ,  avec  une  tête  de  pavot 
lanc  ,  dans  une  chopine  d'eau. 
Quand  la  dyflenterie  n'eft  point  accompagnée  de 
fièvre  ,  &  que  les  tranchées  font  moindres ,  il  eft 
inutile  de  multiplier  les  faignées  ;  on  peut ,  après  un 
ou  deux  jours  de  boiflbn  &.  de  l'ufage  des  lavemens , 
pafler  à  l'ipecacuanha. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  dyflenterie  devient 
habituelle ,  malgré  tous  les  remèdes  qu'on  y  employé 
pour  la  détruire  ;  il  faut  pour  lors  être  extrêmement 
circonfpeét  fur  fon  régime-,  ne  vivre  que  de  foupe  , 
de  bouillon,  de  crème  ,  de  ris  ;  Ton  peut  boire  aulTî 
un  peu  de  vin  vieux.  Le  remède  le  plus  efficace  dans 
ces  fortes  de  cas  ,  eft  le  fimarouba  que  Ton  peut 
prendre  en  boiffon  ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
dans  l'article  Diarrhée.  Voye^  Diarrhée.  On  peut 
aufli  prefcrire  de  tems  en  tems  des  purgatifs  compo- 
sés d'une  déco&ion  de  deux  gros  de  quinquina  , 
dans  un  demi-feptier  d'eau  ,  auquel  on  ajoutera 
une  once  de  fyrop  magiftral  &  une  once  de  catholi- 
con  double. 

Au  refte ,  dans  cette  efpéce  de  dyflenterie ,  l'efto- 
mac  eft  prefque  toujours  aflbibli ,  &  eft  la  caufe  de  fa 
durée  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  fuivre  le  traitement  que 
nous  avons  indiqué  dans  la  foiblefle  d'eftomac.  Voye{ 

FOIBLESSE  D'ESTOMAC. 

DYSURIE  ,  f.  f.  C'eft  une  excrétion  douîoureufe 
&  pénible  de  l'urine ,  avec  une  certaine  fenfation  in- 
commode de  chaleur  &.  de  douleur. 

Quand  cette  opération  ne  fe  fait  aue  goutte  à  gout- 
te ,  on  Tapelle  Strangurie  ;  ce  n'eft,  à  proprement 
parler,  qu'un  degré  plus  violent  de  Dyfurie.  Voyc{ 

Strangvrie, 
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Quand  la  fupreffion  d'urine  eft  totale ,  on  fa  nom- 
me Ifchurie.  Voye^  Ischurie. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  du 
reflerrement  de  toutes  les  parties  qui  conftituent  les 
voies  urinaires  ,  &  de  la  fenfation  douloureufe  que 
Ton  y  fouffre  ;  c'eft  ordinairement  l'âcreté  de  l'urine 
qui  produit  cet  effet  ;  la  grande  chaleur ,  les  éxer- 
cices  violens ,  les  alimens  acres ,  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  contribuent  beaucoup  à  donner  de  l'âcreté  aux 
urines.  Voye^  Acreté  6c  Acrimonie.  Ladyflurie 
peut  auffi  être  occafionnée  par  la  prefence  d'une 
pierre ,  par  une  inflammation  ou  un  ulcère  de  la  veffie. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  mala- 
die par  des  faignées  plus  ou  moins  répétées ,  des  lave- 
mens,  des  fomentations  émollientes,  aves les  herbes 
de  pariétaire  ,  de  mauve ,  de  guimauve  ,  le  petit  lait , 
l'eau  de  poulet  prife  en  grande  abondance  ,  6c  fur- 
tout  les  bouillons  6c  les  tifanes  que  nous  avons  prôf- 
crits  dans  les  articles  Acreté  6c  Acrimonie. 

On  peut  donner  au  malade,  trois  fois  par  jour, 
un  petit  bol  compofé  d'un  fcrupule  de  racine  de 
guimauve  féchée,  8c  d'un  fcrupule  de  fucre  candi , 
que  Ton  unit  avec  un  peu  de  fyrop  de  guimauve  } 
û  ce  bol  eft  trop  gros ,  on  le  partage  en  deux. 

On  recommande  aufli  de  donner  au  malade  une 
demi-once  de  fuc  de  lierre  terreftre  dans  un  bouil- 
lon, deux  fois  par  jour. 

On  peut  aum  frotter  la  partie  avec  de  l'huile  rofat, 
de  l'onguent  populeum ,  6c  apliquer  immédiatement 
deffus ,  un  cataplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le 
lait  6c  un  gros  de  thériaque  unis  enfemble.  , 

11  ne  faut  purger  dans  cette  maladie  ,  que  quand 
les  douleurs  font  totalement  ceffées ,  6c  que  Ton  na 
plus  à  craindre  de  rechute. 

(EAU) 

EAU,  f.  f.  eft  la  boiffon  la  plus  commune  6c  la 
plus  falutaire.Les  buveurs  d'eau  jouiflent  plus  com- 
munément d  une  bonne  fanté  que  ceux  qui  boivent  du 
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vîn  ;  Us  font  moins  iujets  à  la  goutte ,  aux  rougeurs 
des  yeux ,  aux  tremblemens  des  membres ,  &c. 

L'eau  eft  le  meilleur  dhTolvant  des  alimens  ,  com- 
me dit  ordinairement  le  vulgaire  ;  en  mangeant  des 
fruits  ou  des  fucreries ,  il  faut  boire  néceflairement 
de  l'eau  ,  parce  qu'ils  s'y  dhTolvent  mieux. 

On  boit  l'eau  froide  ou  tiède  ;  dans  le  premier 
état,  elle  remplit  mieux  les  vûes  de  la  nature  :  elle 
apaife  la  foif  ci  ranime  l'eftomac.  L'eau  froide  con- 
vient dans  tous  les  tempéramens  qui  ont  l'eftomac 
foible  &  délicat.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui  l'eau 
froide  donne  des  coliques,  dans  lequel  cas  il  faut 
s'en  abftenir. 

L'eau  chaude  n'eft  point  amie  de  l'eftomac  ;  elle 
ne  convient  que  dans  le  cas  où  ce  vifcére  eft  trop 
fenûble  :  car  fon  effet  eft  d'y  produire  un  relâche- 
ment. 

Il  eft  bien  rare  que  l'on  fe  trouve  incommodé  de 
l'ufage  de  l'eau  froide,  quand  on  s'y  habitue.  L'eau 
chaude  au  contraire  ne  fert  qu'à  énerver  l'eftomac 
&  le  corps  ,  &  à  rendre  l'efprit  parefleux.  Les  vieil- 
lards qui  ont  l'eftomac  affoibli  ou  relâché ,  les  per- 
fonnes foibles  6c  délicates  qui  digèrent  mal  par  le 
défaut  d'acYion  des  fibres  de  l'eftomac ,  fe  trouvent 
quelquefois  très-bien  de  faire  ulage  ,  tous  les  foirs 
en  fe  couchant ,  &.  les  matins  en  fe  levant ,  de  ^quel- 
ques verres  d'eau  très-froide  ;  cela  donne  du  reflort  à 
l'eftomac  ,  ck  le  met  en  état  de  faire  la  diçeftion. 
On  a  à  peu  près  les  mêmes  vues,  quand,  pendant 
l'été ,  dans  les  chaleurs  vives  ,  on  fait  l'ufage  des  gîa- 
ces^qui  relèvent  l'abbatement  de  l'eftomac ,  occa- 
fionnf  par  la  chaleur ,  &.  qui  rétablirent  par-là  la 
digeftion  interrompue. 

-  Quoique  l'eau  froide  foit  préférable  en  général  à 
l'eau  chaude,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'en 
faire  ufase  quand  on  eft  en  fueur ,  à  moins  que  l'on 
ne  continue  a  s  echautter,  après  en  avoir  bu. 

L'eau  prife  en  trop  grande  quantité  ,  fait  toujours 
beaucoup  de  mal  ;  &.  quand  on  veut  en  faire  excès , 
il  vaut  mieux  la  boire  froide.  L  6 
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L'eau  de  pluïe  eft  la  plus  légère  de  toutes  pour 
l'eftomac ,  Ôc  par  conféquent  la  meilleure  ;  enfuite 
l'eau  de  fource ,  de  rivière  :  celles  que  fourniffent 
les  pluies ,  les  néges  &  les  glaces  fondues  viennent 
après  celles-là  ;  les  eaux  des  lacs  font  plus  pefantes 
à  reftomac ,  que  celles-ci  ;  les  plus  lourdes  font  les 
eaux  d'étang  ou  de  marais. 

Si  l'eau  convient  dans  l'état  de  fanté  ,  elle  n'eft 
pas  moins  profitable  dans  l'état  de  maladie  ;  c'eft  fur- 
tout  dans  les  maladies  vives ,  dans  les  inflammations , 
que  l'on  doit  faire  un  grand  ufage  de  l'eau.  Quand 
les  malades  font  dans  la  force  de  leur  âge,  &  qu'ils 
font  d'un  tempérament  fort  &  robufte,  ils  reffen- 
tent  un  effet  marqué  de  l'eau  :  dans  ces  cas ,  il  faut 
prefque  toujours  la  boire  chaude.  Elle  nettoie  refto- 
mac des  reftes  d'une  mauvaife  digeftion  ;  &  en  met- 
tant de  l'humide  dans  le  fang,  elle  prévient  les  in- 
flammations. Il  eft  bien  rare  que  l'on  fafTe  ufage  dans 
les  maladies  de  l'eau  chaude  toute  pure  ,  car  elle  eft 
trop  rebutante  par  elle-même  ;  on  y  fait  infufer  quel- 
ques plantes  qui  en  changent  ibuvent  le  goût ,  fans 
en  changer  la  vertu. 

.  L'eau  prife  extérieurement  a  des  vertus  très-effi- 
caces ;  nous  les  avons  détaillées  dans  l'article  Bain. 
V oyc[  Bain. 

On  fe  fert  quelquefois  de  l'eau  froide ,  jettée  avec 
force  fur  le  vifage ,  pour  arrêter  les  évanouiffemens^ 
elle  produit  aufli  quelquefois  le  même  effet  dans  les 
hémorragies ,  par  le  reflerrement  fubit  qu'elle  occa-* 
lionne  dans  les  vaifleaux. 

EAUX  MINERALES.-  On  donne  ce  nom  aux 
eaux  qui  contiennent  des  fels  ou  des  fubftances  mé- 
talliques en  difîblution.  SJ^ 

On  partage  en  deux  clafles  les  eaux  minérales  ;  on 
apelle  les  unes  Aigrelettes ,  qui  ont  effectivement  un 
goût  piquant ,  &  qui  font  communément  froides  6c 
ierrugineufes  ;  on  nomme  les  autres  Thermales  ,  qui 
font  amplement  faiines  ,  bitumineufes ,  .&  dont  le 
degré  de  chaleur  excède  celui  de  la  température 
ordinaire  des  fontaines. 
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Nous  allons  faire  rémunération  des  principales 
eaux  minérales  de  France  ,  &  donner  un  précis  de 
leurs  vertus. 

Eaux  minérales  du  Mont  d'or  en  Auvergne. 

Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet,  vineux  ,  qui  prend 
au  nez  ,  qui  eft  couvert  enfuite  par  un  goût  fade  & 
défagréable  ,  auquel  bien  des  malades  ne  fçauroient 
s'accoutumer  ;  elles  n'ont  point  d'odeur  marquée  , 
finSri  une  légère  odeur  de  leflive  ;  au  refte ,  cette  eau 
teft  très-vive  ,  très-claire ,  douce  au  toucher ,  jufqn'à 
paroître  favonneufe. 

Ces  eaux  contiennent  de  la  félénite ,  du  fel  marin  , 
du  feî  alkaii  minéral,  un  peu  de  fel  de  Glauber ,  & 
une  matière  grafTe  &  bitumineufe.  On  preferit  ces 
eaux  dans  les  obftruclions  du  bas  ventre ,  dans  Fépa  if- 
fifTement  des  humeurs ,  pour  les  faire  circuler  ,  &  pour 
rendre  le  fang  plus  liquide  ;  elles  conviennent  fur- 
tout  dans  les  maladies  du  foie,  &  dans  la  foibleiTe 
d'eftoroac. 

Eaux  m'inhales  de  Vichy. 
Il  y  a  dans  ces  eaux  un  fel  minéral  alkaii  domi- 
nant ,  avec  quelque  portion  de  foufre  ,  de  ferôt  de 
vitriol. 

Les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichy,  font  de 
purger ,  &  de  pouffer  par  la  voie  des  urines  &  de  la 
tranfpiration.  Les  eaux  froides,  comme  celles  des  fon- 
taines Gargniéres  &  l'eau  tiède  du  Gros-boulet ,  font 
prus  purgatives  que  les  eaux  chaudes  de  la  Grille  ÔC 
des  deux  puits  des  Capucins,  &  ces  dernières  agiiTent 
aufli  plus  fenfiblement  par  la  tranfpiration. 

Comme  les  eaux  de  Vichy  font  vives,  &  qu'elles 
portent  près  d'un  gros  &  demi  de  fel  fur  une  pinte  , 
on  doit  être  circonfpecl:  à  en  prefcrirel'ufage  ;  elles 
opèrent  des  fontes  fubites  ,  &  donnent  très-aifément 
la  fièvre  ;  fouvent  les  premiers  jours  ,  elles  ne  pur- 
gent que  peu  ou  point  du  tout  :  dans  la  fuite  ,  elles 
purgent  davantage  ;  elles  conviennent  dans  les  ma- 
ladies caufées  par  la  crudité  &  l'épaimflement  de  la 
lymph*  ,  dans  celles  qui  réfultent  de  lobftruftion  dçs 
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premières  voies  ,  dans  les  abondances  de  pituite  qui 
coule  du  cerveau  ;  encore  doit-on  prendre  garde  que 
les  malades  ne  foient  poiot  épuifés,  &  qu'ils  foient 
d'une  conllitution  forte  &  robufte.  Elles  iont  perni- 
cieufes  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  dans  les  tenv 
péramensfecs  &  atrabilaires. 

Eaux  minérales  de  Forges. 

On  trouve  dans  ces  eaux  de  la  félénité  ,  du  fef 
marin  ,  du  fel  de  Glauber  &  une  efpéce  de  bitume  on 
de  parties  fulfureufes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
ces  eaux  ,  dans  les  embarras  des  vifcéres  &  dans 
l'obftruclion  des  vaiffeaux.  Elles  délayent  ,  abfor- 
bent  &  adouciffent  l'âcreté  des  humeurs  ;  elles  font 
réfolutives ,  6k  donnent  de  la  force  aux  partres. 
Eaux  minérales  chaudes  de  Bourbon-V  Archambault. 

Ces  eaux  contiennent  naturellement  du  fel  marin,' 
du  fel  de  Glauber,  un  fel  alkali ,  du  bitume,  de  la  félé- 
nité ,  une  terre  fort  abforbante  ,  &  du  fer. 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  de  déterger,  d'incifer, 
de  réfoudre  ,  tant  par  la  transpiration  que  par  les  uri- 
nes ;  elles  fervent  aufîî  à  deffécher  &  à  tonifier. 
Nouvelles  Eaux  minérales  de  Paffy. 

Les  matières  contenues  dans  ces  eaux  fraîches  & 
non  altérées  font  un  vitriol  naturel ,  du  fel  de  Glau- 
ber ,  du  fel  marin ,  un  bitume  liquide  ou  une  huile 
minérale  ,  de  la  terre  alkaline  ôc  de  la  félénite  , 
dont  le  mélange  étendu  dans  une  eau  claire  ôc  bien 
filtrée  au  travers  de  la  terre  ,  fait  ce  compofé  mer- 
veilleux que  la  nature  travaille  elle-même  ,  6c  nous 
fournit  abondamment. 

Ces  eàux  font  ratraîchiflantes ,  émollientes  ,apé- 
ritives  ;  elles  purgent ,  pouffent  aux'  urines  &  don-  , 
nent  de  la  force  aux  parties. 

On  laifTe  repofer  ces  eaux  ,  jufqu*à  ce  cm'elles 
ayent  dépofé  une  partie  du  fer  qu'elles  contiennent , 
&  pour  lors  on  les  apelle  eaux  dépurées  de  Paffy. 
Elles  font  compofées  à  peu  près  des  mêmes  prin- 
cipes que  les  nouvelles  eaux  ,  mais  en  bien  moindre 
quantité  ;  aufli  font-elles  bien  moins  aûives  ,  puifr 


Digitized  by  Google 


(EAU)  »u 
quelles  ne  pnrgent  pas  ,  &  qu'elles  paflent  par  les 
urines. 

Eaux  minérales  de  Plombières  &  de  Bains. 
Dans  certains  cas.  ,  les  eaux  de  Bains  remportent 
fur  celles  de  Plombières ,  comme  pour  les  maladies 
de  poitrine  ,  les  gouttes  vagues  &  les  rhumatifmes 
goutteux. 

Ces  deux  efpéces  d'eaux  font  thermales  ,  infipi- 
des  ,  fans  odeur  ,  &  très-limpides;  toutes  deux  con- 
tiennent en  plus  ou  moins  grande  quantité  une  terre 
favonneufe. 

Les  effets  &  les  propriétés  de  ces  eaux  font  à  peu 
près  les  mêmes.  Celles  de  Bains  purgent,  ce  que  ne 
font  pas  celles  de  Plombières.  Les  eaux  de  Bains  exci- 
tent une  tranfpiration  douce ,  au  lieu  que  celles  de 
Plombières  font  diurétiques  ,  chaudes  ou  fudorifiques» 
Elles  conviennent  toutes  deux  dansTépaifliffement  du 
fang  &  des  humeurs,  dans  les  obftructions  au  fcïe  & 
aux  différentes  parties  du  corps  ;  comme  celles  de 
Bains  font  plus  douces  ,  elles  font  plutôt  apropriées 
dans  les  maladies  de  poitrine. 

Eaux  minérales  de  Cauterets. 

On  retire  par  l'analyfe  de  ces  eaux ,  de  la  féîénîte  T 
du  fel  marin  ,  du  fel  de  Glauber  &.  quelques  parties 
fulfureufes  ;mais  ces  principes  font  mêlés  en  fi  petite 
quantité  y  que  l'effet  de  ces  eaux  n  eit  pas  violent  :  on 
s'en  fert  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  dans  la  pul- 
monie  ,  dans  les  obftruftions  au  foïe  ;  elles  ouvrent 
les  vaiffeaux ,  divifent  le  fang  &  les  humeurs  ,  lèvent 
les  obftru&ions  ,  &  pouffent  à  la  tranfpiration  &  aux 
urines. 

Eaux  minérales  de  Balaruc  &  de  Bagnieres. 
On  fait  un  grand  ufage  de  ces  deux  efpéces  d'eau  r 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  épaifliffement  dans  la  lym- 
phe ,  fur-tout  à  la  fuite  des  apopléxies  ,  des  para- 
lyfies  des  engourdiffemens  dans  les  nerfs  ,  des  pe- 
fanteurs  dans  les  membres.  Ces  eaux  font  chaudes  » 
elles  contiennent  du  foufre  ,  du  vitriol  &  du  fel  de 
Glauber, 
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Nous  ne  nous  fommes  pas  beaucoup  étendus  fur  les 
eaux  minérales  ,  parce  que  nous  indiquerons  à  chaque 
article  les  cas  où  elles  conviennent. 

ÉBULLîTION  ,  f/f.  petite  tumeur  qui  s'élève  fur 
la  furface  de  la  peau  en  très-peu  déteins*;  c'eft  une 
efpéce  d'effervefcence  du  fang  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on 
lui  donne  le  nom  d'ébullition.  Nous  en  traiterons 
dans  différens  articles.  Voye^  Éruption  ,  JÊxàn- 

THEME. 

ÉCHAUBOUDURE ,  f.  m.  petites  puftules  rouges 
qui  viennent  à  la  peau.  Voye{  Ébullition. 

ÉCHAUFFEMENT,  f.  m.  fe  dit  de  toute  mala- 
die qui  eft  caufée  par  une  trop  grande  agitation  du 
corps  ,  qui  en  augmente  la  chaleur.  Voye^  ce  que 
nous  avons  dit  aux  articles  Chaleur  animale ,  Conf- 
tipation. 

ÉCHYMOSE ,  f.  f.  tumeur  fuperficielle ,  molle,  qui 
rend  la  peau  livide  oii  bleue  ,  &  qui  eft  produite  par 
du  fang  épanché  dans  des  cellules  graiffeufes. 

Les  caufes  des  échymofes  ,  font  les  chutes  ,  les 
coups  ,  les  piquures,  les  tiraillemens,  les  extenfiorrs 
violentes,  les  fortes  comprenions  ,  les  ligatures  trop 
ferrées  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  arriver  quelquefois  après 
la  faienée,  &  quand  on  s'eft  donné  quelque  coup  vio- 
lent fur  les  doigts. 

ÏÏ  y  a  des  échymofes  qui  font  très-confidérables  i 
telles  font  celles  qui  viennent  aux  yeux  ,  après  des 
coups  violens ,  ôtcelles  dans  lesquelles  il  y  a  quelques 
vaifîeaux  rompus  ,  dont  le  fang  fe  dégorge  enjrès- 
grande  abondance. 

Quand  les  échymofes  font  encore  nouvelles ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a  reçu  le  coup  ,  on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  ,  que  d'apliquer  fur  la  partie 
delà  raclure  de  la  racine  de  cou'euvrée  fraîche,  &  fe 
fervir  de  la  pulpe  de  la  racine  vierge  6c  du  fuc  de  la 
racine  de  fceau  de  Salomon  ;  en  fe  contentant  de  faire 
prendre  à  l'intérieur  une  tifane  de  vulnéraire,  ou  une 
infufion  des  plantes  qui  font  raportées  dans  l'article  . 
Contufion.  Voyt$  Contusion^ 
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Quand  Vextravafation  du  fang  eft  confidérable , 
&  qu'il  y  a  long-tems  que  la  conrlon  eft  faite,  il 
faut  commencer  par  faigner  le  malade  ,  lui  faire 
prendre  des  tifanes  vulnéraires  ,  &  apliquer  fur  la 
partie  des  compreflTes  trempées  dans  une  décoction 
de  Commîtes  de  petite  centaurée  &.  d'abfinthe  ,  de 
fleurs  de  iureau  ,  de  camomille  &  de  méhlot ,  cuite* 
dans  des  parties  égales  de  vin  &  d'eau. 

Si  la  quantité  du  fang  extravafé  eft  trop  forte  , 
pour  pouvoir  le  rapeler  dans  la  circulation  ,  on 
doit  ouvrir  la  tumeur  ,  pour  donner  iflue  au  fang 
épanché,  c'eft  le  feul  moyen  de  prévenir  la  gan* 
gréne  de  la  partie.  On  jugera  que  la  gangrène  eft 
prête  à  fe  former ,  quand  la  partie  eft  tout-à-fait  livi- 
de ,  que  la  tumeur  eft  fans  douleur ,  qu'il  n'y  a  plus 
de  chaleur  dans  les  parties  ,  &  qu'elle  commence  à 
fe  gonfler  :  aurefte  on  doit  dans  ce  cas  avoir  recours 
au  chirurgien. 

En  failant  ufage  à  l'extérieur  des  remèdes  propres 
à  repouffer  le  fang  extravafé,  on  pourroit,  pour  lur 
donner  plus  de  facilité  ,  prefcrire  au  malade  un  grain 
d'opium;  ce  calmant,  en  donnant  du  repos ,  dimi- 
nueroit  la  fluxion  6k  la  tenfion  de  fibres  ;  ce  qui 
rendrait  la  réfolution  du  fang  plus  facile.  Il  faut  re- 
marquer que  l'ufage  de  l'opium  n'eft  bon  que  dans  le 
premier  inftant  de  Téchymofe  ;  au  refte  ,  nous  avons 
traité  de  ces  maladies  dans  les  articles  Contufion  , 
Coup  ,  Chute. 

ÉCORCHURE,  f.f.  dépouillement  delà  Curpeau* 
occafionnée  par  quelque  cauCe  externe. 

Cette  maladie  eft  extrêmement  commune  ,  mais  elle 
eft  fort  légère;  on  peut  mettre  fur  la  partie  un  linge 
couvert  d'huile  ,  d'un  peu  de  populeum  ,  ou  de 
quelqu'un  des  onguens  que  nous  avons  décrits  dans 
la  brûlure.  Nous  en  traiterons  plus  au  long  dans  l'ar- 
ticle Excoriation.  VoyeT  Excoriation. 

ECROUELLES  ,  l.  f.  pL  Ccrophules,  humeurs 
froides  ;  ce  Cont  des  tumeurs  dures  ,  Cquirrheufes, 
iêuvent  indolentes  ,  qui  fe  forment  peu-à-peu  dans 
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les  glandes  du  céû  ,  de  la  gorge  *  des  aîfleÏÏes  ,  cF^-rf 
aînés,  quelquefois  aux  jarrets,  aux  bras  ,  auxpoigners?^ 
aux  mammelles  ;  on  comprend  auffi  fous  le  nom  d'é— 
çrouelles  ,  les  tumeurs  froides  qui  furviennent  aux: 
jointures  &  fur  les  os  ,  comme  aux  pieds  ,  aux  ge- 
noux ,  aux  coudes  ,  aux  mains ,  &  principalement  aux 
doigts,  ainfique  la  plupart  des  fluxions  opiniâtres  , 
qui  fe  jettent  infenfiblement  fur  les  articulations ,  fans 
caufe  manifefte,  &  qui  font  fuivies  d'abcès,  dégon- 
flement dans  les  os ,  &c. 

Les  écrouelles  font  bénignes  ou  malignes.  Les  bé- 
nignes font  blanches  ,  fans  odeur  ,  fans  inflamma- 
tion ;  elles  ont  coutume  de  durer  long-tems  ,  fans 
caufer  d'accidens  fâcheux ,  elles  cèdent  même  quel- 
quefois affez  facilement  aux  remèdes. 

Les  malignes  font  rouges  ,  livides  ,  enflammées  & 
douloureufes  ;  elles  tiennent  ordinairement  de  la  na- 
ture du  cancer ,  &  réfiftent  à  tous  les  remèdes. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  différentes  parties 
qu'on  affecte  ,  qui  font  toujours  les  glandes  ;  à  leur 
nature ,  qui  eft  ordinairement  fpongieufes ,  à  l'infpec- 
tion  du  malade  ,  qui  a  le  vifage  pâle ,  la  fibre  foible  , 
&  qui  eft  ordinairement  dans  un  âge  peu  avancé.  * 
La  caufe  formelle  de  cette  maladie  vient  de  l'em- 
barras de  la  lymphe  dans  les  glandes ,  cet  épaiffifle- 
ment  eft  occafionné  par  des  matières  acides  qui  arrê-i 
tent  fon  mouvement.  Les  mauvais  alimens ,  le  trop 
grand  ufage  des  boiffons  aqueufes  ,  la  foibleffe  natu- 
relle du  corps,  l'oifiveté  &  l'ufage  prématuré  du  vin 
dans  les  enfans,  contribuent  beaucoup  à  former  cette 
maladie  ;  elle  eft  pourtant  quelquefois  héréditaire  ,  & 
pour  lors  dépend  d'un  vice  particulier  dans  les  hu- 
meurs. 

Quand  les  écrouelles  font  récentes  ,  qu'elles  ne 
font  point  héréditaires  ,  &  quelles  ne  portent  aucun 
caractère  de  malignité ,  on  en  vient  plus  aifément  à 
bout.  Lafaignée  eft  un  remède  qu'on  doit  éviter  dans 
cettemaladie ,  parce  qu'elle  ne  fert  qu'à  relâcher  les; 
yaiffeaux ,  &  à  augmenter  rembarras  des  humeurs  j 
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'cependant  quand  le  fujet  eft  d'un  certain  âge  ,  qull 
eft  d'un  tempérament  fanguin  ,  on  peut  faire  tirer 
!      un  peu  de  fang  ;  immédiatement  après  ,  on  mettra 
le  malade  à  l'ufage  de  la  boiffon  abforbante  ,  décrite 
dans  l'article  Cancer.  Voye^  Cancer*  Le  malade 
en  prendra  une  pinte  par  jour  ;  au  bout  de  huit  jours 
de  l'ufage  de  cette  boiflbn  ,  on  lui  preferira  les  bains 
tiédes  ,  6c  on  lui  donnera  foir  Se  matin  un  lavement 
anodin,  l-'oye^  Lavement.  On  le  purgera  immédia- 
tement après  avec  une  médecine ,  en  deux  verres ,  que 
Ton  répétera  le  furlendemain.  Voyeir  Purgation. 

Ces  remèdes  généraux  ne  fervent  qu'à  préparer  le 
fujet  à  fuporter  le  refte  du  traitement  ;  après  quoi , 
on  le  mettra  à  l'ufage  des  pilules  fuivantes  : 
Prenez  Savon  de  Venife  %  deux  gros. 
Gomme  Ammoniac ,  un  gros» 
Cloportes  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 
jEthiops  minéral  un  gros. 
Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  ,  avec  fuffifante 
quantité  d'huile  d'amande  douce  ,  pour  faire  des  pi- 
lules de  fix  grains  chaque* 

.  Le  malade  en  prendra  de  trois  heures  en  trois  heu- 
res ,tous  les  jours,  en  buvant  par-deflus  un  verre  de 
la  bouTon  abforbante  ,  recommandée  ci-deflus. 

Il  faut  obferver  de  purger  le  malade  tous  les  huit 
jours  ,  avec  le  bol  qui  fuit  : 

"Prenez  Jalap  en  poudre ,  dix  grains. 
Aquila-alba ,  quatre  grains. 
Diagrede  en  poudre ,  fix  grains. 
dans  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  rhamno,  pour 
faire  un  ou  deux  bols  que  l'on  réitérera  tous  les  huit 
jours* 

On  recommandera  enfuite  l'ufage  des  pilules  ci* 
deflus  ;  après  quoi  on  apliquera  fur  les  parties  affec- 
tées un  peu  de  l'emplâtre  fuivant  : 

Prenez  /  e  V emplâtre  de  Ranis  cum  Mercurio  t 
trois  gros. 
Du  Galbanum. 
Du  Sucre  de  Saturne* 
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Du  fit volatil  Ammoniac ,  de  châcunier**T-' 

gros. 

L  e  l'huile  de  Rue  9fuffifante  quantité. 
Faites  un  emplâtre  ,  pour  en  étendre  fur  un  peu 
de  peau  ,  que  Ton  apliquera  fur  la  partie  afTe&ée. 

Si  le  malade  fe  laflfoit  de  la  boiflon  ordinaire  ,  ou 

?ru'elle  ne  lui  fit  pas  un  bien  marqué ,  il  pour  roi  t  y 
upléer  en  fe  fervant  de  la  fuivante  : 
Prenez  Des  fommitês  d'Ortie  blanche  ,  une  poignée» 
Faites-les  infufer  à  froid  dans  une  pinte  d'eau  com- 
mune ;  paflez  5c  buvez-en  pendant  un  mois. 

Enfin  après  avoir  fuivi  tou*t  ce  que  nous  venons 
d'indiquer ,  on  terminera  la  cure  par  1  ufage  de  la  tifane 
fuivante: 

Prenez  Des  bois  de  Buis. 

De  Genévrier  ,   de  chacun  une  once  & 
demie. 

Delà  r apure  de  bois  de  Gayac,fîx  gros. 
De  Sajfafras ,  trois  gros. 
De  lAnis  ,  un  gros.  _  • 

Concaflez  les  bois  par  petits  morceaux  ,  &  ver- 
fez  fur  le  tout  quatre  pintes  d'eau  bouillante  ,  le  laif- 
fant  infufer  trente  heures  fur  des  cendres  chaudes 
dans  un  vaifTeau  luté  exactement  avec  de  la  pâte. 
Ajoutez-y 

Du  Séné  mondé  ,  une  once. 
De  poudre  de  Jalap  ,  un  gros  &  demi i 
De  fel  de  Glauber ,  une  demi-once. 
Laiflez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  J 
pendant  deux  heures  ;  paflez  la  liqueur  refroidie,  & 

fardez-la  enfuite  en  un  lieu  frais  dans  des  bouteilles 
ien  bouchées  :  la  dofe  eft  de  trois  verres  tiédespar 
jour.  On  continuera  cette  boiffon  pendant  quinze 
jours  ,  en  obfervant  de  fè  purger  au  commencement 
&  à  la  fin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  les  écrouel* 
les  Amples  ;  mais  quand  elles  font  héréditaires  ou 
malignes,  elles  demandent  des  remèdes  tous  diffé- 
rens. 
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On  recommande  en  ce  cas  pour  boiflbn  la  décoc- 
tion de  Varet ,  qui  eft  la  plante  marine  ,  avec  laquelle 
on  couvre  les  paniers  d'huitres. 

On  en  prend  une  très-petite  poignée,  qu'on  fait 
bouillir  dans  deux  pintes  d'eau  ;  l'ufage  continué 
pendant  un  mois ,  en  eft  très-falutaire  dans  les 
écrouelles. 

Après  quoi  on  aura,  foin  de  prefcrire  au  malade 
l'opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  V Eponge  calcinée. 

Le  Vos  de  Sèche  préparée  ,  de  chaque  une, 

demi-once* 
De  Cloportes prépa-êes ,  trois  gros. 
D'JEthiops  minéral ,  une  once. 
Et  une  fuffijante  quantité  de  Conferve  de 
Rofes. 

pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra  un  demi- 
gros  foir  &  matin,  en  buvant  par-deffus  chaque  prife 
un  verre  d'eau  de  mer. 

Un  médecin  fameux  d'Angleterre  a  obfervé  que 
.  l'eau  de  mer  bue  à  la  dole  d'une  chopine  par  jour, 
étoit  le  meilleur  fondant  qu'on  connoiffe  dans  la  cure 
des  écrouelles  :  ainfi  ceux  qui  ,  après  avoir  eflayé 
inutilement  de  tous  ce*  remèdes ,  voudront  en  faire 
ufage  ,  fe  transporteront  fur  un  port  de  mer ,  &  en 
boiront  une  chopjne  par  jour,  en  prenant  en  même-* 
tems  l'opiat  ci-dellus. 

Si  les  tumeurs  écrouelleufes  font  ouvertes  &  qu'el- 
les fupurent ,  on  fuivra  la  même  méthode  que  nous 
avons  preferite  pour  les  écrouelles  malignes  ;  on  aura 
foin  feulement  de  mettre  dans  les  plaies  un  peu  du 
baume  qui  fuit  : 

Prenez  Une  demi-livrt  de  feuilles  de  Tabac. 

Des  feuilles  de  r herbe  apellés  la  véronique 
femelle. 

De  Conogloffe ,  de  chaque  deux  poignées. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de  vin  ; 

fufqu'à  réduction  de  la  jmoitié  ;  on  retima  çniiute  içj 
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feuilles  dont  on  exprimera  le  fuc  ;  cela  fait ,  on  mettra 
dans  la  décocHon  pareille  mefure  d'huile  d'olive  ;  on 
fera  bouillir  ce  mélange ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'entende 
plus  de  bruit  ;  alors  on  retirera  promptement  le 
chaudron ,  pour  verfer  le  tout  dans  un  autre  vaiiTeau. 
On  prend  de  cette  efpéce  de  liqueur  que  l'on  fait  fon- 
dre avec  de  la  cire  ,  &  dont  on  charge  les  comprennes 
que  l'on  aplique  fur  les  plaies,  en  renouvellant  i'apa- 
reil  deux  fois  par  jour. 

Quand  l'ulcère  écrouelleux  s'eft  étendu  jufqû'aux 
çs,  &  qu'il  y  caufela  carie,  ce  mal  eft  alors  prel— 
qu'incurable:  voici  pourtant  une  efpéce  d'opiat  qui 
a  réufli  quelquefois  dans  ces  fortes  de  cas. 

Prenez/?*  Mercure  revivié  du  Cinnabre  éteint  dans 
du  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 
L  ' Eponge  brûlée, 
L  e  Cloportes ,  de  chaque  un  gros. 
De  gomme  Ammoniac* 
De  Camphre  ,  de  chaque  deux  gros. 
De  conferve  de  Rofes. 
De  fyrop  des  cinq  Racines  ,  de  chaque  fuffi- 
fante  quantité. 

Mêlez  le  tout  pour  un  opiat,  dont  on  prend  un 
demi-gros  foir  &  matin  ,  en  buvant  par-deffus  cha- 
que prife  un  verre  d'eau  de  mer  ou  de  décoâion  de 
ivaret. 

EFFERVESCENCE  DU  SANG ,  fe  dit  du  fang 
&  des  autres  humeurs  qui  fe  raréfient  par  une  chaleur 
contre  nature  ,  6c  qui  gonflent  extrêmement  les  vaif- 
feaux,  comme  il  arrive  dans  la  chaleur  jde  la  fièvre* 
Voye\ Fièvre  , Bouillonnement  des  humeurs* 

EFFORT,  f.  m.  Ce  terme  eft  employé  vulgai- 
rement ,  pour  exprimer  un  mouvement  violent  & 
txtraoï  dinaire,  qui  eft  fuivi  de  rupture  ou  de  defeente, 
Voye\  Descente. 

On  peut ,  dans  le  cas  d'un  effort  qui  n'a  fait  qu'affoî- 
blit  les  parties  ,  &  qui  n*a  point  produit  une  véritable? 
defeente ,  fair  e  ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit  :  1 

i 
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Prenez  Une  peau  a"  Agneau  avec  fa  laine. 

(  Coupez-la  en  morceaux  ,  faites-la  bouillir  dans  une 
luffifante  quantité  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  la  peau  foit 
prefque  difioute  ;  paflez  &  exprimez  fortement  la 
ligueur ,  &  faites  bouillir  dans  ce  réfidu. 

De  Gui  de  Chêne  ,  une  demi-livre. 
De  Vers  de  terre  lavis  dans  le  vin  ,  quatre 
onces. 

Partez  le  tout ,  &  exprimez. 
Ajoutez-y 

D'huile  de  Myrtille. 

De  Coing  ,  de  chaque  une  lïvue. 
Faites  cuire  le  tout  en  emplâtre. 
Faites-y  fondre  enfuite 

De  la  Cire  jaune  ,  une  livre. 

De  la  Poix  navale. 

De  la  Réfine. 

De  la  Térébenthine ,  de  chaque  demi-onccî 
Ajoutez  alors , 

De  gomme  Ammoniac. 
De  Galbanum. 
De  Myrrhe. 
D'Encens. 
De  Maftiches. 

De  fang  de  Porc  dcjffechc,  de  chaque  quatré 

onces. 

De  racines  d  Ariftoloche  ronde  6»  longue* 

De  grande  Confoude* 

De  Noix  de  Galle. 

De  bol  d*  Arménie. 

De  Mumie,  de  chaque  trois  onces: 

On  putvérifera  enfemble  les  gommes  &  la  mumie; 
après  avoir  fait  fécher  le  galbanum;  d'une  part,  on 
mettra  en  poudre  tes  racines  ,  les  galles  ;  de  l'autre 
-  part ,  le  fang  de  cochon ,  le  bol  ;  on  mêlera  les  pou- 
dres enfemble  :  le  refte ,  comme  nous  l'avons  prefcnt. 
On  étendra  un  peu  de  cet  emplâtre  fur  de  la  peau # 
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&  on  aplîquera  fur  la  partie  où  on  s'eft  donne  uri 

effort. 

ELEPHANTIASIS ,  f.  £  efpéce  de  lèpre  apelée 
lèpre  des  Arabes  ,  différente  de  celle  des  Grecs* 
Foyer  Lèpre. 

ËMETIQUE  ,  adj.  f.  m.  remède  qui  excite  le 
vomiflement,  ou  qui,  étant  pris  intérieurement ,  fait 
fortir  avec  effort  les  matières  contenues  dans  Pefto- 
mac  &  les  inteftins. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces  d*émétiques  ;  tels  font  le  vin 
&  le  tartre  emétique  ,  le  foie  &  le  verre  d'antimoine, 
la  poudre  d'algaroth  ,  legilla  vitrioli,  l'ipecacuanha , 
Tazarum  ,  le  tabac ,  &c. 

Tous  ces  différens  vomitifs  que  nous  venons  de 
raporter  ,  ne  font  pas  également  fûrs  dans  leurs 
images  :  voici  ceux  dont  on  peut  fe  fervir  fans  aucun 
rifquer 

2.  Prenez  Lu  vin  Emétique  s  depuis  quinze  ou 

vingt  gouttes  ,  pour  un  petit  enfant. 
Jufquà  une  once  ,  pour  les  adultes, 
1.  Prenez  Lu  Tartre  emétique,  depuis  un  grain 
jufqu'à  deux ,  pour  les  enfans. 
Et  jufquà  fix  pour  les  adultes ,  dans 
un  chopine  d'eau. 
-  Il  faut  obferver  que  pour  en  donner  cette  dofe; 
il  faut  que  le  malade  foit  par  lui-même  très-robufte, 
ou  qu'il  foit  dans  un  cas  d'infenfibilité. 
.  3.  Prenez  De  Flpecacuanha  >  depuis  trois  ou  quatre 

grains,  pour  les  petits  enfans. 
Jufquà  dix-huit  ou  vingt ,  pour  les  admV 
tes  ,  dans  un  bouillon» 

4.  Prenez  /  e  VOxymel  fc'UUtique  ,  une  once. 

l  u  vitriol  blanc  ,  quinze  grains, 
l  u  vin  Emétique  y  trois  gros. 
La  dofe  eft  d'un  tiers  pour  un  enfant. 

5.  Prenez    e  ÏOxymel  fcillitique. 

le  r huile  d* Amande  douce  3  de  chaque 
quatre  onces* 

Donnez-en  deux  cuillerées  à  la  fois ,  de  tems  en 
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tcms  ,  jufqu'à  ce  que  le  remède  opère. 

6.  Prenez  Des  feuilles  vertes  d' A^arum  ou  de  Caba- 

ret ,  depuis  cinq  jufqu'à  neuf  feuilles. 
Pilez-les  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ,  &.  faites- 
les  macérer  à  tVoid  pendant  une  heure,  pour  faire 
prendre  en  une  prife ,  &.  le  quart  à  un  enfant. 

7.  Prenez  l  e  Vècorce  moyenne  de  Sureau ,  deux 

■poignées. 

Faites-les  bouillir  dans  un  demi-feptier  de  lait  & 
autant  d'eau  ,  jufqu'à  confommation  de  la  moitié. 

8.  Prenez  D*huile  d'Olive  ,  quatre  ou  cinq  onces 

dans  un  bouillon. 
Cela  peut  quelquefois  faire  vomir  ,  quand  on  y  a  de 
la  d'fpoiition  ,  ou  même  de  l'eau  chaude  toute  feule  , 
en  le  chatouillant  le  gofier  avec  la  barbe  d'une  plume 
ou  avec  le  doigt. 

•  Il  faut  remarquer  en  faifant  ufige  des  vomitifs  , 
d'avoir  toujours  une  quantité  d'eau  tiède  toute  prête , 
ou  de  l'eau  de  veau  ,  ou  de  poulet ,  pour  délayer  les 
matières  contenues  dans  l'eltomac  ,  &  en  faciliter  la 
fortie  afin  d'emplir  l'eltomac ,  &  par- là  de  rendre 
les  efïorrs  moins  violens.  Faute  de  cette  précaution, 
le  vomitif  loin  de  produire  les  évacuations ,  ne  fait 
qu'irriter,  &  jetter  le  malade  dans  des  convulfions 
très-fortes. 

C'ell  précifément  l'abus  dans  lequel  on  tombe  tous 
les  jours  dans  l'apoplexie,  où  Ton  donne  l'émétique 
jufqu'à  foixante ,  foixante-dix  grains,  ce  qui  ne  fai- 
fant point  d'effet  ie  change  en  un  poifon  dans  l'ello- 
mac  du  malade  ,  6c  le  tait  tomber  dans  un  fpafme 
univerfel  ;  c'eft  pourquoi  quand  on  a  donné  huit  ou 
dix  grains  de  ce  vomitif,  il  vaut  mieux  fufpendre 
êt  avoir  recours  aux  purgatifs  ,  que  de  continuer  un 
remède  qui  peut  devenir  aufli  dangereux. 

Il  eft  eflentiel  auffi  en  employant  le  tartre  émé- 
tîque ,  de  ne  donner  ni  bouillon  gras,  ni  faire  ufage 
des  huileux,  parce  qu'ils  empâteit  fénunique, l'empê- 
chent de  ie  diffoudre ,  &  par  conléquent  de  produire 
fon  effet. 
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,  Le  moyen  le  plus  fûr  pour  apaifer  lés  efforts  da 
vomiffement ,  quand  ils  font  trop  violens ,  c'eft  de 
donner  la  potion  luivante  par  cuillerée: 

Prenez  Des  eaux  dijlillées  de  Cerife  noire. 

De  Menthe ,  de  chaque  deux  onces. 
De  Laudanum  liquide ,  quinze  gouttes* 
D'efprit  de  Vitriol  blanc ,  vingt  gouttes. 
De  jyrop  de  Stachas  ,  une  once. 

On  obfervera  de  faire  des  friâions  au  malade  fur 
le  dos  ,  &  dupliquer  à  l'extérieur  des  ferviettes 
chaudes ,  &  de  faire  paffer  beaucoup  de  bouTons 
aqueufes. 

Au  refte ,  il  faut  être  fort  circonfpeô  fur  l'ufage 
de  Témétique  &  des  vomitifs  ;  ne  point  prefcrire  ces 
remèdes,  que  Ton  n'ait  fait  précéder  les  faignées , 
l  ou  les  boiffons  ;  il  faut  auffi  faire  attention  de  ne 
point  employer  les  vomitifs ,  quand  le  malade  a  quel- 
que defcente  ,  qu'il  eft  fujet  au  crachement  de  fang, 
qu'il  eft  d'un  tempérament  trop  foible  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  une  néceflité  urgente  pour  le  faire.  On  ne  doit  * 
pas  les  prefcrire  aux  femmes  qui  ont  leurs  régies,  aux 
nouvelles  accouchées  ,  aux  malades  attaqués  d'inflam- 
mation à  l'eftomac  ou  au  foye;  ce  que  l'on  connoît  par 
la  tenfion  du  bas  ventre,  ôc  par  la  vive  douleur  qu'on 
y  reflent  ,  lorfqu'on  y  touche.  Il  ne  faut  pas  même  fe 
tromper  fur  les  envies  de  vomir  qui  accompagnent  cet 
état  ;  car  ce  feroit  de  quoi  faire  périr  le  malade  furie 
champ. 

Avant  de  donner  l'émétique ,  on  doit  s'informer 
fi  le  malade  vomit  facilement  ;  car  il  y  a  des  perfon-f 
nes  qui  ne  vomiffent  jamais,  en  prenant  même  la 
plus  forte  dofe  d'émétique  :  d'autres  font  d'une  conf» 
titution  fi  délicate  ,  qu'ils  ne  fuportent  que  très-r 
difficilement  le  vomiffement  ;  de  forte  que  les  forces 
leur  manquent ,  &  qu'ils  tombent  dans  des  fyncopes 
dangereules  :  il  faut  examiner  de  plus  fi  le  malade 
eft  pulmonique;  &  fi  ç'eft  une  femme,  fi  elle  eA 
fujette  à  des  pertes*  .  j 
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L'émétique  ne  convient  point  dans  les  apopléxies 
caufées  par  un  coup  reçu  à  la  tête  ou  par  quelques 
chutes  violentes ,  ni  dans  les  obftruftions  invétérées 
du  bas  ventre ,  à  moins  que  Ton  ne  foit  forcé  de  le 
faire  par  quelques  grands  accidens. 

Quand  on  eft  dans  un  cas  prenant*  il  ne  faut  pas 
tarder  à  donner  l'émétique  ,  linon  il  vaut  mieux  le 
donner  le  matin  à  jeun,  parce  qu'alors  il  agit  avec 
plus  de  force ,  &c  plus  immédiatement  fur  les  mauvais 
levains  de  l'eftomac.  Voyt^  Vomitif. 

EMPHYSEME  ,  f.  m.  tumeur  molle  ,  blanche ; 
luifante ,  élaftique ,  indolente  ,  faite  d'air  répandu 
fous  la  peau  dans  les  cellules  du  corps  graiffeux  : 
c'eft  une  bouffilTure  femblable  à  celle  des  animaux 
qu'on  foufBe  après  les  avoir  tués. 

L'emphyfeme  eft  univerfei  ou  particulier  :  il 
diffère  de  l'œdème,  en  ce  qù'il  ne  retient  point  l'im- 
preftion  du  doigt.  Quand  on  comprime  celui  de  la 
poitrine  ,  l'air  le  retirant  de  cellule  en  cellule,  fait 
une  crépitation  comme  le  parchemin  fec. 

La  caufe  de  l'emphyleme  eft  prefque  toujours 
externe  ;  il  eft  fouvent  une  fuite  des  playes  faites 
aux  différentes  parties  du  corps.  Il  arrive  rarement 
que  l'emphyfeme  foit  produit  par  une  caufe  interne , 
parce  que  l'air  qui  en  fournit  la  matière ,  étant  na- 
turellement incorporé  avec  les  humeurs ,  Se  réduit 
à  fes  parties  élémentaires ,  a  perdu  les  qualités  qui 
lui  font  propres ,  &  n'agit  plus  comme  un  air  élaf- 
tique. 

Le  traitement  de  l'emphyfeme  confifte  à  faire 
fortir  du  tiflu  cellulaire  l'air  qu'il  contient ,  ce  que 
Ton  peut  obtenir  par  des  prefîions  &  des  friâions 
inodérées ,  qui  poufTent  l'air  du  côté  de  la  playe , 
s'il  y  en  a  une  ;  ou  s'il  n'y  en  a  point ,  on  a  re- 
cours aux  fearirications. 

Quand  l'emphyfeme  eft  formé  par  quelqu'ouver- 
ture  faite  au  corps ,  il  faut  le  fermer  autant  qu'il 
eft  poflible.  On  peut  aufti  faire  faigner  le  malade  , 
lui  faire  prendre  des  bouTon*  rairakhiffantes ,  pour 
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calmer  fon  fang  &  diminuer  la  raréfaflion  de  Pair  i 
on  peut  auflï  dans  ces  fortes  de  cas ,  apliquer  fur 
la  partie  de  la  glace  pour  condenfer  l'air  &.  dimi- 
nuer ion  volume.  Au  refte ,  on  peut  faire  ufage  des 
cataplafmes  que  nous  avons  décrits  dans  la  colique 
venteufe  ;  ils  donnent  du  refîbrt  aux  parties  ,  &. 
facilitent  la  fortie  de  l'air.  I  oye^  Colique  ven- 
teuse. 

EMPLATRE,  f.  m.  médicament  externe  de  con- 
fiftance  folide  &  glutineufe  ,  compofé  de  différentes 
drogues  cuites  &  unies  en  maffe ,  qu'on  étend  fur  du 
linge  ou  fur  de  la  peau  ,  pour  apliquer  fur  quel- 
ques parties  du  corps. 

Les  ingrédiens  qui  donnent  de  la  conflftance  aux 
emplâtres  ,  font  la  cire  ,  les  réfines  ,  Ja  poix ,  les  gom- 
mes ,  les  graines  ,  la  litarge  ,  la  cerufe,  le  minium 
ou  autres  femblables.  Cette  composition  eft  la  plus 
folide  de  toutes  celles  qui  s'apiiquent  extérieure- 
ment. Nous  allons  donner  des  modèles  des  différens 
emplâtres  aufquels  nous  avons  recours  dans  les  dif- 
férentes maladies. 

Emplâtre  anodin  difcujjif.  » 

Prenez  Emplâtre  de  Cumin ,  deux  onces. 
Le  Camphre ,  trois  gros* 
D'Opium  ,  un  gros  &  demi. 

Broyez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d'huile 
d'olive ,  ôc  réduifez-le  en  poudre  très-fubtile ,  que 
vous  mêlerez  avec  les  autres  ingrédiens,  pour  s'en 
fervir  au  befoin. 

Cet  emplâtre  convient  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  calmer  la  douleur  &  réfoudre  les  humeurs  qui 
font  amaflees. 

Emplâtre  chaud. 
Prenez  Emplâtre  de  Gomme,  une  once. 

Emplâtre  connu  fous  le  nom  de  Vèficatoire  , 
de'ux  gros. 

Mêlez  le  tout  en  l'amollifTant  à  un  feu  doux.  . 
Cet  emplâtre  eft  un  mordant  très-efficace  &  très- 
utile  dans  les  douleurs  fixes,  foit  dans  les  mem- 
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bres  &  dans  l'intérieur  du  corps ,  comme  dans  le 
rhumatifme ,  la  fciatique ,  la  goutte  ,  la  dysenterie 
&  la  pleuréfie;  lorfque  ces  douleurs  ne  cèdent  point 
aux  remèdes  ordinaires  ,  rarement  elles  réfiftent  à 
cet  emplâtre. 

Emplâtre  de  Cire. 
Prenez  Cire  jaune  y  quatre  livres. 

Réfute  blanche  ,  deux  livres, 
G  rai  fie  >  une  livre  &  demie. 

Unifiez  bien  le  tout ,  &.  faites-le  cuire  à  un  feu 
doux. 

Emplâtre  dèfenfif. 
Prenez  De  Litarge  préparée  ,  une  livre. 
D*  huile  d *  Olive  ,  deux  livres, 
h  e  bol  d*  Arménie  préparé. 
'      L  t  Cire  jaune  y  trois  onces. 

De  Térébenthine  de  Venife  ,  deux  onces. 
De  fang  Dragon  en  poudre  3  une  once. 

Faites  bouillir  la  liwrge  dans  de  l'huile ,  jufqu'à 
ce  que  le  mélange  foit  fur  le  point  d'acquérir  la  con- 
fiftance  d'emplâtre  ;  faites-y  fondre  enluite  l'oliban 
&  la  cire  ;  &  lorfque  ces  deux  matières  feront  ton* 
dues  ,  ajoutez-y  le  bol ,  le  fang  dragon  ôt  la  téré- 
benthine. ÏK 

Emplâtre  véJicatDire. 
Prenez  Pe  poix  de  Bourgogne ,  dix  onces. 
De  Térébenthine  de  Venife. 
De  Cantharide  en  poudre ,  de  chaque  trois 
onces. 

Faites  un  emplâtre  comme  ci-defïus. 

Emplâtre  de  Gomme. 
Prenez  D* huile  de  Palmier  ,  deux  livres. 
De  Litarge  p:éparée. 
J  e  gomme  Ammoniac. 
De  Galbanum  ,  de  chaque  dou\e  oncesw 

Faites  bouillir  l'huile  avec  la  litarge  ,  jufqu'à  ce 
que  le  mélange  foit  fur  le  point  d'acquérir  la  confif- 
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lance  et  emplâtre;  ajoutez  enfuite  la  gomme  am-j 

•noniac  &  le  galbanum. 

Emplâtre  ftomachique. 
l    Prenez  De  Cire  jaune  ,  quatre  onces. 

De  Tacamahaca  en  poudre. 

Le  l'huile  de  Palmier, de  chaque  deuxoncèsi 

De  Cloux  de  Girofle  en  poudre  ,  une  once. 

D'huile  de  Macis par  exprejfion  ,fix  gros. 
Faîtes  fondre  la  cire  &  la  gomme  dans  l'huile  de 
palmier ,  &  ajoutez-y  enfuite  les  cloux  de  girofle  ÔC 
l'huile  de  macis.  Il  faut  avoir  attention  de  frotter 
Templâtre  avec  un  peu  d'huile  de  menthe ,  lorfqu'o* 
la  étendu  fur  un  linge. 

Emplâtre  pour  la  fupuration. 
Prenez  Emplâtre  de  Gomme ,  une  once  &  demie. 
Poix  de  Bourgogne  ,  demi-once. 
Faites  un  emplâtre. 

Emplâtre  de  Ciguë. 
Prenez  De  Cire  jaune. 

De  réfine  de  Pin ,  de  chacune  demi-livre, 
i  De  Poix  blanche  »ftpt  onces. 

De  gomme  Ammoniac  dijfoute  dans  le  vinai- 
gre ,  &  épaijfie  en  forme  d'emplâtre  ,  huit 
onces. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie ,  après  quoi  > 
ajoutez 

Du  fuc  de  Cipi  'c  exprimé  3  fix  livres. 

Faites-enun  emplâtre ,  en  remuant  le  tout  avec  une 
fpatule  de  bois,  &  en  ajoutant ,  pour  donner  delà 
confiftance ,  fi  cela  eft  néceffaire ,  un  peu  d'huile 
de  Câprier. 

Cet  emplâtre  eft  très-efficace  dans  les  obftru&ions; 
il  fond  &  diflbut  les  glaires  épaiffies  ;  il  divife  les 
humeurs  coagulées  ;  il  en  procure  la  réfolution  ;  il 
convient  dans  tous  les  cas  d'obftru&ion  ,  fur  -  tout 
lorfqu'on  a  fait  précéder  l'ufage  de  notre  emplâtre 
anodin  difeuffif. 

Mous  nexpoferons  pas  davantage  de  modèle  d'era- 
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plâtre,  parce  que  nous  en  ferons  la  defcription  dans 
les  différens  articles  que  nous  avons  à  traiter. 

EMPYEME  ,  f.  m.  Ce  mot  fe  prend  pour  une 
.  maladie  ou  pour  une  opération  de  chirurgie.  Comme 
maladie ,  c'eft  en  général  un  amas  de  pus ,  de  fang 
ou  de  férofité  dans  la  poitrine. 

L'épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  peut 
fe  faire  par  caufe  interne ,  à  la  fuite  de  quelque  ma- 
ladie ,  ou  par  caufe  externe ,  à  la  fuite  d'une  plaie  ou 
d'un  coup  ;  une  plaïe  qui  ouvre  quelque  vaifTeau  fan- 
guin,  occafionne  un  épanchement  de  fane.  L'épan-- 
chement  d'eau  eft  un  effet  de  Phydropifie  de  poitrine* 
Celle  du  pus  eft  celui  d'une  pleuréfie  ou  d  une  périp- 
neumonie ,  terminée  par  une  fupuration. 

Cette  maladie  ne  peut  fe  guérir  que  par  l'opéra- 
tion ;  ainfi  il  faut  avoir  recours  au  chirurgien.  Il 
faut  faire  attention  de  ne  point  fe  réfoudre  à  Topé- 
ration  ,  que  Ton  n'ait  les  fignes  fuivans  :  i°.  la  ref- 
piration  courte  ,  laborieufe  ;  i°.  rinfpiration  plus 
facile  que  l'expiration  ;  30.  le  malade,  en  fe  remuant, 
doit  fentir  le  flot  d'un  liquide  épanché  ;  4°.  quand 
répanchement  n'eft  que  d'un  côté ,  on  y  fent  un  poids  ; 
5°.  ce  côté  eft  fouvent  œdémateux  ;  6°.  le  malade  ref- 
pire  mieux  couché  fur  un  plan  horizontal  que  debout 
ou  arïis  ;  6k  il  ne  peut  refter  couché  que  du  côté  de 
répanchement  ,  &c. 

ENCANTHIS  ,  f.  m.  excroiflance  de  chair,  qui 
fe  forme  à  l'angle  interne  de  Pceil ,  &  qui  eft  fouvent 
accompagnée  d'un  écoulement  involontaire  de  larmes. 
£  Cette  tumeur  eft  quelquefois  tendre ,  molle  &. 
fans« douleur  ;  d'autres  fois  elle  eft  dure  ,  inégale, 
caufe  une  douleur  piquante  ,  &  tient  de  la  nature 
du  cancer. 

Cette  excroiftance  qui  eft  occafionnée  par  un  vice 
particulier  des  humeurs,  groflit  quelquefois,  jufqu'à 
couvrir  les  points  lacrymaux  &  la  plus  grande  par- 
\tie  de  la  prunelle  i  alors  la  vue  s'affoiblit ,  les  yeux 
•    s'enflamment ,  défigurent  le  vifage  ,  &  larmoyent 
continuellement* 
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On  tâche  de  guérir  l'encanthis  en  le  confumant  J 
en  mettant  deflus  trois  ou  quatre  fois  par  jour  une 
poudre  très-fubtile,  faite  avec  quinze  grains  de  ver- 
det  brûlé  ,  dix  grains  d'alun  calciné^,  un  fcrupule. 
d'iris  ,  &  ûn  gros  de  fucre  candi  ,  en  lavant  l'œil 
après  avec  une  décoction  d'euphraife. 

On  peut  aufTî  faire  ufage  du  précipité  rouge  ,  que 
l'on  mêle  avec  le  vitriol ,  6c  que  Ton  aplique  fur  la 
tumeur  ;  mais  i'ufage  de  ces  remèdes  eft  fouvent  dan- 
gereux, à  caufe  du  voifinage  de  l'œil  que  Ton  doit 
craindre  d'endommager.  Quand  ces  remèdes  ne  font 
rien  ,  il  faut  avoir  recours  à  l'opération. 

ENCEPHALE,  adj.  f.  m.  6c  f.  s'emploie  particu- 
lièrement pour  déligner  plufieurs  efpéces  de  vers ,  qui 
naûTent  en  différentes  parties  de  la  tête. 

Ces  efpéces  de  vers  s'engendrent  dans  le  cer- 
veau ,  ou  plus  vraisemblablement  dans  les  fmus  fron- 
taux ,  ou  dans  les  cellules  de  l'os  ethmoïde.  Voye{ 
.Vers. 

ENCHIFRENEMENT  >  f.  m.  maladie  qui  a  fon 
fiége  dans  la  membrane  pituitaire  ;  c'eft  celle  que  l'on 
apelle  vulgairement  rhume  de  cerveau. 

L'enchifrenement  efl  un  véritable  catharre ,  qui  ne 
diffère  de  celui  de  la  gorge  6c  de  la  poitrine  ,  que  par 
la  différence  de  la  partie  affe&ée  ;  nous  avons  fait  voir 
quelles  étoient  fes  caufes  6c  fon  traitement  à  l'article 
Catharre.  foye^  Catharre. 

Il  fuffit  feulement  de  dire  que  quand  on  a  fuivi  la 
méthode  que  nous  avons  tracée ,  6c  que  le  mai  eft  tour 
jours  opiniâtre  ,  le  plus  fur  moyen  pour  s'en  débar- 
raffer,  efl:  d'apliquer  à  la  nuque  ,  ou  derrière  les 
oreilles  ,  l'emplâtre  chaud ,  décrit  à  l'article  Emplâ- 
tre ,  que  l'on  étendra  fur  une  peau  ,  de  la  largeur  d'un 
«eu  de  fix  francs.  Voyt^  Emplâtre  chaud.' 

ENFANT.  (Maladie  ctes  enfans.)  Aufli-tôt  que 
nous  venons  au  monde  ,  nous  commençons  par  fouf- 
frir  ;  nos  douleurs  mêmes  font  quelquefois  fi  vives, 
ck  notre  machine  û  délicate ,  que  nous  fournies  forcée 
à'y  fuccomber. 
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.  Du  Mœconium. 
Quand  l'enfant  vient  au  monde  ,  îl  rend  par  le 
fondement  une  matière  excrémencielle,  noirâtre ,  que 
l'on  apelle  le  Mœcbnium  ;  il  arrive  quelauetois  que 
cette  même  matière  féjourne  dans  les  inteltins ,  6c  ne 
fort  point  à  l'extérieur;  ce  qui  eft  annoncé  par  des 
cris  ,  des  gémilTemens  que  pouffe  l'entant. 

Il  fufHt ,  pour  y  remédier,  de  lui  faire  prendre  de 
Thuile  d'amande  douce  ,  avec  moitié  de  fyrop  de 
guimauve  par  cuillerée ,  jufqu'à  ce  qu'il  furvienne  une 
évacuation. 

Des  acides  ,  coliques  ,  tranchées. 
La  première  maladie  à  laquelle  font  fujets  les  en- 
fans,  dépend  de  la  nourriture  qu'ils  prennent,  6c  de 
la  négligence  6c  de  l'ignorance  des  nourrices  aufquel- 
les  ils  font  confiés.  Le  lait  qui  eft  la  nourriture  en 
aparence  la  plus  faine ,  celle  que  prefcrit  la  nature ,  elt 
ibuvcnt  fujet  à  fe  tourner  en  ai^re ,  6c  à  produire  des 
coliques  6c  des  tranchées. 

Quand  on  s'en  aperçoit,  il  faut  y  remédier,  en' 
purgeant  l'enfant  comme  ci-deflus  ,  6c  en  ne  don- 
nant à  la  nourrice  que  des  alimens  tirés  des  animaux  : 
comme  le  bouillon  ,  la  loupe,  le  bœuf,  le  mouton, 
on  peut  aulîî  lui  faire  manger  du  'crciïon  pendant 
quelques  jours  pour  corriger  l'acide  de  fon  lait  ;  après 
quoi,  fi  cela  dure,  on  lui  fera  prendre  une  méde- 
cine comnofée  de  deux  onces  de  manne,  6c  d'une 
once  de  fyrop  de  pomme.  Si  malgré  ces  précautions,, 
on  s'aperçoit  que  Ion  lait  fuit  toujours  acide,,  ce  que* 
l'on  connuit  en  le  goûtant ,  6c  qu'il  caufe  des  tran- 
chées à  l'enfant ,  il  faudra  changer  de  nourrice. 

Un  des  alimens  les  plus  pernicieux  pour  les  enfans  v 
c'eu  la  bouillie;  les  nourrices  cependant  n'ont  point 
d'autre  reffource  quand  elles  manquent  de.  lait",  ou- 
qu'elles  les  deilinent  à  quelqn'autreulage  ;  cette  efpcce.- 
de  coile  piéparce  avec  la  farine,  qui  eu  une  partie 
bri:te  6c  grollici  e  ,  oui  n'a  fubi  encore  aucune  prépa- 
ration ,  ni'  par  la  nature  ..ni  par  le-  feu  ,  e&  un  aîi-- 
ipent^  qui  fc-  c%ere^  toujpurs-  trèa-mal^ckms  l'cito^c: 
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délicat  des  enfans  ;  auflî  c'eft  elle  qui  eft  la  fource 
d'une  grande  partie  de  leurs  maladies  ;  la  farine  qui 
la  compofe  fe  tourne  facilement  en  aigre,  qui  pique 
&  irrite  l'eftomac  &  les  inteftins  des  onfans  &  leur 
de  nne  des  tranchées  continuelles. 

Le  moyen  le  plusfûr  pour  éviter  ces  inconvéniens, 
eft  de  ne  jamais  leur  donner  cette  mauvaife  nourri- 
tuie;  on  peut  y  fupléer  avec  une  pannade  faite  de 
mie  de  pain  coupée  par  tranche  &  bouillie  dans  de 
l'eau  &  du  bon  beurre  ,  avec  quelques  grains  de  fel  ; 
ou  fi  Ton  aime  mieux  ,  on  leur  fera  prendre  la  pan- 
tïi  de  fuivante ,  qui  eft  beaucoup  plus  facile  à  digérer 
&  beaucoup  plus  nourri/Tante. 

Prenez   De  bon  lait  de  Vache,  un  demi-poijfon. 

De  la  mie  de  pain  ècrafée ,  deux  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  légèrement  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  ;  ajoûtez-y  pour  lors  un  jaune 
d'oeuf ,  que  vous  battrez  bien  avec  le  lait  &  du  ûicre 
en  quantité  fuffifante. 

On  peut  donner  de  cette  nourriture  a«x  enfans  ,* 
quand  ils  en  auront  befoin ,  fans  craindre  ni  qu'elle 
s'aigriffe ,  ni  qu'elle  leur  caufe  de  tranchées* 

Dans  le  cas  oii  l'enfant  auroit  été  nourri  avec  de 
la  bouillie,  &  qu'il  auroit#  des  tranchées,  le  ventre 
gros  &  dur ,  &  qu'il  fit  des  déjeftions  vertes ,  qu'il  fe 
rebutât  contre  cet  aliment  ;  il  feroit  bon  de  lui  faire 
prendre,  avant  de  pafleràîa  pannade  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  de  l'huile  d'amande  douce  &  du 
fyrop  comme  nous  avons  dit  ci-deflus  ;  &  fi  l'en- 
fant a  voit  pafle  l'âge  de  trois  ans,  on  pourroit  le 
traiter  comme  nous  l'avons  dit  aux  articles  Acide* 
&  Aigreur. 

le  principal  inconvénient  de  l'eftomac  des  en- 
fans ,  c'eft  de  faire  tourner  tous  les_alimens  en  aigre  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais  oublier  dans  leurs 
maladies  ce  point  de  vue ,  aucmel  on  doit  toujours 
s'attacher  dans  le  traitement  de  leurs  maux ,  parce 
qu'il  font  toujours  comme  caufe  unique  ou  caufe 
çcpjoiote  de  toutes  leurs  maladies.  Noujs  avons  traité 
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cet  article  très  au  long.  Voye{  Acide  ,  Aigreur. 

Des  Descentes  ou  Hernies. 

Les  cris  redoublés  que  font  ces  petites  créatures  , 
quand  elles  ont  des  tranchées  ,  font  qu'ils  font  expo- 
fés  quelquefois  aux  defeentes ,  par  les  efforts  Ôc  les 
contorfions  qu'ils  font. 

Pour  y  remédier  ,  aufli-tôt  qu'on  s'en  aperçoit ,  il 
faut  d'abord  éloigner  toutes  les  caufes  qui  l'ont  pro- 
duite ,  &  faire  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  après 
quoi ,  on  apliquera  fur  la  partie  le  remède  qui  fuit  : 

Prenez/)*  Queue  de  Cheval,  que  Von  nomme  Equi- 
fetum  ,  une  poignée. 

Hachez  cette  plante  bien  menue ,  &  faites-la  bouil- 
lir à  petit  feu  dans  un  quarteron  d'huile  d'olive  ; 
quand  le  tout  fera  refroidi ,  fervez-vous-en  pour  frot- 
ter la  partie  ,  en  apliquant  defïus  le  marc  qui  refle; 
ou ,  fi  l'on  veut ,  on  peut  fe  fervir  du  remède  fuivant  ; 

Prenez  De  fleurs  de  Sureau  réduites  en  poudre  fine  t 
ou  de  farine  de  Féve ,  une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  fix  onces  d'eau  diftillées  de 
pruneaux  de  buifïbn. 

Ajoûtez-y 

De  fang  Dragon. 

De  bol  d'Arménie ,  de  chacun  un  gros* 
Réduifez  le  tout  en  bouillie. 
Verfez-y 

Six  cuillerées  de  lait  de  Chèvre. 
Etendez  de  ce  mélange  fur  de  la  filaffe,  apliquez- 
le  fur  la  partie  deux  fois  par  jour,  ^ 

Le  remède  fuivant  eft  aufti  d'une  grande  efficacité 
en  pareil  cas. 

Prenez  Deux  onces  de  Minium  en  poudre  fubtilc. 

Une  once  de  fuc  de  racine  de  grande  Con~ 
foude. 

Un  demi-gros  de  Térébenthine. 
Battez  ces  drogues  enfemble  dans  un  mortier  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  intimement  mêlées,  &apli- 
quez-en  fur  la  partie  trois  f  ?r>  par  jour.  -1 
Si  tous  ces  remèdes  n«  foat  d  aucune  efficacité ,  il 
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faut  avoir  recours  à  un  bandage  pour  contenir  les 

parties. 

Lu  Carreau. 

Les  enfans  font  fujets  à  avoir  le  ventre  gros  &  " 
dur  ;  cette  maladie  s'apeîle  le  Carreau.  La  caufe  de 
cette  maladie  vient  ordinairement  de  l'épaiflîiTement 
de  la  lymphe ,  de  l'embarras  général  dans  la  circu- 
lation du  bas-ventre ,  &  d'une  difpofition  aux  obf- 
îruclions. 

Ce  font  ordinairement  les  enfans  qui  mangent 
Beaucoup ,  qui  fe  nourriflent  d'alimens  indigènes , 
comme  de  fruits ,  de  bouillie ,  &c.  qui  font  cxpo- 
fés  à  cette  maladie.  Quand  elle  eft  ancienne,  & 
qu'il  y  a  un  an  &  plus  qu'elle  eft  formée ,  l'enfant 
tombe  bien-tôt  en  chartre.  P roye^  Chartre.  Quand 
la  maladie  eft  récente  ,  il  fuffit  de  réformer  la  nour- 
riture ,  tant  pour  la  qualité  que  pour  la  quantité  ; 
-voye^  ce  que  nous  avons  dit  ci-dejfus  ,  de  ne  point 
faire  porter  de  corps  à  baleine  qui  gêne  le  bas-ventre 
de  l'enfant,  &  de  le  mettre  à  l'ufage  du  remède  qui 
fait  : 

Prenez  L'huile  de  Lin  bien  fraîche  &hien  exprimée  s 
une  cuillerée  à  bouche , 
que  Ton  donnera  à  l'enfant  le  matin  à  jeun  en  deux 
prifes,  à  une  heure  de  diftance  Tune  de  l'autre.  On 
aura  foin  en  méme-tems  de  le  purger  avec  une  once 
de  fvrop  de  chicorée,  compofé  de  rubarbe,  auquel 
cm  ajoutera ,  félon  l'âge  &  les  forces , 

Vingt-quatre  grains  de  crème  de  Tartre. 
Huit  ou  dix  grains  de  Jalap . 
en-  apliquera  en  même  -  tems  fur  le  nombril  ,  d«s 
linges  imbibés  de  l'éiixir  qui  fuit,  avec  lequel  même- 
qtï  fera  à  l'enfant  des  fri&ions. 
Prenez  De  Colophone ,  fix  onces. 

jy Aloés  hépatique  ,  une  once*. 
D'Encens  mâle  ,  trois  onces.  , 
Pilez  ces  drogues  ;  prenez  enfuite  une  pinte  d'eau*- 
ilfc-vie;,.  dans  laquelle  vous  diffoudrez.. 
Du  Vitriol  verd.. 
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De  Sel  Ammoniac,  de  chaque  deux  gros. 
De  Sel  de  Tartre  ,  deux  gros- 
Mêlez  toutes  ces  drogues  enfemble. 
Bouchez  bien  la  bouteille,  &  tenez-la  trois  jours 
fur  des  cendres  chaudes. 

Verfez  encore  de  l'eau-dc-vie  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
furmonte  les  drogues  de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pou- 
ces. Bouchez  la  bouteille  avec  un  bouchon  <St  du 
parchemin  par-deflus  ,  &r  lailTez-la  pendant  quinze 

5 "ours  au  foieil  ,  ou  pendant  huit  jours  auprès  du  feu. 
1  faut  toujours  lailïer  la  liqueur  fur  les  drogues ,  & 
prendre  garde  de  la  troubler  quand  on  veut  s'en 
îervir. 

Quand  le  carreau  réfifte  à  ces  fortes  de  remèdes , 
il  faur  avoir  recours  à  ceux  que  nous  avons  indiqués, 
à  l'article  Chartre  ou  Noueure.  Voye^  Chartre  , . 

NOUEURE. 

Des  Maladies  de  la  Peau, 
Les  enfans  font  très  -  fujets  aux  dartres ,  aux  piiflu- 
les  ,  aux  échauboulures  ,  aux  achores  ,  qui  naiiTent 
à  la  fuite  de  l'épaifliffement  de  leur  lymphe  ,  occa- 
fronné  parla  prefence  des  acides  dans  le  fang.  Voici, 
la  conduite  qu'on  doit  tenir.  Après  avoir  réformé  la 
nourriture  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defïus  ,  cm 
paflera  à  Tufage  d'un  demi-feptier  de  petit  lait ,  qu'on 
leur  fera  prendre  dans  la  journée  en  pîufieurs  ver- 
rées  ,  en  y  ajoutant  une  cuillerée  de  firop  de  violette  ; 
on  leur  donnera  en  même-tems  un  quart  de  lave- 
ment d'eau  de  rivière  ou  la  moitié  .félon  leuras:e, 
ce  que  l'on  réitérera  tous  les  jours  :  on  leur  rera 
prendre  enfuite  une  petite  médecine ,  compofée  d'un 
demi -gros  de  rubarbe  ,  infufé  dans  une  chopine 
d'eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  fyrop 
<te  fleurs  de  pêcher  ,  dont  on  leur  fera  prendre  un 
eu  deux  verres  le  matin  ,  lelon  leur  âge.  Après  la 
médecine  ,  on  les  mettra  pendant  quelques  jours  à 
l'ufage  d'un  fcrupule  d'yeux  d'écrevifle  en  poudre  , 
partagés  en  quatre  prifes  ,  pour  prendre  à  trois  heures 
dfe  dUUnce  lune  de  l'autre  ;  ce.  qu'on  continuel*, 
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pendant  cinq  oafix  jours.  On  les  purgera  enfuîte  coiffé 
me  ci-deffus  ,&on  leur  fera  prendre  après  un  demi- 
feptier  de  petit  lait  par  jour ,  dans  lequel  on  fera  fon- 
dre une  once  defyrop  anti-fcorbutique. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  produisent  pas  un  bon  effet, 
on  pourra  faire  prendre  à  l'enfant  les  bains  tiédes , 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  dans  lefquels  on  le 
plongera  pendant  un  quart  -  d'heure  ou  une  demi-» 
heure  ,  s'il  peut'le  fupofter ,  &  on  lui  fera  prendre  les 
pilules  fuivantes. 

Prenez  D%ytux  d'EcreviJJe ,  demi-gros. 

De  Mercure  doux,  quatre  grains* 
De  fleur  de  Soufre ,  vingt  grains. 
D'extrait  d'Enula-  campana  >  un  prou 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  faire  des  pilules  ixx 
poids  de  quatregrains  ,  pour  un  enfant  de  deux  ans  f 
&  du  poids  de  fix  grains  pour  un  enfant  de  trois 
ans.  On  donnera  de  ces  pilules  de  quatre  en  quatre 
heures,  envelopées  dans  delà  marmelade  d'abricot, 
ou  dans  une  cerife  confite.  Voyc{  Dartres, 
Achore  ,  Pustules  ,  Bouton  ,  Echavbou- 
lure  ,  &c. 

Des  maux  de  Dents» 
Toutes  les  douleurs  des  enfans  ne  font  pas  produites 
ar  les  alimens  dont  ils  fe  nourriffent  ,  niparlafoi- 
leffe  de  leur  eftomac  ;  les  dents  qui  leur  pouffent  9 
leur  caufent  des  maux  cruels  ;  c'eft  ce  qu'on  apeile  la 
Dentition. 

Comme  les  enfans  ne  peuvent  s'exprimer  fur  la  na- 
ture de  leurs  douleurs ,  ii  eft  affez  difficile  de  diftrnguer 
fi  elles  viennent  des  dents  ou  de  l'eftomac  ;  on  peut 
cependant  s'en  douter  ,  quand  on  éxamine  le  tem3 
où  les  dents  doivent  pouffer ,  quand  il  coule  unefali- 
ve  abondante  de  leurbouche  ,  quand  ils  ont  les  doigts 
perpétuellement  à  leurs  gencives,  &  quand  les  dou- 
leurs qu'ils  reffentent  viennent  indifféremment  après 
avoir  pris  de  la  nourriture  ;  ce  qui  les  diftingue  de, 
celles  de  l'eftomac ,  qui  s'apaifent  par  la  prefence  de* 
alimens. 
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II  eft  aflez  difficile  de  trouver  des  remèdes  à  la 
dentition  des  enfans  ;  tout  ce  qu'on  peut  faire  ,  c'eff 
d'adoucir  les  gencives  en  y  féringuant  continuelle- 
ment du  lait  chaud  ,  ou  une  décoction  de  guimauve 
&  de  figues  grattes  ,  &  en  frottant  les  gencives  des 
enfans  avec  du  beurre  bien  frais ,  pour  les  ramollir  * 
en  leur  faifant  tenir  dans  la  bouche  une  racine  de  guir 
mauve  pelée  ,  lavée  &  ramoilie  ,  qu'ils  compriment 
entre  leur  mâchoire  ,  &  par  laquelle  ils  facilitent  la 
fortie  de  leurs  dents. 

Il  arrive  quelquefois  que,  malgré  ces  précautions  * 
les  douleurs  qu'occafionnent  les  dents  font  fi  vives  , 
qu'il  furvientrîes  convulfions.  Quand  les  enfans  ont 
pafîe  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans  ,  &  que  les  convul- 
fions  &.les  douleurs  font  confidérables  ,  on  peut  ten- 
ter une  faignée  faite  au  bras  d'une  poëlette  ,  &  faire 
ufage  de  la  potion  qui  fuit  ,  qu'on  leur  donnera  par 
cuillerée. 

Prenez  De  Veau  de  Nénuphar  3  deux  onces. 

De  Sel  fé datif  y  vingt-quatre  grains. 
De  fyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once. 
Mêlez  le  tout ,  pour  une  potion  à  prendre  d'heure 
en  heure. 

Si  les  douleurs  ne  fe  calmoient  point  ,  on  pourroit 
apliquer  à  la  temple  de  l'enfant  un  petit  emplâtre  d'o- 
pium ,  large  comme  une  pièce  de  vingt-quatre  fols. 
Voye{  Convulsion. 

Au  refte  ,  les  douleurs  de  dents  ,  occafionnées  par 
leur  pouffe  ,  fe  guériffent  aflez  difficilement ,  &  le 
tems  en  eft  le  plus  fûr  remède.  Quelques  dentiftes 
confeillent ,  dans  ces  vives  douleurs,  defcarifier  les 
gencives  des  enfans  ,  afin  de  donner  plus  d'aifance 
aux  dents  ,  pour  prendre  leur  accroiûement  ;  mais 
il  en  réfulte  plufieurs  inconvéniens  :  le  premier  ,  c'eft 
que  les  enfans  ne  crachent  &  ne  rejettent  jamais  le 
fang  qui  en  coule  ,  &  en  l'avalant  ,  ils  peuvent  fe 
faire  beaucoup  demal  ,  parce  qu'il  fe  corrompt  dans 
l'eftomac  :  le  fécond  eft  que  les  enfans  ne  pouvant  dire 
pofitivemeat  où  eft  le  lieu  de  leurs  douleurs  ,  on  na 
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peut  aller  qu'à  tâton  dans  cette  opération,  à  moins 
eue  la  dent  ne  fe  prefente  en  partie  pour  lors  les 
icariticaiions  ne  font  qu'augmenter  les  douleurs  ,  fans 
procurer  aucun  foulagement.  Voye^  Dentition. 

h  es  Con  vulfions. 
>    *  Outre  les  convulfions  oecafionnées  par  les  dou- 
leurs des  dents  ,  les  enfans  en  éprouvent  encore 
d'autres  ,  qui  font  oecafionnées  ou  par  les  vers  ,  ou 

5ar  la  prefence  des  acides  ;  fi  ce  font  les  acides  ,  ce 
ont  on  peut  s'aflurer  par  les  figues  qui  les  accom- 
pagnent ,  on  y  remédie  par  les  abforbans  ,  les  dé- 
kryans  &.  ;les  évacuans.  Foyc^  Acides.  Quand  ce 
font  les  vers  qui  excitent  ces  convulfions  ,  on  s'en 
aflure,  en  confultant  les  figues  qui  prouvent  la  pre- 
fence des  vers  ,  Ôc  on  les  détruira  par  les  remèdes 
aproprics  à  cette  maladie.  Voyt\  Vers  6c  Vers  des 
Enf  ans  dans  l'article  ci-deflbus. 

11  eft  efientiel  d'obferver  ciue  ces  convulfions  ne. 
fe  guerifient  jamais  avec  la  iaignée  ,  6k  que  quand  • 
on  a  le  malheur  de  la  pratiquer  en  pareil  cas  ,  elle 
augmente  les  convulûons  des  enfans  ,  6k  précipite 
leur  mort. 

Les  enfans  nouveaux  nés  font  fujets  quelquefois  ; 
après  un  long  travail  de  la  part  de  la-  mere  ,  une 
abftinence  trop  longue  ,  à  avoir  des  convulfions 
produites  par  la  foibieiTe  ;  ce.  que  Ton  reconnoit  à  la~ 
rbibletfe  6k  à  la  défaillance  du  pouls  ,  à  des  bâillemens 
fréquens  ,  au  défaut  de  cris  6k  d'expreflions  de  dou- 
leur ,  qui  accompagnent  ordinairement  toutes  les- 
autres  efpcces  de  convulfions  des  enfans  ;  il  faut, 
alors  leur  preferire  une  potion  cordiale,  pour  ranimer 
leurs  to'rces.  On  peut  ,  par  éxemple  ,  ieur  donner 
une  cuillerée  de  vin  d'Aiicante  ,  avec  quelques  gout- 
tes de  Télixir  de  propriété  ,  décrit  dans  lafoiblefle d'eP. 
tomac.  Vayei  Foiblesse  d'Estomac. 

On  peut  auŒ  avoir  recours  à  la  potion  fuivante,'» 
s'ils  font  plusavancésen  âge. 

Prenez  iSeau  de  Chardon  bénit,  deux  onces.. 
£e..Mcli£e  limple  ,  une  onçu» 
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T 'eau  de  Canelle  ,  deux  grosï 
De  firop  d*  Œillet  ,  une  demi-once. 
Mêïez  le  tout  pour  une  potion  que  l'on  prendra 
par  cuillerées ,  ^ulqu'aceque  les  forces  reviennent. 

Des  Fers. 

Quoique  les  vers  attaquent  indifféremment  tous 
les  eilomacs  délicats,  il  ei\  pourtant  certain  que  les 
enfans  y  font  plus  fujets  que  les  adultes  ,  tant  par 
raport  à  la  délicatefTe  naturelle  de  l'eftomac  ,  qui 
ne  peut  pas  digérer  fortement  6c  pleinement  la  qualité 
de  la  nourriture  qu'on  leur  donne  ,  que  par  raport  à 
la  nourriture  qu'ils  prennent  ,  qui  ell,  très-difpoiée  w 
engendrer  des  vers. 

On  reconnoît  que  les  enfans  ont  des  vers  ,  aux 
figries  fuivans  ;  aux  rapcrts  d'un  goût  aigre  ,  6c 
doux  ,  à  la  pâleur  du  vifage ,  à  la  tenfion  du  ventre, 
aux  demangeaifons  dans  le  nez  ,  àl'éxamen  delalan- 
ue  ,  qui  ett  prefque  toujours  chargée  d'une  couche 
lanche  ,  aux  caractères  des  yeux  qui  font  \\ts  ,  bril- 
lans  ,  &  qui  femblent  tourner  à  la  folie  ,  au  pouls 
qui  eft  vif  &  fené  ,  6c  aux  déjections  qui  font  ordi- 
nairement très-fétides  6c  accompagnées  de  vers  6c  de 
quelques  glaires  vermineufes. 

Si  l'enfant  qui  a  des  vers  ,  n'a  qu'un  an  ou  deux  ,  on 
lui  fera  prendre  le  remède  fuivant  : 

Prenez  Deux  grains  de  Mercure  doux. 

Quatre  grains  d'extrait  de  Rubarbe. 
que  vous  incorporerez  avec  un  peu  de  marmelade 
d'abricot ,  6c  que  vous  ferez  avaler  ,  en  donnant  par- 
dciTus  une  petite  taile  de  bouillon  ,  ou  le  tetton. 

Depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  cinq  ans  ,  on  doit 
augmenter  la  dofe  par  proportion  :  on  continuera  ce 
remède  pendant  huit  jours  >  en  le  faifant  prendre  de 
deux  jours  l'un. 

Le  mercure  cru,  bouilli  dans  l'eau,  peut  aufli.ètre 
donné  en  boilTon  dans  le  mçine  cas  ;  on  en  fait  bouil- 
lir un  gros  dans  une  pinte  d'eau  ,  pendant  un  gros 
quart-d'heure  ,  6c  on  en  donne  un  petit  verre  de 
quatre  en  quatre,  Jieures  j  ce  cm/on  réitérera  tous  les, 
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trois  jours  %  jufqu'à  parfaite  guériion.  On  peut  en  m£-4 
rne-tems  apliquer  le  liniment  fuivant. 

Prenez  De  fiel  de  Taureau ,  demi-once. 

De  Coloquinte  pulvérifée  ,  demi-gros. 
D 'huile  ejjentiel  d'abfinthe  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &.  faites-en  un  liniment 
que  Ton  partagera  en  trois  fois  ,  que  Ton  apliquera  fur 
le  nombril  pendant  trois  jours. 

Si  Ton  ne  peut  pas  venir  à  bout  de  faire  prendre  tout 
ces  remèdes  à  l'enfant  malade  ,  on  y  fubftituera  le 
fuivant  : 

Prenez  Quatre  cuillerées  â  bouche  de  Vin  rouge. 
De  Mercure  doux ,  deux  grains. 
D  e  Sem  en-contra  ,  vingt  grains. 
Laiiïez  infufer  le  tout  pendant  un  quart-d'heùre 
fur  des  cendres  chaudes  ;  paflez  la  liqueur  que  Ton 
donnera  par  cuillerée  d'heure  en  heure  ,  ce  que  Von 
réitérera  pendant  trois  jours  ;  après  quoi  on  donnera 
à  l'enfant  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  une  demi', 
once. 

De  Tartre  émétique  ,  un  grain* 
Ajoutez-y 

Quatre  cuillerées  d'eau  de  rivière» 
Une  cuillerée  d'eau  de  fleurs  d'Orange 
pour  en  faire  une  potion  que  Ton  fera  avaler  en  une 
fois  à  l'enfant ,  &.  dont  on  augmentera  la  dofe ,  fi  l'en- 
fant a  plus  de  trois  ans ,  en  y  ajoutant  encore 
Une  demi-once  de  fleurs  de  Pêcher. 
L'huile  d'amande  douce  >  prife  en  partie  égale,  avec 
le  fyrop  de  violette  ,  &  continuée  pendant  huit  jours , 
àladoiechaque  jour  d'une  demi-once  ,  eft  aufli  très- 
efficace  pour  chafler  les  vers  des  enfans.  Voye^  ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  aux  articles  Afcarides, 
Strongle,  Vers,  &c. 

Des  JndigeJlions*&  dévoiemens. 
Comme  l'eftomac  des  enfans  eft  très-foible  &  qulfo 
font  extrêmement  voraces  &  gourmands  ,  ils  font 
^pofés  aux  indigeftions  &  aux  dévoiemens  ^  il  faut  « 
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pour  y  remédier ,  commencer  par  faire  un  bon  choix 
de  leurs  nourritures  ,  &  les  empêcher  de  les  prendre 
en  trop  grande  quantité  ;  après  quoi  on  les  purgera  , 
s'ils  font  à  l'âge  d'un  an  ou  de  deux  ,  avec  une  once 
<ie  fyrop  de  chicorée ,  dans  deux  onces  d'huile  d'a- 
xnande  douce  ;  on  peut  aufli  leur  donner  en  ce  cas 
quelques  lavemens  :  s'ils  font  plus  avancés ,  on  les 
mettra  tous  les  matins  à  une  infufion  de  rubarbe , 
faite  avec  un  demi-gros  de  rubarbe  ,  înfufé  dans  une 
chopine  d'eau  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant 
toute  la  nuit  ;  &  on  leur  fera  prendre  entre  deux 
tranches  de  foupe, 

Six  grains  de  Rubarbe* 
Vix  grains  d'yeux  d'Ecreviff'e. 
Six  grains  de  fel  de  Quinquina. 
On  peut  aufli  les  mettre  à  l'ufage  d'une  tifane  faîte 
avec  un  demi-gros  dé  bayes  de  "genièvre  bouillies 
dans  une  pinte  d'eau  ,  dont  on  leur  fera  prendre  deux 
ou  trois  verres  par  jour,en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre. 

Voye{  DEVOIEMENT  ,  FoiBLESSE  D'ESTOMAC  ,  IN- 
DIGESTION. 

Du  Scorbut, 

Une  des  maladies  à  laquelle  les  enfans  font  le  plus 
fujets ,  c'eft  le  fcorbut  ;  quoique  leur  eftomac  foît 
aflez  foible  ,  pour  engendrer  beaucoup  d'acide  ;  la  vi- 
vacité de  leur  pouls ,  &  la  chaleur  de  leur  corps ,  eft 
fi  grande,  que  leurs  fucs  font  fouvent  difpoies  à  dégé- 
nérer dans  une  acrimonie  fcorbutique. 

On  reconnoît  le  fcorbut  des  enfans  à  la  pâleur  de 
leur  vifage ,  à  leur  foibleffe  naturelle ,  aux  douleurs 
vagues  qu'ils  éprouvent  dans  tout  le  corps  ,  aux  laf- 
fitudes  qu'ils  relïentent  au  moindre  mouvement  ÔC 
à  leur  indolence  naturelle  ;  aux  accès  de  fièvre  qui  leur 
furviennent  de  teins  en  tems ,  aux  enflures  des  jam- 
bes &boufôflures  du  vifage,  à  la  facilité  qu'ont  leurs 
gencives  de  jetter  du  fang,  à  la  mauvaife  qualité  de 
leurs  dents  ,  à  une  odeur  puante  6c  fétide  qui  fort  da 
leur  bouche. 

.Comme  cette  difpofition  au  fcorbut  dépend  prefj 
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que  toujours  de  répaifliOement  des  humeurs  &  de- 
là trop  grande  quantité  de  nourriture  ou  de  fa  mau- 
vaise qualité  ,  il  faut  commencer  par  prefcrire  aux 
nabje'  attaqué*  de  cette  maladie  un  régime  conye- 

On  les  mettra  à  l'ufage  de  bouillons  de  bœuf,  dans 
lelquels  on  mettra  un  tiers  de  veau;  on  leur  don- 
nera de  la  foupe,des  œufs  frais,  quelques  crèmes 
cienz,  doige,  de  la  farine  de  faaOU  ,  de  la  femoul- 
te    dont  on  mettra  une  cuillerée!  bouche  dans  une 
cuillerée  de  bouillon,  en  les  faifant  bouillir ,  jufqu'à 
ce  quils  aient  acquis  une  coniiuance  de  bouillie 
liquide  ;  ou,  f,  Ton  aime  mieux,  pour  éviter  que  le 
bouillon  ne  devienne  trop  acre  par  la  cuifTon ,  on  fera 
cuire  ces  crèmes  dans  de  l'eau  ,  &  on  en  mettra 
une  ou  deux  cuillerées  dsns  du  bouillon,  en  y  ajou- 
tant un  peu  d'eau  de  cannelle.  Si  lefcorbuteft  bien 
décide,  il  faut  faire  abandonner  aux  enfans  totale- 
ment la  viande  ,  &  ne  les  nourrir  que  de  ces  efpéces 
de  crème  dans  du  bouillon.  Dans  la  faifon  nouvelle 
des  fruits  &  des  légumes  ,  on  peut  leur  faire  manger 
Quelquefois  des  petits  pois,  des  petites  fèves,  des 
traites  ,  des  pêches  ,  pourvu  qu'on  le  faiïeavec  mo- 
dération; ces  produftions  nouvelle  de  la  terre  con- 
tiennent un  fel  favonneux  très-propre  à  détruire  le 
virus  fcorbutique,  &  à  débarraiîer  les  entrailles,  à 
tondre  la  lymphe  ,  &  à  en  adoucir  la  qualité  du  fang. 

Apres  avoir  travaillé  au  régime  ,  on  s'occupera 
ces  remèdes  propres  à  détruire  cette  maladie  ;  on  peut 
d  abord  mettre  l'enfant  à  l'ufage  du  petit  lait  clarifié  , 
a  la  doie  d  un  dcmi-feptier  par  jour  ,  en  ajoutant  fur 
chaque  verre  une  cuillerée  ou  deux  à  caffédefyrop 
anti-korbutique  ;  ce  qu'on  leur  fera  continuer  pen- 
dant for  jours.  Voict  des  bouillons  qu'ils  prendront  k 
la.  fuite  de  l'ufage  du  petit  lait. 

Prenez  Un  Poulet  maigre. 

Faites-en  du  bouillon  avec  deux  pintes  d'eau  ; 
après  quoi  ,  ajoutez-y  * 

^çl!Li  de  Raifort  fauvage ,  une  oncu 
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De  creffon  de  Fontaine. 

Le  Becabunga  ,  de  chaque  une  demi-poi- 
gnée. 

Coupez  les  racines  par  petits  morceaux  ;  battez- 
les  légèrement  dans  un  mortier  ,  &  laiflfez  enfuite 
infufer  le  tout  chaudement  pendant  un  quart-d'heure 
dans  le  bouillon  ,  ayant  grand  foin  de  couvrir  le 
pot ,  de  peur  que  la  partie  la  plus  volatile  ne  s'é- 
vapore ;  pafTez  ce  bouillon  ,  pour  en  prendre  un 
le  matin  à  jeun,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir,  pendant  huit  jours. 

Après  l'ufage  de  ces  bouillons  ^  on  paffera  au  vin 
qui  fuit  : 

Prenez  De  racines  d*  Enula-campana. 

£  e  Raifort  fauvage ,  de  chaque  une  once; 
Battez-les  légèrement  dans  un  mortier  ,  après  les 
avoir  coupés  par  morceaux, 

l  e  feuilles  de  Greffon  de  Fontaine. 

De  Cochlearia  ,  de  chaque  une  poignée. 

De  Myrrhe  pulvérifée ,  un  gros. 

l  e  fil  Ammoniac  ,  deuxtyos.m 
Verfez  delïus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ;  mettez 
le  tout  dans  un  vaifîeau  de  verre  bien  fermé  ,  & 
laiflez-le  expofé  au  foleil  pendant  quinze  jours  ou 
pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  cendres  chau- 
des ;  vous  paflerez  après  la  liqueur  à  travers  un  linge  , 
Ôcvousy  ajouterez 

D'efprit  volatil  de  Cochlearia  ,  une  demi- 
once, 

pour  prendre  par  cuillerée,  dont  une  le  matin  à  jeun  ; 
l'autre  fur  les  onze  heures  ,  &  la  troifiéme  fur  les  cinq 
heures  du  foir.  On  continuera  Tufage  de  ce  vin  ,  con- 
jointement avec  le  petit  lait ,  dont  l'enfant  boira  à  fa 

foif.  ^  f 

On  aura  foin  de  purger  l'enfant  tous  les  quinze 

jours»  avec  une  once  6c  demie  de  manne,  &  une 

once  de  fyrop  de  pomme. 

A  l'égard  de  la  bouche ,  on  aura  foui  de  la  net- 
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toyer  tôt»  les  matïns  6c  tous  les  foîf s ,  avec  moitié 
lait  &  moitié  fuc  de  creflbn. 

Comme  les  enfans  font  d'un  tempérament  fort 
échauffé  ,  6c  que  tous  ces  remèdes  font  fort  chauds  , 
il  fera  à  propos  quelquefois  de  les  fufpendre,  pour 
les  mettre  à  la  fimple  nourriture  des  crèmes  que  nous 
avons  prefcrites  ci-deflus  ;  &  quand  le  feu  fera  un  peu 
calmé ,  on  recommencera  les  remèdes  jufqu'à  par- 
faite gué  rifon.  Voye{  Scorbut. 

Des  Ecroucllcs. 

Les  écrouelles  attaquent  les  enfans  par  préférence 
aux  adultes  ;  Pépaifliffement  naturel  de  leur  lymphe  , 
joint  à  la  foibleûe  de  leurs  organes  ,  fait  qu'ils  font 
plus  expofés  aux  engorgemens  des  glandes,  6c par 
conféquent  aux  tumeurs  froides  8c  aux  écrouelles. 

Il  n'y  a  point  de  différence  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  ,  chez  les  enfans  5c  chez  les  adultes  , 
à  l'exception  des  remèdes  qui  doivent  être  plus  doux  , 
donnés  en  plus  petite  dofe,  6c  la  préparation  moins 
longue.  On  fe  contentera  de  faire  prendre  à  l'enfant 
pour  le  préparer ,  deux  verres  par  jour  de  bouillon 
de  veau ,  dan*  chatun  defquels  on  mettra  deux  cuil- 
lerées de  jus  de  creflon  de  fontaine  ;  ce  qu'il  con- 
tinuera pendant  huit  jours,  après  quoi  on  le  purgera 
avec  une  once  de  fyrop  de  chicorée  ,  compofe  de 
rubarbe ,  &  une  once  6c  demie  de  manne.  On  fuivra 
enfuite  le  traitement  indiqué  à  l'article  Ecrouelles» 
Foyei  Ecrouelles. 

De  la  Vérole. 

Quoique  les  enfans  n'aient  point  mérité  d'être 
attaqués  d'aucun  vice  vénérien,  il  arrive  cependant 
quelquefois  ,  qu'ils  portent  en  naiffant  le  germe  de 
cette  maladie ,  6c  qu'ils  en  font  même  quelquefois  fi 
maléficiés  ,  qu'ils  font  contrefaits  6c  pleins  d'ulcères 
&  de  tumeurs.  On  trouvera  à  l'article  Vérole  la  mé- 
thode qu'on  doit  fuivre  pour  cette  maladie,  Voye^ 

(VÉROLE. 

Des  Maladies  violentes  ou  aiguës* 
Les  enfan*  font  expofés  aux  maladies  vives 
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kïgues  encore  pl«s  que  les  adultes  ;la  grande  vivacité 
de  leur  fang  fait  que  la  fièvre  s'allume  facilement ,  6c 
que  leurs  maladies  font  plus  dangereufes. 

La  faignée ,  qui  eft  le  remède  le  plus  commun  dans 
les  fièvres  aiguës,  ne  convient  nullement  aux  en- 
fans:  il  eft  rare  quelle  ne  foit  fuivie  d'accidens  fâ- 
cheux :  les  feuls  cas  où  elle  convient  font  les  convul- 
fions  &  les  douleurs  confidèrables  ;  nous  ne  parlons 
point  de  l'inflammation  primitive  dans  les  enfans  , 
parce  qu'ils  n'y  font  point  fujets  :  il  vaut  mieux  donc 
dans  les  maladies  vives  des  enfans  ,  accompagnées 
d'une  fièvre  confidérable ,  de  chaleur,  de  fécherefTe  , 
de  foif  6c  d'ardeur ,  avoir  recours  auxtifanes  adoucif- 
fantes ,  aux  lavemens  &  aux  bouillons  ,  qu'aux  fai- 

Î;nées  ;  mais  les  remèdes  les  plus  efficaces  dans  ces 
ortes  de  cas,  &  qui  ne  peuvent  jamais  nuire ,  font  les 
abforbans  ,  comme  les  écailles  d'huitre  préparées  ou 
les  yeux  d'écrevilTe  pris  en  grande  quantité  ;  ils  pro- 
duisent prefque  toujours  de  très-bons  effets  ,  quand 
on  en  continue  l'ulage  pendant  deux  ou  trois  jours, 
en  les  mêlant  dans  les  bouillons ,  dans  les  tilanes ,  6c 
généralement  dans  toutes  les  boiflbns.  On  voit  ordi- 
nairement la  fièvre  fe  calmer ,  la  fécherefTe  fe  diflîper  , 
la  langue  devenir  plus  humide  ,  les  déje&ions  moins 
vertes  6c  moins  puantes  ,  6c  les  urines  couler  en 
abondance  :  on  ne  doit  point  s'effrayer  de  la  quantité 
de  ces  matières  terreufes  qu'on  fait  prendre  aux  en- 
fans ;  il  faut  quelquefois  qu'ils  en  aient  pris  jufqu'à 
une  once  ,  une  once  6c  demie ,  avant  de  voir  cefler 
les  accidens  :  au  refte  ,  on  doit  proportionner  la 
quantité  de  ces  remèdes  à  la  force  de  la  fièvre  6c  des 
iymptômes  ,  6c  on  ne  doit  pas  oublier  de  purger  les 
enfans  qui  font  dans  ce  cas  ,  de  trois  jours  en  trois 
tours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus  dans  les  félles 
de  ces  matières  abforbantes ,  qui  font  comme  de  la 
pierre  broyée. 

Le  traitement  des  fièvres  aiguës  des  enfans  ,  conv 
me  on  le  voit  ,  diffère  de  celui  des  adultes  ;  6c  ce 
que  nous  venons  de  dire  eft  d'.uaeû  grande,  i/ngOft 
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tance ,  que  quand  on  a  malheureufement  pratiqué ùnê 
ou  deux  faignées,  il  furvient  des  accidens  affreux, 
gui  exigent  qu'on  ait  recours  aux  délayans  en  borf- 
lon  &  en  lavemens ,  6c  aux  abforbans  pris  en  très- 
grande  quantité. 

Des  Fièvres  lentes >  de  la  Chartre. 

La  maladie  la  plus  à  craindre  6c  la  plus  difficile  à 
guérir  parmi  les  enfans  ,  eft  la  chartre  ou  la  noueure  , 
dans  laquelle  toutes  les  parties  du  corps  au-clefïous 
de  la  tête  tombent  dans  Tamaigriflement  ;  l'épine  fe 
courbe  ainfi  que  les  os  ,  dont  les  extrémités  fe  gon- 
flent 6k  fe  nouent ,  pendant  que  la  tête  eft  fort  grolTe  , 
que  le  vifage  eft  plein  6c  vermeil,  6c  que  le  ventre 
eft  gontlé  6c  tendu.  Cette  maladie  eft  prefque  tou- 
jours accompagnée  de  la  fièvre  lente,  6cenguérif- 
lant  Tune ,  on  remédie  à  l'autre.  Voye^  Chartre  , 
Noueure,  Fièvre  lente,  Rachitis. 

Des  Ophthalmies  des  enfant. 

Les  enfans  font  fujets  aux  ophthalmies,  ainfique 
les  grandes  perfonnes  ;  c'en-  une  férofité  acre  ck 
mordicante  qui  fe  jette  fur  les  yeux  ,  qui  produit  ces 
fortes  de  maladies  ;  l'acrimonie  des  humeurs  pique 
&.  brûle  les  membranes  des  yeux,  6c  y  excite  de 
légères  inflammations. 

Il  faut  commencer  à  donner  dans  ce  cas  un  la- 
vement aux  enfans  qui  en  font  attaqués  ;  on  leur 
fera  prendre  en  même-tems  du  petit  lait  clarifié  ,6c 
on  les  mettra  à  l'ufage  des  yeux  d'écrevifle  en  pou- 
dre ,  à  la  dofe  de  fix  grains  toutes  les  deux  heures  : 
une  pincée  d'euphraile  infufée  comme  du  thé ,  dont 
on  leur  donne  quelques  gorgées  ,  produit  fouvent  de 
très-bons-efïets  ;  la  pulpe  de  pomme  cuite  détrempée 
avec  de  l'eau  rofe ,  où  l'on  aura  battu  un  blanc  d'eeuf , 
convient  ici  parfaitement  pour  apliquéi  fur  les  yeux  , 
ou  un  petit  cataplafme  bien  léger ,  fait  avec  la  mie 
de  pain  ,  le  lait  de  la  nourrice  &  quelques  grains  de 
fafran  ,  ou  bien  le  lait  même  de  la  nourrice  rayé  dans 
les  yeux  du  nourriflbn  ,  quelque  collyre  très-léger, 
çompofé,  par  exemple  ,  avec  une  once  d'eau  rofe 
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Se  un  gros  de  trochifque  blanc  de  rhafis  ;  dont  on 
ctuve;  louvent  les  yeux  &  les  environs  :  on  conti- 
nuera en  même-tems  les  lavemens  tous  les  jours  ;  & 
fi  la  fluxion  eft  opiniâtre  ,  on  aura  recours  à  l'em- 
plâtre fuivante  ; 

Prenez  De  l'emplâtre  de  Cérufe,  deux  gros. 

De  r emplâtre  Vèficatoirt ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  emplâtre  /dont 
on  en  étend  un  peu  fur  une  peau ,  que  l'on  apli- 
que  à  la  nuque ,  8c  que  Ton  renouvelle  tous  les 
jours  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

ENFANTEMENT,  f.  m.  la  fortie  de  l'enfant  à 
terme  hors  de  la  matrice. 

L'enfant  eft  ordinairement  à  terme  au  neuvième 
•    mois ,  quelquefois  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au 
dixième,  8c  rarement  parte  «  t'il  ce  terme. 

Il  y  a  de  trois  fortes  d'accouchemens  ,  le  naturel , 
le  laborieux  8c  le  contre-nature.  Le  naturel  eft  celui 
dans  lequel  l'enfant  prefente  le  fommet  de  la  tète  ,  la 
face  tournée  du  côte  dureftumde  la  femme,  8c  fort 
avec  facilité  :  le  laborieux  eft  celui  dans  lequel  l'en- 
fant a  peine  a  (ortir ,  quoiqu'il  fe  prefente  bien  :  dans 
le  contre-nature ,  l'enfant  prefente  toute  autre  partie 
que  le  fommet  de  la  tête  ,  comme  un  bras,  une 
jambe  ,  les  fefles ,  ou  quand  le  fœtus  eft  monftrueux  , 
qu'il  a  deux  têtes ,  quatre  bras ,  quatre  jambes.  Voyc^ 
Accouchement. 

ENFLURE,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé  pour  ex- 

J>rimer  toute  élévation  contre  nature  qui  le  forme 
ur  le  corps.  > 

L'ufage  cependant  reftreint  la  fignification  du  mot 
enflure  ,  pour  défigner  un  amas  d'air  ou  d'humeur  ; 
fi  c'eft  l'air  renfermé  fous  la  peau ,  qui  eft  la  ma- 
tière de  l'enflure  ,  on  l'apelle  Emphyfeme.  Voye^ 
Emphysème,  Tympanite.  Si  c'eft  la  férofité  ou 
toute  autre  humeur  aqueufe  qui  gonfle  le  tiflu  cellu- 
laire ,  on  apelle  l'enflure  qui  eft  formée ,  LeucopJdcg- 
matie,  Anafarque  ;  fi  elle  eft  étendue  fur  toute  la 
furface  du  corps,  on  l'apelle  bouffiffure  :  quand 
Tome  L  N 
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elle  n'afTefle  que  le  vifage ,  on  la  nomme  QZdême  ; 
quand  :11e  eft  produite  par  un  amas  d'eau  épanchée 
dans  U  bas  ventre,  on  l'apelle  Afchcs  ;  ou  dans 
toute  autre  cavité  du  corps,  elle  Te  nomme  Hydropijie; 
dans  les  bourfes  hydrocelles.  Foye^  Anasarque, 
Ascite,  Leucophlegmatie  ,  (Edeme,  Hydro- 
pisie,  Hydrocelle. 

ENGELURE ,  f.  f.  enflure  qui  vient  en  hyver  aux 
mains,  aux  doigts  des  pieds,  aux  talons , quelque- 
fois aux  coudes  ,  au  nez  ,  aux  oreilles  ,  accom- 
pagnée d'inflammation ,  de  douleur  ,  de  démangeai- 
ion  ,  ÔC  fuivie  bien  fouvent  de  folution  de  conti- 
nuité. 

Les  engelures  font  des  tumeurs  enflammées  ;  elles 
font  d'abord  fans  rougeur ,  fans  chaleur  &  fans  dou- 
leur ;  mais  bien-tôt  après  elles  s'enflamment ,  devien- 
nent rouges,  livides,  jettent  une  férofité  roufle  & 
acre  ,  &  qui  dégénèrent  fouvent  en  ulcère  très-con- 
fidérable. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  efl  la  fu- 

fjreflion  de  la  circulation  ,  occafionnée  par  le  froid  ; 
e  tempérament  pituiteux,  les  humeurs  naturellement 
épaifles,  le  peu  de  foin  à  fe  garantir  des  rigueurs  de 
l'hyver ,  font  les  caufes  qui  dilpofent  aux  engelures  ; 
les  enfans  &  les  jeunes  perfonnes  y  font  plus  fujets 
que  les  autres ,  à  caufe  de  la  vifcofitê  de  leurs  flui- 
des &  de  la  foiblefle  de  leurs  folides. 

Les  engelures  ne  font  pas  dangereufes  ;  cepen- 
dant, quand  on  n'y  porte  pas  de  remède  de  bonne 
heure ,  elles  deviennent  très-difficiles  à  guérir  ;  elles 
peuvent  même  quelquefois  attirer  la  fupuration  &  la 
gangrène  dans  la  partie. 

Les  premières  précautions  que  l'on  doit  prendre 
c'eft  de  fe  garnir  les  pieds  &  les  mains  du  mieux  qu'il 
eft  poilible  ,  &  de  porter  des  gants  ou  des  chauffons 
humectés  d'efprit  de  vin  ;  après  quoi,  le  foir  en  fe  cou- 
chant ,  &  le  matin  en  fe  levant ,  on  peut  aplîquer 
deflus  de  l'emplâtre  défenfive.  Voye^  Emplâtre 
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Quând  les  engelures  ne  font  point  ouvertes  5 
peut  fe  frotter  les  pieds  ou  les  mS«  avec  dé Tefbriê 

Jeertur;ceJa  iïr  les  par,ies  &  en  5Si  AÏ 

flanX  '  e?-Sfa5t  fur  -  tout  des  '"^oAs  avec  une 
«anelle  imbibée  de  cette  liqueur  :  on  recom^n 

Si  la  gangrené  furvient ,  on  la  traite  félon  les  ré»fM 
ordinaires.  Voyel  Gangrené.  gIes 

Ondo'to>fcrverdenepâsfeprefentertout-à-co.m 

tees  d  □„  grand  fro.d\  parce  que  cela  peut  augmenter 
l  engorgement  des  humeurs,  &  occafionner  de  ?  « 
flammat.on  ;  il  faut  réchauffer  les  parties  froides  ôar 
degré ,  les  laver  d'abord  dans  l'eau  tiède  & 
menter  enluite  la  chaleur.  '  auS" 

On  eft  dans  l'ufage  dans  certains  pays  oh  l'on  *(h 
expofe  au  grand  froid  de  ne  pas  Lrer  dans  lis 
Auves  ,  qu'on  ne  fe  foit  frotté  fe  vifage  ,  les  niel 

Z tSZ7TeC  d'h  °n  Pourrok  pratS 

cette  méthode ,  pour  endurcir  la  peau  des  enfans  & 
la  rendre  moins  acceflible  au  froid.  ' 

peut  ,faire  ufa,§e  aufr«  avec  fuccès ,  dans  les 
engelures,  du  remède  qui  fuit:  e* 

Prenez  Paru i s  égales  Je  feuilles  de  Tabac  vert 
De  Cynoglojfe  ou  langue  de  chien. 
De  Jufquiane. 

Pilez -les  dans  un  mortier,  en  les  hnmeôan* 
peu  avec  du  vin  blanc;  tirez  le  jus:  f,^  n 

•C  CeJï,?lT?.U*,.,nettre»  demi-pinte  de  viâ  sïZl 
ujnte  d'hude  d  olive  ;  &  vous  fe?ez  boaillS  tom  "n 
îemble,  jufqu  à  ce  que  le  vin  foit  tout  évaporé  & 
qu  iln  y  refte  à  peu  près  que  l'huile  ;  gardez  ce  baf 
«ne  dans  des  bouteilles  fermées,  ce  bia' 
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On  en  aplique  fur  les  parties,  après  l'avoir  fait 
chauffer. 

ENGORGEMENT,  f.  m,  fe  dit  des  vaifTeaux  du 
corps  humain,  remplis,  diftendus  par  les  liquides 
trop  abondans  ou  trop  épais,  pour  pouvoir  circuler 
avec  facilité.  Voyc[  Inflammation  ,  Obstruc- 
tion. 

ENGOURDISSEMENT,  f.m.  Ce  terme  eft  em- 
ployé pour  fignifier  la  diminution  du  fentiment  dans 
tout  le  corps, 

Lacaufe  immédiate  de  l'engourdiffement  vient  de 
ce  que  les  nerfs  font  gênés,  comprimés  ou  obftrués  ; 
on  éprouve  l'engourdiffenlent ,  quand  on  eft  aflîs  fur 
ijne  cuifle  dans  une  fituation  gênée  :  ainfi  tout  ce 

Jui  peut  reflerrer  ou  comprimer  les  nerfs  ,  peut  occa- 
onner  l'engourdiffement  ;  le  froid  ,  un  coup  ,  une 
chute,  une  ligature  produilent  effet. 

Quand  l'engourdiffement  eft  général,  &  quel'éxer- 
clce  du  fentiment  &  du  mouvement  ne  fe  fait  qu'im- 
parfaitement ,  c'eft  alors  l'effet  d'un  vice  du  cerveau  ; 
c'eft  ce  qu'éprouvent  ceux  qui  font  près  de  tomber  en 
apoplexie,  ou  qui  ont quelqu'attaque  de  paralyfie. 

Cette  maladie  fe  combat  en  détruifant  la  caufe  qui 
Ta  produite  ;  on  y  réuflit  en  donnant  de  la  liberté  aux 
nerfs  &  en  rétabliffant  le  mouvement  de  la  circula- 
tion qui  avoit  été  intercepté. 

Mais  quand  i'engourduTement  vient  d'un  vice  du 
cerveau ,  c'eft  une  véritable  paralyfie  qu'il  faut  traiter 
avec  les  remèdes  apropriés  à  cette  maladie.  Voya^ 
Paralysie. 

ENROUEMENT,  f.  m.  Cette  maladie  eft  une 
efpéce  de  fluxion  catharrale,  qui  a  fonfiége  dans  les 
parties  de  la  gorge,  &  principalement  dans  celles  qui 
conftituent  l'organe  de  la  voix. 

Ce  défaut  eft  produit  par  le  gonflement,  des  cordes 
vocales ,  ou  par  le  relâchement ,  ou  le  defféchement 
de>  mufcles  qui  tendent  ces  mtmes  cordes  ;  en  géné-? 
rai ,  ce  qui  peut  relâcher  ces  parties ,  c'eft  un  amas. 


(ENR)  [m 

<Thumeursqui  s'y  porte  :  les  ternpéramens  pituiteux 
font  fujets  à  cette  maladie  ,  quand  fur-tout  le  froid 
fuprime  chez  eux  la  tranfpiration  ;  ce  qui  forme 
une  cfpéce  de  catharre  &  un  fon  défagréable  dans 
l'organe  de  la  voix,  que  l'on  apelle  Voix  rauque. 
11  peut  arriver  aulîi  que  l'enrouement  foit  produit 
par  le  defféchement  des  cordes  vocales  ;  ce  qui  fait 
que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fe  contracter  ,  6c 
que  la  chaleur  forme  dans  les  cordes  vocales  dés 
engorgemens  qui  produifent  également  l'enrouement: 
c'ell  ce  qui  arrive  quand  on  a  crié  long-tems  &  avec 
violence  ,  on  fe  trouve  enroué. 

Pour  ce  qui  elt  du  traitement  de  cette  maladie  , 
fi  la  caufe  eft  catharrale ,  il  ne  diffère  pas  de  celui 
du  catharre  en  général.  Voyc^  Catharre  ,  En- 

CHIFRENEMENT  ,  RHUME. 

Si  le  relâchement  des  mufcles  de  la  gorge  eft  la 
caufe  de  l'enrouement,  il  faut  pour  lors  employer 
les  remèdes  propres  à  fortifier  ces  parties ,  comme 
les  fumigations  qu'on  refpireroit  par  la  bouche  ,  avec 
un  peu  de  fuccin  &  de  myrrhe  pulvérifés  &  mêlés 
enfemble ,  dont  on  recevroit  les  vapeurs  fur  un  fer 
rouge;  il  raudroit  en  même -tems  fe  tenir  chaude- 
ment, fe  garnir  le  cou,  boire  de  tems  en  tems  un 
peu  de  vin  pur,  &  chanter  pour  ramener  le  jeu  des 
mufcles.  On  recommande  dans  ce  cas  une  infufioa 
de  véronique  mâle,  avec  un  peu  de  fucre  candi, 
dont  on  prendra  quelques  verrées  le  matin  à  jeun. 

Si  ces  parties  étoient  ^aralyfées  ,  il  faudroit  avoir 
recours  aux  remèdes  propres  à  la  paralyfie.  Voye^ 
Paralysie. 

Quand  l'enrouement  vient  de  fécherefle  à  la  gorge, 
on  apiique  à  l'extérieur  le  cataplafme  fait  avec  les 
plantes  émollientes.  Voye^  Cataplasme  émol- 
lient.  On  refpire  par  la  bouche  la  vapeur  du  lait 
chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  quelques  figues 
grafles  ;  on  évite  les  éxercices  violens ,  on  a  foin  de 
XiQ  point  crier ,  de  ne  point  chanter  &  de  ne  forcer 
aucunement  la  voix,  Voyei  Aphonie. 
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ENTORSE,  f.  f.  diftorfion  violente  &  fubîte  cïes 
tendons  &  des  ligamens  d'un  article  ,  enconféquence 
d'un  coup ,  d'une  chute  ou  d'un  effort. 

Elle  eft  quelquefois  accompagnée  ou  fuivie  de 
Juxation.  L'articulation  fouffre  tant  de  violence  ,  que 
les  os  peuvent  fortir  de  leur  fituation  naturelle  ou 
s'écarter  ;  la  détorfe  la  plus  fréquente  eft  celle  du  pied; 
elle  arrive  quelquefois  au  poignet ,  à  l'épine  &  à  plu- 
fieurs  autres  parties  du  corps. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  accidens,  il  faut  s'il 
*ft  poflible ,  dans  le  moment  de  l'entorfe,  plonger 
le  pied  nud  dans  un  fceau  d'eau  très-froide  ;  faute  de 
ce  remède,  il  faut  employer  un  cataplafme  anodin. 
Voye^  Cataplasme  anodin.  Si  ce  font  les  reins 
qui  ayent  fouffert  un  effort  extraordinaire ,  on  apli- 
que  deffus  du  baume  tranquille ,  mêlé  avec  un  peu 
d'eau-de-vie  camphrée ,  ou  bien  un  peu  de  poix  de 
Bourgogne ,  mêlé  avec  du  baume  du  Pérou ,  Ôt  quel- 
qi  es  gouttes  anodines  :  au  refte ,  fi  l'entorfe  eft  con- 
fidérabie ,  il  faut  faigner  copreufement  le  malade,  le 
mettre  à  la  diète,  lui  donner  beaucoup  de  lavemens  ; 
quand;  les  accidens  font  paffés  ,  on  met  la  partie  qui 
a  fouffert  l'entorfe  dans  le  ventre  d'un  bœuf  ou  d'un 
autre  animal  nouvellement  tué. 

Si  ces  remèdes  ne  réufliffent  point,  on  a  recours 
aux  douches  de  différentes  efpéces ,  telles  que  celles 
de  Bourbon  ,  Bagnéres  ,  Bareges  ,  Aix-la-Cha- 
pelle,  &c.  Foyt{  Contusion,  Chute,  Dé* 

TORSE. 

ENVIE,  f,  f.  On  apelle  envie  certaines  marques 
ou  taches  que  les  enfans  aportent  en  naiffant.  Elles 
ibnt  de  différentes  grandeurs  6c  figures.  Les  unes 
font  plates  ,  les  autres  ont  du  relief  :  on  prétend 
qu'elles  reffemblent  à  ce  que  la  mere  a  defiré  avec 
empreffement  pendant  fa  groffeiTe. 

ta  caufe  des  envies  ne  peut  s'attribuer  qu'à  l'état 
de  gêne,  dans  lequel  s'eô  trouvé  le  fétus  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ;  ce  qui  a  fait  fouffrir  les  fibres  d£ 
ion  corps,  &  a  fixé  le  cours  du  fang  en  différentes 


parties.  Les  médecins  croyent  en  général,  que  les 
envies  font  des  bizarreries  de  la  nature. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  aflez  difficile  à 
établir  :  on  peut  cependant  traiter  ces  fortes  de  taches  , 
comme  les  contufions  légères ,  &  confulter  à  ce  fujet 
les  differens  articles  qui  ont  raport  à  contufion. 
Voyci  Chute,  Contusion,  Entorse. 

On  donne  auflî  le  nom  d'envies  à  des  petites  pelli- 
cules qui  fe  détachent  des  doigts  des  mains,  à  la  ra- 
cine des  ongles  qui  caufènt  de  vives  douleurs ,  quand 
on  veut  les  arracher  ;  ainfi  il  faut  avoir  l'attention  de 
les  couper  avec  des  cifeaux,  pour  éviter  l'inflamma- 
tion &  les  douleurs  qu'elles  pourroient  occafionner. 
Voye^  Mal  d'aventure  ,  Panaris. 

EPAÏSSISSEMENT,  f.  m.  fe  dit  ordinairement 
des  humeurs  qui  ont  trop  de  confiftance. 

Plufieurs  fignes  particuliers  cara&érifent  l'épaifTif- 
fement  :  d'abord  les  tempéramens  fort  gras  &  fort 
fecs  y  font  également  fujets  :  ceux  qui  ont  le  vifage 
pâle  ,  qui  rendent  beaucoup  de  pituites  ,  qui  ont  des 
pefanteurs  &  des  laffitudes  dans  les  membres ,  qui 
éprouvent  fouvent  des  mal-aifes,  des  bâillemens,  des 
maux  de  tête,  de  fréquentes  envies  de  dormir,  font 
expofés  à  FépaiflhTement  du  fang  ou  des  humeurs. 

Le  fang  &  les  humeurs  ne  font  plus  ou  moins 
liquides ,  que  par  proportion  aux  parties  aqueufes  qui 
entrent  dans  leur  compofition  :  ainfi  tout  ce  qui  peut 
diflîper  ce  véhicule  aqueux  produit  l'épaiflinement. 
Un  air  épais  &  groflier,  une  nourriture  trop  folide  , 
l'ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  acides  % 
les  vifqueux,  les  mucilagineux  &  les  huileux,  les 
mouvemens  violens ,  le  trop  grand  éxercice  ,  les  veil- 
les trop  longues,  les  évacuations  trop  abondantes, 
comme  celle  de  l'urine  &  de  la  tranfpiratio* ,  & 
enfin  les  vives  parlions  de  l'ame  font  les  caufes  qui 
déterminent  l'épaifliffement  des  différentes  humeurs 
du  corps. 

Le  traitement  de  Tépaifliffement  varie  félon  las 
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caufes.  Si  le  fangtrop  épais  occafionne  des  engorgé- 
mens ,  il  faut  avoir  recours  aux  faienées ,  aux  boif- 
fons  abondantes ,  aux  lavemens  &  a  la  diète.  Voyc{ 
Inflammation.  On  trouvera  à  cet  article  les  fignes 
de  l'engorgement  du  fang. 

Quand  ce  font  les  humeurs  qui  font  épaifîîes,  les 
faignées  font  beaucoup  moins  avantageufes  ;  il  faut 
pour  lors  mettre  en  ufage  le  petit  lait ,  pris  à  la  dofe 
d'une  chopine  tous  les  matins ,  que  Ton  continuera 
pendant  huit  jours ,  &  dans  lequel  on  fera  fondre  un 
demi-gros  de  fel  de  duobus ,  6c  on  continuera  encore 
le  petit  lait  pendant  huit  jours  ;  après  quoi  Ton  fera 
ufage  des  bouillons  que  nous  avons  confeillés  dans  la 
Cachexie.  Voyt\  Cachexie. 

Quand  on  aura  fini  ces  bouillons  ,  que  l'on  prendra 
pendant  huit  jours ,  on  fe  purgera  avec  une  médecine 
<  ouce ,  &  on  recommencera  i  ufage  des  bouillons. 

Quand  l'épaiiïiffement  eft  produit  par  î'ufag-e  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  des  acides  ou  des  huileux,  il 
faut  d'abord  s'en  abftenir  ,  &fuivre  le  traitement  ci- 
deflus  ;  obferverune  diète  éxa£te,  prendre  beaucoup 
de  boiflbns  aqueufes  ,  &  éviter  généralement  tout  ce 
qui  peut  former  l'épailliffement.  Voye^  Epaississe- 

JViENT  DE  LA  LYMPHE. 

EPHELIDES,  f.  f.  plur.  taches  larges  ,  rudes, 
noirâtres  ,  qui  viennent  au  vifage  par  l'ardeur  du 
foleil  ou  par  quelques  inflammations. 

On  donne  auiîi  ce  nom  à  certaines  taches  de  vi- 
fage qui  naiflent  aux  femmes  grofles ,  qui  leur  ren- 
dent la  peau  noire  &  ridées.  Elles  font  larges  ,  ordi- 
nairement brunes ,  quelquefois  rouges.  L'accouche- 
ment les  fait  difparoître.  Les  filles  qui  font  fur  le 
point  d'avoir  leurs  régies,  y  font  auffi  fujettes  :  elles 
s'effacent  quand  les  régies  viennent,  &  renaiffent 
quand  elles  font  fuprimees. 

On  peut  faire  ufage ,  pour  détruire  ces  nouvel- 
les productions,  de  l'emplâtre  anodin  difcuflif ,  que 

nous  avens  décrit  ;  on  en  frotte  les  taches  plufieur % 
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fois  par  jour,  &  on  aplique  deflus  pendant  la  nuit, 
une  mouche  chargée  du  même  emplâtre.  Voyt^  Em- 
plâtre. 

Quelques-uns  recommandent,  dans  ces  affrétions , 
une  diiTolution  de  vinaigre  dans  des  coquilles  d'oeuf 
calcinées  &  préparées,  dont  on  fe  fert  pour  frotter 
les  taches  plufieurs  fois  par  jour. 

On  confeille  l'ufa-ge  des  graines  de  laurier  rédui- 
tes en  poudre,  après  en  avoir  ôté  l'écorce ,  &  mê- 
lées avec  du  miel  en  forme  d'onguent ,  dont  on  frotte 
le  vifage.  L'émulfion  de  graine  de  chanvre,  dont  on 
lave  la  partie  affe&ée ,  eft  aufîî  employée  avec  fuc- 
cès  dans  ce  cas.  On  recommande  pour  les  filles  ,  de 
frotter  les  taches  avec  un  linge  imbu  du  fuc  qui  dé- 
coule d'une  racine  de  buglofe  coupée  Si  exprimée. 
Voye^  Tache. 

"EPHEMERE,  adj.  On  apelîe  fièvre  éphémère,' 
une  fièvre  continue ,  qui  fe  termine  ordinairement 
en  vinet-quatre  heures.  roy^FiÉyRE. 

EPHIALTES ,  f.  m.  pl.  C'eft  la  même  maladie 
que  le  cochemart.  Voye^  Cochemart. 

EPIaLE  ,  adject.  On  apelle  fièvre  épiale ,  une 
eipéce  de  fièvre  continue,  quotidienne,  dans  laquelle? 
on  refTent  une  chaleur  répandue  par  tout  le  corps, 
&  en  même-tems  des  friffons  vagues  Se  irréguliers. 
Yoyt\  Fièvre  épiale. 

EPÏLEPSIE,  f.  f.  ou  Mal-caduc,  Haut-mal,  mal 
de  S.  Jean  ,  Mal-facré ,  convulfions  irréguliéres  de 
tout  le  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties  , 

Î>articuiiérement  de  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  faifit 
ubitement  Se  fait  tomber  le  malade  ,  avec  léfion  des 
fens  internes  Se  externes  ,  écume  à  la  bouche,  ron- 
flement ,  oprefîion  ,  écoulement  involontaire  d'uri- 
ne ,  d'excrément  Se  même  de  femence  ,  qui  revient 
par  accès  de  tems  en  tems. 

Dans  l'accès  on  reconnoît  un  épileptique  quand 
il  s'agite,  fe  tord  les  membres ,  ferre  les  dents,  fa 
mord  quelquefois  la  langue  6c  les  lèvres  ;  il  a  les 
yeux  fixes,  le  vifage  rouge,  livide,  gonflé ,  les  poings 
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fermés  ;  il  fe  donne  des  coups  fur  la  poitrine ,  ou  fe 
frape  la  tête  contre  terre  :  quand  l'accès  eft  fini ,  il 
refte  étonné  &  afloupi ,  enfuite  il  revient  à  lui  fans 
fe  fouventr  de  ce  qui  s'oit  paiTé.  Il  ne  fe  plaint  que 
d'une  pefanteur  de  tête  ,  d'un  accablement  univerfel 
avec  grande  laiîitude. 

On  diftingue  l'épilepfie  en  effentielle,  qui  dépend 
du  vice  feul  du  cerveau  ;  en  accidentelle  ,  qui  fur- 
▼ierrt  de  quelqu'autre  maladie;  &  en  héréditaire , 
que  l'on  tient  de  fes  pere  &  mère. 

Les  caufes  de  cet  accident  font  très-nombreufes. 
On  regarde  la  léfion  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  com- 
me la  fource  immédiate  de  cette  cruelle  maladie. 
Tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quantité  des  humeurs 
vers  le  cerveau  ou  leur  épaifliffement ,  peut  donner 
lieu  à  l'épilepfie,  comme  la  plénitude  ,  l'exercice 
immodéré,  la  chaleur,  l'excès  dans  l'ufage  du  vin» 
de  la  bonne  chère ,  du  coït ,  les  profondes  médi- 
tations ,  les  grands  efforts  d'imagination  ,  &.  fur-tout 
la  crainte  6c  la  furprife ,  les  douleurs  fortes  ,  la  paf- 
fion  hyftérique  ,  les  irritations  &  les  érofions  cau- 
fées  dans  les  enfans  par  l'effet  des  vers  &  par  les 
acides  ,  la  trop  grande  abftinence  de  manger ,  la 
crapule  &  Tufage  des  alimens  &  des  boiffons  acres  > 
des  remèdes  &  des  poifons  produifent  aufli  les  mê- 
mes effets* 

•  On  doit  placer  parmi  les  caufes  externes ,  laléûon, 
du  cerveau  dans  fes  envelopes ,  fa  furface  ,  fa  fubf- 
tance  y  fes  cavités  ,  par  commotion ,  contufton ,  blef- 
fure  ,  par  abcès,  eftufion  ou  épanchement  de  fang, 
de  fanie ,  de  pus ,  de  lymphe  acre ,  par  quelque 
excroiffance  oifeufe  de  la  furface  interne  du  crâne, 
par  enfoncement  de  quelqu'une  de  ces  parties ,  par 
quelque  fragment  ou  quelqu'elquille  d'os ,  ou  par  un 
corps  dur  étranger,  qui  blette  la  fubftance  de  ce 
vifcére. 

On  doit  diftinguer*  dans  le  traitement ,  le  tems& 
l'intervalle  des  accès.  Dans  le  premier  cas,  quand 
le  malade  eft  tombé  en  épilepûe ,  on  doit  d'abord 
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le  faire  placer  étendu  fur  le  dos,  la  tete  un  peu  éle- 
vée ,  plutôt  dans  un  lieu  bien  éclairé ,  que  dans  un 
endroit  obfcur,  lui  faire  enfuite  ouvrir  la  bouche,  & 
lui  infinuer  entre  les  mâchoires  un  tampon  de  linge  , 
pour  éviter  qu'il  ne  fe  coupe  la  langue  ;  il  faut  en- 
fuite  lui  frotter  les  narrines  &  les  temples  avec  quel- 
ques gouttes  d'eau  thériacale  que  Ton  verfe  dans  du 
vin ,  ou  avec  des  eaux  fpiritueufes ,  comme  celle  des 
Carmes  &  d'Ardel ,  faire  refpirer  des  odeurs  fortes, 
comme  l'eau  de  luce  ,  Tefprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac ,  lui  ioutïïer  dans  les  narrines  de  la  poudre  de  bé- 
toine  ,  lui  faire  avaler  la  prife  fuivante. 

Prenez  Des  huiles  dijlilléef  de  Succin. 

De  Romarin ,  de  chacune  deux  gouttes» 
Du  Sucre  candi  blanc ,  un  gros. 

mêlé  &  pilé  dans  un  mortier  de  verre  ,  en  y  ajou- 
tant 

De  Veau  de  Cerife  noire ,  une  once» 
De  Laudanum  liquide ,  quinze  gouttes. 

On  lui  donnera  enfuite  des  lavemens  acres.  Voye^ 
Lavement*  Voyc{  Apoplexie.  On  lui  fera  faire 
en  même-tems  des  frictions  aux  extrémités.  Toutes 
ces  précautions  font  fur-tout  efientielles  ,  quand  la 
foibleffe  &  les  défaillances  font  confidérables. 

Après  l'accès  ,  on  doit  mettre  en  ufage  tous  les 
remèdes  néceffaires  ,  pour  empêcher  le  retour  de 
cette  maladie. 

Quand  elle  eft  occafionnée  par  un  vice  particulier 
du  cerveau,  comme  un  corps  étranger,  une  excroif- 
fance  offeufe  ,  il  n'eft  pas  pofîible  de  la  guérir  ;  mais 
on  peut  feulement  en  éloigner  les  accès ,  en  dimi- 
nuant la  plénitude  6c  l'engorgement  de~s  vahTeaux, 
ou  en  employant  les  remèdes  propres  à  tempérer 
Facrimonie  des  humeurs»  Voye{  Plénitude,  Plé- 
thore, Acrimonie  des  humeurs. 

Quand  l'épilepfie  eft  occafionnée  par  répaîilîfle- 
xnent  de  la  lymphe,  par  la  fuite  d'une  peur  ou  d'un 
&fiflement  >  il  faut  obferver  le  traitement  qui  fuit» 
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Si  le  malade  eft  d'un  tempérament  fec  &  fanguin  ; 
on  le  fera  faigner  une  ou  deux  fois  au  pied ,  félon  Ton 
âge  &  fes  forces  ;  on  lui  fera  prendre  des  lavemens 
émolliens  tous  les  jours  ;  après  quoi  il  fera  ufage  des 
bains  tiédes,  immédiatement  après  on  lui  fera  pren- 
dre l'émétique  en  lavage ,  en  lui  donnant  le  lende- 
main la  poudre  fuivante. 

Pçenez  Des  poudres  de  racine  de  Valériane  fau- 
vage. 

De  racine  de  Pivoine  mate ,  de  chacune 
une  demi-once. 
Mêlez-les  éxa&ement  :  la  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  ,  jufqu'à  un  gros  &  demi ,  fuivant  l'âge ,  dans 
deux  cuillerées  de  vin  blanc,  pour  prendre  le  matin; 
à  jeun ,  huit  jours  de  fuite ,  en  obfervant  de  purger 
le  malade  à  la  fin  avec  une  médecine  ordinaire. 

Le  lendemain  de  la  purgation ,  on  fera  ufage  de 
Topiat  fuivant. 

Prenez  De  Quinquina ,  fix  gros* 

De  la  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  , 

deux  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritifs  un  gros. 
Réduifez  le  tout  en  poudre  fubtile,  &  incorporez- 
le  avec  fuflifante  quantité  de  fyrop  de  pivoine  com- 
pofé ,  pour  en  faire  un  opiat ,  dont  on  prendra  un 
gros,  matin  &foir,  en  buvant  par-deflus  une  décoc- 
tion de  la  racine  de  pivoine  &  d'un  gros  de  bayes 
de  la  plante  apelée  raifin  de  renard ,  &  d'une  demi- 
poignée  de  fleurs  de  tilleul  dans  une  pinte  d'eau  :  il 
îaut  continuer  l'ufage  de  Topiat  ci-deffus  pendant  un 
mois. 

Voici  des  pilules  propres  à  préferver  de  l'épilepiïe. 
Prenez  Du  Cinnabre  naturel  réduit -en  poudre  très- 
fine. 

Du  Gui  de  Chêne,  de  chacun  deux  gros.. 
Du  Cafte  num. 

Du  fel  de  Suc  an  ,  tous  deux  en  poudre  très* 
H  fine  ,  de  chacun  un  gros* 

De  tejfeace  de  Marjolaine >  dou^e  gouttes  t 
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Fn  Baume  du  Pérou  ,  un  gros* 
Du  firop de  Pivoine  ,  une  quantité  fuffifante  , 
pour  réduire  en  douze  dofes. 

Le  malade  prendra  deux  de  ces  pilules  par  jour, 
Tune  le  matin  &  l'autre  le  foir  ,  en  buvant  par-deffus 
un  verre  de  latifane  décrite  plus  haut. 

En  observant  tous  ces  remèdes ,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  garder  un  régime  éxact ,  d'éviter  les  alimens 
acres,  comme  les  chairs  falées  ,  les  liqueurs  fpiritueu- 
ies  ,  le  vin  pur  ,  les  éxercices  vioiens  ,  &  tout  ce  qui 
peut  animer  le  fang  &  les  humeurs. 

Au  refte ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  ne  peut- 
avoir  îieu  que  dans  l'etpéce  d'épilepfte  qui  eft  occa- 
fionnée  par  répailîiffement  &.  l'acrimonie  de  la  lym- 
phe ,  &.  non  dans  celle  qui  eft  héréditaire  ,  ou  qui  re- 
connoît  pour  caufe  quelques  corps  étrangers. 

Quand  L'épilepfie  eft  produite  par  une  tumeur ,  par 
une  varice  qui  fe  forme  dans  le  cerveau  r  le  remède  le 
plus  (ut  ,  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  eft: 
d'établir  un  cautère  à  la  jambe  ou  un  féton  à  la  nuque 
pour  entretenir  une  elpéce  d'écoulement  par  cette 
voie- 
On  recommande  beaucoup  de  remèdes  pour  I'épi- 
lepfie ,  que  l'on  regafde  comme  fpécifiques  ;  mais  il 
n'eft  point  de  maladie  où  ils  réaftiflent  moins  bien  que 
dans  celle-ci.  Celui  qui  paroît  avoir  le  plufr  d'effica- 
cité eft  le  quinquina,  parce  que  ce  remède  eft  aproprié 
dans  toutes  les  maladies  périodiques.  On  fait  aufli 
quelque  cas  delà  poudre  de  guttete  ,  de  la  racine  de 
pivoine  6c  de  celle  de  valériane. 

ÉPINYCTIDE,  f.f.  C'eft  une  efpéce  d'éruptiox» 
cutanée  en  forme  de  puftule  livide  ,  noirâtre  ,  rouge 
ou  blanchâtre ,  grofte  ordinairement  comme  une  petite 
feve ,  qui  s'élève  la  nuit  fur  la  peau.  . 

Ces  petites  tumeurs  excitent  ordinairement  de  l'in- 
flammation ôc  de  la  douleur. 

On  les  reconnoit  à  leur  petitefte  ,  à  la  vivacité 
avec  laquelle  elles  fe  forment ,  &.  au  progrès  qu'elles 
font  ;  car  eUWouYrent.  très- vke ,  &fe  changent  tu 
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un  petit  ulcère ,  qui  caufe  pendant  la  nuit  de  très-gratP 
des  inquiétudes. 

Cette  tumeur  eft  produite  par  une  matière  bilieufe  , 
âcre  qui  fe  rama(Te  dans  quelques  follicules  de  la  peau  9 
la  ronge  &  fe  fait  une  hTuë  en  ulcérant  ;  la  chaleur  du 
lit  fe  rt  à  augmenter  i'âcreté  de  cette  humeur*  • 

Le  traitement  des  épinyâides  conûfte  a  avoir  re- 
cours à  la  faignée  ,  auxdélayans,  aux  purgations  & 
à  obferver  un  régime  a  doue  hTan  t.  Quand  l'épinyc- 
tide  eft  feule ,  &  qu'elle  ne  caufe  pas  de  grandes  dou- 
leurs ,  c'eft  un  mal  qui  n'exige  pas  de  remède,  &  fur 
lequel  il  fufnt  dapliquer  un  peudecérat. 

ÉPIPHORE,  f.  m,  écoulement  continuel  de  lar- 
mes avec  inflammation  ,  rougeur  &  picotement. 

La  caufe  de  cette  maladie  dépend  du  relâchement 
des  canaux  excrétoires  des  glandes  :  dans  lefquels  fe 
fait  la  fécrétion  de  cette  humeur.  Cette  maladie  peut 
venir  aufli  de  I'âcreté  de  la  lymphe.  Ceux  qui  font 
fujets  à  cette  maladie  ont  toujours  les  yeux  mouillés 
&  pleurans. 

Il  faut  employer  dans  cette  maladie  les  remèdes 
indiqués  dans  1  acrimonie  des  humeurs.  Voye^  Acri- 
monie des  Humeurs. 

Après  quoi  on  fera  faire  ufage  au  malade  tous  les- 
matins  ,  d'un  demi-feptier  d'eau  de  Rubarbe  ,  pour 
fortifier  les  folides  ck  détourner  la  fluxion  par  le 
ventre  ;  après  l'ufage  continué  pendant  huit  jours  de 
ce  remède  ,  on  peut  avoir  recours  aux  véficatoires 
apliquées  derrière  les  oreilles  ,  pour  faire  diverfton  à 
l'humeur  qui  engorge  les  glandes  lacrymales ,  le  eau- 
terre  au  bras  peut  audifatisfaire  à  la  même  indication» 

On  peut  auffi  faire  faire  ufage  au  malade  de  la  poudre 
que  nous  avons  décrite  dans  le  Catharre  de  la  tête* 
Vovei  Catharre. 

EPUISEMENT ,  f.  m.  Ce  terme  eft  employé  pour 
fignifler  la  perte  des  forces  6c  des  efprits  par  l'effet 
de  quelqu'exercice  violent ,  long-terris  continué ,  ou? 
de  quelque  fièvre ,  lorfqu'elle  elltrès-aiguë  ou  qu'elle 
a  été  de  longue  durée ,  ou  des  débauches  avec  les. 
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femmes, celles  du  vin,  ou  des  travaux,  des  contentions 
d'efprit ,  des  veilles  immodérées.  Voye\  Atrophie  r 

COLLIQUATION  ,    DÉFAILLANCE  ,    FoiBLESSE  , 

Impuissance. 

ÉPULIDE  ou  ÉPULIE ,  f.  f.  tubercules  &  excroîf- 
fances  de  chairs  qui  fe  forment  fur  les  gencives  où  fus 
les  partiesquiLes  avoifinent. 

On  diftingue  deux  fortes  d'épulies,  fçavoirr  celles, 
qui  font  fans  douleur,  &  celles  qui  en  caufent  beau- 
coup ,  qui  ont  un  cara&ére  de  malignité  ,  &  font  fu£ 
ceptibles  de  devenir  chàncreufes,fouvent  elles  gênent 
le  mouvement  de  la  mâchoire ,  &  elles  font  fi  doulou- 
reuses y  qu'elles  occaûonnent  une  tenfion  &  un  engor- 
gement dans  toutes  les  parties  voifines. 

On  reconnok  ces  fortes  d'excroiffances  en  ce  qu'el- 
les fe  forment  prefque  toujours  fur  les  dents  molaires* 
&  qu'elles  font  d'une  nature  fpongieufe. 

La  manière  la  plusfimple  de  remédier  à  ces  tuber- 
cules ,  eft  de  mettre  en  ufage  les  gargarifmes  aftrin- 
gens  &.  réfohitifs^tel  eft  le  fuivant  : 

Pranez  D'eau  de  Plantain, 
"p/.  De  fleurs  de  Sureau  >  de  chaque  deux 

onces. 

D*Alun  de  Roche ,  un  demi-gros. 

De  Sel  de  Saturne  y  un  gros* 

Syrop  de  Meure  ,  une  once , 
pour  fe  gargariler  plufieurs  fois  par  jour. 

Si  les  épulides  réfiftent  à  ce  remède ,  on  peut  avoîr 
recours  à  la  ligature  ,  pour  nouer  ces  tumeurs  &  les 
deftécher  ,.à  moins  qu'elles  ne  foient  d'un  trop  grand 
volume  pour  pouvoir  être  liées  ;  auquel  cas  on  peut 
tenter  de  les  extirper  avec  les  pincettes  dont  on  fe 
fert  pour  les  polypes  des  narrïnes. 

ÉRESIPELE  ou  ERYSIPELE  ,  f.  f.  fuivant  quel*- 

Îues-uns  ,  Rofe  ,  Feu  facrê  ,  Feu  de  Saint  Antoine» 
>'eft  une  tumeur  fuperficielle  inflammatoire  ,  qiâ 
s'étend  facilement  fur  la  peau ,  qui  eft  accompagnée 
d'une  chaleur  âcre  &  brûlante  ,  &  qui  devient  blanche 
quand  on.  la  preffe  x  mais  qui  reprend  fa  couleu^ 
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rouge  ,  aufli-tôt  qu'on  cefle  de  la  comprimer.' 

On  reconnoît  l'éréfipele  à  la  douleur,  la  chaleur,' 
la  demangeaifon  ,  à  une  couleur  rouge  tirant  fur  le 
jaune  ,  qui  cède  à  l'impreflion  des  doigts  ;ce  qui  carao 
térife  encore  cette  tumeur  ,  c'eiî  cju'elle  iemble  chan- 
ger de  place  à  mefure  qu'elle  fe  di/hpedansla  première 
qu'elle  occupoit -.elle  eft  ordinairement  partemée  de 
petites  puftules  ou  veflîes  qm  fe  deflechent  dans  la  fui- 
te ,  &  fe  détachent  en  manière  de  farines  ou  de  petites 
écailles  furfuracées.  Cette  maladie  n'eft  pas  toujours 
accompagnée  de  fymptômes  violens  ,  iur-tout  lorf- 
cju'elle  n'attaque  pas  le  vifage  ,  cependant  il  s'y  en 
joint  fouvent  de  très-fâcheux ,  tels  que  la  fièvre  ,  qui 
eft  plus  ou  moins  forte  &  plus  ou  moins  ardente  ,  les 
infomnies ,  les  inquiétudes  :  l'éréfipele  la  plus  facheufe 
attaque  ordinairement  le  vifage. 

On  diflingue  deux  fortes  d'éréfipele  ;  celle  qui  e& 
externe,  qui  affecte  communément  la  peau ,  la  mem- 
brane adipeufe  &.  quelquefois  ,  mais  rarement ,  Ta 
membrane  des  mufcles  ,  &  interne  ,  qui  peut  avoir 
fon  fiége  dans  tous  les  vifcéres  ;  mais  en-  ce  cas  il 
efl  dirrkile  de  la  diftinguer  de  l'inflammation  en? 
général. 

Le'  traitement  de  l'éréfipele  doit  être  à  peu  près- 
le  même  que  celui  de  l'inflammation  ;  &  par  confé- 
quent  la  méthode  la  plus  fûre  pour  y  remédier  y 
c'efl  d'en  tenter  la  réfolution.  Si  l'éréfipele  fe  déclara 
-à  la  face  ,  ck  quelle  foit  accompagnée  de  fièvre , 
&  des  fymptômes  que  nous  avons  décrits  ci-deflus , 
il  faut  néceiïai rement  avoir  recours  à  ta  faignée  faite 
.  au  pied,  qui  doit  être  répétée  proportionnellement 
à  la  violence  de  la  fièvre ,  des  forces  &  du  tempé- 
rament du  malade  ;  il  faut  en  mcme-tems  prefcrife 
une  diète  très-févére  ,  &  ordonner  beaucoup  de 
boiffon ,  telque  le  petit  lait  pris  en  grande  abondance; 
il  convient  aulli  de  faire  ufage  des  lavemens  émol- 
Jiens  ,  &  même  d'un  vomitif  proportionné  à  Page 
du  malade»  Voyt\  Émetique.  Après  l'ufage  des 
jejnédesçi-deflus,  ûle^  malade,  reflent  des  dégoûts, 
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qu'il  ait  la  Etotiche  amére  ,  pâteufe ,  qu'en  un  mot  il 
y  ait  des  preuves  de  mauvais  levain  dans  l'eftomac  ,  il 
faut  faire  ufa^e  des  purgatifs  les  plus  doux,  fi  l'inrlam- 
mation  fubfîfte  encore.  Le  foir  où  le  malade  aura  été 
purgé ,  ou  celui  qu'il  aura  pris  le  vomitif ,  on  aura  foia 
de  lui  donnerdujulep  fuivant  : 

Prenez  De  Veau  de  Laitue ,  quatre  onces* 
Du  fyrop  Diacode  ,Jîx  gros , 
pour  prendre  à  l'heure  du  fbmmeil. 

On  n'apîiquera  à  l'extérieur  aucun  remède ,  dé 
quelque  nature  qu'il  foit  ;  quand  cependant  le  malade 
aura  été  fuffifamment  faigné  &  évacué  ,  on  pourra 
lui  baffiner  le  vifage  avec  une  infufion  de  fleur  de  fu- 
reau  dans  du  vin  rouge. 

Quand  réréfipele  occupe  toute  autre  partie  que  la 
face  ,  on  peut  faire  ufage  des  mêmes  remèdes  que 
ci-defîus  ,  mais  ménagés  &  placés  ,  félon  la  force  6c 
la  violence  des  fymptômes  ;  il  faut  fur-tout  infîfter 
furies  remèdes  intérieurs  ,  propres  à  donner, de  là 
fluidité  au  fang  &  aux  humeurs  ;  tels  font  ceux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  articles  Acreté  &.  Acri* 
îTionie  des  humeurs. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des 
onguens  ,  des  huileux  ,  des  aftringens ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  peut  repoulTer  l'humeur  dans  l'in- 
térieur du  côrps  ;  car  cette  humeur  une  fois  rentrée  , 
fe  jetteroit  fur  les  nerfs,  furies  jointures  des  parties 
voifînes ,  &  deviendroit  un  mal  incurable. 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  inutile  de  taire  la  faignée 
au  pied  ,  quand  réréfipele  attaque  quelqu'autre  partie 
du  corps  que  latéte. 

Au  relie,  quelquefois  réréfipele  eft  compliquée  avefc 
des  fièvres  putrides  ,  6k  dans  ce  cas ,  elle  éxige  les  re- 
mèdes propres  à  cette  maladie.  Voye^  Fièvre  pu- 
tride. Quelquefois  elle  fe  trouve  réunie  avec  un 
phlegmon  ,  un  oedème  ou  un  fquirrhe ,  &  pour  lors 
elle  éxige  les  traitemens  apropriés  à  ces  différentes 
maladies.  Voyer  Phlegmon  ,  (Edeme  ,  Squirrhe; 
*  ÉRETISM£ t  f.  r^Ç'çft  pçfott  tfwàtatiQ*'* 
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detenfion  violente  des  fibres ,  qui  furmontent  le  mou* 
vement  naturel  de  leurs  ofcillations  ;  cet  état  eft  pro- 
dui  t  par  la  violence  &  i'impétuofité  des  efprits  animaux* 
Voye^  Inflammation,  Spasme. 

ËRGOT,  f.  m.  maladie  produite  par  le  blé  gâté. 
Yoye^  Feu  de  S.  Antoine. 

ÉRUPTION ,  f.  f.  Ce  terme  eft  ordinairement  em- 
ployé pour  fignifier  une  forte  de  tache  ,  de  puftu- 
les  ,  de  boutons  ou  d'autres  exanthèmes  à  la  peau  ; 
telle  eft  l'éruption  de  la  rougeole ,  de  la  petite  vérole  , 
du  pourpre,  delà  gale  ,  c*c.  Ce  motfe  prend  aufl* 
pour  une  évacuation  fubite  &  abondante  de  quelque 
matière  liquide  ,  comme  de  fang  ,  de  pus  ,  de  féro- 
fité ,  de  vents. 

ESQUINANCIE ,  f.  f.  maladie  de  la  gorge  ,  qui 
rend  la  respiration  &  la  déglutition  très-difficile. 

On  diftingue  l'efquinancie  en  vraie  &  en  fauffe  ; 
la  vraie  eft  accompagnée  de  chaleur  ,  de  douleur , 
d'une  grande  difficulté  de  refpirer ,  d'une  efpéce  d'é- 


-  t 

&le  plus  œdémateux. 
Les  caufes  de  l'efquinancie  inflammatoire  font  d'a- 
bord l'engorgement  du  fang  dans  les  vanTeaux  capil- 
laires |  qui  peut  être  occafionné  par  les  alimens  échauf- 
fans ,  les  boiflbns  fpiritueufes  ,  les  éxercices  violens, 
les  veilles  immodérées ,  la  fupreflion  des  évacuations, 
comme  les  régies  ,  les  hémorrhoïdes  ,  &  en  général 
toutes  les  caufes  de  l'inflammation. 

Comme  l'inflammation  eft  ordinairement  fort  vive 
dans  cette  maladie,  &  que  le  malade  eft  en  danger 
d'être  fuffoqué,  il  faut  fans  délai  avoir  recours  à  la 
faignée  ,  que  l'on  fait  d'abord  au  bras,*  enfuite  au 
pied  ,  &  même  à  la  jugulaire;  il  faut  répéter  ce  re- 
mède ,  jufqu'à  ce  que  la  pâleur  du  malade  ,  le  re- 
froiduTement  des  membres  ,  la  foiblefle  »  l'abat ement 
des  forces  annoncent  que  le  volume  des  humeurs 
eft  fuffifamment  diminué  :  on  ne  doit  pas  oublier  en 
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même-tems  de  faire  ufage  des  lavemeiis  emollîens, 
des  tifanes  rafraîchiffantes  ,  comme  la  limonade,  le 
petit  lait  avec  le  fyrop  de  limon:  on  peut  en  même- 
tems  prefcrire  le  limon  fuivant  : 

Prenez  Vu  bec  de  Grue  apcllé  Herbe  à  Robert une 
poignée. 
De  VEau  commune. 

Du  vinaigre ,  de  chaque  trois  cuillerées. 
Mêlez  le  tout ,  &  faites-le  chauffer  fur  un  plat  de 
«ferre,  en  froiflant  l'herbe,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  fuffi- 
famment  imbibée  ,  pour  un  cataplafme  ,  que  Ton 
apliquera  chaudement  fur  la  gorge  ;  on  réitérera  ce 
.  remède  toutes  les  huit  heures. 

Le  cataplafme  fuivant  eft  aufll  recommandé  dans 
ce  cas  : 

Prenez  Un  nid  d'Hirondelle. 

Deux  ou  trois  Oignons  cuits  fous  la  cendre* 
Les  fleurs  de  Sureau ,  deux  pincées. 
Faites  bouillir  ces  différentes  fubftances  dans  une 
fuffifante  quantité  de  lait. 

Partez  le  tout ,  &  avec  de  la  mie  de  pain  faites  un 
cataplafme. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ces  cataplafmes  convien- 
nent beaucoup  mieux  après  les  faignées ,  parce  qu'ils 
tendent  à  réfoudre  l'engorgement;  on  peut ,  dans  le 
commencement  de  l'inflammation  ,  fe  contenter  d'un 
cataplafme  de  mie  de  pain  6c  de  lait. 

On  n'oubliera  point  en  même-tems  de  prefcrire  au 
malade  ungargarifme,  pour  calmer  lefeude  la  gorge; 
tel  eft  le  fuivant  : 

Prenez  Des*eaux  dTAigremoine. 

De  Plantain  ,  de  chacune  deux  onces. 
l'Alun,  demi-gros. 
D'eau  de  Rabel,  quinze  gouttes. 
De  fyrop  de  Limon  9  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 
Les  deux  premiers  jours ,  on  fe  contentera  de  fé 
eargarifer  avec  une  inïuiion  de  figues  graiTes  dans  dii 
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Nonobftant  tous  ces  remèdes,  quand  l'inflamma* 
tion  eft  calmée,  il  faut  prefcrire  au  malade  l'éméti- 
que  en  lavage ,  fi  l'eftomac  fe  trouve  chargé  ,  ce  que 
Ton  reconnoît  à  la  langue  qui  eft  pâteufe  &  aux  rap- 
ports dont  le  malade  fe  plaint  :  au  refte ,  on-  entre- 
tiendra toujours  une  évacuation  par  le  ventre,  avec 
les  lavemens  émolliens.  On  peut  auflî  faire  entrer 
dans  la  tifane  quinze  grains  de  nitre  purifié  ,  pour 
tâcher  de  pouffer  les  urines. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  remèdes  n'ont  pas  î<? 
tems  de  produire  leur  eflet ,  &  que  le  malade  eft  en 
danger  d'être  fufToqué;  pour  lors  il  faut  avoir  recours 
à  l'opération  qu'on  apelle  Bronchotomie ,  qui  con- 
fiée a  ouvrir  le  canal  de  l'air  ,  pour  entretenir  la 
tefbiration. 

Si  l'efquinancie  a  fait  des  progrès ,  &  qu'il  fe  foit 
formé  un  abcès  ,  on  tâchera  de  le  faire  ouvrir  par 
des  aplications  émollientes  &  relâchantes  ;  &  on 
fuivra  ce  que  nous  avons  prefcrit  à  l'article  Abcès. 
Voye{  Abcès. 

Quand  l'angine  devient  gangreneufe,  il  faut  em- 
ployer les  remèdes  confeillés  dans  la  gangrené.  Voye^ 
Gangrené.  L'oxymel  délaye  avec  la  déco&ion  de 
fleurs  de  fureau,  peut  être  mis  en  ufage  très-utilement 
en  gargarifme  &  fous  forme  de  vapeurs  reçues  dans 
la  bouche  ,  pour  faciliter  la  fupuration  de  Fefcarre; 
fi  la  gangrené  paroît  faire  des  progrès  rapides  ,  il 
faut  pour  lors  avoir  recours  à  un  remède  plusa&it; 
tels  font  les  alkalis  volatils  ,  comme  l'efpnt  de  raifort 
fauvage ,  l'efprit  volatil  de  corne  de  cerf  ,  de  fel 
ammoniac  ,  de  cochlearia  ,  l'eau  de  kice  ,  dont  on 
refpire  la  vapeur  par  la  bouche,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
forme  une  légère  douleur  ,  &  qu'il  s'établhîe  une 
nouvelle  inflammation.  On  fera  prendre  en  même- 
tems  au  malade  une  boiflon  faite  avec  une  décoc- 
tion dune  demi-once  de  quinquina  ,  de  quinze  grains 
denîtreen  une  pinte  d  ea#,  pour  réveiller  le  mou- 
vement des  humeurs. 

L'angiQQ  feufle  fe  carattérife  par  des  fympt6me§ 
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inoîns  vïolens  ;  elle  a  ordinairement  fort  fiége  dans 
les  glandes  ,  dans  les  vaifleaux  fécrétoires  &  excré- 
toires de  lamucofitéquieftdeftinéeàlubréfiertoutes 
les  parties  de  la  gorge. 

La  caufe  de  cette  efquinancie  eft  d'abord  l'humeur 
lymphatique  qui  s'arrête  dans  fes  conduits ,  ainft 
que  dans  les  glandes  muqueufes  ;  ce  qui  peut  être 
produit  par  le  froid ,  l'humidité  ,  les  alimens  muci- 
lagineux  ,  les  boiffons  aqueules  trop  abondantes  ,  le 
fommeil ,  le  repos ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
arrêter  les  humeurs  dans  leur  cours. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  cette  maladie  fe 
trouve  compliquée  avec  une  efpéce  d'engorgement 
fanguin  ,  par  la  compreflîon  que  font  les  glandes 
furies  veines  voifines ,  il  eft  prefque  toujours  à  pro- 
pos de  commencer  par  la  faignée  faite  au  bras  Se 
enfuite  au  pied  :  il  faut  cependant  faire  attention  da 
ne  pas  trop  la  répéter  ,  parce  qu'elle  deviendroit 
tr  ès-rmifible ,  en  produiiant  un  relâchement ,  &  par 
conféquent  un  plus  grand  engorgement.  On  peut 
donner  à  l'intérieur  une  tifane  faite  avec  de  la  bière 
coupée  avec  de  l'eau  à  partie  égale ,  ou  avec  une 
efpece  de  panade,  en  obfervant  de  faire  prendre  des 
lavemens  émolliens  plufieurs  fois  le  jour  ,  &  fur- 
tout  l'émétique  en  lavage  ,  aufli-tôt  que  le  premier 
feu  de  la  fièvre  eft  un  peu  calmé  ,  ou  bien  faire 
prendre  au  malade  la  potion  fuivante  : 

Prenez  /  e  VOxymel  fcjllitique  ,  deux  onces» 
Vu  Tartre  vitriolé ,  un  gros. 
Du  Jyrop  (THyjfope ,  une  once. 
On  en  fera  prendre  d'abord  la  moitié  ;  &  fi  elle  né 
produit  point  aflez  d'effet ,  on  donnera  le  refte  par 
cuillerées  ;  il  faut  enfuite  purger  le  malade  de  deux 
jours  l'un ,  avec  la  cafle  &  la  manne  prifes  en  plufieurs 
verres  :  on  ne  doit  point  négliger  d'employer  le 
gargarifme  que  nous  avons  décrit  à  l'article  du  Ca- 
tharre  œdémateux.  • 
On  fera  ufage  en  même-tems  ,  du  looeh  décrit  dans 
Je  même  article  ,  que  Ton  prendra  par  cuillerées  dans; 
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la  journée.  PoW  Catharre  œdémateux*. 

A  l'égard  du  cataplafme  ,  on  fera  ufage  du  fui* 
vant: 

Prenez  Des  feuillts  de  Ronce* 

De  Plantain ,  de  chaque  une  demi-poignée^ 

De  fleurs  de  Sureau ,  une  forte  pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  ,  une  petite  pincéel 

Faites  inrui'er  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau, 
&  apliquez  ces  fubftances  chaudes  autour  du  col. 

Nous  avons  déjà  traité  cette  matière  dans  l'article 
j  Catharre.  Voye^  Catharre  œdémateux. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  d'efquinancie  que  l'on  nom- 
me paralytique;  c'eft  une  difficulté  de  reipirer  occa- 
fionnée  parl'impuiffance  &  le  relâchement  des  mufcles 
de  la  gorge  ,  ou  par  l'altération  des  nerfs  quife  répan- 
dent dans  cette  partie.  Cette  maladie  eftîbuvent  une 
fuite  de  l'apoplexie  ,  de  la  paraîyfie  ,  des  grandes 
évacuations  &  des  longues  convalefcences. 

Cette  efpéce  d'efquinancie  eft  très-difficile  à  guérir; 
on  la  traite  avec  les  remèdes  apropriés  à  la  paraîyfie* 
Voye^  Par  al  ysie. 

La  quatrième  efpéce  d'angine  eft  apellée  convul-* 
Jive  ;  elle  confifte  dans  un  mouvement  fpafmodique 
des  parties  qui  compofent  la  gorge  &  en  particulier 
le  canal  alimentaire ,  6c  celui  de  la  refpiration.  C'eft 
moins  une  maladie  ,  au'un  fymptôme  d'affeftion 
fpafmodique ,  comme  Pepilepfie  ,  la  paffion  hyftéri- 
que ,  hypocondriaque  ,  &c. 

On  reconnoît  l'angine  paralytique  &convulfive; 
au  défaut  de  tumeur  tant  au-dedans  qu'au  dehors  de  la 
gorge  ,  &  aux  fignes  des  maladies  dont  elles  font  les 
accefToires. 

L'angine  convulfive  fe  traite  comme  le  fpafme*' 
Voye{  Spasme  ,  Passion  hystérique  &  hypo-t 

CONDR1AQUE. 

La  dernière  efpéce  d'angine  eft  celle  qu'on  carac- 
tarife  de  mal  dégorge  gangreneux. 

Cette  maladiè  s'annonce  par  un  grand  mal  de  tête 
&  au  dos ,  des  chaleurs  &  des  fr $ons ,  par  on  mal 
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a  la  gorge ,  un  enrouement  ,  une  petite  toux  ,  & 
par  une  haleine  très-puante  ;  le  pouls  eft  ordinaire- 
ment vif,  petit  &  agité,  le  vifage  ordinairement  eft 
plein  &  bouffi,  quelquefois  cependant  il  paroîtpâle 
&  afTaiffé  ;  la  voix  eft  exceffivement  rauque  &  creufe  , 
comme  l'ont  ceux  qui  ont  quelques  ulcères  vénériens 
dans  la  .gorge:  le  malade  fent  une  difficulté  d'avaler 
médiocre  ,  &  Ton  voit  dans  le  fond  de  la  gorge  une 
efcarre  gangreneufe ,  qui  fait  beaucoup  de  progrès  f 
fi  on  ne  l'arrête  pas. 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe  une  gangrens 
blanche  ,  fous  la  forme  de  Fefcarre  ;  la  caufe  éloi- 
gnée eft  la  putridité  du  fang&  des  humeurs,  qui  efl: 
pouffée  au  plus  haut  degré. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  commencer 
la  curation  de  cette  maladie  par  les  faignées;il  eft: 
bien  rare  que  ce  remède  puifle  être  falutaire  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  une  preuve  marquée  de  plénitude.  Il  faut 
commencer  par  donner  au  malade ,  un  lavement  avec 
une  chopine  de  lait  ,  du  fucre  &  une  pincée  de 
fel  ,  pour  donner  aux  inteftins  le  moyen  de  fe 
vuider  ;  après  quoi  ,  fi  le  malade  a  des  naufées  &C 
des  vomiffemens,  il  faut  lui  faire  prendre  un  vomi- 
tif, tel  que  l'êmétique  en  lavage  ;  on  peut  y  fupléer 
dans  les  enfans ,  en  leur  donnant  une  demi-once 
d'oxymel  fcillitique  ;  immédiatement  après,  on  lui 
fera  prendre  quelques  cuillerées  de  la  potion  fui; 
vante  : 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe,  deux  onces. 
Jjt  Mclijfc  /impie ,  une  once. 
Vu  fel  volatil  de  Corne  de  cerf  ,  dcmi-grosi 
De  poudre  de  Contrayerva. 
De  Myrrhe. 

L  e  Safran  ,  de  chacun  un  fcrupule» 
De  fyrop  de  limon  ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  faire  une  potion  ,  à  prendra 
par  cuillerée  d'  eure  en  heure.  . 

On  peut  aufïi  faire  avaler  au  malade  quelques 
pilules  compafées  avec  dix  graujs  de  aître  ,  troi* 
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grains  de  camphre  &  un  peu  de  confeûîon  alkermesî 

Pour  tifane  ordinaire ,  on  peut  faire  une  limonade  y 
ou  fe  fer  vir  du  fy rop  de  grofeille  avec  de  l'eau. 

Nonobftant  ces  remèdes  ,  on  continuera  les  lave- 
mens  comme  ci-deflus  ;  &  s'il  y  a  néceiïité  de  pur- 
ger, il  faut  le  faire  avec  des  purgatifs  fort  doux; 
comme  la  manne  ,  le  fyrop  de  pomme. 

Pour  gargarifme  ordinaire  ,  on  emploira  le  fui-. 
Yant: 

Prenez  Une  Figue  grajfe. 
•  L  e  Rofes  rouges ,  une  pincée* 

De  Myrrhe  ,  un  demi-gros* 
De  Miel  9  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau  J 

Îèndant  l'efpace  d  un  demi-quart-d'heure  ;  paffez  la 
queur,  &  ajoutez-y 

Trente  gouttes  (Tefprit  de  vitriol. 

Quand  ces  remèdes  ne  produisent  point  un  effet 
afTez  prompt  ,  &  que  la  gangrené  fait  des  progrès 
rapides ,  il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  acres  & 
volatils;  tel  eft  le  gargarifme  fuivant: 

Prenez  Des  eaux  diftillées  de  Ronce. 

D*  Aigremoine  ,  de  chacune  deux  onces. 
De  VEfprit  de  Raifort  fauv âge  ^demi-gro si 
Le  l'efprit  volatil  de  Corne  de  cerf,  vingt 
-  gouttes. 

Du  fyrop  Anti-fcorbutiquc ,  une  once.  * 
'  Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme,  dont  on  fe  fer* 
virafouvent  dans  la  journée. 

Le  malade  aura  foin  en  même-tems  de  refpirer  la 
vapeur  de  cette  compofition ,  de  tems  en  tems ,  pour 

ranimer  toutes  les  parties  de  la  gorge  ,  &  détruire  la 
gangrené. 

On  apliquera  aufli  à  l'extérieur  un  cataplafme } 
tel  que  le  fuivant  : 

Prenez  £  e  graine  jle  Moutarde  ,  demi-livre, 
h  e  Poivre  blanc. 
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JDe  Gingembre ,  de  chaque  un  gros  '. 
UOximel  fimple  ,  une  quantité  fujjifante  9 

pour  réduire  le  tout  à  la  confiftance  de  cataplafme  ; 

après  avoir  concaffé  les  graines  ,  &  réduit  en  poudre 

très-fine  le  refte. 

Quelquefois  il  fe  fait  un  dépôt  fur  les  glandes  du 

col,  dont  le  gonflement  efl  il  conildérable ,  que  le 

malade  eft  en  danger  de  fuffoquer  ;  une  emplâtre  de 

véficatoire  fait  des  merveilles  en  ce  cas  ,  ôt  attire  au- 

dehors  la  matière  de  la  maladie. 

Un  remède  que  Ton  peut  célébrer  dans  la  cure  de 
cette  maladie  ,  eit  la  teinture  de  quinquina  dont  on 
peut  joindre  quelques  gouttes  dans  toutes  les  boiflbns 
du  malade. 

Quand  la  gangrené  agit  avec  trop  de  force  &  de 
violence  ,  on  peut  prelcrire  au  malade  pour  boif- 
fon  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  fait  entrer  vingt  ou 
trente  gouttes  d'efprit  de  cochlearia ,  &  cinq  ou  fix 
gouttes  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

On  doit  terminer  la  cure  de  cette  maladie  par  des 
purgatifs  répétés  ,  &  faire  ufage  ,  fur-tout  du  mercure 
doux ,  comme  un  des  plus  grands  fondans  de  la  lym- 
phe vifqueufe  &.  épaiiiie.  On  peut  faire  un  bol  de  U 
manière  luivante. 

Prenez  Dt  Rubarbe  en  poudre  ,  dix  grains. 
De  Mercure  doux ,  deux  grains. 
De  Jalap  en  poudre ,  dou^e  grains»  % 

Mêlez  le  tout  avec  fufRfante  quantité  de  fyrop  de 
chicorée  compofé ,  faites-en  deux  bols  égaux,  que 
l'on  prendra  à  une  heure  de  diftance  Tun  de  l'autre ,  en 
buvant  par  -deffus  une  légère  infufion  de  camomille.' 

ESSÉRE,  f.  f.  ou  Sora  des  Arabes.  Ce  font  des 
petites  puftules  écailleufes ,  femblables  à  celles  de 
la  gale  ,  qui  s'élèvent  fur  la  peau.  Les  femmes  & 
les  enfans  y  font  fujets  ;  il  en  paroît  affez  fouvent 
dans  le  commencement  des  accès  des  fièvres  inter- 
tnittentes.  Ces  petites  tumeurs  qui  font  fous  la 
peau  ,  reffemblent  à  celles  qui  font  produites  par  la 
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piquûre  des  ortïes ,  &  caûfent  des  demangeaifons  în- 

fu  portables. 

Sydenham  dit  que  cette  maladie  eft  occafionnée 
par  le  trop  grand  uface  des  liqueurs  fpiritueufes.  La 
maladie  commence ,  luivant  cet  auteur ,  par  une  peti- 
te fièvre  ,  par  ces  éruptions  puftuleufes  fur  le  corps, 
qui  caufent  une  cuiffon  exceflive  ,  fur-tout  lorfqu'on 
s'eft  graté. 

On  guérit  cette  maladie  par  les  remèdes  apropriés 
à  la  gale.  Voyt\  Gale* 

ETERNUÉMENT  ,  f.m.  mouvement  fubit  &con- 
Vulfif  des  mufcies  qui  fervent  à  l'expiration ,  dans  le- 
uel  l'air ,  après  une  grande  infpiration  commencéç 
un  peu  fufpendue  ,  eft  challé  tout-d'un-coup  6k 
avec  violence  par  le  nez  &  par  la  bouche, 

La  caufe  de  Tétemuement  eft  une  irritation  faite  fur 
la  membrane  pituitaire,  &  communiquée|au  diaphrag- 
me  &  aux  autres  mufcies  de  la  refpiration. 

.L'éternuement  exceflif  eft  une  maladie  ;  on  peut 
employer  pour  la  calmer,  le  lait  chaud  &  l'huile  d'a- 
mande douce ,  attirée  par  le  nez  :  on  peut  aufîi  fe  fer- 
▼ir  d'une  décoction  de  racines  &  de  feuilles  adoucif- 
fàntes,  comme  la  racine  de  guimauve,  le  bouillon 
blanc  ,  la  pariétaire  ,  les  fleurs  de  mauve ,  le  tout 
bouilli  dans  le  lait.  On  peut  arrêter  l'éternuement ,  en 
comprimant  fortement  avec  le  doigt  le  grand  anglç 
de  l'oeil ,  &  en  engourdiffant  par-là  les  nerfs  qui  font 
en  convtûTion, 

ETIQUE ,  adjecl.  qui  eft  atteint  d'une  maladie  qui 
confume  &  dèfféche  toute  l'habitude  du  corps  :  on 

rîlle  aufllfrévre  étique  ,  une  fièvre  lente,  qui  mine 
defléche  peu  à  peu  tout  le  corps.  Voye^  Fièvre 

ETIQUE  &  HECTISIE. 

ETOURDISSEMENT,  f.  m.  Ceft  le  premier  • 
degré  de  vertige  ;  on  fe  fent  la  tête  lourde  ,  pefante  : 
les  objets  Semblent  tourner,  &  on  eft  chancelant  fur 
fes  pieds.  Cette  affection  eft  fouvent  le  commen- 
cement du  vertige  ;  quelquefois  c'eft  l'avant-cour  I 
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teur  de  l'apopléxie,  de  répilepfte,  de  l'affection  hy- 
pocondriaque &  des  vapeurs  hyftériqaes.  Voye^  ces 
dïjférens  articles. 

EVANOUISSEMENT,  f.  m.foibleflequifiifpend 
tous  les  mouvemens  dans  ranimai,  6c  lui  dérobe  les 
objets  fenfibles. 

Quand  l'évanouiflement  eft  léger  ,  on  l'apelle 
défaillance  ;  quand  il  eft  très  -  fort ,  on  le  nomme 
fyncope. 

Lescaufes  de  l'évanouiffement ,  font  de  la  part  des 
fluides.,  une  diminution  fubite  &  confidérable  de  la 
malïe  du  fang  par  de  grandes  évacuations ,  comme 
les  hémorragies  ,  &c.  La  raréfaction  du  fang,  parla 
chaleur  &  par  les  fudorifiques  ;  la  dégénération  du 
fang  &  des  efpiits ,  par  les  poifons  &  les  levains  mor- 
bifiques  ,  les  éxercices  violens ,  le  défaut  de  nour- 
riture ,  les  pallions  vives ,  les  études  pénibles  ,  une 
fituation  perpendiculaire  ou  trop  renverfée  peuvent 
également  produire  des  défaillances. 

Les  caufes  de  l'évanouiflement ,  qui  attaquent  les 
parties  folides ,  font  les  abcès  de  la  moelle  allongée  , 
des  nerfs  &  des  tendons,  les  douleurs  vives,  les  ma- 
ladies du  cœur  ,  des  vaifleaux  &  des  os. 

Quand  révanouiflement  eft  au  dernier  degré,  les 
artères  ne  battent  point ,  la  refpiration  eft  infenfible  ; 
ce  oui  le  diftingue  de  l'apopléxie. 

Dans  les  évanouiflemens  commençans ,  on  fe 
contente  de  jetter  de  l'eau  froide  fur  le  vifage  ;  om 
aplique  fur  les  lèvres  du  fel  ,  &  fur  la  langue  du 
poivre  ou  du  fel  volatil  ;  on  aproche  du  nez  du. 
vinaigre  ,  des  eaux  fpiritueufes ,  comme  l'eau  delà 
reine  d'Hongrie  ,  de  la  poudre  de  muguet ,  de  la 
fumée  de  tabac  :  on  relâche  aufli  les  habits  lorfqu'ils 
font  trop  ferrés.  Quand  ces  remèdes  font  inutiles, 
on  fecoue  le  malade  ,  on  l'irrite  par  des  frictions  , 
des  impreflions  douloureufes  ;  on  fe  fert  aufli  de 
lavemens  âcres  ,  avec  de,  la  fumée  de  tabac.  Les 
fyncopes  hypocondriaques  &  hyftérîques  fe  guérif* 


Digitized  by  Google 


3i6  (EXC) 

lent  avec  des  remèdes  fétides ,  tels  que  le  caftoremn. 

&  le  fagapenum  ,  le  poil  brûlé  ;  la  teinture  de  fuc* 
cin  eft  aufîi  utile  dans  la  défai  lancéproduite  par  l'agi*? 
tation  des  nerfs. 

On  ne  doit  tenter  la  faignée  dans  ces  fortes  de 
cas  qu'avec  bien  de  la  circorifpe&ion.  Il  faut,  pour 
cet  effet,  que  le  pouls  foit  plein  &  comme  étouffé; 
cu'il  y  ait  dçs  mouvemens  violens  ?  comme  convul* 
fîfs.  Au  furplus  ,  on  doit  toujours  faire  précéder  aux 
iaignées  tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués 
ci-deflus.  Il  vaut  mieux ,  dans  ce  cas ,  faire  avaler  au 
malade,  fi-tôt  qu'on  le  peut,  <u  vin  viçux  ou  quel* 
ques  cuillerées  d'eau  f^iritueu  e  >  comme  l'eau  de 
canelle  6c  de  mélilTe.  Il  eft  toujours  avantageux, 
avant  tout  ,  de  faire  mettre  le  malade  dans  un© 
fituatien  hprifontale  ;  &  quand  il  eft  un  peu  remis, 
de  fon  évanouiflement ,  il  convient  de  lui  faire  de 
légères  fri&ions ,  &.  de  lui  donner  une  nourriture 
légère. 

Dans  les  défaillances  qui  accompagnent  les  fièvres 
putrides  $c  malignes  ,  on  aura  recours  aux  abforr 
bans  ,  comme  les  yeux  d'écrevifle  ,  aux  cordiaux 
légers.  Dans  les  fièvres  avec  abbatement  &  pertç 
de  forces ,  les  acides  ,  comme  le  citron ,  le  vinaigre  , 
lent  très- profitables.  Au  relie ,  il  faut  s'attacher  fur* 
tout  à  connoitre  la  caufe  des  évanouiflemens  &  les 
traiter  par  les  remèdes  contraires  ;  nous  avons  ea 
ecca?  on  d'en  dire  davantage  aux  différens  articles 
qui  y  ont  raport.  Voye^  Défaillanxe  &  SyN** 

COPE. 

EXANTHÈME  ,  f.  f.  lignifie  toutes  fortes  d'é- 
ruption à  la  peau,  foit  avec  ou  fans  folution  de 
continuité;  ainfi  voyez  les 'différens  articles  qui  ont 
r2port  aux  maladies  de  la  peau. 

EXCORIATION  ,  f.  f.  dépouillement  de  l'é- 
pider  e  ,  plaie  fuperficielle  ,  qui  n'offenfe  qtlç  la 
peau. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  occasionnée  par 
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tan  frottement  vîoîent,  par  le  feu  &  par  des  matières 
âcres. 

Quand  l'e  ccoriation  eft  confidérable ,  on  peut  apK- 
'  quer  deffus,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  du  blanc- 
raifin,  du  beurre  frais  ,  de  la  crème  ,  &  quelquesjours 
après  ,  de  l'onguent  diapompholix. 

EXCROISSANCE  ou  EXCRESCENCE  ,  f.  f. 
efpéce  de  tumeur  contre  nature,  qui  fe  forme  dans 
les  chairs  &  qui  naît  dans  quelques  endroits  du 
corps  par  une  abondance  de  fuc  nourricier ,  en  con* 
féquence  des  relâchemens  de  parties  ou  d'une  folu- 
tion  de  continuité. 

Tels  font  les  loupes,  les  polypes,  les  verrues, 
le  farcome  ,  les  condylomes  ,  le  ne  ,  le  thimus  ,  les 
carnofités ,  les  fungus  ,  &c.  Voye^  ces  différens  ar- 
ticles. 

EXTRAVAS  ATION ,  f.  f.  effufion  des  liqueurs 
hors  des  vaiffeaux.  Voye^  ÉChymose. 

(FAI) 

FAIM  CANINE,  f.  f.  befoin  de  manger ,  apétît 
infatiable  &  contre-nature ,  qui  oblige  de  manger 
avec  voracité  une  grande  quantité  d'alimens. 

On  apelle  cette  maladie  Faim  canine  ,  parce  que 
ceux  qui  y  font  fujets ,  rejettent  fouvent  les  alimens , 
comme  font  les  chiens. 

Elle  diffère  de  la  boulimie,  qui  eftauffi  une  faim 
exceftive,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  accompagnée, 
comme  celle-ci,  de  défaillance. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  produire  la 
faim  canine  ;  tels  font  les  vers  ,les  acides ,  les  âcres , 
une  bile  rongeante ,  6c  la  grande  chaleur  de  Tefto* 
„  mac.  Toutes  les  tbis  qu'il  y  a  des  humeurs  vicieu- 
fes  dans  l'efcomac  ou  qu'elles  pèchent  par  une 
trop  grande  âcreté ,  elles  excitent  fur  les  membranes 
de  l'eftomac ,  &.  principalement  à  l'orifice  fupérieur , 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  &  y  produifent  le 
fentiment  de  la  faim ,  qui  eft  très  -  fouvent  une  im- 
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preffion  faufle  que  Ton  ne  doit  pokt  écouter  ;c'eô 
par  le  même  mécanifme  que  les  vers  agiflentfur  l'ef- 
tomac  qu'ils  piquent  &  irritent ,  quand  ils  ne  trouvent 
plus  de  matière  alimenteufe  à  digérer. 

Les  fignes  qui  caraclérifent  que  la  faim  eft  produite 
par  les  acides ,  font  les  rots  Se  les  vomilTemens  acides, 
les  déjeclions  vertes  &  crues.  Voye\  Acide.  Ceux 
qui  prouvent  que  la  faim  dépend  du  défaut  d'aliment, 
iont  la  maigreur  du  malade  &  i'âcreté  confidérahle 
«le  fon  fang  ,  joint  aux  plaifirs  particuliers  qu'ils 
trouvent  à  prendre  de  la  nourriture.  Quand  la  faim 
canine  dépend  des  vers  ,  on  la  reconnoît  par  uû 
femiment  de  chatouillement  à  l'orifice  de  l'eltomac, 
p  ar  des  demangeaifons  dans  le  nez ,  par  les  déje&ions 
qui  font  quelquefois  accompagnées  de  vers ,  3c  par 
les  raports  fades  ôc  nidoreux  qui  lurviennent  aux  ma«- 
Jades. 

On  y  remédie  par  lesfecours  opofés  à  la  caufe  qui 
l'a  produite  :  on  peut  confulter  chacun  de  ces  diflé- 
rens  articles. 

Au  refte  ,  on  peut  détruire  Tapétit  exceflif  par 
Jïufage  des  narcotiques ,  comme  un  grain  d'opium  0» 
lin  demi-gros  de  thériaque,  ou  par  l'ufage  des  liqueurs 
fpiritueuies ,  comme  l'eau-de-vie ,  les  ratafiats  \  par 
le  grand  ufage  des  bonTons  aqueufes  tiédes  ;  par  le 
.    fommeil  &  le  repos. 

On  commencera  d'abord  par  faigner  h  malade,  fi 
fes  forces  le  permettent  ;  on  lui  fera  prendre  imn-.é  - 
diatement  après  deux  grains  d'émétique  en  lavage  , 
beaucoup  de  lavemens,  &une  grande  quantité  d'eau 
tiède  ;  après  quoi ,  on  le  purgera  avec  une  méde- 
cine douce ,  6c  on  le  mettra  à  l'ufage  de  la  potion  qui 
fuit: 

Prenez  L  9eau  de  fleurs  de  Tilleul, 

De  prime  vere  ,  de  chaque  deux  onces. 
L'huile  d'amande  douce ,  trois  onces. 
Le  fyrop  Diacode^  Jix  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  unj^potion  àprendre  en  trois 
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àoks  de  quatre  heures  en  quatre  heures^ 

Le  malade ,  après  l'ufage  de  cette  potion ,  prendra, 
tous  les  foirs  en  fe  couchant  un  demi-gros  de  théria- 
que  récente* 

Si  tous  ces  remèdes  ne  réufîiffent  point  pour  cal- 
mer la  faim ,  on  pourrait  faire  prendre  à  l'intérieur  d« 
vin  pur ,  pu  ce  qui  efl  encore  plus  puiffant ,  de  l'eau- 
de -vie;  quoique  ce  remède  Toit  un  peu  fort,  on  n'a 
rien  à  en  apréhender  dans  cette  occasion. 

On  recommande  auffi  fix  grains  d'ambre  cris  ,  dif- 
fous  dans  un  jaune  d'oeuf,  que  l'on  prend  deux  fois 
par  jour. 

FAUSSE  -  COUCHE  ,  f.  f.  Expulfion  du  fétus 
avant  terme.  Voye^  Avortement. 

FEMME  EN  COUCHE.  Etat  de  la  femme  tlé* 
livrée  de  fon  fruit. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  à  beaucoup 
de  maladies  :  nous  allons  les  fuivre  les  unes  après  les 
autres. 

Auffi-tôt  oue  la  femme  a  été  délivrée ,  il  faut  com- 
mencer par  lui  mettre  à  l'entrée  delà  vulve  un  linge 
affez  ép^is,  doux,  maniable  ,  un  peu  chaud  pour 
éviter  l'air  froid  quipourroit  fuprimerles  vuidangesj. 
Après  cela  ,  on  placera  la  femme  dans  un  lit  chauffé 
&  garni  de  linges  néceffaires  pour  l'écoulement  des 
vuidanges';  il  faut  la  mettre'  dans  une  fxtuation  ho- 
ri  fon  taie  fur  le  milieu  du  dos ,  la  tête  &  le  corps 
néanmoins  un  peu  levés,  les  cuiffqs  abbaiflfées,  les 

J'ambes  jointes  l'une  contre  l'autre  ,  &  par-deflbus 
es  jarrets  un  petit  oreiller  fur  lequel  elle  puiffe  êtrë 
apuyéa. 

Cela  étant  fait  ;  on  entourera  le  ventre  de  la 
femme  d'une  large  bande  ;  on  tâchera  de  garantir 
fon  fein  du  froid  ,  &  on  lui  donnera  un  quart- 
d'heure  après  un  bouillon  :  quoiqu'on  doive  avoir 
-  l'attention  de  la  préferver  du  froid  ,  parce  qu'elle 
doit  y  être  fenfible ,  cependant  il  faut  éviter  de  tom- 
ber dans  un  excès  opofé  ,  car  les  grandes  fueurs 
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l'ont  auffi  nuîfibles  aux  nouvelles  accouchées  que  îe 

froid. 

On  commencera  cTabordpar  nettoyer  les  grumeaux 
«!e  fang  qui  peuvent  être  reftés  aux  parties ,  &  on  les 
lavera  deux  ou  trois  fois  la  journée  pendant  les  fix 
premiers  jours,  avec  une  déco&ion  d'orge ,  de  grai- 
ne de  lin  &  de  cerfeuil.  Au  bout  d'une  quinzaine  , 
©n  pourra  faire  ufage  d'une  eau  plus  fortifiante  ,  pro^ 
pre  à  raffermir  &  reflerrer  les  parties  ;  telle  eû  , 
par  éxemple  ,  une  décoclion  de  cerfeuil ,  d'ortie ,  à 
laquelle  on  ajoutera  un  gros  d'alun.  Si  l'on  veut  ref- 
' ferrer  encore  davantage  les  parties  ,  on  peut  les  étu- 
,ver  avec  la  liqueur  fuivante. 

Prenez  De  Racine  de  grande  Confonde  ,  une  once. 

Le  mille-feuille. 
De  Venche. 

De  Pervenche,  de  chaque  une  demi-poignée. 
1  e  Sanicle ,  une  bonne  pincée. 
Le  bol  £  Arménie  ,  deux  gros.  * 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pen- 
dant un  quart-d'heure. 
Ajoutez 

Deux  gros  d'Alun.  1 
Il  eft  eflentiel  de  ne  point  faire  ufage  de  ce  remè- 
de, tant  qu'il  y  a  de  la  douleur  &  de  l'inflammation  à 
la  partie. 

Au  bout  des  3ouze  premiers  jours  de  la  couche  , 
on  doit  ferrer  plus  fortement  le  bandage  ,  pour  ra- 
mener peu-à-peu  ,  raflembler  &louteniries  diverfcs 
parties  qui  ont  été  diftendues  durant  le  cours  de  la 
groffeffe. 

On  fe  contentera  de  garnir  le  fein  de  la  femme  en 
couche ,  avec  des  linges  doux  &  mollets.     .      *  t« 

A  l'égard  du  régime  de  la  femme  en  couche,  fa 
boilTon  doit  être  toujours  chaude  dans  le  commen- 
cement, &  fa  nourriture  compofée  de  panade  ,  de 
crème ,  de  riz,  d'orge,  de  gruau,  de  bouillon  léger 
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de  veau  &  de  volaille  ,  du  autres  alîmens*  femb  a- 
bles.  Au  bout  du  quatrième  jour ,  &  quand  la  fièvre 
de  lait  fera  paffée,  on  lui  permettra  un  régime  moins 

A,  » 
îvere. 

Il  faut  que  la  femme  en  couche  fe  tienne  dans  fon 
lit  en  repos  ,  qu'elle  évite  les  pallions  tumultueufes  , 
le  trop  grand  jour  ,  la  converlation  ,  en  un  mot  ,  tout 
ce  qui  pourroit  l'émouvoir ,  l'agiter  ou  lui  caufer  du 
trouble. 

'  On  doit  exclure  du  régime  des  femmes  en  couche 
le  vin  &  les  nourritures  folides  en  abondance  ;  ca% 
Tufage  précipité  des  aîimens  &.  des  liqueurs  échauf- 
fantes, ainft  que  des  bouillons  trop  fucculens ,  font 
les  caufes  de  prefque  tous  les  accidtfns  dont  elles  font 
attaquées. 

SupreJJîon  &  flux  immodéré  des  vuidanges. 
La  première  maladie  qui  fe  déclare  dans  la  femme 
en  couche ,  c'eft  la  fupremon  &.  le  flux  immodéré  des 
vuidanges. 

Quand  cette  évacuation  eft  fa  primée  ou  qu'elfe 
ri*ett  point  affez  confidérable ,  il  faut  tâcher  de  la 
provoquer  ,  en  lui  faifant  prendre  quelque  boiiTon 
légèrement  cordiale;  telle  eft  la  potion fuivante. 

Prenez  De  Safran  ,  un  demi-gros*  . 

Verfez  deffus  un  grand  verre  d'eau  bouillante  ,  & 
laiflez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  pendant  une 
heure  ;  paflez  la  liqueur  par  un  linge ,  &,  ajoutez  le  jus 
exprimé  d'une  orange  aigre  pour  prendre  en  une  dofe. 

Si  l'on  s'aperçoit  cependant  que  le  cours  des  vui- 
danges ne  fe  rétablifle  point ,  que  1  j  fièvre  foit  de  U 
partie  ,  &  qu'il  y  ait  douleur  &  menace  d'inflamma- 
tion ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faïgnée  &.  aux  boif- 
fons  abondantes.  Si  au  contraire  il  riy  a  point  de 
fièvre  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  douleur  ,  on  peut  réta~ 
blir  le  cours  des  vuidanges  par  la  potion  qui  fuit,  . 
.  Prenez  f/eau  de  Scabicufc  ,  deux  onces. . 
De  Mclijfe  fimple  ,  une  once. 
De  tonfeflion  d?  Alkermes ,  un  grosi 
T  e  fel  Sédatif  '>  demi-gros. 
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De  fyrop  de  Pavot  blanc ,  demi-once  ï 
•    t>our  faire  une  potion  que  Ton  prendra  en  deux  prifes» 
a  trois  heures  de  difrance  Tune  de  l'autre. 

Quand  les  vuidanges  coulent  trop  abondamment, 
il  faut  travailler  à  en  arrêter  le  cours ,  &  on  fe  fert 
en  ce  cas  des  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dans 
l'hémorragie ,  dans  le  crachement  de  fang.  Voyez^ces 
différent  articles. 

Syncope. 

On  voit  quelquefois  les  nouvelles  accouchées  tom- 
ber en  fyncope  ,  cela  vient,  ou  de  la  perte  du  fang, 
ou  de  ce  que  le  bas -ventre  eft  trop  terré,  aufquels 
cas  il  faut  rétablir  les  efprits  par  la  nourriture ,  com- 
me le  bon  bouillon  ;  mettre  le  corps  dans  une  ponc- 
tion horifontale  .  &  donner  du  jeu  au  bas -ventre, 
en  relâchant  es  bandes, 

Tranchées. 

Une  des  maladies  qui  tourmentent  le  plus  les  ferr- 
mes  en  couche ,  elt  celle  que  Ton  connoît  fous  le  nom 
de  Tranchées',  ce  font  des  douleurs  qu'elles  reffen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  ,  aux  lombes  6c  aux 
aines ,  quelquefois  dans  la  matrice  feulement. 

Ces  tranchées  procèdent  de  plufieurs  caufes;  i°.  de 
l'évacuation  défordonnée  des  vuidanges  ,  ou  de  leur 
fupreflîon  fubite";  2°.  de  quelques  parties  de  Par- 
•xiére-faix ,  de  fang  coagulé  ,  ou  de  quelquautre  corps 
étranger  refté  dans  la  matrice;  30.  delà  conftitution 
fyafmodique  des  nerfs  de  la  matrice. 

Dans  le  premier  cas  ,  en  fuivra  le  plan  que  nous 
evons  trace  dans  les  vuidanges.  Voye^  ci-deffus 
Vuidanges. 

Dans  le  fécond  cas ,  oh  il  y  a  des  corps  étrangers  ' 
dans  la  matrice  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  potion 
ïuivante.  i 

Prenez  Le  Veau  de fleurs  de  Sureau  ,  deux  onces. 

Le  la  poudre  de  foie  <T Anguille  ,  un}fcru- 
pule. 

,  Lu  fyrop  a"ArmoifeYune  once. 
Mcjez  le  tout  pour  une  dofe» 


.  \ 
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Quand  les  tranchées  font  occafionnées  par  Trrka- 
tion  des]nerfs,  il  faut  employer  les  narcotiques,  com- 
me un  demi-gros  de  thériaque  ,  ou  un  grain  de  lau- 
danum ,  ou  un  demi-gros  de  liqueur  minérale  adoli- 
ne  d'Hoffmann  ;  fi  l'on  aime  mieux ,  on  peut  avoir 
recours  à  la  potion  que  nous  avons  décrite  ci  -deflus 
à  l'article  des  Vuidanges  :  on  peut  aufïi  apliqner  fur 
le  ventre  des  fricYions  avec  des  onguens  nervins,  Se 
des  fomentations  avec  des  décodions  légères  de  ro-  . 
marin  ,  de  menthe ,  de  fleurs  de  camomille  6c  autres 
femblables. 

Enflure  du  Ventre.  1 

L'enflure  du  ventre  dans  la  femme  en  couche ,  naît 
fréquemment  de  l'omiffion  des  bandages  néceflaires 
après  fa  délivrance  ;  on  doit  donc  recourir  à  ces  ban- 
■  dages ,  aufquels  on  peut  joindre  les  fricYions  comme 
ci-deflus. 

Inflammation  de  la  Matrice. 

L'inflammation  de  la  matrice  furvient  quelquefois 
après  la  fjpreflion  des  vuidanges ,  ou  par  quelques 
contuflons ,  bleflures ,  chutes ,  ou  violentes  compren- 
ions qu'à  fouffert  ce  vifcére  ,  foit  dans  le  travail  , 
foit  après  le  travail» 

On  connoît  cette  maladie  par  l'enflure ,  la  douleur 
de  la  partie ,  la  pefanteur  an  bas  -  ventre ,  une  grande 
tenfion  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  d'uriner  ,  la  fièvre 
&  [tous  les  fymptômes  de  l'inflammation  ;  on  traite 
cette  maladie  comme  une  véritable  inflammation* 
Foye{  Inflammation.  • 

Diarrhée.  "  • 

La  diarrhée  fuccéde  aufli  quelquefois  à  la  fupreflîori 
des  vuidanges  ,  &  fait  une  maladie  très-dangereufe. 
Quand  elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre  aiguë  ,  on 
y  remédie  par  les  boitions  délayantes  ,  les  yeux  d'é- 
cxevifle,  pris  à  la  dofe  ae  douze  grains,  cinq  ou  fit: 
fois  par  jour ,  le  diafcordium  prefcrit  par  demi  -  gros  9 
deux  fois  dans  la  journée  j  on  doit  for-tout  faire  ufage 
du  bol  fuivant. 

9t 
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•    Prenez  De  Rubarbe  en  yeudre  ~9    vingt  -  quatre 
grains. 

D  yeux  i Ecrevijfe  un  demi-gros. 
D'Alun  en  poudre ,  un  fcrupute. 
L'extrait  de  Gentiane  &de  Diafcordium ,  de 
chaque  demi-gros , 

pour  foire  fix  bols  avec  du  f/rop  d'abfynthe,  dont  on 
prendra  un  toutes  les  quatre  heures  ;  on  aura  loin  de 
donner  au  malade  des  lavemens ,  avec  la  décoâion  de 
riz  &  de  graine  de  lin. 

Vents. 

Les  vents  font  de  toutes  les  maladies ,  celle  qui  af- 
fe£te  le  plus  les  femmes  en  couche:  on  peut  dans  ce 
cas  employer  les  remèdes  que  nous  avons  indiques  à 
la  colique  venteufe.  Voye^  Colique  venteuse» 
On  peut  fe  iervir  auflî  du  remède  fuivant. 

» 

Prenez  D'eau  diftillée  de  Melilot. 

De  Camomille  y  de  chaque  deux  onces. 
.  De  teinture  de  Quinquina ,  trente  gouttes. 
L'eau  minérale  anodine  d'Hoffmann  ,  vingt 
gouttes. 

De  fyrop  de  K arabe ,  demi- once  , 
pour  une  dofe.  On  peut  auffi  faire  ufage  de  la  potion 
Vivante. 

Prenez  D'eau  de  fleurs  i Orange  /impie ,  une  once* 
L'JEther  nitreux  ,  quinze  gouttes* 
De  fyrop  de  S  tachas  9  trois  gros. 
Les  fièvres  inflammatoires. des  femmes  encoucke , 
fe  traitent  comme  les  fièvres  inflammatoires  ord*- 
naires.  •  f  - 

Les  Hémorrhoïdes* 

■ 

Les  hémorrhoïdes  dont  les  femmes  font  ordinaire- 
ment  incommodées  dans  leurs  couches ,  fe  guériflent 
par  les  remèdes  ordinaires  à  ces  fortes  de  maux. 
Vôyei  Hémorrhoïdes.  Au  refte ,  le  point  eflenuefe 
eft  de  foutenir  l'écoulement  des.vnjdanges  ,  pour  em- 
pêcher \ç  progrès  des  hémorrhoïdes    ...  .     .  ...  ~ 

•  ■ 
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Quand  une  femme  a  eu  des.  couches  hçureufes  9 
mais  que  néanmoins  elle  eft  d'un  tempérament  délicat, 
il  eft  de  la  prudence  de  lui  faire  garder  le  lit  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  &  fa  chambre  pendant  le  mois. 

Fièvre  de  Lait. 
Une  autre  maladie  à  laquelle  les  femmes  font  fir- 
jettes  dans  ces  circonstances  ,  eft  la  fièvre  de  lait ,  qui 
arrive  ordinairement  vers  le  trorfiéme  ou  quatrième 
jour  après  les  couches  ;  pour  lors  les  vuidanges  de- 
viennent laiteufes  ou  lymphatiques  r  ordinairement 
cette  fièvre  n'a  pas  de  fuites  fâcheufes;  il  fuffit  feule- 
ment d'obferver  un  régime  éxaft  pendant  qu'elle  fub- 
fifte.  Quand  il  arrive  cependant  que  la  fièvre  de  laré 
dégénère  en  fièvre  ardente,  &  qu'elle  fubfifte  pen- 
dant un  trop  long-tems ,  on  la  traite  à  la  manière  de 
ces  fortes  de  fièvres.  Voye^  Fïevre  ardente» 

Lait  répandu. 

♦  .  Le  hit  épanché  caufe  fouvent  de  grandes  incom- 
modités aux  femmes  en  couche  ;  on  s'en  aperçoit 
quand  les  vuidanges  fe  fupriment ,  que  le  lein  ne- 
coule  point ,  qu'il  furvient  une  plénitude ,  une  pe- 
fanteur  de  tête  ,  des  difficultés  de  refpirer,  de  l'a* 
fièvre,  des  gonflemens  &  des  tumeurs  da«ns  les  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

-  La  faignéeen  ce  cas  eft  prefque  toujours  critique  ; 
M  vaut  mieux  obferver  un  régime  très-éxa&,  mettre-' 
la  malade  aux  bouillons  de  poulets  pour  toute  nourri- 
lure ,  en  lui  faifant  prendre  la  tifane  iuivante  : 

*  -  Prenez  De  racine  de  Patience  faûvage,  une  once , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  cinq  demi-feptîers  d'eaur 
réduits  a  pinte  ;  vous  ajouterez  dans  cette  bohTon 
nn  gros  d'arcanum-duplicatum  ;  on  fera  prendre  un 
verre  de  cette  tifane  toutes  les  deux  heures  :  on  don-' 
liera  en*  meme-tems  toutes  les  heures  un  verre  de 
petit  lait  ,  dans  lequel  on  aura  tait  fondre  douze 
grains  dè  magnéfie  &  une  cuillerée  à  bouche  de  fue 
de  cerfeuil  \  dans  chaque  bouilbn  de  poulet ,  on  fera' 
fondre  fix  grains  de  nitre  &  dix  grains  d'yeux  d'écre~ 
viffç,  Comme  l'humeur  laiteufe  tire  beaucoup  a  Pa-f 
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tide  ,  on  peut  employer  avec  fuccès  quelques  prrie* 
de  fyrop  anti-fcorbutîque  dans  de  Peau ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  de  fièvre,  ôc  que  les  fignes  de  l'inflamma- 
tion foient  un  peu  calmés. 

Quand  on  aura  obfervé  pendant  quelques  jours 
ce  plan  de  conduite,  on  pourra  faire  donner  à  la  ma- 
lade quelques  lavemens  avec  un  quarteron  de  miel 
mercirrial  6c  une  once  de  lénitif.  Si  la  bouche  eft 
mauvaise  ,  la  langue  pâteufe ,  qu'il  y  ait  des  preuves 
de  crudités  dans  l'eftomac  par  des  raports  ,  &c.  il 
faudra  purger  la  malade  avec  les  eaux  de  Vichy ,  dans 
le/quelles  on  fera  fondre  fur  chaque  pinte  une  demi- 
once  de  tel  de  feignette. 

Quand  l'humeur  laiteufe  fe  porte  à  la  tête  avec 
vivacité ,  &  qu'il  y  a  crainte  de  délire  ou  d'inflamma- 
tion, il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  au  pied,  ÔC 
faire  mettre  les  pieds  de  la  malade  dans  l'eau  chaude 
plufieurs  fois  par  jour,  afin  d'attirer  l'humeur  dans 
les  parties  intérieures.  * 

Croûtes  de  Lait, 

Les  femmes  en  couche  font  expofées  à  cette  ma- 
ladie, qui  confifle  dans  une  éruption  croûteufe  , 
qui  furvient  fur  toute  la  peau  ,  principalement  à  la 
téte ,  aux  mains  &  à  la  poitrine  ;  ce  font  des  petites 
écailles  comme  farineufes ,  qui  font  quelquefois  hu- 
mides ,  &  qui  ont  un  caractère  d'âcreté  qui  démange 
&  irrite  la  peau. 

C'eft  l'humeur  laiteufe  qui  produit  cette  maladie  $ 
&  c'eft  la  matière  acre  qu'elle  contient  qui ,  fe  por- 
tant  à  la  peau  ,  occafionne  cet  accident. 

Les  enfans  font  aufli  fujets  à  cette  maladie ,  fur- 
tout  ceux  qui  font  à  la  mammelle  ,  par  raport  à  la  ma- 
tière laiteufe  dont  ils  font  nourris  &  à  la  bouillie  ,  qui  y 
Venant  à  s'aigrir ,  excite  fur  la  peau  ces  croûtes  que 
nous  venons  de  décrire. 

On  remédie  aux  croûtes  de  lait  des  femmes  en> 
couche,  par  beaucoup  de  petit  lait,  dans  lequel  oa 
fait  fondre  fur  chaque  pinte  un  gros  d'arcanum-du-  * 

pJicatusn ,  par  des  layemeas  c  o  qûnités  pendant  qpdç 
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<jnes  jours  ,  par  l'ufage*  de  la  poudre  fuivartî ,  prife 
intérieurement. 

Prenez  D'yeux  d'EcrcviJfc  en  poudre  ,  deux  gros,] 
De  Cinnabre  natif >  demi-gros. 
De  fel  de  Duobus ,  deux  gros. 
Mêlez  tout  enfemble  pour  en  prendre  vingt-quatre 
grains,  de  trois  heures  en  trois  heures.  On  aura  foin 
en  même-tems  de  purger  le  malade,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deffus,  avec  les  eaux  de  Vichy,  dans 
lefquelfes  on  fait  fondre  une  once  de  fel  de  feignette 
par  pinte. 

Il  y  a  des  femmes  en  couche  qui  rendent  le  lait 
par  la  peau  prefqu'en  nature  ,  &  dans  lesquelles 
cette  humeur  forme  des  écailles  humides  qui  fe  moi~ 
filTent  ;  le  traitement  eft  le  même  que  ci-deflus. 

A  l'égard  des  enfans  qui  font  attaqués  des  croûtes 
de  lait,  on  doit  commencer  par  leur  faire  prendre  à 
l'intérieur  du  petit  lait,  à  la  dofe  d'un  demi-feptiex 
par  jour ,  félon  leur  grandeur  &  leur  âge  ;  après 
quoi  on  les  purgera  doucement  avec  une  once  de 
fyrop  de  fleurs  de  pêcher  &  deux  onces  d'huil.e 
d'amande  douce,  que  Ton  leur  donnera  par  cuil- 
lerées ;  après  quoi,  on  leur  fera  prendre  tous  les 
matins ,  un  gram  de  mercure  doux ,  fix  grains  d'yeux 
d'écreviffe  en  poudre  dans  une  pomme  cuite. 

A  l'extérieur  on  frottera  les  petites  croûtes  avec 
un  peu  d'huile  d'œuf  ou  un  peu  d'huile  de  girofle- 
On  aura  foin  après  de  repurger  l'enfant  comme  ci- 
.défais. 

Pourpre  blanc. 

Le  pourpre  blanc ,  que  1  on  apelfe  vulgairement 
ainfi,  eft  une  efpéce  de  fièvre  miliaire  ,  à  laquelle 
les  femmes  font  expofées  dans  leurs  couches  ;  elle  eft 
accompagnée  d'une  éruption  ,  d'une  infinité  de  pe- 
tites glandes, -mêlées  de  quantité  de  papilles  féreûfes 
&  limpides ,  qui  occupent  le  centre  deces  taches. 

Cette  maladie  eft  en  partie  produite  par  le  levain 
laiteux  qui  eft  .pouffé  à  la  peau  par  la  chaleur  in- 
terne  de  la,  jftalade  y  par  ïufage  des  médicame^ 
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*  chauds  &  des  fudorifiques.  On  y  remédie  en  ffc 

}>rimant  les  alimens  fucculens  &  échauffans,  le  vin1,, 
es  tifanes  chargées  de  canelle.  Il  faut  faire  prendre 
des  boiffons  délayantes,  comme  le  petit  lait,  les  la- 
vemens  de  graine  de  lin  &  de  fon ,  &  fuivre  à  peu 
près  le  même  traitement  que  nous  venons  de  tra- 
cer pour  le  lait  répandu. 

Infiammat  'i9n9  tumeur  9fquiffke  &  fupuration  du  fein. 
Le  fein  des  femmes  en  couche  eft  fujet  à  s*enr- 
flammer,  à  fe  tuméfier,  à  fe  durcir  ou- à  fupurer. 
L'inflammation  au  fein  fe  traite  comme  l'inflammation 
en  général.  Voye{  Inflammation.  La  tuméfaction 
de  la  partie  fe  diffipe  avec  les  remèdes  propres  au  lart 

*  ïépandu.  On  y  remédiera  auffi,  en  faiiant  de  légères 
fiiclions,  de  douces  fomentations,  en  faifant  fucer  le 
tetton  ,  &  en  apliquant  deflus  des  cataplafmes  de 
mie  depain,  de  lait,  defleursdefureau& de  fafran. 

-  Voy*{  la  fupuration  du  fein  à  Tarticle  Cancer. 

On  trouvera  à  l'Article  Lait  les  autres  maladies  qui 
affectent  les  femmes  en  couche.  Foye{  Lait  &  Gru- 
mele  ( Lait.) 

FEU.  Feu  de  faint  Antoine  ,  ou  Feu  facré  >  ou 
Mal  des  ardens  ;  tels  font  les  noms  vulgaires  que  Ton 
donne  à  Téréfipéle.  Voyt[  Éresipele. 

On  donne  auffi  le  nom  de  feu  de  faint  Antoine 
à  une  maladie  épidémique  qui  fe  déclare  dans  quel- 
ques pays  &  dans  certaines  années;  elle  eft  produite 
par  la.  nourriture  de  pain ,  faite  d'une  efpéce  de  fçigte 
gâté.  Le  feigle  ergoté,  mêlé  dans  le  pain,  produit 
des  effets  funeftes,  comme  on  Ta  obfervé  en  France 
en  1709.  Le  pain  infecté  de  ce  blé  donrfa  à  plufieurs 
•  une  gangrené  afiireufe ,  leur  fît  tomber  fucceffi  vemerit  v 
&  par  parties  tous  les  membres.  On  remédie  à  cette 
maladie,  en  détruifant  la  caufe  qui  l'a  produite,  & 
du  refte  on  la  traite  comme  une  fièvre  gangreneufe 
►  peftilentielle.  Voye^  Fièvre  gangreneuse  pesti- 
lentielle. -  * 

*  FEU  PERSIQUE,f.m.  efpéce  d'éréfipéle,  ou  de 
Maîtres  qui  entourent  le  corps  comme  une  ceinture* 
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Quelques-uns  nomment  aufïi  feu  penfique  le  char- 
bon ou  l'anthrax.  Voy*^  Éresipele. 
.  Le  feu  perftque  eft  une  efpéce  particulière  d'éréfi- 
péle  ,  ou  plutôt  ce  font  de  petites  tumeurs  cryftallines 
formées  de  petites  veflies  contigues  les  unes  aux  au- 
tres ,  qui  s'élèvent  à  la  peau  ,  principalement  au- 
tour du  nombril  &  des  reins  ,  &  qui  forment  une 
efpéce  de  ceinture. 

Cette  même  éruption  paroît  quelquefois  fur  le  col 
&  fur  la  tête. 

On  fent  d'abord  une  légère  demangeaifon  qui  aug«- 
mente  par  degré ,  &  qui  eft  fujvie  de  chaleur ,  d'ar- 
deur 8c  d'élancemens  très-vifs  à  la  partie  ,  fur-tout 
de  mouvemens  fpafmodiques  violens  qui  caufent  des 
douleurs  très-vives  ;  c'eft  une  efpéce  de  brûlure  gêné- 
Taie  de  la  peau ,  qui  laide  échaper  une  férofité  acre 
&  cauftiaue,  &  quelquefois  même  une  efpéce  d'eau 
purulentê. 

La  bile  eft  ordinairement  la  caufe  immédiate  de 


&  du  froid  fubite  &  violente ,  les  liqueurs  échauf- 
fantes ,  fpiritueufes  ,  les  évacuations  fuprimées  , 
tomm^  les  régies  &.  les  hémorrhoïdes,  les  veilles  trop 
longues,  les  éxe  cices  forcés  ,  les  paflions  vives  , 
fur-tout  celles  de  l'amour,  un  tempérament  chaud  8c 
fec  dont  la  bile  eft  âcr  j  &  enflammée. 

Le  progrès  de  cette  maladie  eft  affez  lent  ;  com- 
me elle  n'eft  point  accompagnée  de  fièvre  pourl'or- 
dinâire,  l'eflort  de  la  nature  eft  moins  prompt  ;  auflt 
ce  mal  dure-t'il  pendant  douze  ou  quinze  jours  ,  fans 
avoir  une  marche  bien  fenfible. 

Qn  y  remédie  par  le  petit  lait  &  les  lavemens. 
lia'  faignée  n'eft  point  d'une  efficacité  bien  grande 
dans  cette  maladie  ;  elle  n'apaife  pas  même  les  dotij 
leurs  :  on  fait  des  fomentations  fur  la  partie  avec 
Teau  d'orge  ;  on  l'étuve  avec  l'eau  de  guimauve  Se 
taid  chaud  les  premiers  jours ,  &  enluite  avec  une 
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irifufion  de  fleurs  de  fureau  &  de  fafran ,  pour  dont- 
ner  un  peu  d'a&ivité  à  cette  matière  ,  &  pour  tâcher 
d'en  procurer  la  réfolution. 

Quand  la  douleur  eft  fi  vive  ,  que  le  malade  3 
beaucoup  de  peine  à  la  fuporter ,  &  qu'il  ne  peut 
prendre  de  fommeil,  on  luiprefcrit  tous  les  foirs  la 
julep  fuivant  * 

Prenez  D'eau  de  Cet if e  noire  ^  quatre  onces» 
De  fytop  de  Diacode ,  fix  grcsf 
pour  une  prifeé 

Quand  la  douleur  fera  un  peu  calmée ,  on  purgera 
le  malade  plufieurs  fois, 

FEU  VOLAGE  ou  SAUVAGE,  efpêce  de  dar- 
tre vive  éréfipélateufe  qui  attaque  le  vifage,  particuliè- 
rement dans  les  petits  enfans ,  &  qui  en  occupe  tantôt 
line  partie,  tantôt  l'autre  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
tiom  de  volage.  Voyer  Dartre. 

FÏC  ,  f.  m.  excroiflance  charnue  qùi  pend  en  ma- 
nière de  figue ,  &  qui  arrive  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  eft  fouvent  rougeâtre  &  mol ,  quelque* 
fois  dur  &  fquirrheux  ;  ceux  qui  viennent  au  fonde* 
ment ,  fe  guériflent  pour  l'ordinaire  avec  les  remèdes 
anti-vénériens  ;  finon  on  les  coupe  avec  les  cifeaux 
Ou  avec  le  biftouri ,  ou  on  y  fait  Une  ligature  que 
Ton  ferre  de  plus  en  plus  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce 
que  la  partie  foit  deflechée. 

Il  vaut  mieux  cependant  avoir  recours  à  l'inftrument 
parce  qu'il  eft  plus  sûr  &  moins  douloureux  ;&  on 
traitera  enfuite  la  plaie  à  l'ordinaire  avec  nos  em- 
plâtres digeftives  &  confondantes, 

A  Tégard  des  autres  tumeurs  de  cette  efpéçe  9  qui 
Surviennent  fur  le  corps ,  on  les  guérit  par  le  fecours 
de  la  chirurgie. 

FIEVRE  ,.f.  f.  mouvement  déréglé  de  la  maffe  du 
fang  ,  avec  fréquence  permanente  du  pouls  &  léfioa 
des  fonctions  ,  accompagné  le  plus  fouvent  d'une 
chaleur  exceiîive. 

On  reconnoît  les  vrais  fymptômes  de  la  fièvre, 
i°.  à  l'accélération  &  à  la  viteffe  du  pouls ,  a°.  à  fa 
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force  &  à  for.  refferrement ,  3U.  au  furcroit  de  chaleur 
«lu  corps,  4°.  à  la  refpiration  qui  devient  plus  prompte, 

au intiment  pénible  de  laffitude  qui  s'opofe aux 
mouvemens  du  corps.  .  . 

La  fièvre  fe  déclare  ordinairement  par  un  fenti- 
ment  de  froid  &  de  frémilTemcnt ,  lequel  eft  plus 
Urr,nd  ou  plus  petit,  a  plus  ou  moins  de  durée  ,  elt 
interne  ou  externe  ,  félon  la  diflérente  nature  de  là 
fièvre  ;  alor,  le  pouls  devient  fréquent ,  petit  ;  a  pâ- 
leur, la  rigidité  ,  le  tremblement ,  le  froid ,  1  inlenii- 
tilité  faifliflent  fouvent  les  extrémités. 

Les  caufcs  de  la  fièvre  fe  diftinguent  en  caufes  pro- 
chaines &  caufes  éloignées  :  les  caufcs  éloignées  dé- 
pendent de  la  nature  de  l'air ,  des  alimens  du  tempé- 
rament &  de  la  façon  de  vivre  du  /naïade  ;  les  caufes 
particulières  ou  prochaines  fe  réduifent  aux  futvantes  , 
1°.  à  des  matières  acres  prifes  en  aliment  ou  en  bou- 
lon .  a°.  à  Implication  extérieure  de  matières  acres , 
nui  piquent  /  déchirent  ,  brûlent  &  enflamment !, 
l".  aux -mauvaifes  qualités  de  l'air  ;  4°.  au  vice  du 
régime,       à  la  contagion  ,  6°.  au  défaut  des  fecré- 
lions,  7°.  à  la  fuprcflion  lente  ou  lubite  des  éva- 
cuations accoutUmées,8°.  à  l'irritation  des  parties  ner- 
veufes  produite  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 

On  diftineue  la  fièvre  en  effentielle ,  qui  ne  dé- 
pend que  d'elle-même  ,  &  en  fymptomauaue  ,  qui 
furvient  comme  lymptôme  à  une  maladie  antérieure  , 
comme  à  une  plaie  ,  à  un  abcès ,  &c. 

La  plus  fimple  diftinaion  des  fièvres  eft  de  les 
divifer  en  deux  clatïes  générales  ;  celle  des  fièvres 
continues  &  celle  des  intermittentes. 

La  fièvre  continue  eft  de  deux  fortes  ,  1  une  fimpfe 
ou  fans  redoublement,  &  l'autre  compoiee  ou  avec 

redoublement.  .       -  , 

Il  y  a  trois  efpéces  de  fièvre  commue  fimple  , 
l'éphemcre  qui  ne  dure  ordinairement  qu'un  jour  -, 
la  ïynoque  qui  s'étend  jufqu'auquatrieme  ou  au  fep- 
tiéme  iour  ,  &  la  fièvre  ardente.  Foy^-l"  a  Uwr  rang. 
La  fièvre  continue  avec  redoublement  eU  pena-, 
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tiique  ou  erratîqtie;  les  redoublemens  de  fa  péfîo^ 
dique  reviennent  à  des  heures  réglées  ;  ceux  de  Fer- 
tatique  ne  gardent  aucun  ordre.  La  périodique  eft 
quotidienne  ,  tierce  ou  quarte. 

La  quotidienne  continue  ,  redouble  également  une 
fo  is  tous  les  jours  ;  elle  eft  double  ou  triple,  quand 
il  y  a  deux  ou  trois  redoublemens  par  jour. 

La  tierce  continue  a  fes  redoublemens  de  deux 
jours  l'un  ;  elle  laiffe  un  jour  de  rémiffion  entre  deux  * 
elle  eft  double  ou  triple  Vil  y  a  deux  ou  trois  redou- 
blemens en  deux  jours. 

*  La  quarte  continue  eft  celld  qui  redouble  tous  les 
quatre  jours  inclufivement  ;  elle  eft  double ,  lorfqu'el- 
le  redouble  deux  jours  confécutifs ,  &  rie  laiffe  qu'un 
jour  de  rémiffion ,  ou  félon  quelques  médecins  ,  lors- 
qu'elle a  deux  redoublemens  chaque  quatrième  jour  ; 
elle  eft  triple ,  lorfqu'il  y  en  a  trois. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fièvres  intermittentes  :  la  quo- 
tidienne ,  la  tierce  &  la  quarte. 

La  quotidienne  prend  &  quitte  tous  les  jours  ;  elle 
eft  double  du  triple,  quand  il  y  a  deux  ou  trois  accès 
en  vingt-quatre  heures. 

-  La  tierce  revient  de  deux  jours  Tun  ;  la  tierce  eft 
double ,  lorfqu'elle  revient  tous  les  jours  comme  la 
quotidienne  ,  avec  cette  différence ,  qu'elle  a  alterna- 
tivement un  accès  plus  fort  que  l'autre  ;  le  troifiéme 
répondant  au  premier;  le  quatrième  ,  au  fécond. 

La  fièvre  quarte  n'attaque  que  tous  les  quatre  jours 
inclufivement ,  &  laiffe  deux  bons  jours  de  fuite  ;  elle 
eft  double ,  quand  elle  prend  deux  jours  consécu- 
tifs ,  qu'elle  ceffe  le  troifiéme ,  &  qu'elle  reprend  le 
quatrième  ;  elle  eft  triple  ,  lorfqu'il  y  a  un  abcès  tous 
les  jours,  comme  à  la  quoticienne  &  à  la  double  tierce; 
mais  le  quatrième  répond  au  premier  ;  le  cin- 
quième ,  au  deuxième  ;  le  fixiéme ,  au  troifiéme. 

On  a  auflï  obfervé  des  fièvres  intermittentes ,  qui 
ne  reviennent  que  tous  les  cinq,  fix  ou  fept  jours  ; 
elles  font  fort  rares.  Au  refte  ,  nous  allons  parcourir 
toutes  les  fièvres  les  unes  après  les  autres. 
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FIEVRE  AIGUË.  Ceft  une  fièvre  continue  v 
Violente  &  dangereufe,  qui  fait  beaucoup  dé  pro- 
grès en  peu  de  tçms ,  &.  qui  fe  termine  plus  ou  moins 
prompîement. 

Les  fymptômes  de  la  fièvre  aiguë  font  d'abord 
la  vivacité  du  pouls,  le  froid,  le  tremblement,  la 
chaleur ,  la  foit ,  la  fécherefle,  &c.  Souvent  les  nau- 
fées ,  les  vomiflemens,  quelque-tems  après  le  délire, 
TafloupilTement  ,  l'iniomnie ,  les  convulfions  ,  les 
lueurs  ,  la  diarrhée  ,  &c. 

Les  caufes  de  la  fièvre  aiguë  qui  n'eft  point  accom* 
pagnce  de  redoublement,  font  d'abord  l'augmentation 
de  dureté  dans  les  folides  ,  une  efpéce  de  mouve- 
ment fpafmodique,  &  une  accélération  dans  la  pro- 
greflion  des  liquides  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter la  force  des  fibres  ôç  rendre  les  liquides  acres  & 
irritans,  peut  exciter  la  fièvre  aiguë  ,  comme  les 
paillons  vives,  la  colère,  la  maigreur,  la  fécherefle 
du  tempérament,  un  air  chaud  ck  fec,  les  liqueurs 
2^>iritueufes ,  les  alimens  échaufFans ,  les  veilles  for- 
cées, î*éx^rcice  violent,  &.  en  un  mot,  tout  ce  qui 
peut  enflammer  le  fang. 

Quand  la  fièvre  aiguë  efl  accompagnée  de  redou* 
blement ,  elle  prend  ordinairement  fa  kmrcc  dans  lef- 
tomac.  Voyei  Fièvre  continue  avec  redouble- 
ment. 

On  remédie  à  cette  fièvre  par  les  faienées  ,  les 
dtlayans  ,jles  Iavemens,  les  doux  purgatifs ,  lesboif- 
fons  nitreufes ,  &c.  Corn  ue  il  arrive  rarement  que 
cette  maladie  foit  fimple  &  fans  complication ,  nous 
en  donnerons  le  traitement  aux  différens  articles  ci- 
deflbqs. 

J  FIEVRE  ARDENTE.  Ceft  ainfi  qu'on  apelle 
line  fièvre  continue  ,  aiguë  ,  accompagnée  d'une  cha- 
leur &  d'une  foif  confidérable. 

Ses  fymptômes  principaux  font  une  chaleur  pref^ 
que  brûlante  au  toucher ,  inégde  en  divers  endroits, 
ttès-ardente  à  la  tcre ,  à  la  poitrine  &  au  ventre, 

tandis  qu'aux  extrémités  elle  eft  Couvent  modérée, 

******  i  -*     V  %    .    . .  i 
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Il  y  a  une  fécherefle  dans  toute  la  peau ,  aux  narri* 
nés ,  à  la  bouche ,  à  la  langue  ,  au  gofîer  ,  aux  pou- 
mons ,  &  même  quelquefois  autour  des  yeux.  Le 
«salade  a  une  refpiration  ferri*  ,  laborieufe  &  fré- 
quente,  une  langue  féche  &  brûlée,  une  foif  qu'on 
ne  peut  éteindre  ,  &  qui  cefTe  fouvent  tout-à-coup , 
un  dégoût  pour  les  alimens  ,  des  naufées ,  le  vomif- 
ftment ,  un  accablement  extrême ,  une  voix  claire 
&  aiguë  ,  l'urine  en  petite  quantité ,  âcre,  très-rouge  , 
le  ventre  conftipé,  &c. 

Elle  a  pour  caufe  un  travail  exceflif ,  l'ardeur  du 
{bmmeil ,  la  respiration  d'un  air  fec  &  brûlant ,  l'abus 
-des  liqueurs  fpiritueufes  &  des  alimens  trop  échauf- 
fans.  tette  même  fièvre  peut  être  caufée  par  des 
fubftances  corrompues ,  comme  la  bile  ;  enfin  elle 
peut  être  produite  par  la  conftitution  épidémique  de 
l'air  dans  les  pays  &  les  tems  chauds. 

L'ardeur  extrême  de  la  fièvre  indique  des  faignées 
répétées ,  fur- tout  dans  le  commencement.  L'air  doit 
être  pur,  renouveilé  fouvent,  les  couvertures  légè- 
res ,  la  boiflbn  abondante  ;  il  faut  faire  prendre  du 
petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra  vingt  gouttes  d'ef- 
prit  de  fouffre  par  pinte ,  où  Ton  fera  boire  de  la 
limonade  en  grande  abondance  ;  on  donnera  des  lave- 
mens  de  deux  heures  en  deux  heures,  avec  une  dé- 
coction de  feuilles  de  nénuphar,  de  pariétaire,  de 
mauve  &  de  bouillon  blanc  ,  ou,  fi  l'on  aime  mieux  f 
on  fera  ufage  d'une  grande  quantité  d'eau  chaude  » 
avec  du  fyrop  d'orgeat  ;  il  ne  faut  pas  oublier  en  mê- 
me-tems  d'hume&er  toutes  les  parties  du  corps  qui 
font  trop  échauffées ,  avec  une  éponge  trempée  dans 
de  l'eau  &  de  Teau-de-vie;  faire  refpirer  au  malade 
la  vapeur  d'eau  chaude  ;  tremper  Ces  pieds  dans  l'eau  ° 
tiède ,  &  lui  faire  fouvent  gargarifer  la  bouche  &  le 

S o fier,  avec  le  gargarifme  que  nous  avons  indiqué 
ans  l'efquinancie.  Voye{  Esquinancie  inflam- 
matoire. Quand  on  aura,  pendant  quelques  jours 
relâché  le  corps  &  tempéré  la  fièvre  \  on  pourra 
avoir  recours  aux  purgatits  doux  ;  tels  que  font  deux 
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ûnces  de  tamarins  bouillies  dans  de  Peau ,  un  gros 
de  fel  végétai  &  deux  onces  de  manne  ;  le  tout  dans 
une  eau  de  citron, 

•  FIEVRE  ASSODES  :  c'eft  une  efpéce  de  fièvre 
ardente ,  dont  le  fymptôme  effentiel  eft  une  inquié- 
tude fi  grande  autour  du  cœur  ou  de  l'eftomac ,  qu'on 
ne  peut  demeurer  dans  une  même  place  :  à  tout 
moment  le  malade  fe  remue  &  fe  tourmente  ;  il  a  des 
naufées;  il  fe  dégoûte  de  tout;  il  fent  une  tenfion  ÔC 
un  gonflement  au  bas-ventre  &  unç  chaleur  dan$ 
toutes  les  entrailles. 

Les  caufes  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  la  fièvre  ardente ,  il  en  eft  de  même  de  la  méthode 
curative.  Voye{  Fièvre  ardente. 

FIEVRE  BILIEUSE.  C'eft  une  fièvre  aiguë  qui 
doit  fon  origine  à  l'abondance  ou  à  la  dépravation 
de  la  bile. 

Les  malades  qui  en  font  affectés ,  ont  du  dégoût  , 
des  naufées ,  des  Fréquentes  &  vives  inquiétudes  , 
mais  fur-tout  une  foif  continuelle ,  une  féchereile  à 
la  bouche ,  des  tranchées ,  des  hoquets ,  de  la  conflit 
pation  &  un  pouls  petit ,  ferré  &  pas  trop  fréquent» 

L'àcreté  de  la  bile  eft  la  caufe  prochaine  de  cette 
cfpéce  de  fièvre  ;  l'abus  des  alimens  échauffans ,  des 
liqueurs  fpiritueufes,  des  paifions  violentes  peuvent 
en  être  les  caufes  éloignées. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras; 
on  le  mettra  enfuite  à  l'ufage  d'une  tifane  rafraîchif- 
fante,  du  petit  lait  ,  avec  le  fyrop  violât;  on  aura 
Aar-tout  foin  de  donner  au  malade  des  lavemens,  de 
trois  en  trois  heures,  pour  éviter  Ja  conftipation  qui 
èft  le  fymptôme  le  plus  fâcheux  &  le  plus  commua  * 

*  dé  cette  maladie.  Si  la  chaleur  &  là  fièvre  font  vives  f 
il*  faut  réitérer  la  faignée  ;  fi  Ton  s'aperçoit  au  con-?- 
traire  que  les  naufées  ÔVles  vomuïemens  augmen- 
tent,  il  faut  faire  prendre  deux  grains  d'émétiqus 
dàns  une  chopine  d'eau,  à  la  manière  accoutumée. 
Si  malgré  ces  le  cours ,  la  fièvre  fubfifte  toujours ,  & 
que  là  bile  ne  prenne  point  fon  cpurs  par  le- bas ,  & 
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faut  employer  pour  lors  les  tifanes  légèrement  apéritif 
ves ,  comme  font  celles  qui  font  faites  avec  une  demi* 
•nce  de  racine  de  chicorée  fauvage,  une  poignée 
de  bourrache  &.  autant  de  buglofe  ,  &  quinze  grains 
de  fel  de  nitre  dans  une  pinte  d'eau  ;  fi  l'on  eft  à 
portée  de  mettre  en  ufage  les  eaux  minérales,  on 
pourra  fe  fervir  de  celles  de  Vichy ,  dont  on  prendra 
cinq  ou  fix  verres  par  jour  f  en  obfervant  de  mettre 
dans  chaque  pinte  une  demi-once  de  fel  de  fei- 
gnette. 

Il  faut  avoir  grand  foin,  dans  cette  efpece  de  fièvre, 
d'entretenir  toujours  un  écoulement  par  le  bas ,  foît 
avec  les  lavemens ,  foit  avec  les  purgatifs  les  plus 
deux  ;  car  la  faignée  y  eft  rarement  falutaire.  Quand 
la  bile  même  fe  porte  au  cerveau ,  &  y  caufe  des 
infomnics  ou  le  délire ,  les  lavemens  répétés ,  foute^ 
nus  par  les  purgatifs  &  les  bains  des  pieds  ,  font 
plus  efficaces  que  les  faignées  faites  au  pied;  on  peut 
aufli  dans  ce  cas  employer  les  véficatoires,  fur-tout 
lorfquc  le  malade  a  lufhfamment  pris  de  boiflons  & 
de  lavemens,  pour  ne  rien  craindre  de  l'effet  de  cç 
remède.  Voye^  Colique  bilieuse. 

Après  la  cure  de  ces  fortes  de  fièvres, il  feroit  à 
propos  de  faire  prendre  au  malade  les  tifanes  apéritif, 
ves  ,  comme  celle  que  nous  avons  indiquée  ci-defTus  w 
&  de  le  purger  de  tems  à  autre. 

FIEVRp  CACOCHIMIQUE  ,  fièvre  lente  cau- 
fee  par  une  abondance  d'humeurs  crues  qui  fe  font 
amaflecs  dans  l'eftomac ,  &  qui  ont  formé  enfuite  un  le- 
vain qui  pafTe  dans  le  fang  &  y  produit  la  fièvre.  Voyc^ 
Cachexie  &  Cacochimie. 

FIEVRE  ÇATHARREUSE  ,  fièvre  fymptoma«* 
tique  ,  par  le  fecours  de  laquelle  la  nature  s  efforce  • 
de  corriger  la  qualité  viciée  de  la  lymphe  &  de  la 

chaiTer  hors  du  corps  d  une  manière  critique  &  falu-. 

•  •  •  • 

taire. 

Cette  fièvre  attaque  ordinairement  le  fp}r  avec 
Continuité  ou  rémiflion.  ~ 
Ses  fymptômes ,  quand  elle  eft  très-jjrave  ,  font 
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£les  friflbiis  fulvis  de  chaleur ,  un  pouls  fréquent  & 
petit ,  l'enrouement ,  la  pefanteur  de  tête ,  les  iaffi- 
tudes  par  tout  le  corps ,  une  chaleur  &  un  picote- 
ment dans  la  gorge.  Nous  avons  traité  cette  afïe&ion 
à  l'article  Catharre.  Voye^  Cvtharre. 

FIEVRE  COLLIQUATIVE  ,  ainfi  nommée  f 
quand  elle  elb  accompagnée  de  la  coliiquation  des 
humeurs ,  &  de  leur  évacuation  fréquente  Se  abon- 
dante par  les  i  elles,  la  peau  &  les  autres  couloirs  du 

COM>S. 

Cette  fièvre  fe  manifelîe  par  une  petite  Tueur ,  une 
chaleur  acre  ,  un  pouls  ferré  ,  la  lamtude  ,  des  urines 
ordinairement  troubles ,  &  la  partie  rouge  du  fang 
nageant  dans  la'poëlette  ,  dans  un  fluide  très-abon- 
dant. 

Cette  fièvre  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  quel- 
qu'autre  maladie  ;  c'eft  pourquoi  la  méthode  curative 
confifte  à  opofer  des  remèdes  aux  caufes  du  mal. 
Voyez  Colliquation. 

FIEVRE  COMATEUSE ,  affeâion  morbifique 

Îiui  accompagne  quelquefois  la  fièvre ,  &  qui  con- 
tre dans  faîToupiffement  6c  dans  une  envie  conti- 
nuelle de  dormir.  Nous  avons  traité  de  cette  mala- 
die à  l'article  Coma.  Voye^  Coma. 

FIEVRE  CONTINUE,  eft  celle  qui  eft  fans  in- 
terruption ,  depuis  fon  commencement  jufqu'à  fa  fin. 

La  fièvre  continue  fimple  fe  guérit  parla  faignée, 
les  lavemens,  la  diète  humectante  ,  les  apozèmes 
apéritifs  &.  les  purgatifs  doux. 

Quand  la  fièvre  continue  eft  accompagnée  de 
redoublement ,  elle  devient  d'un  traitement  plus 
difficile 

*  Il  eft  vraifemblable  en  général,que  les  redoublemens 
ne  font  produits  que  par  la  matière  qui  paffe  des 
premières  voyes  dans  le  fang.  On  doit  donc  être 
extrêmement  attentif  à  ne  prendre  aucune  efpéce  de 
nourriture,  auand  on  eft  attaqué  de  cette  fièvre  ; 
à  couper  le*  bouillons  à  la  viande  avec  de  l'eau  ;  à  fe 
même  ài'ulage  d'une  tifane  faite  avec,  une  déçoe- 
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tion  d'orge  mondé ,  ou  avec  un  tiers  de  bière  fuf 
deux  tiers  d'eau. 

On  conçoit  d'après  la  caufe  que  nous  venons 
d'établir,  combien  peu  la  (lignée  eft  utile  dans  ces 
fortes  de  cas  ;  on  ne  doit  la  mettre  en  ufage  que  dans 
les  premiers  jours  ou  dans  lesredoublemens  violens, 
pour  empêcher  le  fang  de  le  porter  avec  trop  de 
vivacité  dans  quelques  parties  eflentielles  à  la  vie  ; 
il  eft  bien  plus  à  propos,  après  avoir  employé  une 
ou  deux  faignées  félon  l'âge ,  les  forces  &  le  tem- 
pérament du  malade,  après  avoir  mis  en  ufage  les 
délayans  de  toutes  efpéces,  de  paffer  aux  purgatifs, 
pour  entraîner  le  levain  qui  eft  dans  l'eftomac,  6c 
qui  produit  les  redoublemens. 

On  ne  doit  cependant  placer  les  purgatifs  que  fur 
la  fin  des  accès  ;  &  il  ne  faut  pas  s'inquiéter  de  la 
chaleur  ni  de  la  vivacité  de  la  fièvre,  parce  qu'elles 
ne  font  occafionnées  que  par  cette  même  matière  , 
qui  part  de  l'eftomac  ,  &  qu'il  eft  elTentiel  d'évacuer: 
aufli  voit-on  la  chaleur  &.  la  fièvre  diminuer  après 
les  purgatifs. 

11  faut  cependant  obferver  que  ce  traitement  ne 
convient  que  dans  les  leules  fièvres  continues  avec 
redoublement ,  qui  ne  font  accompagnées  d'aucun 
cara&ére  d'inflammation  ;  ce  que  Ton  reconnoît  aux 
'  fignes  de  l'inflammation.  Voye^  Inflammation. 
11  eft  bon  aufli  de  remarquer  qu'on  ne  doit  point 
mettre  cette  méthode  en  ufage  ,  avant  d'avoir  déten- 
du les  vahTeaux  par  la  taignée ,  les  lavemens  &  la 

diète» 

*  FIEVRE  CONTINUE  RÉMITTENTË  ,  eft 
celle  qui  fans  difeontinuer  ,  donne  de  tems  en  tems 
quelque  relâche  ,  &  eniuite  quelque*  redoublemens. 
Sa  cure  eft  la  même  que  celle  de  la  fièvre  continue* 
Foyer  Fièvre  cont-inuf.  <\ 
FIEVRE  DYSSENTERIQUE:  on  nomme  ainfi 
celles  qui  font  jointes  à  des  tranchées  doulourcufes 
dans  le  bas-ventre,  fuivies  de  déje&ion«  muqueufes 
6c  ïanglantes.  Mou»  ayons  traité  cette  matière  à 
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l'article  Dyffenterie.  Voye^  Dyssekteril 

Il  eit  bon  feulement  d'obferver  que  Ton  doit  plus 
ou  moins  apuyer  furies  faignées,  ielon  qae  la  fièvre 
eft  plus  ou  moins  aclive.  , 

FIEVRE  EPHEMERE,  la  plus  fimple  des  fièvres 
continues,  dont  le  commencement,  l'état  &  le  déclin 
fe  font  ordinairement  dans  l'eipace  de  douze  ,  vingt- 
quatre  ,  ou  tout  au  plus  trente-hx  heures. 

Cette  forte  de  fièvre  cède  ordinairement  à  la  fim- 
ple diète  &  à  la  privation  des  nourritures  folides , 
pendant  un  ou  deux  jours. 

FIEVRE  EPIALE,  eftuneefpéce  de  fièvre  dans 
laquelle  le  malade  fent  de  la  chaleur,  du  froid  &, 
des  frilTons  en  même-tems. 

Cette  fièvre  eft  en  même-tems  accompagnée  d'un 
froid  violent  &  douloureux  dans  les  parties  extérieures 
du  corps  ,  &  d'une  chaleur  conlidérable  à  l'intérieur. 

Cette  fièvre  éxige  le  même  traitement  que  la  fièvre 
continue  ,  excepté  qu'il  faut  prefcrire  pendant  plus 
long-tems  les  délayans ,  les  adoucifians ,  pour  tem- 
pérer l'âcreté  des  humeurs  intérieures  ;  on  peut  aufti , 
quand  le  froid  eft  trop  violent,  avoir  recours  aux 
fri&ions  faites  avec  les  liqueurs  fpiritueuies  &  les 
onguens  chauds  ôc  nervins.  On  pourra  faire  boire 
au  malade  pour  tifane ,  en  ce  cas  ,  une  décochon  de 
deux  onces  de  miel  blanc  dans  une  pinte  d'eau,  en 
y  ajoutant  un  bon  verre  de  vin  blanc. 

FIEVRE  ERESIPELATEUSE,  eft  celle  qui  eft 
accompagnée  d'éréfipele,  ou  qui  en  eft  l'effet.  Foye^ 
Erésipele. 

FIEVRE  EXANTHEMATEUSE  ,  fièvre  ac- 
compagnée de  boutons  inflammatoires  ,  nommés 
exanthèmes ,  qui  fe  déclarent  fur  tout  le  corps  ou 
fur  une  partie  Seulement.  Voyc\  Exanthème. 

FIEVRE  HECTIQUE,  fièvre  lente  ,  qui  mine 
&  deflféche  peu-à-peu  tout  le  corps  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  nomme  he&ique  un  homme  maigre,  exténué, 
qui  n'a  que  la  peau  &.  les  os. 

Cette  fièvre  fe  manjfefte  par  un  poufs  foible , 
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dur ,  petit  &  fréqnent ,  la  rougeur  des  lèvres,  de  fît 
bouche,  des  joues,  qui  s'augmente  dans  le  terris 
qu'il  pafle  de  nouveau  chyle  dans  le  fang ,  une  chaleur 
mquiétante,  une  aridité  brûlante  dans  la  peau  ,  qui 
eft  fur-tout  fenfible  aux  mains  après  les  Tepas ,  une 
urine  nidoreufe ,  écumeufe  ,  qui  dépofe  un  fédiment , 
&  porte  fur  fa  furface  un  nuage  léger  ,  gras  ,  de 
couleur  foncée,  le  defir  de  toute  nourriture  froide  , 
la  fécherelTe  de  la  bouche  ,  une  foif  continuelle ,  le 
fommeil  de  la  nuit  fans  loulagement  &  la  langueur 
répandue  partout  le  corps. 

A  cet  état  fuccédent  des  crachats  glutineux  & 
écnmeux,  un  fentiment  de  poids  &  de  douleur  dans 
les  hypocondres ,  une  grande  fenfibilité  au  moindre 
changement  de  tems,  ure  tête  étourdie,  des  éva- 
cuations d'humeurs  fcetides ,  l'abbatement  de  toutes 
les  forces  ;  ce  qui  fait  le  marafme. 

Le  mal  s'augmente  de  jour  en  jour ,  produit  des 
fymptômes  encore  plus  fuiteftes  ,  des  tremblemens , 
des  taches ,  des  pullules  ,  une  couleur  livide  &  plom- 
bée, le  vifage  cadavéreux,  le  vertige  ,  le  délire  , 
l'enflure,  la  fufFocation  ,  les  diarrhées  colliquatives  , 
les  convulfions  &  la  mort. 

Cette  fièvre  eft  occafionnée  par  une  corruption 
générale  dans  la  mafle  des  humeurs*-- 

Cette  maladie  eft  ordinairement  très-funefte  dans, 
les  tempéramens  chauds  &  dans  la  jeunefle. 

L  a  fièvre  heétique  eft  produite  à  peu  près  par  les  mê- 
mes caufes  que  la  fièvre  lente, ck  doit  être  traitée  pref- 
quede  même.  Voytz  Fièvre  ltnte  &  Hectisi£m 
„  FIEVRE  INFLAMMATOIRE  ,  fièvre  aiguë  ou 
fièvre  ardente,  dont  l'inflammation  eft  répandue 
généralement  fur  tout  le  corps*  lorsqu'elle  n'eft  pas 
fixée  particulièrement  dans  tel  ou  tel  Of  gane* 

Cette  fièvre  fe  connoît  par  la  vîtefle  de  la  circulation, 
la  dureté  du  pouls ,  la  dilpofition  àcuioureufë  de  tout 
le  corps  ,  l'éxamen  du  fang  qui  eft  coenneax.,le  tena- 

Iiérament  du  malade  qui  eft  vi  ,  ardent ,  &  partous> 
es  autres fignes qui  caraclérifeiiU'iûfla^inatiQfc^ 
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"  Cette  maladie  fe  traite  en  général  comme  Pinflam- 
mation.  Voye{  Inflammation. 

FIEVRE  INTERMITTENTE.  Ceft  celle  com- 
me nousTavons  déjà  définie  ,  qui  revient  par  accès. 

Elle  commence  ordinairement  par  des  bâillemens  V 
*  cîes  aHongemens ,  des  laffitudes ,  du  froid ,  des  frif- 
fôns,  des  tremblemens,  une  refpiration  difficile, 
anxiété,  naufée ,  vomuTement,  célérité,  foibleffe, 
tk  petitefFe  du  pouls. 

Au  premier  état,  il  en  fuccéde  un  fécond  qui 
commence  avec  chaleur,  rougeur,  refpiration  fort 
étendue  ,  un  pouls  plus  élevé ,  plus  fort ,  une  grande 
fotf ,  de  la  douleur  aux  articulations  &  à  la  tête  , 
ïe  plus  fouvent  avec  des  urines  rouges  &  enflam.- 
tnées. 

Enfin  la  maladie  finit  d'ordinaire  par  des  fueurs 
plus  ou  moins  abondantes,  tous  les  fymptôn*es  fe  caL- 
ment  ;  les  urines  deviennent  plus  cuites,  &  dépofent 
un  fédiment  qui  reffemble  à  de  la  brique  pilée  ,  &<s. 

La  caufe  prochaine  de  la  fièvre  intermittente  vient 
"de  la  vlfcofité  du  fanp;  &  de  rina&ion  des  nerfs. 

Quant  aux  caufes  éloignées ,  elles  font  très-^difrt- 
ciles  à  pénétrer  ;  on  doit  cependant  préfumer  qu'elles 
viennent  ou  du  vice  de  l'eftomac  ,  ou  des  autres 
organes  qui  concourent  à  la  digeftion. 

Nous  donnerons  la  cure  de  la  fièvre  intermittente , 
en  traitant  de  ta  fièvre  quarte  &  de.  la  fièvre  tierce* 

FIEVRE  LENTE.  Ceft  une  fièvre  continue  ou 
rémittente,  par  laquelle  la  nature  cherche  à  fe  débar<- 
râlïer  des  humeurs  viciées  dii  corps. 

On  diftingue  la  fièvre  lente  de  la  fièvre  heclique  : 
i°.  parce  que  la  première  eft  ordinairement  produite 
par  la  dégénération  des  fièvres  intei mitteutes  mal  trai- 
tées, au  lieu  que  la  fièvre  keÔique  fuit  ordinaire- 
ment des  accidens  graves ,  comme  les  abcès  :  2°.  dans 
la  fièvre  lente ,  les  vifcéres  ne  font  point  encore  griè- 
vement attaqués  ;  mais  dans  la  fièvre  heclique,  ils  le 
font  déjà  par  queîqu'ulcére  :  3".  dans  la  fièvre  lente, 
les  fymptomes  font  fi  légers,  que  les  malades  doutent, 
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s'ils  ont  de  la  fièvre  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
la  fièvre  heûique  ;  40.  dans  celle-ci ,  les  fueurs  ne 
paroiiTent  que  quand  elle  eft  parvenue  à  fon  dernier 
période  ,  dans  l'autre  les  fueurs  fe  déclarent  au  com- 
mencement :  50.  la  fièvre  lente  dégénère  ordinaire- 
ment en  d'autres  maladies  ,  la  fièvre  he&ique  ne  foufr 
fre  aucun  changement. 

La  fièvre  lente  fe  manifefte  par  une  chaleur  non 
naturelle ,  à  peine  fenfible  au  ta&  &  aux  yeux  du 
Médecin  ;  le  pouls  foible , fréquent ,  inégal ,  les  urines 
troubles,  un  froid  interne  avec  léger  tremblement, 
de  la  peianteur  dans  les  membres ,  de  la  laflitude , 
une  langue  blanche,  une  bouche  féchef  la  foif  ÔC 
le  défaut  d'apétit  ;  bien-tôt  après  il  furvient  des  fueurs 
abondantes  pendant  la  nuit,  une  foif  continuelle, 
l'abbatement ,  le  dépériflement  &  le  marafme. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  ordinai- 
rement l'embarras  de  quelque  vifcére  ou  l'engorge- 
ment de  quelques  humeurs. 

La  fièvre  lente  peut  être  produite  par  les  paflions 
triftes  de  lame ,  par  l'habitation  des  pays  maréca- 
geux, par  la  corruption  fpontanée  des  humeurs  ,  par 
l'obftrucYion  des  vifcéres  ôc  par  la  fupreflîon  des 
évacuations  accoutumées,  ou  par  l'épuifement  de 
quelqu'évacuation  forcée. 

Quand  la  fièvre  lente  reconnoît  pour  caufe  l'abus 
des  paflions ,  on  y  remédie  par  la  4i^pation ,  l'e- 
xercice,  &c. 

Quand  elle  tire  fon  origine  de  la  corruption  fpon- 
tanée des  humeurs,  on  a  recours  aux  boiffons  apé- 
ritives  ;  telle  eft  la  fui  vante: 

Prenez  Pc  racine  de  Pimpreneîle  blanche* 

De  Dompte  -venin  ,  de  chaque  une  oncei 
Le  feuille  de  Cerfeuil. 
De  Lierre  terrejlre ,  de  chaque  une  poî~ 
gnée. 

•  0 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau% 
Ajoutez-y 
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Vingt  grains  de  Nitre , 
pour  boire  par  verrées  dans  la  journée. 

Immédiatement  après ,  on  fera  prendre  au  malade 
les  pilules  fuivante  s. 

Prenez  i  'extrait  de  petite  Centaurée. 
De  Fume  terre. 

D*  Ahfinthe  ,  de  chaque  un  gros. 
De  gomme  Ammoniac  ,  un  gros  &  dem'u 
De  Safran  de  Mars  apéritif  trois  gros» 
D'yeux  d*  Ecreviffe  en  poudre  ,  deux  gros* 
Mêlez  îe  tout  enfemble,  pour  faire  des  pilules  du 
poids  de  dix  grains,  avec lufnfante  quantité  defyrop 
d'abfinthe ,  dont  on  prendra  une  prife  toutes  les  deux 
heures. 

Il  faut  obferver  en  même-tems  de  tenir  le  ventre 
libre  avec  les  lavemens ,  &  de  purger  de  tems  en 
tems  le  njalade. 

On  remédiera  aux  fueurs  qui  furviennent  quelque- 
fois la  nuit ,  par  une  potion  calmante  &  nitrée  ;  telle 
eft  la  fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Nénuphar  9  deux  onces* 

De  liqueur  minérale  d'Hoffmann  ,  trente 
gouttes. 

De  Nitre  purifié ,  quinze  grains. 
De  fyrop  de  Stœchas ,  une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 
Quand  on  s'aperçoit  de  quelque  redoublement  de 
chaleur,  de  féchereffe  ou  de  fièvre,  on  peut  faire 
prendre  au  malade  la  poudre  fuivante. 
Prenez  LS Aicanum  duplicatum. 

De  Nitre  purifié ,  de  chaque  trois  gros. 
D9 Antimoine  diaphorétique. 
D'yeux  d* Ecreviffe  ,  de  chaque  deux  gros» 
Me!  ez  le  tout  enfemble  :  la  dofe  eft  d'un  fcrupule  , 
trois  fois  par  jour. 

Si  le  vice  eft  feorbutique  ,  on  aura  recours  au  trai- 
tement du  feorbut.  Voye^  Scorbut. 

Quand  la  fièvre  lente  eil  occafionnée  par  les 
obftruclions  ,  on  met  en  ufage  les  remèdes  pro- 
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près  à  les  détruire.  Voye^  ObsTRUCTÎÔK* 

Si  ce  font  quelques  fièvres  intermittente»  fupri- 
mées  qui  Tayent  produite ,  il  faut  tenter  de  les  taire 
revenir,  en  obfervant  une  diète  exacte ,  &  en  mettant 
le  malade  à  Tufage  de  la  tifane  qui  fuit. 
Prenez  L  e  la  racine  d*  A  unie  ,  une  once. 
De  Pimprtnelïe^  une  poignée. 
De  petite  Centaurée  ,  une  demi-poignée» 
L  *écorce  d Orange ,  deux  gros. 
De  follicule  de  Séné ,  une  demi-once. 
Vous  ferez  bouillir  le  tour  dans  trois  pintes  d'eau; 
féduites  aux  deux  tiers ,  pour  en  prendre  trois  verrat 
pai^our,  à  quatre  heures  de  diftance  l'un  dis  l'autre. 

La  formule  qui  fuit  eft  auffi  très  -  efficace  pour 
tapeler  les  fièvres  intermittentes. 
Prenez  De  racine  de  Dompte-venin* 
D' Enul  a-camp  ana.  . 

De  Pimpreneile  blanchi. ,  de  chaque  deux 

gros. 

Di  feuilles  de  Fume  terre» 
De  Cufcute. 
De  Capillaire. 

De  fommités  de  petite  Centaurée ,  de  chaque 
une  poignée  &  demie. 
\< .  Dt  fleurs  de  Stœchas. 

De  Schenante ,  de  chaque  trois  pincées. 
D'écorcc  d'Orange ,  une  demi-once. 
De  feuilles  de  Séaé  ,  une  once. 
D'Ellébore  noir. 

De  Rubarbe  ,  de  chaque  deux  gros. 

Coitcaffez  &  pilez  dans  un  mortier  toutes  ces  dro- 
gues ;  ajoutez -y  trois  chopines  de  vin  rouge  ,  & 
laiflez  infufer  le  tout  chaudement  au  bain -marie, 
pendant  vingt-quatre  heures  ;  paffez  ce  vin ,  pour  en 
prendre  la  valeur  de  deux  onces ,  de  deux  jours  l'un. 

Quand  les  évacuations  fuprimées  demandent  d'ê- 
tre rétablies  par  la  guérifon  de  lâ  fièvre  lente  ,  il 
faut  mettre  en  ufage  les  remèdes  indiqués  dans  la 
fupreflion.  Voye^  Supression. 
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Quand  au  contraire  cette  maladie  efl  l'effet  de 
trop  grandes  évacuations,  il  faut  avoir  recours  aux 
bons  bouillons,  aux  crèmes  de  ris ,  de  gruau  d'orge  , 
aux  légères  teintures  d'acier,  Seaux  remèdes  propres 
à  fortifier  les  vifcéres. 

Au  refte ,  comme  la  fièvre  lente  dépend  prefque 
toujours  ou  d'obftru&ion,  ou  d'épaiiuffement  ,  ou 
d'altération  dans  les  humeurs,  on  peut  confulter  les 
articles  Epaiiïiflement  Cachexie  ,  Cacochimie  , 
ObAruftion ,  &c. 

;  FIEVRE  MALIGNE.  On  apelie  ainfi  cette  fièvre, 
parce  qu'elle  efl  produite  par  quelques  caufes  mali- 
gnes &  de  mauvais  caractère,  &  parce  qu'il  y  a 
des  fymptômes  très  -  graves ,  &.  que  le  malade  eft 
fouvent  a  l'extrémité ,  tandis  que  ie  pouls ,  la  cha- 
leur du  corps  &.  les  urines  font  dans  l'état  naturel. 

Cette  maladie  s'annonce  ordinairement  par  uni 
abbaternent  univerfçl ,  un  fommeil  inquiet ,  des  trem- 
blemehs  dans  tout  le  corps,  des  mouvemens  convu!- 
fifs  ;  le  malade  efl  comme  hébété  :  le  pouls  cependant 
eft  petit  &  prévue  point  fiévreux  ,  les  urines  font 
claires  &  belles ,  la  refpiration  eft  facile ,  &x. 

Plufieurs  médecins  ont  crû  que  cette  maladie  étoîc 
bccafionnée  par  le  fang,  oui  Iq  portoit  à  la  tête,  6c 
engoi*coit  le  cerveau  ;  aautres  penfent  que  c'eft 
une  bile  extrêmement  acre  &.  mordicante ,  qui  porte 
fbn  impuifion  fur  les  nerfs  &.  fur  le  cerveau ,  &  qui 
forme  ces  accidens  fâcheux  qui  accompagnent  la 
fièvre  maligne*,  ce  fentiment  eft  le  plus  vraifemblable  , 
parce  que  ni  le  pouls,  ni  la  nature  du  fang  ,  ni  l'état 
abbatu  du  malade,  n'indiquent  l'inflammation  ;  il  eft 
bien  plus  naturel  de  penfer  que  c'eft  cette  même  bile 
âcre  quife  porte  au  cerveau,  &  qui  caufetous  les  dé- 
rangemens  qu'éprouve  la  machine  ;  car  on  voit  tous  les 
jours  des  fièvres  bilieufes  ou  des  fièvres  putrides  mal 
traitées,  devenir  malignes  par  l'ufage  des  faignées  mal 
placées  &  des  remèdes  anti-phlogiftiques  &  caïmans. 

La  caufe  de  la  fièvre  maligne  dépend  d'un  coté, 
de  l'acrimonie  de  la  bile  ou  des  humeurs,  &deTabba- 
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tement  des  nerfs  ;  les  caufes  éloignées  font  les  consti- 
tutions épidémiques  ,  les  alimens  groffiers  &  putri- 
des ,  les  boiflbns  échauffantes ,  les  chagrins  vifs  ÔC 
cuifans ,  la  chaleur  trop  grande  de  l'air  &  les  éva- 
cuations fuprimées ,  comme  les  régies,  les  hémor- 
ihoïdes  ou  les  hémorragies  confidérables. 

Pour  commencer  la  guérifon ,  on  fera  faigner  le 
malade  au  bras  ;  après  quoi  on  lui  fera  prendre  l'émé- 
tique  à  l'ordinaire  ;  le  lendemain  on  le  mettra  à  l'ufage 
du  petit  lait  clarifié  ,  auquel  on  ajoutera  par  pinte  un 
demi-gros  de  fel  fédatif ,  s'il  y  a  des  mouvemens  dans 
les  tendons  :  on  ne  négligera  pas  en  même-tems  les 
lavemens  avec  une  décoction  de  fon ,  de  graine  de  lin 
&  de  l'huile,  &  les  potions  calmantes  ;  le  iurlendemain 
on  purgera  le  malade  avec  l'apozême  purgatif  fuivant. 

Prenez  De  racines  de  Guimauve  >  une  once. 

De  chicorée  fauvage ,  une  demi- once  m 
De  Pjmprenelle. 

De  Cerfeuil  y  de  chacune  demi-poignée* 

De  follicule  de  Séné ,  trois  gros. 

De  fel  d'Epfom  ,  demi-once. 

De  fyrop  de  Chicorée  compofé ,  une  once. 
Le  tout  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  réduits  à 
chopine,  pour  prendre  en  trois  verres,  à  quatre 
heures  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Si  l'accablement  &  la  foibleflfe  du  pouls  font  confi- 
dérables, fi  la  chaleur  eft  médiocre ,  on  pourra  ajou- 
ter à  l'apozême  ci- de  (Tus  , 

Deux  gros  de  Quinquina  concaffé. 

Une  demi-once  d'eau  de  fleurs  d'Orange. 
Si  l'on  s'aperçoit,  après  l'ufage  de  cet  apozême  i 
que  les  accidens  fubfiftent ,  comme  embarras  à  la  tête, 
foubrefault  dans  les  tendons  ,  une  urine  claire  6c  fans 
dépôt,  il  faut  avoir  recours  aux  véficatoires  que  l'on 
apliquera  à  la  nuque  du  col. 

On  donnera  pour  tifane  ordinaire  au  malade  une 
déco&ion  d'orge  mondé  ,  dans  laquelle  on  ajoutera 
par  pinte,  une  demi-once  d'eau  de  fleurs  d'orange 
ÔL  quinze  grains  de  nitre. 
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II  arrive  quelquefois  que  le  malade  eft  dans  un  11 
grand  abbatement,  qu'il  ne  peut  pas  fuporter  les 
boilTons  ni  les  grandes  évacuations ,  auquel  cas  il 
faut  travailler  à  relever  les  forces ,  avec  des  bouil- 
lons de  viande  ,  dans  lefquels  on  ajoutera  fur  chaque 
bouillon  une  cuillerée  d'eau  de  canelle,  ce  que  1  on 
continuera  jufquà  ce  que  l'on  ait  vu  le  malade  en  état 
de  fuporter  les  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  eft  rarement  utile  de  placer  la  faignée  dans  ces 
fortes  de  maux  ;  cependant  quand  le  pouls  fe  foutient  1 
dans  toute  fa  force  ,  que  le  malade  reflent  un  batte- 
ment confidérable  au  col,  qu'il  a  les  yeux  rouges  , 
enrlammés ,  qu'il  délire ,  on  peut  pratiquer  une  faignée 
au  pied ,  ou ,  ce  qui  eft  encore  mieux ,  à  la  jugulaire  ; 
mais  la  faignée  n'eft  point  un  remède  dans  cette  mala- 
die ;  elle  ne  peut  tout  au  plus  que  calmer  les  fymp- 
tômes. 

Quand  on  s'aperçoit  que  tous  les  accidens  graves 
de  cette  maladie  fubfiftent ,  on  peut  faire  prendre  an 
malade  toutes  les  heures  dix  grains  d'yeux  d'écrevilïe, , 
délayés  dans  de  l'eau  ;  on  ferafurpris  de  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ce  remède  innocent  tempère  l'àcre- 
té  des  humeurs,  ÔC  calme  las  accidens  ;  on  peut  aufti 
en  pareil  cas ,  faire  ufage  de  la  poudre  fuivante ,  qui  eft 
tanten  vogue  en  Allemagnecontre  les  fièvres  malignes. 
Prenez  De  bol  d'Arménie  ,  line  once. 

De  Corail  rouge  préparé  ,  deux  gros. 

De  la  Cane  lie  pulvérifée  ,  un  gros. 

De  Vécorce  de  Citron. 

De  Centaux  rouges  &  citrins ,  de  chaque  un. 
gros. 

.  \  D'écorce  d'Orange ,  deux  gros". 

De  la  raclure  d'Yvoire  ,  un  gros. 
De  Safran  Oriental ,  un  demi-gros* 
De  la  corne  de  Cerf  préparée ,  un  gras. 
Mettez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  ëc  donnez-en, 
su  malade  un  demi-gros ,  deux  fois  par  jour ,  dans 
trois  ou  quatre  cuillerées  d'eau  de  chardon  bénit. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  doit  faire  ufage  de  ce 
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remède,  que  quand  on  a  fait  précéder  ceux  que  nous 
avons  indiqués  ;  car  autrement ,  en  le  donnant  dans 
le  commencement ,  il  pourroit  être  nuifible. 

FIEVRE  MILIAIRE ,  eft  ainfi  apelée  des  puf- 
tules  ou  véficules  qui  s'élèvent  principalement  furies 
parties  fupérieures  du  corps ,  &  qui  reflemblent  en 
quelque  forte  à  des  grains  de  millet. 

Cette  maladie  eft  fouvent  accompagnée  d'une 
douleur  considérable  par  tout  le  corps ,  d'une  chaleur 
&  d'un  froid  qui  fe  fticcédent  tour  à  tour  ;  mais  cette 
chaleur  eft  plus  douce ,  plus  naturelle  que  celle  qui 
accompagne  une  fièvre  continue  ordinaire; 

La  paume  de  la  main  eft  extrêmement  chaude  , 
le  pouls  eft  fréquent ,  mais  foible  ;  les  efprits  font 
fouvent  très-abbatus ,  &  la  poitrine  paroît  furchar- 
gée  d'un  poids  considérable,  qui  oblige  à  pouffer  de 
profonds  foupirs.  Un  des  iymptômes  les  plus  infé- 
parables  de  cette  maladie  ,  c'eft  un  fommeil  très- 
interrompu,  le  malade  paffe  fouvent  plufieurs  jours 
&  plufieurs  nuits  fans  dormir,  mais  cependant  fans 
délire  &  fans  mal  de  tête. 

Les  puftules  mihaîres  ne  fe  déclarent  ordinaire- 
ment que  fur  la  poitrine  ,  le  col ,  les  interftices  des 
doigts  ;  quelquefois  aufli  elles  couvrent  tout  le  corps. 

Cette  maladie  paroît  dépendre  d'une  abondance 
de  férofité  acre  qui  fe  trouve  dans  le  fang,  &  ea 
partie  de  l'agitation  extraordinaire  du  liquide  nerveux. 

La  faignee  convient  rarement  dans  ces  fortes  de 
maladies  ;  il  vaut  mieux  commencer  par  faire  prendre 
des  poudres  abforbames ,  comme  dix  grains  d'yeux 
d'écreviffe  ou  d'écaillés  d'huître  préparées,  &  l'on 
peut  faire  faire  une  tifane  avec  une  once  de  racine 
d'ofeille  ,  de  bourache  &  de  btiglofe ,  de  chaque 
une  pincée  ,  &  de  fel  de  nttre  quinze  grains  d..n3 
une  pinte  d'eau.  On  fera  prendre  en  meme-terns, 
foutes  les  fix  heures ,  les  bols  qui  ftrivent. 

Prenez  De  poudre  compofée  de  pattes  (FEcrevifpr* 
De  fel  <T  Abfinihe >  de  chaque  un  fcrupule* 
J)t  Safran ,  fix  grains. 
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De  jyrop  2e  Prime-vere  ou  de  Lierre  terre f> 
tre  ,  une  quantité  fu^fante  3 
pour  faire  deux  bols. 

On  boira  par-deflusla  potion  qui  fuit. 

Prenez  Des  fucs  dépurés  de  Bourrache. 

De  Buglofe  $  de  chaque  une  demi-once. 
De  fyrop  de  Lierre  terrejîre  9  trois  gros. 

On  délayera  le  tout  dans  un  petit  verre  d'eau  pour 
prendre  en  une  prife. 

Quand  on  s'aperçoirque  le  malade  ne  dort  point , 

3u*il  eft  agité  ,  nonobftant  les  remèdes  ci-deflus  ,  on 
oit  lui  apliquér  les  véficatoires  ,  pour  tâcher  de  dé- 
'  tourner  les  férofités  acres  qui  portent  à  la  tête. 

FIÈVRE  PESTILENTIELLE  ,  eft  celle  qui  eft 
produite  par  une  caufe  funefte ,  qui  n'a  aucune  affi- 
nité avec  les  humeurs  de  notre  corps  qui  eft  indomp- 
table, &  réfifte  à  la  co&ioti.  Voyt*  Peste. 

FIÈVRE  PETECHIALE  ,  eft  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  tachesiemblables  à  des  morfures  de  puces  ; 
c'eft  une  efpéce  de  pourpre.  Voye{  Petechies. 

FIEVRE  POURPRÉE,  c'èft  une  éruption  cuta- 
née de  plufteurs  taches  malignes  ou  exhanthemes, 
femblabîes  à  des  morfures  de  puces  ou  à  des  grains  de 
millet ,  qui  font  de  couleur  pourpre ,  violet  ou  azu:é. 
Voye%  Pourpre. 

FIEVRE  PUTRIDE  ,  eft  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  putréfaction  des  humeurs. 

On  diftmgue  cette  fièvre  en  continue  &  en  inter-« 
mittente  ;  mais  nous  n'entendons  parler  ici  que  de  la 
feule  fièvre  continue  putride. 

On  reconnoît  la  ffrévre  continue  putride  à  la  cha- 
leur acre  6c  mordicante  ,  au  pouls  qui  eft  grand  Se 
fréquent  ,  &  fouvent  inégal  ,  aux  urines  qui  font 
crues  ,  aux  naufées  ,  aux  vomifîemens  ,  àlapefan- 
teur  de  la  tête  6c  du  corps  ,  à  la  foif  confidérable.  \ 
)a  langue  eft  jaunâtre  &  chargée ,  les  objectons  6c 
tes  lueurs  fétides ,  &  le  malade  éprouve  des  défaillan- 
ces fréquentes» 


Digitized  by  Google 


35»  (FIE) 

Les  caufes  de  cette  fièvre  dépendent  d'une  humeirf 
putride  ,  d'une  bile  acre  &  d'une  difpofition  des  fibres 
à  la  putridité.  ,  , 

On  doit  commencer  par  une  ou  deux  faignées, 
félon  la  fièvre  &.  la  vigueur  du  tempérament;  immé- 
diatement après  ,  on  doit  faire  prendre  l'émétique 
en  lavage  à  l'ordinaire  ;  on  laiflera  enfuite  repofer  le 
malade  pendant  un  jour  ,  &  on  le  purgera  avec  la 
médecine  qui  fuit  : 

Prenez  /  e  Tamarins  y  deux  onces.  » 
D'Agaric  ,  un  gros. 
De  jet  de  Glauber,  deux  gros. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  bouil- 
lante fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  l'efpace  de 
quatre  heures. 

Ajoutez-y 

De  Manne  ,  deux  onces. 
Le  fuc  £un  Citron  exprimé. 

Paflez  le  tout ,  pour  prendre  en  deux  verres  ,  aune 
heure  &  demie  de  diitance  l'un  de  l'autre. 

Pour  boiflbn  ordinaire  on  mettra  le  malade  à  l'ufage  • 
de  l'eau  de  poulet;  s'il  aime  mieux,  on  lui  fera  faire 
une  tifane  compofée  d'une  déco&ion  d'orge  &  u> 
régîilTe  ,  à  laquelle  on  pourra  ajouter  par  pinte, 
vingt  gouttes  d'efprit  de  foufre  ,  s'il  y  a  beaucoup 
de  hévre  ,  &  fi  la  foif  eft  grande  ;  onpeutauiîi  faire, 
ufage  de  l'eau  panée,  avec  un  peu  de  firop  de  limon  , 
de  grenade  ou  d'épine  vinette.  Quand  la  fièvre  eftj 
conlidérable  ,  qu'on  n'ofe  pas  rifquer  les  purgatifs, 
on  peut  employer  une  décoction  de  pruneau  ,  à  la- 
quelle on  ajoute  deux  onces  &i  demie  de  tamarins  dans 
une  pinte  d'eau ,  pour  en  faire  prendre  un  verre  toutes 
les  deux  heures  au  malade.  , 

On  ne  négligera  pas  en  même-tems  les  lavemens 
dans  lefquels  on  ajoutera  un  gros  de  fel  de  prunelle 
avec  une  laitue  coupée  en  quatre. 

On  aura  attention  de  purger  le  malade  ,  comme 
ci-deiTus  ,  tous  les  deux  jours  ,  pour  tâcher  de  détour- 
ner la  matière  putride  par  les  felles. 
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Si  l'humeur  fe  porte  à  la  têre ,  &  qu'il  ait  de  1  engor- 
gement au  cerveau  ,  du  délire  ,  de  1  afîoupifiement  , 
il  faut  avoir  recours  aux  véficatoires ,  que  i'on.aplique- 
ra  à  la  nuque  ;  on  peut  aufli  mettre  en  nfage  les  bains 
tiédes  des  pieds.  Quand ,  malgré  tous  ces  fecours ,  la 
tête  s'embarrafle ,  on  peut  apliquer  deflus  des  com- 
prefles,  trempées  dans  de  l'eau  froide. 

On  pourroît  ,  les  jours  depurgatîon,  donner  nu 
malade  quelque  chofe  pour  la  calmer  ,  comme  uni 
grain  d'opium  ,  un  demi-gros  de  thériaque  ;  mais 
comme  ces  fortes  de  remèdes  fupriment  les  éva- 
cuations ,  il  faut  ne  s'en  fervir  qu'avec  beaucoup  de 
ménagement  ,  &  après  que  le  malade  a  été  fuffifam- 
ment  purgé. 

FIÈVRE  QUARTE,  n'attaque  que  tons  les  qua- 
tre jours  inclufivement  ,  &  laifle  deux  bons  jours  de 
fuite.  Nous  en  avons  donné  la  définition  &  les  caufes  , 
en  traitant  de  la  fièvre  intermittente.  Voye^  Fièvre 

INTERMITTENTE. 

Il  fuffit  d'obferver  que  l'humeur  de  cette  fièvre  qui 
refte  dans  les  entrailles  ou  dans  le  fa  ig  ,  pendant  plus 
de  deux  jours  ,  fans  fe  faire  fentir ,  &  qui  fe  manî- 
fefte  le  quatrième  jour  ,  peut  fe  perpétuer  dans  cet 
état  des  années  entières,  fans  intéreuer  abfeîument 
le  fond  de  la  vie  ;  a°.  que  cette  fièvre  ma!  traitée ,  oa 
fixée  par  les  remèdes  .contraires  ,  peut  dégénérer  en 
cachexie,  hydropifie  ,  phthifie  ,  ôtc.  Il  n'y  a  rien  de 
fi  ordinaire  que  de  voir  des  malades  réduits  à  la  der- 
nière extrémité  ,  pour  avoir  fait  arrêter  ces  fortes  de 
fièvres  par  i'ufage  du  quinquina. 

t%  Un  moyen  fur  &.  efficace  pour  réuflîr  à  la  guérifon  ; 
c'eft  de  fouftraire  au  travail  de  la  nature  une  partie 
de  l'humeur  ,  afin  qu'elle  en  ait  moins  à  digérer. 
Il  faut  d'abord  fe  donner  de  garde  ,  pour  remplir 
ces  vues  ,  d'employer  la  faignée  ,  fur-tout  fi  cette 
fièvre  eft  invétérée  ;  car  on  ne  manque  jamais  par-là 
de  la  faire  dégénérer  enfièvre  continue,  ou  d'en  rendre 
la  guérifon  prefcp'impratiçable,  U  yaut  mieux  corn* 
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mencer  par  mettre  le  malade  à  l'ufage  delà  tifane  qui 

«lit. 

Prenez  Z>e  Chiendent ,  a/«  demi-poignée. 

De  racine  de  Fraifier ,  demi-once. 
De  feuille  de  Bourrache. 
De  Buglofe  ,  de  chaque  une  poignée.  „ 
iV/V*  ,  fai/rçe  grains. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  en 
faire  prendre  un  petit  verre  toutes  les  heures.  Il  faut 
Continuer  cette  tifane  pendant  quatre  jours  ,  après 
quoi  on  fera  prendre  au  malade  deux  grains  d'éméti- 
que  en  lavage  ;  on  recommencera  immédiatement 
après  la  tifane ,  comme  ci-deiTus  ,  pendant  quatre  au- 
tres jours  ;  après  quoi  on  mettra  le  malade  à  l'ufage 
fie  laboiflbn  qui  fuit.  , 

Prenez  De  Racine  d%Ofeille. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque  une  once. 
De  follicule  de  Séné  >  demi-once. 
De  fel  de  Glauber ,  trais  gros. 
Des  feuilles  de  Scolopendre. 
D' Aigre  moine  ,  de  chaque  une  demi-poi- 
gnée. 

.  Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptîers  d'eau^,' 
pour  réduire  à  pinte ,  &  ajoutei-y 

Une  once  &  demie  de  fyrop  de  Chicorée 
compofée. 

PaiTezletout  ;  le  malade  en  prendra  trois  verres 
chaque  jour ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ,  les 
jours  feulement  qu'il  n'aura  point  de  fièvre^ 

Immédiatement  après  ,  on  fera  prendre  au  maladé 
l'opiat  qui  fuit. 

Prenez  Du  Quinquina  en  poudre. 
Du  Diaprun  folutif. 

Du  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  de  chaque 
une  once. 

De  fel  Ammoniac  pulvirifé  ,  deux  fert^ 
pulcs. 
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Du  Safran  de  Mars  apéritif,  un  gros* 
Mé1e2  le  tout  enfemble  ,  pour  former  un  opiat,' 
dfont  le  malade  prendrafix  jours  de  fuite  un  demî-gro* 
le  matinà  jeun,  &  autant  le  foi  r  ,  envelopé  de  pain  à 
•  chanter ,  buvant ,  une  demi-heure  après  chaque  prife  9t 
un  bouillon. 

Après  qu'on  aura  fini  cet  opiat ,  on  pourra  faire  ufa- 
ge  ,  pendant  huit  ou  dix  jours ,  d'une  eau  ferrée  ou  des 
eaux  de  Paffy  ,  &  avoir  foin  de  reprendre  la  bohToit 
purgative  ci-deflus.  Voyer  Fièvre  tierce. 

FIEVRE  QUOTIDIENNE.  On  entend  par  cette 
fièvre,  celle  qui  prend  Ôc  qui  quitte  tous  les  j*ours.  On 
peut  fuivre  à  peu  près  le  même  traitement  que  celui 

?ie  nous  venonsd'indiquerdana la  fièvre  quarte.  Voye^ 
IÉVRE  QUARTE. 

'  Il  n'eftpas  néceffairt  cependant  d'apuyer  fi  long- 
tems  fur  les  apéritifs;  on  peut,  après  avoir  fait  pen- 
dant huit  jours  ufage  d'une  décoction  de  feuilles  de 
chicorée  fauvage  &  de  quinze  grains  de  nitre ,  fe  met- 
tre à  Fufage  de  l'opiatqui  fuit. 
'  Prenez  Du  Quinquina  en  poudre  9Jix gros* 

De  Séné  mondé ,  quatre  /crapules* 

Du  fil  de  Glauber* 

Du  feld'Abfinthe. 

Des  yeux  d'EcreviJfe  préparés  ,  de  chacun 
un  gros. 

Pulvérifez  le  tout ,  &  incorporez-le  avec  une  fufH- 
fante  quantité  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher. 

La  dofe  eft  d  un  gros  pour  un  adulte  ,  à  prendre  de 
quatre  heures  en  quatre  heures ,  trois  fois  le  jour,5c  de 
vingt-quatre  grains  pour  les  enfans. 

FIEVRE  SCARLATINE  ,  affeaion  morbifique  ; 
qui  confifte  dans  des  taches  d'un  rouge  d'écarlate  , 
qui  accompagnent  quelquefois  la  fièvre,  &  qui  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  fcarlatine. 

Ces  taches  plus  fréquentes  dans  l'âge  tendre  ,  que 
dans  aucun  tems  de  la  vie  ,  ont  coutume  de  paroî- 
tre  fur  le  vifage  y  &  quelquefois  même  couvrent 
tout  le  corps.  Elles  commencent  ordinairement  lç 
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troîfiéme  ou  le  quatrième  jour  par  une  petite  fièvre  i 
elles  deviennent  infenfiblement  plus  larges ,  fubfiftent 
peu  de  tems ,  &.  s'évanotiiffent ,  en  laiffant  fur  la  peau 
quelques  écailles  farineufes. 

Cette  maladie  paroît  avoir  fon  fiége  dans  lesvait- 
féaux  de  la  tranfpiration  ,  &  pour  caufe  une  déprava- 
tion bilieufe  dépofée  fur  la  peau  par  un  mouvement 
fébrile  \  en  conféquence  de  la  chaleur  de  la  faifon  ou 
du  tempérament.  On  éprouve  alors  fur  la  peau  un. 
Teger  fentiment  de  douleur  &.  de  chaleur,  &intérieu-. 
rement  q-ielqu'anxiété  jointe  à  une  petite  toux  affez 
fréouente. 

On  guérit  cette  forte  de  fièvre  par  les  délayans,' 
Gnfufion  de  coquelicot  ,  une  chaleur  modérée  ôc 
l*abftinence  des  remèdes  échauffans. 

FIÈVRE  TIERCE.  Elle  revient  de  deux  jours 
Tun. 

,  C'efl  la  plus  fréquente  de  toutes  les  fièvres  inter-j 
rnittentes  ;  elle  commence  ordinairement  par  un  léger 
frhTon  ,  qui  eft  bien-tôt  après  fuivi  de  chaleur.  Le 
malade  retient  de  l'ardeur,  delafoif,  une  agitation 
univerfelle  ,  &  ces  fymptômes  fubfiftent  tant  que 
dure  l'accès,  qui  eft  quelquefois  de  quatre  ,  de  fix  , 
dix  ou  douze  heures. 

.  La  caufe  de  cette  fièvre  eft ,  comme  celle  des  au- 
tres fièvres  intermittentes  ,  une  altération  dans  les 
liquides  du  corps  &.  dans  les  organes  de  la  digeftion. 
Il  eft  très-ordinaire  de  voir  cette  forte  de  fièvre  fuc- 
céder  à  quelques  débauches  de  nourriture  ou  deboif- 
fon  ,ou  à  quelque  fatigue  extraordinaire  d'efprit  &  de 
corps  ,  qui  énerve  l'eftomac&  le  rend  incapable  de 
faire  la  digeftion  des  alimens. 

Pour  commencer  la  cure  ,  on  mettra  le  malade  à 
l'ufage  d'une  tifane  faite  avec  une  poignée  de  cerfeuil 
&  une  demi-poignée  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  , 
&,une  demi-once  de  racine  de  patience  fauvage, 
que  Ton  fera  bouillir  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau, 
pour  réduire  à  pinte.  On  fera  prendre  de  cette  tifane 
]Ufl  verre  toutes  les  deux  heures  ;  le  jour  où  il  n'y 
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fcmra  poînt  de  fièvre  ,  on  fe  contentera  de  donner  du 
petit  lait  Si  du  bouillon  coupé  le  jour  de  la  fièvre,' 
avec  un  lavement  d'eau  de  rivière  ;  le  lendemain  , 
on  recommencera  la  tifane,  comme  ci-defïus,  &.  le 
petit  lait  le  furlendemain.  Le  jour  d'après  qui  doit  être 
fans  fièvre  ,  on  fera  prendre  au  malade  l'émétique  en 
lavage ,  comme  nous  l'avons  indiqué  à  la  fièvre  quarte» 
Voyei  Fièvre  quarte. 

Cela  étant  fait ,  on  mettra  le  malade  ài'ufage  de 
l'opiat  fuivant  : 

Prenez  Du  Quinquina  en  poudre  ,  une  demi-once  1 
De  Jalap  pulvérifc  ,  un  gros. 
De  la  racine  à*  Arum  en  poudre  ,  un  gros  & 
demi, 

Defel  Ammoniac ,  deux  gros. 

De  Sijfafras  pulvérifé,  un  gros  &  demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines ,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confiftance  , 
dont  on  prendra  un  gros  le  matin  &  un  gros  le  foir, 
en  buvant  par-deffus  un  coup  d'infufion  de  feuilles  de 
chicorée  fauvage. 

Après  l'ufage  de  cet  opiat ,  on  fe  purgera  pendant 
deux  jours  avec  l'apozême  fébrifuge  que  nous  avons 
indiqué  dans  la  fièvre  quarte.  Vbye^  Fièvre  quarte. 
Et  fi  la  fièvre  n'eft  pas  entièrement  déracinée  ,  on  re- 
commencera i'opiat  ci-defTus. 

Si  le  malade  ne  pouvoit  s'aftreindre  à  prendre 
l'opiat,  on  pourroit  y  fupléer  par  le  lavement  qui 
fuit.  Le  quinquina  pris  en  lavement  ne  caufe  aucune 
irritation  ,  même  dans  la  grofTefTe. 

Prenez  De  Quinquina  pulvSrifc  9  une  once. 

Faites-le  infufer  pendant  trois  heures  dans  une 
chopine  d'eau  bouillante  ;  partez  enfuite  le  tout  par 
un  linge,  &  en  remplirez  une  feringue  ,  lauTant  de 
Ja  place,  pour  y  ajouter 

Du  fyrop    iacode  ,  une  demi-once , 
pour  un  lavement. 

Il  doit  être  donaé  fur  la  fin  de  l'accès  ;  on  leréité? 
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rera  une  ou  deux  fois  ,  fi  la  hévre  eft  opiniâtre  J 
en  obfervaitt  de  le  garder  le  plus  long-tems  qu'on 
pourra. 

■  Au  refte  ,  quoique  nous  conseillions  l'ufage  du  quin- 
quina dans  les  fièvres  intermittentes  ,  nous  faifon* 
obferver  ici  qu'il  eft  extrêmement  dangereux  de  le 
donner  inconsidérément ,  parce  qu'il  peut  fixer  la 
fièvre,  qui  eft  une  maladie  néceffaire  ,  pour  broyer 
&  divifer  les  humeurs  du  corps  ;  il  faut  toujours  faire 
précéder  ce  remède  des  boiflons  délayantes ,  apériti- 
ves,  des  lavemens  ,  des  émétrques  ,  des  purgatifs  ; 
autrement  il  arrive  que  la  fièvre  fe  fuprime ,  &  qu'il 
furvient  des  maladies  très-dangereufes. 

Iln'eft  pas  moins  effentiel  d  obferver  une  diète  & 
un  régime  éxaft  dans  toutes  les  fièvres  intermitten- 
tes, c  eft-à-dire,  qu'on  doit ,  les  jours  de  fièvre,  s'en 
tenir  au  bouillon,  aux  crèmes  de  riz,  d'orge  &  de 
eruau  :  on  peut,  dans  les  autres  jours ,  fe  permettre  de 
la  foupe  ,  des  œufs  frais  &  quelques  poiflbns  bouillis 
ou  rôtis  ;  mais  il  faut  s'abftenir  généralement  de  toute 
autre  nourriture,  &  même  fe  priver  de  vin  ,  autre- 
ment on  voit  la  fièvre ,  qui ,  de  quarte  devient  tierce , 
enfuite  quotidienne ,  &  qui  finit  par  être  continue  , 
tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  fur 
le  régime  que  Ton  doit  fuivre. 

FILET  ou  FREIN,  f.  m.  l'extrémité  du  ligament 
membraneux  qui  eft  fous  la  langue.  Il  eft  quelquefois 
fi  long  aux  enfans  nouveaux  nés,  qu'il  empêche  de 
remuer  la  langue  avec  liberté  ,  &  de  tet.er  facile- 
ment. 

Pour  y  remédier  ,  il  faut  couper  le  filet  avec 
la  pointe  des  cifeaux  :  c'eft  une  opération  de  chi- 
rurgie. 

FILLES  (  Maladies  des  ).  Pour  fe  donner  une 
jufte  idée  des  maux  qui  attaquent  les  filles  ,  il  faui 
fe  fouvenir  que  la  nature  les  a  deftinées  à  la  produc- 
tion de  l'efpéce  ,&  qu'elle  les  a  en  même-tems  affu- 
jetties  tous  les  mois  a  un  écoulement  de  fang  par  les 
parties  naturelles.  Cette  évacuation  qui  les  debarraffe 
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fl'un  fang  inutile  8c  qui  s'accumule  3atts  leur  corps  t' 
devient  déformais  la  bouflole  de  leur  faute  ;&  c'eft 
de  cet  écoulement  fuprimé  que  nauTent  tous  le* 
maux  aufquels  les  filles  font  fujettes ,  comme  la  ca- 
chexie ,  les  pâles  couleurs ,  les  vapeurs  ,  la  fureur 
«ttérine  ,  les  fleurs  blanches  ,  les  foiblefles  d'eftomac, 
la  langueur ,  &  le  marafme.  Nous  avons  traité  de 
toutes  ces  maladies ,  chacune  en  particulier.  Voyt^ 
ces  diffèrent  articles. 

Un  des  remèdes  que  Ton  confeille  le  plus  aux  jeu- 
nes filles ,  c'eft  le  mariage  ;  c'eft  un  refïource  né- 
ceflaire  pour  la  plupart  des  filles ,  fur-tout  celles  qui 
©ntpafféun  certain  âge,  &  qui  ont  un  tempérament 
bouillant  &  impétueux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
les  filles  qui  font  trop  jeunes  ,  car  le  mariage  peut 
leur  être  préjudiciable ,  en  empêchant  leur  croiflance 
parfaite  &  le  dévelopement  des  folides  du  corps  ;  ce 
qui  bien  loin  de  leur  donner  des  forces ,  les  rend  lan- 
guiflantes  pour  toujours. 

FISTULE  ,  f.  f.  Ulcère  dont  l'entrée  eft  étroite  & 
le  fond  ordinairement  large ,  accompagné  le  plus  fou- 
vent  de  dureté  &  de  callofité. 

Les  fiftules  affectent  toutes  les  parties  du  corps  ; 
de-ià  vient  la  fiftule  lacrymale  ,  qui  eft  un  ulcère  fitué 
au  grand  angle  de  l'œil ,  qui  attaque  le  conduit  lacry- 
mal ,  &  qui  l'ayant  perce ,  permet  aux  larmes  de  fe 
répandre  fur  les  joues. 

La  fiftule  felivaire  qui  eft  un  écoulement  de  falive; 
à  l'occafion  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  aux  gkndes 
qui  fervent  à  la  fécrétion  de  cette  humeur  ou  aux 
canaux  excréteurs  par  lefquels  elle  pafle. 

La  fiftule  urinaire  qui  vient  de  l'écoulement  de 
foirine. 

La  fiftule  au  périnée  qui  eft  un  ulcère  au  canal  de 
ftiretre  &  à  la  peau-  qui  le  recouvre ,  qui  donne  iffue  à 
l'urine. 

La  ^ftole  à  l'anus ,  qui  eft  un  ulcère  dont  l'entrée 
eft  étroite  ,  fituée  près  de  la  marche  du  fondement  f 
îivec  iflae  frunpusiétLie ,  &  prefque  toujours  accomr 
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pagnée  de  callofité  ;  cette  fiftule  eft  toujours  Iâ  fuîté 
d'un  abcès  plus  ou  moins  conlidérable  dans  le  tiffa 
graiiTeux  qui  avoifine  l'inteftin  reclum. 

Comme  toutes  ces  fiftules  font  du  reflort  de  la 
chirurgie  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  beaucoup  fur 
cet  article  :  voici  cependant  une  titane  dont  on  peut 
faire  ufage ,  quand  le  malade  eft  fans  fièvre  ou  du 
moins  quand  elle  n'eft  pas  confidérable. 

Prenez  Des  Vulnéraires  Suifjes  ,  trois  pincées, 

Verfez  delTus  une  pinte  d'eau  bouillante  ,  &  lailTez 
infufer  le  tout  dans  un  vailTeau  couvert  pendant  une 
demi-heure  ;  pafTez  la  liqueur;  ajoutez-y 

l  u  fyrvp  de  grande  Confcude  ou  de  Rofc 
féche  ,  une  once. 

La  dofe  eft  d'un  verre  tiède,  de  trois  heures  en 
trois  heures. 

On  peut  aufli  faire  ufage  dans  les  fiftules  à  l'anu* 
du  baume  qui  fuit: 

Prenez  De  fel  de  Saturne ,  quatre  onces. 
De  Camphre  purifié  ,  deux  gros» 
De  Vefprit  de  Térébenthine  ,  douze  onces» 

Mêlez -les  enfemble  dans  un  vaifleau  couvert,' 
pendant  un  jour;  unifiez  bien  le  tout,  &  apliquez- 
en  fur  de  la  peau  ,  pour  mettre  à  Tendront  de  la 
fiftule. 

Quand  ce  baume  ne  produit  aucun  effet  ,  on 
peut  avoir  recours  à  l'emplâtre  de  Nuremberg  que 
bous  avons  décrit  à  l'article  Brûlure,  Voye^  Brû- 
lure. 

En  général ,  quand  la  fiftule  eft  parvenue  à  un 
certain  degré  ,  on  la  guérit  rarement  fans  le  fecours 
de  la  chirurgie. 

Voici  un  onguent  dont  on  peut  faire  ufage  dans 
la  fiftule  à  Tanus. 

Prenez  Deux  onces  de  Minium  ou  de  Mine  de  \  lomb 
en  poudre  fubtile. 
Une  once  de  fuc  de  racine   de  grande 
Confoude.  .  / 

-   .        l>  mi-gros  de  Térébenthine  de  Venife*  . 
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Broyez  le  tout  enfemble  long-tems  dans  un  mor- 
tier ,  pour  en  faire  un  onguent. 

On  aplique  de  cet  onguent  fur  la  hltule ,  &  on 
le  renouvelle  deux  fois  le  jour. 

On  recommande  beaucoup  dans  les  ftitules  a  1  anus 
Tufage  du  baume  de  commandeur,  dont  voici  la  re- 
cette : 

'    Prenez  De  racines  fiches  d'Angélique  lavées  & 
coupées  par  morceaux  ,  demi-once. 
De  fleurs  de  M.Ue-pertuis ,  une  once. 
Mettez  le  tout  en  digeftion  à  la  chaleur  du  foleiî; 
e>u  au  bain  de  fable  dans  une  pinte  &  quatre  onces 
'd'efprit  de  vin  reaifié  ;  couvrez  le  vaifleau  ;  laiflez-le 
jufqu  a  ce  que  vous  ayez  tiré  une  teinture  allez  forte  , 
en  obfervant  de  remuer  le  tout  de  tems  en  tems  ; 
paffez  la  liqueur ,  6c  ajoutez-y  , 

De  Myrrhe.  m 
D'Encens  mâle  ,  de  chaque  une  demw 

once. 

. .  Laiflez  encore  digérer  le  tout,  comme  ci-deffus, 
.au  foleil  ou  au  bain-marie. 
Vous  prendrez  alors 

De  Storax  calamité ,  deux  onces. 

De  Benjoin  en  forte  ,  trois  onces. 

De  Baume  de  Tolu ,  une  once.  ^  > 

De  VAlo  'ès  foccotrin,  une  demi-once. 
1  D'Ambre  gris,  fix grains.  < 

.  Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  &  jettez-le  lur  la 
teinture  ci-detfus  ;  laiflez- le  au  foleil  pendant  qua- 
rante jours  ;  palTez  la  liqueur  pour  Je  befom. 

On  en  boit  une  cuillerée  à  caffé  ou  quarante  gout- 
tes dans  du  vin  ,  du  bouillon  ,  de  la  tifane  ou  de  1  eau 
pure  ;  on  en  frotte  la  fiftule ,  &  o n  y  aplique  de  la 
charpie  ou  du  coton  imbibé  dans  ce  baume. 

Dans  la  flftule  lacrymale  on  peut  fe  iervir  du  reme* 

^vt%at%Du  fuc  cTEcrevifede  rivière  ,  environ  uni, 
demi*  once* 
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Un  gros  de  Mercure  doux* 
Demi-once  d'emplâtre  de  Nuremhergî 
décrit  à  l'article  Brûlure. 

Mêlez,  le  tout  enfemble,  &  apliquez-en  avec  d« 
la  charpie  ou  du  coton  fur  le  coin  de  l'œil,  quatre 
fois  le  pur. 

Au  refte ,  on  ne  doit  faire  ufage  de  tous  ces  on^ 
guens  6c  de  ces  remèdes ,  qu'autant  qu'on  en  éprouve 
quelque  fuccès  ;  car  autrement  le  plus  fimple  eft  d'a- 
voir recours  à  l'opération. 

Le  point  eflentiel  pour  la  guérifon  de  toutes  ces 
fiftules ,  eft  de  procurer  le  plus  qu'on  peut  iflue  à  la 
matière  contenue.  Nous  traiterons  des  fiftules  uri- 
naires  aux  articles  Carnofité  &  Rétention  d'urine. 
Voyez  ces  deux  articles» 

FLEURS  BLANCHES ,  f.  f.  plur.  On  dit  auffi 
fleurs  blanches  ,  écoulement  d'humeurs  féreufes', 
lymphatiques  ,  vifqueufes  ,  blanches  ,  quelquefois 
vertes ,  jaunâtres  ,  noirâtres  ,  qui  fe  fait  par  les  parties 
naturelles  des  femmes. 

Les  fleurs  blanches  forment  quelquefois  un  écou- 
lement continuel ,  rarement  bien  abondant  ^quelque- 
fois il  cefle  par  intervalle  irrégulier  ou  périodique. 
11  précède  fouvent  chaque  évacuation  ordinaire'  des 
menftrues ,  &  il  fubfifte  quelque-tems  après  quelle 
eft  finie. 

L'écoulement  d'une  humeur  quelconque  qui  n'eft 
pas  du  pus,  fuffit  pour  caraftérifer'les  fleurs  blan- 
ches. 11  n'y  a  que  la  chaude-pifle ,  proprement  dite , 
decaufe  virulente, ou  le  flux  proftatique , avec  lefr 
quels  on  puiffe  les  confondre  ;  mais  cette  forte  de  Au* 
vérolique  eft  ordinairement  beaucoup  moins  abon- 
dant :  d'ailleurs  fi  l'écoulement  continue  dans  letems 
des  régies  ,  on  peut  conjecturer  que  c'eftune  chaude- 
pifle  ;  quand  il  cefle  pendant  ce  même-tems  ,  on  peut 
•flurenque  ce  n'eft  que  des  fleurs  blanches. 

Au  refte ,  la  couleur ,  l'odeur  ,  jointes  à  la  confeC- 
fion  de  la.  malade ,  achèvent  de  déterminer  A  ce  flux 
eft  virulent  ou  non.  * 

Lorfque 


Digitized  by  Google 


"  (  F  L  E  )  jftt 
Lot  fque  les  fleurs  blanches  font  continuelles ,  ou 

Jumelles  reviennent  fouvent ,  elles  font  accompagnées 
e  la  pâleur  &  de  la  bouffiflure  du  vifage,  du  dé- 
goût, de Tabbatement  des  forces,  des  maux,  de  coeur 
tréquens  ,  &  de  tiraillemens  &'  de  foibleffe  d*ef- 
tomac. 

Les  femmes  qu!  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches 
claires  &.  abondantes  ,  font  ordinairement  ftériies  , 
parce  qu'elles  détrempent  continuellement  la  mo- 
trice &.  le  vagin  ,  &  parce  qu'elles  énervent  & 
noient ,  pour  ainfi  dire  la  liqueur  leminale. 

Les  fleurs  blanches  dépendent  de  bien  des  caufes  ; 
la  caufe  prochaine  efï  répaiiliffement  de  la  partie 
lymphatique  du  fane  &  fon  engorgement  dans  U 
matrice  ;  a  l'égard  des  caufes  éloignées  ,  elles  dé- 
pendent ou  de  la  foibleffe  des  folides ,  ou  de  quel- 
ques vices  communiqués  aux  folides.  Le  relâchement 
naturel  de  la  matrice,  la  délicateffe  du  tempérament 
des  femmes ,  &.  les  mouvemens  vioiens  6c  fréqoens 
que  cette  partie  éprouve  fans  ceffe,  tant  par  le  coït, 
que  par  l'accouchement  ,  font  caufes  des  amas  & 
des  congédions  de  la  partie  blanche  du  fang  qui  fe 
forme.  Les  difYérens  vices  des  liquides^  font  ou  aci- 
des ou  virulens  ,  comme  on  le  voit  à  la  fuite  de 
îa  vérole  ,  du  feorbut  ,  du  cancer  ,  des  écrouelt 
les ,  &c  ,  . 

Au  refte  ,  une  des  raifons  qui  favorife  le  plus  l'é- 
-paiffiffement  rfans  la  lymphe  ÔC  par  conféquent  les 
fleurs  blanches ,  c'eft  la  foibleffe  del'eftdmac.  „ 

Quand  les  fleurs  Planches  font  occafionnées  par 
.quelques  virus  $  on  reconnoît  de  quel  caraÉlére  il  eft 
•par  les  lignes  généraux  ,  6c  on  les  a  ûie  comme  ces 
ibrtes  de  maladies.  Voyt^  Cancer  ,  Chaudep:s- 

SE  9  ÉÇROUELLE,  VÉROLE,,  &C. 

Si  l'écoulement  lymphatique  auquel  les  femmes 
.  font  fujettes ,  ne  reconnoît  pour  caufe  aucun  vice 
vénérien  ,  il  faut  pour  lors  fe  perfuader  qu'il  vien*. 
de  répaitliiïement  de  la  lymphe  &  du  vice  des  li- 
queurs. 

Tome  L  Q 
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On  Commencera ,  en  ce  cas ,  par  metrreîa  malade 
à  l'ufage  de  la  tifane  qui  fuit. 

Prenez  De  racine  d'Ofeille ,  une  once* 
De  feuilles  de  Scolopendre. 
L'Aigremoine  ,  dé  chaque  une  demi-poignée» 
De  fommités  fleuries  d'Ortie  blanche  ,  une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  cinq  demi- 
feptiers  d'eau ,  réduits  à  pinte. 
Ajoutez 

De  la  Canelle  concajfie ,  un  demi-gros. 
Vous  laiflerez  repofer  le  tout  pendant  une  heure 
fur  des  cendres  chaudes. 

g    Le  malade  en  prendra  un  verre  de  deux  en  deux 
heures  pendant  quatre  jours  ;  après  quoi  on  lui  fera 
prendre  deux  grains  d'éniêtique  à  l'ordinaire, &  le  t 
lendemain  on  la  remettra  \  l'ufage  de  la  tifane  ci- 
deffus ,  pendant  quatre  autres  jours. 

On  purgera  après  la  malade  avec  u"ne  purgation 
firhpié  ;  on  paffera  enfuite  à  l'ufage  de  la  poudre 
fuivante. 

Prenez  Ve  fleurs  de  Menthe. 
De  Véronique  mâle. 

De  fommités  d'Orties-  Blanches  féchées  à 

V  ombre. 
Du  Corail  rouge  préparé. 
De  femenees  <t  Agnus  caftus. 
Lu  Karabé9  de  chaque  deux  gros. 

Pulvêrifez  le  tout,  &  mêlez-le  éxaftement  :  la  dofe 
eft  d'un  gros  le  matin  à  jeun  ,  pendant  neuf  jours , 
en  buvant  immédiatement  ptir-delTus,  une  taffe  d'une 
In&fion  légère  de  feuille  de  vérpniqu^ 

On  purgera  la  malade  à  la  fin  de  l'ufage  de  cette 
poudre ,  comme  ci-deiîus  ,  après  quoi  on  lui  preferi- 
ra  les  eaux  de  Pafly  dépurées  ou  celles  de  Cranfac, 
dont  elle  prendra  une  pinte  ou  deux  le  matin  d'heure 
en  heure  pendant  huit  jours  f  ou  au  défaut  de  ces 
eaux ,  elle  aura  recours  à  une  boiflon  faite  avec  du 
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fer  rouillS  diffous  dans  de  l'eau,  dont  elfe  bo  ra  éga- 
lement une  pinte  par  jour;  après  lefquels  1  malade 
fe  purgera  encore»  comme  ci-deffus,  &  paffera  et-, 
fuite  à  Tufaee  de  Popiat  fuivar.t. 
Prenez  D  extrait  d'Ellébore  noir. 
L'Abfinthc. 

L'Aloës,  de  chaque  trois  gros. 
De  Rubarbe  en  poudre  9  demi-gros. 
De  fel  de  Quinquina,  un  gros. 
Le  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros* 
Le  Safran  de  Mars  apéritif  \  demï-once;  # 
De  fiel     Bœufèpaijji  en  confiflance  de  micfj 
un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fufrîfante  quantité  de  fyrop 
d'abfmthe  compofé ,  pour  faire  un  opiat  de  molle 
confiftance  ,  dont  la  malade  prendra  un  gros  le  ma- 
pn  à  jeun ,  &  autant  fur  les  fix  heures  du  foir. 

On  aura  l'attention  de  fe  purger  au  milieu  &  à!* 
fin  de  cet  opiat  ;  &  fi  on  fe  trouve  échauffé  par  lufage 
des  remèdes  ,  on  fe  mettra  au  lait  d  aneffe  ,  pendant 
un  ou  deux  mois  ,  en  buvant  des  eaux  ,  comme  nous 
lavons  prefcrit  ci-deffus ,  &  en obfervant  defe  pur- 
ger tous  les  quinze  jours. 

Tout  le  plan  que  nous  venons  de  tracer,  ne  doit 
fe  fuivre  que  dans  le  cas  où  les  fleurs  blanches  font 
anciennes,  opiniâtres  ,  &  qu'elles  ont  réfifté  aux 
remèdes. 

Il  eft  bon  d'obferver  auflî  que  tous  ces  remèdes  de-? 
vîendroient  inutiles ,  fi  Ton  n'avoit  foin  d'en  favori- 
fer  le  fuccès  par  un  régime  convenable ,  c'eft-à-dire 
ks  ragoûts ,  les  fruits ,  la  falade  ,  la  pâtifïerie  ,  res 
légumes  ,  le  maigre,  &  vivre  de  potage  au  gras^ 
de  foupe  au  riz ,  de  bœuf,  mouton  bouillis  ou  rôtis 
&  de  volaille. 

Comme  cette  maladie  dépend  prefque  toujours 
d'un  vice  de  i'eftomac,  on  peut  confulterà  ce  fujet 
la  foiblelTe  de  Teftomac.  Voye^  cet  article. 

11  eft  effemiel  de  ne  jamais  fe  fervir  dans  ces 
fortes  de  maux,  de  remèdes  propres  à  arrêter  ceç 
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écoulement  ;  car  on  rifqueroit  de  tomber  dans  des  ma- 
ladies très-fècheufes. 

1}  y  a  cependant  des  fleurs  blanches  qui  ne  dépen- 
dent point  de Teftomac  ni  du  vice  des  liquides, 
mais  fimplement  de  plénitude  ou  de  relâchement 
deja  matrice,  produit  par  quelque  violence  qu'elle 
aura  efTuyée ,  comme  après  l'accouchement  :  en  ce 
cas  l'ufage  de  la  tifane  que  nous  avons  indiquée  au 
commencement  de  cet  article ,  fuivie  d'une  ou  deux 
purgations ,  termineront  la  cure  ;  finon  on  aura  re- 
cours aux  remèdes  qui  fuivent. 

.   Prenez  De  lait  de  Vache,  une çhopine. 
Faites  bouillir  dedans 

De  Mille-feuille. 
De  Cerfeuil. 

De  Sanicle,  de  chaque  une  dcmi-poignéei 
De  Myrrhe. 

De  Cochenille  ,  de  chaque  un  gros. 

Verfezletout  dans  un  pot  de  chambre ,  fur  lequel 
la  malade  s'afieyera  ,  en  tâchant  de  diriger  vers  la  ma- 
trice la  vapeur  de  cette  décoction ,  elle  pourra  auffi 
fe  fervir  d'une  partie  de  cette  décoûion ,  pour  fe  la- 
ver plufieurs  fois  par  jour. 

Il  faut  avoir  pour  attention  dans  les  fleurs  blan- 
ches ,  de  tenir  les  parties  par  où  fe  fait  l'écoulement , 
toujours  propres,  en  fe  levant  avec  une  décoction  de 
miel  dans  du  vin  blajic  ;  on  pourra  auffi  en  injeûer 
avec  une  feringue  dans  la  partie. 

Quand  les  fleurs  blanches  ne  font  point  anciennes  , 
on  peut  faire  ufage  tous  les  jours  d'upe  infufion  de 
romarin  en  guife  de  thé  :  plufieurs  p er Tonnes  ont  été 
guéries  par  ce  feul  remède, 

*FLUA,  f.  m.  Ce  terme  a  plufieurs  fignifications  ,; 
qui  concourent  toutes  à  exprimer  un  tranfport  d'hu- 
ineur  d'une  partie  dans  une  autre  ,  foit  pour  y  être 
dépofée ,  foit  pour  y  être  évacuée. 

De-là  viennent  les  différentes  dénominations  qu'on 
3  données  aux  maladies  :  telles  font  le  flux  de  bouche. 
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Pbyef Salivation.  Le  flux  de  ventre.  Voye^  Diar- 

RHéE  ,  DÉVOIEMENT  OU    COURS    DE    VENTRE  y\ 

Lîenterie,  Passion  cœliaque  ,  Dyssenterïe, 
Flux  hemorrhoïdal  ,  Flux  hépatique  ;  Flux 
immodéré  des  lochies ,  des  Mois,  Voye^  Lochies 
&  Menstrues.  Flux  de  fang ,  Voye{  Hémorragie. 
Flux  d'urine  ,  Voye{  Diabètes.  Flux  cœliaque  , 
Voye^  Cœliaque. 

FLUXION  ,  f.  f.  dépôt  d'humeurs  qui  fe  fait 
promptement  fur  quelque  partie  du  corps. 

C'eft  une  expreflion  générique  qui  eft  ordinaire^ 
ment  accompagnée  d'un  terme  qui  caraâérife  la 
partie  afTeçrie  ;  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  attend  par 
fluxion  de  poitrine  ,  la  péripneumonie.  Voye[  Pe- 
ripneumoni'e. 

Nous  avons  traité  des  différentes  fluxions  aux  ar- 
ticles Con^eftion,  Inflammation ,  Phlegmon,  Éré- 
fipelie;,  (Edeme. 

Fluxion  fur  les  dents.  *  x. 

Quand  elle  n'eft  pas  occafionnée  par  quelques  dents 
gâtées  ,  qu'il  n'y  a  point  de  caractère  d'.inflamma- 
tion ,  on  peut  fe  feryir  de  Télixir  qui  fuit. 

Prenez  De  Firethre  grojjiêrement  concajfée  9  deux 
onces. 

Mettez-la  dans  un  matras ,  &  verfez  deflus  unç 
chopine  d'eau-de-vie  rouge  de  lavande. 

Ajoutez  .    ■  . 

De  fel  Ammoniac  très-pur  9  un  demi-gros. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  un  bain  de  fabîe} 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  remuant  le  matras 
detemsjpi  tems;  décantez  la  liqueur,  &.  gardez-la 
pour  le  befoin. 

Cet  élixir  eft  parfaitement  indiqué  dans  les  tempé^ 
ramens  phlegmatlques  ,  lorfque  quelques  humeurs  fé 
jettent  furies  gencives,  y  deviennent  acres ,  irritent 
les  parties  nerveufes,  &  y  caufent  de  la- douleur;, 
il  ouvre  les  tuyaux, excrétoires  des  glandes  falivaire3,r 
donne  de  l'a&ion  à  leurs  fibres  ,&  fait  rendre  beau- 
coup de  pituite. 

Q3 
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La  dofe  eft  «Tune  cuillerée  à  caffé  dans  quatre 
cuillerées  à  bouche  d'eau  :  on  fe  gargarife  avec  plu- 
fieurs  fois  par  jour.  Nous  avons  natté  des  maux  cL 
des  fluxions  fur  les  dents  à  l'article  Dentition.  VoyH 
Dentition, 

Fluxion  fur  les  Oreilles. 
Se  dit  des  humeurs  qui  fe  jettent  avec  prompti- 
tude fur  ces  parties,  Ôc  qui  y  caufent  de  l'engorge- 
ment. 

Toutes  les  humeurs  qui  féjoument  dans  q»f  Vfi* 
parties,  doivent  y  former  de  l'engorgement  ;  c'eft  et 
qui  fait  qu'on  les  diftingue  en  fanguin  &  lymphati- 
que. Nous  avons  traité  de  l'engorgement  fanguin  a 
J  article  Inflammation.  Voye\  Inflammation.  Nous 
jie  confidérons  ici  que  celui  qui  eft  produit  par  l'amas 
de  quelques  humeurs. 

Le  froid  fubit  eft  une  des  principales  caufes  des 
fluxions  ;  il  fixe  la  lymphe  âcre  qui  fe  trpuve  dans 
cette  partie,  &  l'empêche  de  circuler;  c'eft  ce  que 
l'on  voit  arriver  tous  les  jours  quand  après  une 
grande  chaleur ,  on  expofe  fa  tête  au  froid  ,  en  fe 
découvrant. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  on  doit  d'abord 
faire  tirer  du  fang  au  bras ,  fi  l'engorgement  eft  con- 
fidérable  ;  apliquer  enfuite  fur  la  partie  de  la  flanelle  , 
pour  entretenir  la  tranfpiration  ,  &  garnir  les  oreilles 
de  coton. 

On  mettra  enfuite  le  malade  à  Tufage  de  la  tifane 
gui  fuit. 

Prenez  De  racine  de  Guimauve  ,  une  once. 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage.  ^  * 
De  Bourrache  ,  de  chacune  une  poignée. 

Vaïtes  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau 
|>our  réduire  à  pinte  ;  ajoute*-y  enfuite 
Quinze  grains  de  nitre  purifié. 

Le  malade  boira  de  cette  tifane  cinq  ou  fix  ver- 
res par  jour ,  6c  aura  recours  aux  lavemens  d'eau  de 
rivière» 
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Après  cela  il  fe  purgera  avec  une  purgation 
fimpie. 

2>i  la  fluxion  ne  cède  point  à  ces  remèdes ,  le  plus 
fur  moyen  d'arrêter  le  cours  de  cette  humeur ,  eft 
d'apliquer  à  la  nuque  l'emplâtre  qui  fuk. 

Prenez  fye  V emplâtre  de  Cerufe ,  dix  gros* 

De  r emplâtre  Vèficatoite  ordinaire ,  JlxgroSm 

Mêlez  le  tout  éxaftement  ,  pour  former  un  em- 
plâtre qu'on  lèvera  au  bout  de  vingt-quatre  heures . 
Si  qu'on  renouvellera  tous  les  deux  jours  jufqu'a 
parfaite  guérifon.  • 

On  aura  attention  de  fe  purger  de  quinze  en  quinie 
jours,  pendant  un  mois, au  qu'on  aura  retiré 
cet  emplâtre. 

Fluxion  fur  les  yeux. 

Quand  quelqu'humeur  s'arrête  furies  yçux,  die 
y  forme  une  fluxion. 

Ce  n'eft  poif\t  de  la  fluxion  inflammatoire  que.nouf 
entendons  parler  ici  ;  nous  en  traiterons  à  l'article  iijr 
flammation  ;  c'eft  Amplement  de  celle  quj  eft  produite 
par  une  lymphe  âcre. 

On  peut  cependant  dans  cette  maladie  tenter  une 
faignée  au  pied ,  faire  prendre  au  malade  beaucoup 
de  boiflbn ,  comme  une  infufion  de  feuilles  d'alléluia 
&  un  peu  de  fyrop  de  limon. 

On  ne  négligera  pas  les  layemens  &  les  purgations 
douces  tous  Tes  huit  jours ,  après  quoi  on  aura  recours 
à  l'emplâtre  véficatoire  décrit  ci-deflus. 

On  fera  ufage  en  même-tems  du  collyre  que  nous 
avons  indique  à  l'article  Ambliopie.  Voye\  Am- 
bliopie. 

Dans  les  commencemens  cependant  x  il  vaut  mieux 
étuver  fes  yeux  avec  du  lait  chaud. 

On  peut  en  même-tems  fe  fer.vir.de  la  poudre  qui 
fuit ,  quand  on  aura  fait  ufage  de  la  faignée ,  des  boit- 
ions &  des  lavemens. 

Prenez  De  FEuphraife ,  une  demi-once. 

De  femences  de  Fenouil,  deux  gros* 
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De  Mac }s  y  un  ferupulc* 
(  De  futre  candi,  une  demi-once* 

La  dofe  eft  d'un  gros  dans  un  petit  verre  de  vîn> 
h  prendre  le  foir  avant  que  de  fe  coucher,  en  conti- 
nuant pendant  quelque-tems. 

Cette  poudre  convient  finguliérement  aux  per- 
sonnes d  un  tempérament  phlegmatique ,  &  dont  la 
foiblefle  de  la  vue  &.  la  fluxion  ne  viennent  que  d\me 
lymphe  acre  ,  qui  fe  dépofe  fur  cet  organe  ;  car  elle,- 
nuiroit  beaucoup  à  celles  qui  font  d'un  tempérament 
fec  &  échauffé.  • 

F.OIBLESSE ,  f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des  for- 
ces ,  fi  confidérable ,  qu'elle  dérange  les  fbnâions» 
'  La  foiblefle  en  général  dépend  du  relâchement  des 
fibres,  de  leur  défaut  d'action  &  de  l'épuifement 
du  liquide  nerveux. 

Quand  la  foibîefle  vient  à  la  fuite  de  queîqu'éxer- 
cice  pénible  ou  de  quelque  longue  maladie  ,  on  y 
remédie  par  les  âlimens  nourriflans  ,  les  boiffons  for- 
tifiantes*, comme  le  vin ,  &  un  éxercice  proportionné 
à  fa  nourriture.  Il  arrive  quelquefois,  dans  les  mala- 
dies vives,  quelafoibîefleeft  fi  grande  que  fepbuls 
s'affaifle ,  &  que  Ton  ne  peut ,  par  raport  à  cet  acci- 
dent ,  placer  les  remèdes  convenables  ;  on  peut  dans 
cette  occafion ,  faire  ufage  de  la  potion  fuivante  ,  poui. 
relever  les  forces. 

-  »  ♦  . 

Prenez  Des  eaux  diflilUes  de  Mêlijfe  fimpU. 

De  Chardon  bénit  >  de  chaque  deux  onces», 
.D'eau  de  fleur  d'Orange,  demi-once. 
De  Canelle  fpiritueufe  ,  deux  gros. 
De  confection  Alkermes  ,  un  gros. 
De  Lilium  de  Paracelfe ,  trente  gcuttes. 
Dijyrop  a" Œillet  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout,  pour-foire  une  potion  à  prendre  de 
quart-d'heure  en  quart-d'heure  ,  ou  feulement  toutes 
les  demi-heures  ,  félon  que  la  foibleffe  eft  plus  ou 
moins  grande.  Voye\  Convalescence  ,  DiItj?  , 
Régime,  &c. 
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Quelquefois  la  foibleffe  vient  d'un  épuifement  fu- 
bit  des  forces ,  comme  on  le  voit  arriver  après  les  ex- 
cès dans  i'a&e  vénérien  ;  on  y  porte  du  remède  par 
le  moven  du  repos  ôc  de  la  tranquillité,  du  bouillon^ 
de  la  foupe,  de  la  nourriture  très-legére  &  d'un  peu 
de  vin  pur. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  ces  fortes 
d*états ,  de  vouloir  prendre  beaucoup  àe  nourriture 
pour  fe  donner  des  forces  ;  l'eftomac  qui  eft  affoibli 
comme  le  refte  du  corps  devient  incapable  de  digé- 
rer les  alimens.;  de  là  viennent  les  crudités  ,  les  ce*- 
liques ,  les  diarrhées  &  des  maux  encore  plus  grands» 

Dans  un  pareil  cas ,  on  peut  faire  ufage,  immédia- 
tement après  latte  vénérien ,  de  la  liqueur fuivante. 

Prenez  De  bon  vin  de  Bourgogne  ,  un  demi~fepti*r. 
De  Cane  lie  ,  un  gros. 
D'extrait  de  Quinquina ,  demi-gros. 

Laiffez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes,* 
pendant  une  demi-heure  ,  dans  un  vauTeau  couvert; 
paflezJa  liqueur,  pour  prendre  en  deux  dofes  ,  à  une 
•    heure  de  .diftance  lune  de  l'autre. 

Il  faut  avoir  attention ,  pendant  deux  ou  trois  jour9 , 
de  fe  nourrir  de  crème ,  de  riz  au  gras  ,  dans  laquelle 
on  fera  inftifer  un  demi  -  gros  de  canelle  ,  de  manger 
très  -  peu  de  viande ,  quelques  rôties  au  vin  avec 
du  fucre ,  &  fur-tout  de  prendre  du  repos  ÔC  de  là  . 
tranquillité.   '  . 

Les  fymptômes  très -communs  à  la  fuite  de  W: 
épuifement ,  font  des  maux  de  tête  violens  &  des 
douleurs  dans  le  dos ,  des  fatigues  dansées  lombes  6c 
des  coivrbatures  dans  les  membres;  on  peut  y  remé- 
dier de  la  manière  fuivante. 

Prenez  De  (a  conferve  liquide  de  Rofe  rougs ,  un 
demi-gros* 

De  Camphre  purifie,  en  poudre  ,  un  fcmpulu 
De  Mufc  en  poudre  .dou^e  grains.  *  ' 
D'Opium,  deux  grains. 

Mêlez  le  tout  pour  trois  bols  ,  dont  on  prendra 

Q5 
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un  toutes  les  quatre  heures ,  en  buvant  par-deffus  une 
intufion  de  fleurs  de  camomille.  Voye{  Colliqua- 

TION,  ÉPUISEMENT,  DÉFAILLANCE,  &C. 

FOIBLESSE  LVESTOMAC,  cftunc  des  maladies 
les  plus  communes ,  &  une  de  celles  dont  on  fe  mé- 
fie le  moins*.  , 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  foibleiTe  d'eftomac  avec 
Findigeftioni;  celle-ci  eft  ordinairement  accompa- 

tnée  de  rots  ,  de  naufées,  de  douleur,  de  colique, 
e  vomiffement  ou  de  dévoiement.  Cet  état  dépend 
prefque  toujours  de  quelque  caufe  accidentelle  ,  & 
forme  une  maladie  dont  on  verra  le  traitement  à  l'ar- 
ticle Indigeftion.  Voye{  Indigestion. 

A  l'égard  de  la  foiblefle  habituelle  de  l'eftomac^ 
«lie  s'annonce  par  des  lignes  qui  ne  font  point  aflez 
ienfibles  ;  d'abord  ,  par  une  pelanteur  après  la  digef- 
tion ,  un  gonflement  d'eftomac  ,  une  chaleur ,  des 
rougeurs  &  des  feux  qui  montent  au  vifage,  un  acca- 
Jblement,  des  baillemens ,  des  envies  de  dormir  ,  & 

Quelquefois  desraports,  fouvent  aufli  par  des  maux 
e  tête,  par  des  douleurs  à  Teftomac ,  des  courbatures 
dans  les  bras  &  dans  les  jambes;  après  les  repas, par 
Ja  foif,  ainfiquepar  les  Agnes  extérieurs,  comme  la 
çâleur  du  vifage  ,  la  blancheur  de  la  peau ,  la  déiica- 
leffe  du  teint,  &  la  foiblefle  du  tempérament. 

Il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  qui  ne  foient  expofées 
sl  cette  incommodité  ;  elle  attaque  cependant  plutôt 
ceux  qui  font  fédentaires  ,  qui  mènent  One  vie  oiïive  * 
qui  mangent  toutes  fortes  d'alimens,  félon  leur  ca- 
price ,  ou  ceux  qui  fe  nourriflent  avec  trop  de  .voraci- 
té ,  qui  mangent  trop  ou  trop  vite.  . 

Il  y  a  aufli  d'autres  circonftances  qui  pewvent  don- 
ner de  la  foiblefle  à  l'eftomac  ;  telles  font  la  conva- 
lefcence  à  la  fuite  d'une  longue  maladie ,  des  exercices 
vSfclens  &  continués  pendant  long-tems ,  un  épuife- 
^  jnent  à  la  fuite  de  quelques  évacuations  abondantes 
«  &  forcées. 

La  chaleur  du  climat  peut  auffi  influer  beaucoup 
fur  la  nature  de  l'eftomac»  Les  perfonnes  qui  habi- 
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tent  les  pays  chauds  ont  ordinairement  Teftomac  plus 
foible  que  celles  qui  vivent  dans  les  pays  froids  ;  c'eft 
pour  cela  qu'en  été  on  a  ordinairement  moins  d'apé- 
qu'on  fe  fent  l'eftamac  plus  foible* 

L'âge  peut  aufli  influer  fur  l'eftomac  ;  dans  l'enfan- 
ce, l'eftomac  eft  fort  foible;  dans  la  jeunelTe  il  eft 
moins  foible  ;  dans  l'âge  viril ,  il  eft  fort ,  &  il  recom- 
mence à  devenir  foible  dans  la  vieilleffe. 

Les  caufes  de  la  foiblefle  d'eftomac  font  de  deux 
fortes ,  les  unes  qu'on  apelle  prochaines  &  les  au- 
tres éloignées.  * 

Les  caufes  prochaines  viennent  du  vice  des  foli«* 
des  ou  du  vice  des  fluides  qui  fervent  à  la  digef- 
tion. 

Le  vice  des  folioles  provient  ordinairement  de  fé^ 
cherefle  ou  de  relâchement. 

Le  vice  des  liquides  dépend ,  ou  de  ce  qu'ils  font 
acres ,  ou  qu'ils  font  en  trop  petite  quantité ,  pour 
opérer  la  digeftion  ,  ou  enfin  de  ce  qu'ils  font  abreu- 
vés d'une  fi  grande  quantité  d'eau,  qu'ils  n'ont  au- 
cune action. 

On  range  parmi  les  caufes  éloignées  de  la  foiblef- 
fe  d'eftomac  ,  la  grande  chaleur,  le  grand  ufage  de* 
liqueurs  chaudes,  comme  du  thé,  les  grands  éxer- 
cices ,  les  partions  de  Came,  le  *rop  fréquent  ufage 
•  de  l'a&e  vénérien ,  qui  relâche  la  texture  des  fibi£$* 
de  ce  vifcére  ,  &  entretient  fa  fotbiefle.  r 

Les  caufes  éloignées  de  la  féchereffe  del'eftomaç 
foiu,Jt°.  un  tempérament  fec  &  bouillant,  le  trop 

§ran£  éxercice  ,  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes  & 
u  vin  ,  les  veilles  immodérées  ,  l'air  fec  &  vif ,  &C 
tes  paffions  de  l'ame,  comme  la  colère ,  l'amour ,  &c. 
Les  caufes  éloignées  du  vice  des  liquides  de  l'ef- 
tomac font  ,  l'air  épais  &  humide  ,  le  trop  gjr^nd, 
ufaee  de  l'eau  qui  énerve  les  fucs  ,  l'oifiveté,  ta 
mollefle  ,  le  travail  forcé  du  cabinet  ,  qui  s'opo-. 
fent  à  la  parfaite  élaboration  des  fucs ,  le  fomnteil 
.     trop  long  &  le  défaut  de  paffion  ,  les  évacuations 

ordinaires  fupriawes ,  çoaune  celles  des  nrme^  & 
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de  la  fueur,  qui:feaignent  les  lues  &  leur  ôtent  leurs 

aftions.  * 

« 

Quand  la  foibleffe  de  l'eftomac  eft  occafionnée 
yar  la  fçchereffe  des  fibres ,  on  la  reconnoit  d'abord 
a  la  fécherefle  du  tempérament,  à  l'âge  du  malade 
aux  exercices  violens  qu'il  fait ,  aux  liqueurs  &  aux 
boifTons  dont  il  fait  ufage  ,  aux  veilles  &  aux  fati- 
gues qu'il  foutient ,  au  peu  d'urines  qu'il  rend  ,  à  leur 
couleur  rouge  ,  &  au  peu  de  tranfpiration  qui  fefait:. 
chez  hii. 

Le  remède  le  plus  falufaîre  ,.  dans  ces  fortes  de  cas  ^ 
eft  d'abord  de  réformer  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent occafionner  la  fécherefle,  de  faire  prendre  au 
malade  les  bains  domeftiques  pendant  quinze  jours  * 
de  le  mettre  à  Tufage  des  lavemens  ,  des  boiflbns 
aqueufes  6c  chaudes,  dont  il  prendra  plufieurs  verres 
dans  la  journée. 

Si  ces  remèdes  étoient  inutiîes  ,  on  pourrok  tenter 
la  faignée  au  bras  ,  des  bouillons  de  poulet ,  de  veau  'r 
interdire  au  malade  le  vin ,  les  liqueurs  fpiritueufes  , 
rendre  fon  fommeil  plus  long ,  diminuer  fon  travail, 
lui  ordonner  une  diète  relâchante  ,  en  lui  faifant  faire 
ufage  de  beaucoup  de  foupe ,  de  bouillon,  des  car- 
des au  jus  ,  des  légumes ,  &  généralement  tout  ce  qui* 
peut  hume&ér  Ôc  relâcher  cette  partie. 

Quoique  la  foiblefle  d'eftomac  puifle  être  réelle- 
ment accafion'vée  par  la  fécherefle  de  fes  fibres  ,  il 
eft  pourtant  eTentiel  d'obferver  que  cet  accident  fe 
rencontre  rarement,  6c  qu'il*  faut  bien  prendre  garde 
de  nè  pas  s  y  tromper;  de  faire  bien  attention  à  tou* 
les  figues  que  nous  avons  décrits  ci-deflus  ;  car  au- 
trement tous  ces  remèdes  devierîdroient  plutôt  nui- 
fibles  que  falutaires  ,  en  contribuant  au  relâchement 
de  l'eftomac 

La  foiblefle  de  l'eftomac  qui  dépend  du  relâche- 
ment de  fe$  fibres  ,  eft  une  maladie  très-commune.. 

On  la  reconnoît  d'abord  au  tempérament  mol  6j 
lâche  du  malade  ,  à  la  blancheur  de  fon  teint  a  la 
foibkffe  de  fa  voix,  à  la  délicateffe  générale  de  fà 
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conformation  ,  à  la  mollefTe  de  Tes  chairs ,  à  la  cou-* 
leur  de  fes  cheveux  qui  font  blonds  ou  châtains ,  a 
une  efpéce  de  bouffifîure  ou  de  mauvaife  graille  ré- 
pandue fur  ion  corps  ,  aux  glaires  &  à  la  pituite  qu'il 
rend  en  abondance  ,  à  Fuiage  qu'il  fait  habituelle- 
ment des  eaux  chaudes  ,  du  repos ,  du  fommeiî  r 
à  l'air  épais  &  à  la  vie  douce  6c  tranquille  qu'il 
mène. 

On  ne  peut  remédier  à  cette  indifpofition ,  qu'en 
détruifant  Ifs  caufes  qui  l'ont  fait  naître  ;  il  faut  d'a- 
bord réformer  la  façon  de  vivre  du  malade,  en  lui 
înterdifant  les  boiffons  aqueufes  6c  chaudes ,  en  lui 
en  donnant  de  rafraîchies  6c  même  à  la  çlace ,  fi  la: 
délicatefle  de  fon  tempérament  ne  s'y  opofe  pas  i 
en  diminuant  fon  fommeil ,  luifaifant  faire  de  l'exer- 
cice ,  en  l'envoyant  à  la  campagne  dans  un  air  vif 
&  fec ,  en  lui  ordonnant  de  boire  un  peu  de  vin 
pur  après  fes  repas,  en  lui  faifant  manger  très-peu 
de  loupe,  de  la  viande  des  vieux  animaux,  comme 
du  bœuf,  du  mouton  ,  du  lévreau,  du  perdreau,  du 
pohTon  de  mer ,  6c  généralement  tout  ce  qui  eft  de 
facile  digeftion. 

Après  ces  attentions  générales  ,  on  pourra  pref- 
crire  au  malade  les  remèdes  fuivam. 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  s  une  once. 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage ,  une  poi- 
gnée. 

De  fournîtes  d'Ahfinthe. 
De  petite  Centaurée,  de  chaque  une  pin- 
cée. 

Faîtes  bouillir  la  racine  dans  cinq  demi-feptiers 
cTeau  pour  réduire  à  pinte  ;  vous  laifle-rez  en  fuite 
infufer  le  refte  fur  des  cendres  chaudes ,  pendant  une 
heure  ;  pafle2  la  liqueur,  pour  en  donner  un  verre 
toutes  tes  quatre  heures  r  à  l'exception  des  heures 
de  repas. 

Quand  on  aura  pris  de  ce  remède  pendant  trois-  - 
ou  quatre  jours,  on  fe  purgera  avec  une  once  de 
catholicon  double,  une  once  de  fy rop  magîAral^.  un 
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gros  &  demi  de  follicule  de  féné  dans  un  verre  d'eau 

de  plantain. 

Après  Tufage  de  cette  médecine  t  on  fera  prendre 
le  lendemain  le  bol  fuivant. 

Prenez  De  la  Conferve  d* Abfinthe  ,une  demi-onct. 
De  Vopiat  de  Salomon. 
De  l'extrait  de  Genièvre ,  de  chacun  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout,  pour  prendre  de  la  grofleur  d'une 
noix  mufeade  après  fes  repas  ,  dans  du  pajri  à  chanter. 

Le  malade  obfervera  de  fe  purger,  après  qu'il  aura 
fini  l'ufage  de  ces  bols  ;  après  quoi ,  il  preadra  une 
cuillerée  à  caffé  de  l'élixir  qui  fuit ,  dans  un  peu  d'eau 
avant  fes  repas  ;  c'eft  celui  qu'on  apelle  communé- 
ment Elixir  de  Garus. 

Prenez  1. 9 Mois  foccotrin ,  deux  onces  &  demie* 
De  Myrrhe  ,  demi-once. 
De  Safran  Oriental,  deux  gros. 
De  Canelle  concajjèe. 
.    De  doux  de  Girofle. 

De  noix  Mujcade ,  de  chaque  vingt-autre 
grains. 

Mettez  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  ;  vous  y  jet- 
terez enfuite 

Une  pinte  d'efprit  de  Vin. 
I  eux  onces  d'Eau  commune. 
Mettez  le  vaifleau  fur  des  cendrés  chaudes  pen- 
dant douze  heures  ;  diflillez  la  liqueur  au  bain-marié  , 
&  alors  vous  prendrez  partie  égale  de  cette  liqueur  dif- 
tillée  &  de  fyrop  de  capillaire  ;  vous  les  mêlerez  en- 
&mble,  en  y  ajoutant 

Une  certaine  quantité  Seau  de  fleurs  d'O- 
range , 

pour  lui  donner  un  goût  agréable. 

LahTez  repofer  la  liqueur  pendant  huit  jours;  après 

Juoj ,  vous  la  verferez  par  inclination ,  en  laiffant  le 
épèt. 

Si  tous  ces  femédes  font  inutiles,  le  malade  pourra- 
tous  les  matins  fair*  ttûge  d'u»  verre  de  v»  d'abfiathe, 
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que  nom  avons  décrit  à  l'article  Cachexie.  Voye^ 
Vachexïe  ;  ou  un  verre  de  vin  de  quinquina  >  dont 
voici  la  recette. 

Prenez  De  Quinquina  en  poudre  9  Jeux  onces. 

f  e  très-bon  Vin  rouge ,  trois  chopincs. 
Laiflei  le  tout  pendant  une  femaine  dans  un  vafe 
de  verre 'bien  couvert,  enobfervant  de  le  remuer  de 
tems  en  tems  ;  filtrez  la  liqueur  pour  le  befoin. 

En  faifant  ufage  de  ces  remèdes  ,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  qu'ils  n'excitent  de  l'ardeur  dans  l'eftomac , 
&  qu'ils  ne  iaflent  impreflion  fur  les  autres  vifcéres  , 
dont  les  fibres  fe  refroidiflent  peu  à  peu  ;  ce  qui  pro- 
duit- infenfiblement  la  confomption  :  voilà  ce  qui  fait 

Îue  les  grands  mangeurs  qui  font  ufage  de  teinture 
omachique  &  de  liqueurs  fpiritueufes,  pour  réveiller 
leur  apétit,  ou  pour  faire  la  digeftion  des  alimens 
dont  ils  fe  font  farcis,  ^épérinent  peu  à  peu,  &  . 
meurent  de  bonne  heure.  On  doit  donc  ufer*de  ce 
vin,  comme  de  tous  les  remèdes  acres,  amers  &. 
aromatiques  ;  ils  ne  conviennent  qu'aux  tempéra- 
mens  relâchés  &  pituiteux  ,  étant  contraires  à  ceux 
qui  font  fecs  ,  bilieux  &  dont  les  vifcéres  font 
échauffés. 

Quand  la  foiblefle  d'eflcmnc  dépend  du  vice  des 
liquides ,  il  pèche  ou  par  leur  qualité ,  ou  par  leur 
quantité. 

Quand  les  liquides  qui  opèrent  la  dîrpftion  ,  ne 
font  point  en  allez  grande  quantité  ,  on  s  en  aperçoit 
par  tous  les  fignes  qui  caractérifent  la  féchei  efTe  ,  par 
la  chaleur  habituelle  que  Ton  fent  en  touchant  Petto- 
mac,  parla  grande  quantité  de  falive  que  rejette  le 
malade  dans  la  journée  ,  par  la  conftipation,  par  la 
fécherefle  générale  du  tempérament. 

On  commencera,  en  ce  cas  ,  par  faire  prendre  au 
malade  ,  une  tifane  apéritive  ,  propre  à  faire  couler  la- 
bile  &  les  fucs  digeftifs  ;  telle  eft  ,  par  éxemple ,  une 
déceftion  d'une  once  de  racine  de  chardon-roland  , 
d'une  pincée  de  véronique  &  d'une  demi-poignée  de 
feuilles  de  chicorée  fcuyajje  dans  une  piute  à' eau  > 
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pour  réduire  à  trois  demi-feptiers  :  ort  en  donne  trois?  / 
ou  quatre  verres  le  matin  au  malade ,  à  une  heure  de 
diftance  l'un  de  l'autre. 

Immédiatement  après ,  on  lui  fera  faire  ufage  d'une 
eau  ferrée ,  ou  des  eaux  do  PaiTy  ,  dont  il  boira 
une  pinte  &,  demie  tous  les  matins  pendant  huit 
jours. 

Il  faut  avoir  attention  pendant  ce  tems  de  ne  point 
charger  fon  eftomac  aufli  fort  que  de  coutume,  & 
de  fuivre  de  point  en  point  les  préceptes  que  nous 
avons  tracés  à  l'article  Régime  de  la  foibleffe  d  efto- 
mac produite  par  la  fécherefle.  Voyez  ci-dejfus  Régime, 
de  la  foiblejfe  dy eftomac  produite  par  la  fécherej/e. 

La  trop  grande  quantité  des  humeurs  du  corps  eft 
fouvent  lujctte  à  arrêter  Taclion  de  l'eftomac.  Les 
vaifleaux  gonflés  broient  mal  le  fang  &  les  humeurs 
qui  s'accumulent  dans  les  glandes  &  dans  les  vifcéres, 
y  produifent  des  engorgemens  ,  &  empêchent  l'ex- 
portation des  Aies  digeftifs  dans  l'eftomac  :  cette  affec- 
tion rentre  dans  le  cas  de  la  plénitude  &  de  la  pléthore m, 
elle  doit  être  traitée  de  même. 

On  reconnoît  quand  la  foiblefle  d'éffomac  vient  de 
cette  caufe,  par  tous  les  fignes  qui  caraétérifent  la 
pléthore.  Voyc^  Pléthore  &  Plénitude, 

Quand  les  liquides  de  Feftomac  font  abreuvés 
d'une  trop  grande  quantité  de  férofitéqui  les  énerve  ; 
ce  que  Ton  connoit  à  un  vifagé  pâle  &.  bouffi ,  à  up 
écoulement  continuel  de  férofité  par  les  urines  ,^  la 
bouche ,  les  yeux  ,  par  une  pituite  abondante  & 
des  glaires  que  le  malade  rend  à  la  moindre  occa- 
fion  ,  par  des  grandes  bornons  auxquelles  il  eft  accou- 
tumé, par  le  défaut  d'éxercice  &  le  trop  de  fom- 
jneil ,  on  fera  prendre  au  malade  la  tifane  ftûvante 
tous  les  matins  ,  pendant  huit  jours* 

Prenez  De  racint  de  Chardon-Roland  9  une  once. 

Le  feuilles  de  Capillaire  de  Canada,  une  , 

demi-poignée. 
Te  Nitre ,  quinze  grains. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  dyeau  ^ 
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pour  réduire  à  pinte  ,  pour  prendre  un  verre  de  trois 
heures  en  trois  heures# 

Après  l'ufage  de  cette  boîflbn ,  on  fera  prendre 
la  fifane  purgative  gui  fuit.  * 
Prenez  te  far/cuit. 

De  Pimpre/ielle ,  de  chaque  une  poignée» 
De  follicule  de  Séné ,  trois  gros. 
De  Sel  £Epfom  ,  demi- once. 
De  Quinquina  pulvérifé ,  un  gros '. 
De  racine  de  Squinne  ,  trois  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quarf- 
d'heure  dans  une  chopine  d'eau,  pour  réduire  a  de- 
mi-feptier  ;  ajoutez-y 

Deux  onces  de  Manne. 
Partez  la  liqueur ,  pour  prendre  en  deux  verres ,  à 
une  heure  &  demie  de  diftance  l'un  de  l'autre  :  on 
obfervera  de  mettre  un  grain  d'émétique  dans  le 
deuxième  verre. 

Cela  étant  fait,  on  fera  prendre  au  malade  une 
prife  de  la  poudre  qui  fuit. 

Prenez  D'yeux  d'Ecrevife ,  deux  gros. 

De  Cloportes  en  poudre,  un  gros,' 
Defelde  Quinquina,  un  demi- gros» 
De  fel  dïAbfinthc ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  ,  pour  en  faire  des  prifes  de  vingts 
quatre  grains  chaque ,  &  le  malade  en  prendra  une 
avant  fes  repas  foir  &  matin. 

Quand  ces  poudres  feront  finies ,  on  fe  mettra  à 
l'ufagede  l'élixir  qui  fuit. 

Prenez  De  teinture  de  Myrrhe ,  quatre  onces. 
De  Safran. 

D'Aloës  ,  de  chaque  trois  onces. 
Mêlez  le  tout  :.  lairtez-le  en  digeftionpendant  huit 
jours,  en  remuant  le  vafe  detemsen  tems  ;  partez  h 
liqueur ,  le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à  caffé 
dans  un  demi-verre  d'eau ,  avant  fes  repas. 

On  peut  aufli  employer  avec  fuccès  une  ou  deux 
cuillerées  de  l'élixir  qui  fuit.  ' 
Prenez  Des  fommités  a"Abfmtkt% 
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De  fommués  de  petite  Centaurée  >  Jk  chaque 
une  pincée. 

De  Quinquina  en  poudre ,  une  demi-once. 
D'Aloès. 

I  e  Myrrhe  ,  de  chaque  deux  gros. 
D'écorte  d'Orange  pulvérijée  &  féchét  ; 

trois  gros* 
De  Safran  ,  un  gros. 
Mêlez  le  tout,  après  avoir  pulvérifé  &  coupé  ce 
qui  doit  l'être  ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  d'Efpagne  ; 
lailTez-le  infufer  fur  des  cendres  chaudes ,  pendant 
vingt-quatre  heures. 
Ajoûtez-y  pour  lors 

Une  dem  'trlivre  de  Sucre  royal. 
Paffez  le  tout  à  travers  un  linge  avec  expreffion  , 
&  repaflez-Ie  enfuite  à  travers  le  papier  gris,  pour 
en  faire  un  élixir ,  dont  on  prendra  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  dans 
un  petit  verre  d'eau. 

Cet  élixir  eft  excellent  dans  toutes  les  fotblefles 
deftomac,  occafionnées  par  une  pituite  épaiffe  & 
gluante  attachée  à  l'eftomac  ,  ou  par  des  fucs  aqueux 
&  énervés  par  la  férofité. 

Enfin,  la  foiblefle  d'eftpma*  peut  venir  de  Tâcreté 
des  fucs  qui  fervent  à  la  tttgeftion  ;  tels  fonî  le  fuç 
pancréatique,  la  bile  &  celui. qui  fort  des  glandes 
répandues  dans  l'eftonxac. 

t  Quand  ces  fucs  pochent  par  trop  d'âcreté  ,  ils 
s'arrêtent  &  fe  fixent  dans  les  différens  couloirs  par 
ou  ils  paffent  ;  ils  v  perdent  leur  principe  aûif  ;  ils 
s'y  Jécompofent ,  &  ne  confervent  plus  qu'un  pi- 
quant qui  n'eft  propre  qu'à  exciter  l'aâion  des  nerfs , 
produire  de  la  douleur,  &  par-là  s'opofet  à  la 
digeftion. 

On  reconnoît  ce  vice  des  liquides  de  ï'eftomac  à  tons 
lesfignesquicaraâérifent  l'âcreté  ;  tels  font  une  peau 
brune,  des  cheveux  très-noirs, la  jeunefle ,  la  force 
du  corps  &  des  vahTeaux  ,  Tufage  des  liqueurs  &  du 
vin ,  l'odeur  de  rfcaieine  quj  devient  fœtide  *ics  der 
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mangeaifons ,  les  rougeurs  ,  les  boutons  qui  furvien- 
nent  fur  le  corps  &  le  vifage  ,  qui  eft  fouvent  fujet  à 
être  jaune  ;  ce  qui  prouve  que  la  bile  fe  fépare  mal 
dans  le  foie. 

On  remédia  à  cette  indifpofition  partons  les  re- 
mèdes qui  s'opofent  à  YÏQitxL-Voyc^  Acreté  6c 
Acrimonie. 

Quand  on  a  mis  en  ufage  tous  les  remèdes  pro- 
pres à  détruire  cette  indifpofition  ,  on  peut  alors  avoir 
recours  à  l'élixir  que  nous  avons  décrit  ci-deflus  , 
dans  la  foiblefle  d'eftomac  ,  occafionnée  par  la  trop 
grande  férofité  répandue  dans  les  Aies  digeftifs. 

Au  refte ,  quand  on  a  corrigé  l'âcreté  du  fang ,  la 
digeftion  fe  rétablit  d'elle-même  ,  par  un  exercice 
modéré  &  le  choix  de  bons  alimens. 

La  foibiefTe  d'eftomac  vient  quelquefois  des  obftrue- 
tîons  des  différens  vifcéres  du  bas-ventre  ;  elle  fe 
diflipe  en  employant  les  remèdes  propres  aux  obftruc- 
tions.  Poye{  Obstruction. 

Quelquefois  la  foiblefle  d'eftomac  vient  à  la  fuite 
de  quelques  maladies,  comme  dans  les  hydropifies , 
la  jaunifle  ,  la  cachexie  ,  &c.  14  faut  dans  ces  cas 
attaquer  la  maladie  primitive  ,  6k  combiner  enfuite 
les  remèdes  ftomachiques  avec  ceux  qui  font  propres 
à  détruire  la  maladie  eflentielle.  Dans  la  cachexie, 
par  éxemple,  on  unira  les  remèdes  propres  à  cette 
maladie,  avec  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans 
la  Foiblefle  d'eftomac. 

il  arrive  quelquefois  que  la  foiblefle  d'eftomac  eft 

{produite  par  plufieurs  de  ces  caufes  réunies ,  pour 
ors  il  faut  fuivre  à  peu  grès  le  même  plan  que  nous 
avons  tracé ,  &  continuer"  beaucoup  plus  long-tems 
les  remèdes. 

FOIBLESSE  DES  NERFS.  Cette  incommodité 
eft  ordinairement  caufée  par  une  maladie  précéden- 
te ,  comme  vérole  ,  mélancolie  hypocondriaque  , 
&c.  En  ce  cas,  il  faut  ôter  la  caule  ,  &  l'effet 
difparoit. 

Il  eft  cependant  des  foiblefles  de  nerfs  ,  caufées 
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par  quelques  légères  obftruûions  dans  la  partie  foîble 

&  alors  on  peut  la  guérir  par  le  remède  fuivanc 

Prenez  Des  feuilles  dïYeble» 

D' Armoifc ,  de  chaque  uni  poignée.» 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  lie  de  vin  ;  on 
en  frotte  la  partie  ,  6V  on  y  aphque  le  marc  ;  on  peut- 
auffi  avoir  recours  à  îa  compofition  fui  vante. 

Prenez  Des  feuilles  de  Lavande» 

De  Sauge.  ( 
De  Romarin  ,  de  chaque  une  poignée»' 

Hachez  le  tout  bien  menu ,  mettez-le  dans  une 
pinte  d'eau-de-vie  ou  d'efprit  de  vin  avec  demi-livre 
cle  beurre  frais  ;  &  après  l'avoir  fait  bouillir  à  peii 
près  jufqu'à  ce  que  Teau-de-vie  foit  confommée  , 
vous  panerez  le  refte  par  un  linge,  paffant  bien  les  her-* 
bes ,  &  vous  vous  fervirez  de  cet  onguent,  1  »  . 

Si  la  foiblefle  des  nerfs  n'eft  pas  caufée  par  quelque 
■venin  vénérien,  ou  par  quelqu'autre  maladie,  on  la 
guérira  aifément  par  l'ufage  du  baume  fui  va  nu  • 

•'     <  ; 

Prenez  Des  feuilles  âWyffopc* 
De  Romarin. 

De  Thim.  \ 
De  Baume»  .  .  f 

De  Lavande»  ,  f 

De  Laurier  ,  de  chaque  une  poignée i       '  4 
Des  grains  de  Genièvre.  * 
Des  Vers  de  terre  ,    de  chacun  quatre 
onces.  5 
Quatre  peti  ts  Chiens  nouveaux  nés* 

Coupez  les  petits  chiens  par  morceaux  ;  hachez 
les  herbes  &  les  vers  de  terre  ,  concalTez  les  grains 
de  genièvre ,  &  faites  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu 
dans  un  pot ,  pendant  demi-heure  ,  avec  demi-livre 
de  beurre  frais ,  autant  d'huile  d'olive  ,  ôt  autant  de 
graiffe  humaine  y&  un  quarteron  de  cire  jaune  ;  paf- 
iez  cet  onguent  avec  une  forte  expreffion,  battez-le 
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bien  enfuîte  jufqu'à  ce  qu  il  foit  froid  :  on  le  fait  chauf- 
fer quand  on  veut  s'en  fervir. 

FOIBLESSE  NATURELLE.  Il  y  à  des  tempéra- 
mens  qui  font  d'une  compléxion  fi  délicate ,  &  qui 
ont  les  fibres  fi  petites  ,  qu'ils  font  dune  foibleflfe 
extrême  ;  c'eft  ce  que  Ton  voit  arriver  fur  -  tout 
parmi  les  grands ,  dont  les  enfans  font  ordinairement 
conftitués  foiblement  ;  ils  ont  des  os  mois ,  des  vaif- 
feaux  petits,  une  peau  blanche  &  pâle ,  un  extérieur 
efféminé. 

On  reconnoît  la  foîbleffe  naturelle  a  la  conftitution 

Earticuliérè  du  corps ,  à  ia  blancheur  de  la  peau ,  à 
i  déltcateffe  de  la  voix  ,  à  la  petiteffe  des  vaifleaux , 
au  peu  d'aptitude  que  l'on  a  à  fuporter  la  fatigue , 
aux  fueurs  qui  furviennent  quand  on  eft  en  mouve- 
ment, à  la  foiblefle  du  pouls  ,  &  fur-tout  à  un  air  pâle 
&  efféminé. . 

La  caufe  prochaine  de  la  foiblefle  naturelle  eft  la 
mauvaife  conftitution  des  os  &  des  chairs  ;  ce  qui  vient 
ou  de  ce  que  les  pères  &  mères  font  eux-mêmes 
d'une  foible  conftitution ,  incapables  par  conséquent 
de  fournir  une  femence  aéHve  &  vigoureufe ,  ou  de  ce 
que  la  mere  étoit  valétudinaire ,  fujette  à  des  indifpo- 
fitions  habituelles ,  ou  de  ce  que  l'enfant  eft  venu  au 
monde  avant  terme ,  ou  enfin  de  ce  qu'il  porte  en  naif- 
fant  quelque  vice  particulier  qui  s'opofe  à  la  forma- 
tion parfaite  de  fon  tempérament. 

Si  la  foiblefle  naturelle  vient  de  la  mauvaife  conf- 
titution des  père  &  mere ,  ou  de  ce  que  l'enfant  n/eft 
point  refté  aflez  Long-tems  dans  le  ventre  de  fa  mere , 
on  y  remédie  facilement  ;  voici  les  précautions  qu'il 
faut  prendre. 

Il  faut  d'abord  le  confier  à  une  nourrice  faine ,  qui 
ne  lui  donne  que  du  bon  lait  ,  ne  lui  fafTe  jamais 
manger  de  bouillie,  de  fruit  ni  d'autres  nourritures 
femblables  ;  on  ne  lui  donnera  ,  pendant  les  dix-huit 
premiers  mois  ,  que  le  teton  ;  6t  pour  le  fortifier  & 
donner  plus  deconfiftance  à  fcs  fibres  ,  on  lui  fera 
faire  la  panade  fuivante. 
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Prenez  Te  la  mie  de  Pain, 

Îue  vous  ferel  bouillir  avec  un-  peu  de  beurre  frais  ; 
'eau  &  de  Tel  ;  ou  ,  fi  Ton  aune  mieux ,  on  aura 
recours  à  la  nourriture  qui  fuit. 

Prenez  De  mie  de  Pain  bien  écrafee ,  une  once» 
Faites-la  cuire  dans  un  demi-feptier  de  lait. 
Ajoutez-y  enfuite 

Un  jaune  a"  Œuf* 
Pélayez  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  con* 
fiftance  de  bouilli^  mettez-y 
Un  peu  de  Sucre. 
On  donnera  de  cette  bouillie  à  l'enfant  une  fois  ou 
deux  par  jour ,  pour  le  fouteni  r  &  le  nourrir, 

La  nourrice  aura  foin  de  faire  beaucoup  d'exer- 
cice ,  de  ne  point  enflammer  fon  fang  par  te  vin  & 
les  liqueurs,  encore  moins  par  Tufage  des  hommes; 
de  ne  point  manger  de  chofes  mal-faines,  comme 
les  chairs  falées,  Ôt  d'agiter  &  de  remuer  fouvent 
l'enfant ,  lui  faire'prendre  l'air,  de  ne  point  lui  ferrer 
le  corps  avec  des  bandes ,  de  le  tenir  fouvent  dans 
des  linges  lâches  où  il  puifle  fe  remuer  avec  facilité. 

Quand  l'enfant  fera  parvenu  à  l'âge  où  il  pourra 
fe  foutenir  fur  fes  jambes  ,  il  faudra  l'accoutumer  à 
faire  de  l'éxercice  &  du  mouvement ,  lui  faire  faire 
des  chariots  ,  des  chaifes  avec  des  roulettes ,  pour 
qu'il  puhTe  s'y  promener  :  on  ne  lui  donnera  pour 
lors  pour  nourriture,  que  de  la  foupe  à  la  viande, 
du^ouillon ,  du  lait  &  du  pain  ;  on  aura  foin,  quand 
il  commencera  à  grandir,  de  l'habituer  à  manger  de 
tout ,  à  faire  toujours  beaucoup  d'exercice  ;  on  endur- 
cira fon  corps  ,  à  la  faim  ,  au  froid,  à  la  fatigue,  aux 
alimens  de  toutes  efpéces  :  on  rendra  par  ces  moyens 
fon  corps  à  l'épreuve  de  tout. 

Quand  il  aura  atteint  l'âge  de  puberté,  on  doit 
Itre  fort  attentif  dans  ce  moment,  parce  que  la  nature 
prend  une  croiffance  confidérable ,  que  les  pallions 
fe  dévelopent,  6c  qu'il  eft  à  craindre  que  le  jeune 
homme  ne  s'y  livre  avec  .trop  de  fureur.  Comme 
la  femence  qui  fe  forme  dans  ce  tems  eû  deftinéc 
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tn  partie  à  h  nourriture  du  corps  &  à  ion  accroif- 
fement  ;  fi  Ton  en  fait  un  mauvais  ufage ,  on  s'énerve 
&  on  s'épuife  pour  le  refte  de  la  vie  ;  M  faut  que  les 
jeunes  gens  fe  ménagent  dans  ces  momens ,  qu'ils 
prennent  beaucoup  de  nourriture  ,  qu'ils  dorment 
beaucoup,  qu'ils  fartent  de  l'éxercice,  pour  tacher 
de  donner  à  leur  corps  toute  la  force  dont  il  eft 
fufceptible  :  on  peut,  par  exemple,  leur  aprendre 
à  monter  à  cheval,  à  tirer  des  armes,  6c  générale- 
ment à  faire  tous  les  exercices  de  leur  âge ,  qui  peu- 
vent contribuer  à  les  fotfrtïer.  Avec  ces  précautions 
on  verra  le  tempérament  de  l'enfant  acquérir  de 
nouvelles  forces  ,  &  on  rectifiera  les  impreffions 
naturelles  qui  s'opoferoient  fans  cela ,  àu  parfait  dé- 
velopement  de  la  machine. 

FOIBLESSEDE  LA  VUE.  Voye[  Ambliopie. 
FOLIE  ,  f.  t.  Ceftune  efpéce  d'égarement  de  l'ef- 
prit,  dans  lequel  on  a  perdu  fa  raifon. 

On  diftingue  ordinairement  la  folie  du  délire ,  en 
ce  que  celui-ci  eft  le  commencement  de  la  folié  ; 
cependant  fouvent  on  fe  fert  de  cette  expreflion  , 
pour  caraiôérifer  la  phrénéfie  ou  le  délire  accompa- 
gné de  fièvre  6c  de  fureur. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  déranger  le' cer- 
veau ôc  produire  la  folie  ;  relies  font  les  vives  paflions  » 
de  l'ame  ,  la  trifteffe  6c  la  joie  fubite  ,  la  colère  , 
la  vengeance,  6tc.  la  trop  grande  quantité  de  fang, 
les  humeurs  âcres  6c  cauftiques  ,  la  grande  chaleur 
6c  la  difpofition  naturelle  des  organes  à  cette  ma- 
ladie. 

Quand  la  folie  eft  produite  par  plénitude  ou  par 
une  trop  grande  quantité  de  fang  ,  ce  dont  on  s'a- 
perçoit après  la  fupreffion  de  quelques  évacuations, 
comme  des  régies  ,  des  hémorrhotdes ,  par  la  rou- 

Î;eur  des  yeux ,  la*  force  6c  la  grandeur  du  pouls  , 
es  douleurs  de  tête  fréquentes ,  on  y  remédie  par  les 
faignées  multipliées  faites  au  pied ,  par  Tufage  de 
l'émé tique ,  des  bains  ,  des  lavemens ,  des  iioiflbns 
&  de  quelques  purgations ,  6c  en  tâchant  de  réta- 
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blir  l'écoulement  des  régies  &  des  hemorrhoïdes  qui 
eft  fuprimé. 

Si  la  folie  reconnoît  pour  caufe  la  grande  chaleur 
du  climat  ou  de  la  faifon ,  il  faut  faire  faigner  le  ma- 
lade une  fois  au  bras  &  une  fois  au  pied,  à  un  jour 
d'intervalle  l'un  de  l'autre;  le  mettre  à  l'ufage  de  la 
limonade  qu'il  boira  en  abondance  ,  des  lavemens  , 
de  l'eau  à  la  glace ,  des  bains  froids ,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  convenir  à  tempérer  Ta  chaleur  du 
corps. 

La  folie  qui  dépend  d'un  vice  naturel  du  cer- 
veau, ou  des  organes  acceffoires,  eft  très-difficile  à 
guérir. 

Celle  qui  eft  produite  par  quelques  partions  vives 
ou  par  quelques  révolutions  fubites ,  fe  détruit  avec 
le  tems  ,  &  en  détournant  la  caufe  qui  Ta  produite  ; 
il  fuffit  d'obferver  un  bon  régime,  de  ne  vivre  que 
de  chofes  faines  ;  il  faut  feulement  avoir  attention , 
que  ni  la  faignée ,  ni  les  bains  ,  ni  les  remèdes  ne 
font  rien  dans  cette  efpéce  de  folie  ;  un  coup  ou  deux 
de  vin  pur  par  jour,  une  petite  boiflbn  faite  avec 
moitié  eau.  &  moitié  bière  ,  quelques  lavemens  , 
font  les  meilleurs  remèdes  aufquels  on  puiffe  avoir 
recours. 

Quand  la  folie  reconnoît  pour  caufe  quelques 
humeurs  acres  qui  dérangent  le  mouvement  du  fang 
dans  le  cerveau ,  il  faut  employer  les  remèdes  que 
nous  avons  indiqués  à  l'article  Acreté;  on  peut  feule- 
ment, en  cette  occafion  ,  pratiquer  auparavant  une 
faignée  au  pied,  des  lavemens  &  des  bains,  l'éméti- 
que,  &  fonger  enfuite  à  tempérer  l'âcreté  des  humeurs: 
le  remède  le  plus  fur  eft  de  faire  ufage  d'un  emplâtre 
véficatoire. 

Voici  la  méthode  que  l'on  peut  fuivre  en  pareil 
cas,  quand  quelqu'un  eft  attaqué  de  folie  à  la  fuite 
de  quelques fupreflions  des  évacuations,  comme  les 
hémorrho'jdes  &c  les  régies. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras ,  & 
on  lui  donnera  le  lavement  fuivant. 

Prenez  • 
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ftetïtl  Des  feuilles  de  Mauvél 
De  Guimauve* 

De  Pariétaire ,  de  chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi  -  feptiers 
d'eau  ,  pour  réduire  à  chopine  ,  ôc  ajoûtez-y 

Une  once  de  Lénitif fin* 

Le  fécond  jour  on  recommencera  la  faignée  au 
bras,  &  le  lavement  comme  ci-deffus  ;  on  viendra 
enfuite  à  la  faignée  au  pied ,  &  aux  bains  qu'on 
lui  fera  prendre  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  on  lui 
fera  avaler  beaucoup  de  petit  lait,  dans  lequel,  fur 
une  chopine  on  ajoutera  une  once  de  fyrop  de  né- 
nuphar; après  quoi  on  le  purgera  avec  la  méde- 
cine fuivante. 

Prenez  De  feuilles  de  Séné  ,  un  gros* 

De  Jalap  en  poudre  ,  demi-grosl 
De  crème  de  Tartre  ,  un  gros* 

Faites  infufer  le  tout  chaudement  pendant  demi- 
heure  dans  un  demi-feptier  d'eau;  paffez  la  liqueur, 
6c  ajoutez-y 

Une  once  de  fyrop  de  Pomme  i 
pour  une  dofe. 

On  réitérera  cette  purgation  pendant  quinze  Jours  » 
de  trois  jours  l'un,  ôc  l'on  fera  continuer  l'ufage  des 
bains  tiédes  dans  les  intervalles ,  &  on  fera  prendre 
au  malade  tous  les  foirs  de  fa  purgation  le  julep  fuivaat: 

Prenez  Des  fucs  de  Bourache. 

De  Buglojfe ,  de  chaque  deux  onces. 
De  teinture  de  Cafloreum ,  vingt  gouttes» 
De  fel  Sédatif  3  demi-gros* 
De  fyrop  de  S  tachas  5  une  once. 

'  Mêlez  le  tout  pour  prendre  le  foir  en  une  dofe  i 
en  fe  couchant. 

,  Quand  les  humeurs  feront  fuffifamment  évacuées  ; 
&*{*ne  les  fibres  auront  été  relâchées,  on  pourra  g 
ft\&.  folie  dure  encore,  faire  apliquer  les  ianjfues 
à  l'anus  ou  à  la  vulve ,  ou  établir  un  véficatoire  à 
la  nuque ,  pour  détourner  une  partie  de  l'humeur  qui 
Tome  U  R 

* 
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fe  porte  au  cerveau  ;  on  fera  prendre  en  même-tenul 

l'opiat  fuivant  : 

Prenez  Ti  Conferve  de  Rofe. 

De  Violette  ,  de  chaque  demi-once. 
De  confection  Alkermes ,  un  gros. 
De  Corail  rouge ,  trois  gros. 
De  Myrrhe. 
De  Succin. 

De  gomme  Ammoniac ,  de  chaque  deux  grosZ 
De  Safran  Oriental ,  un  gros. 

^  Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  d'écorce  de 
citron  pour  un  opiat ,  dont  on  prendra  gros  comme 
une  noifette  avant  Tes  repas  ,  en  buvant  par  -  deflus 
Un  verre  d'infufion  de  caille-lait* 

Quand  la  folie  eft  dans  fa  force,  &  qu'on  a  pra- 
tiqué inutilement  les  faignées ,  les  délayans  &  les 
bains ,  on  peut  avoir  recours  à  la  fomentation  fut- 
vante  : 

Prenez  De  feuilles  de  Marjolaine. 
De  Romarin. 

De  Méliffe ,  de  chaque  une  pincée. 

Faites  infufer  le  tout  chaudement  pendant  une 
demi-heure,  dans  un  demi-feptier  de  vin  rouge. 
On  ajoutera  enfuite  , 

De  Myrrhe. 

De  Safran,  de  chaque  un  gros. 

On  laiffera  encore  infufer  le  tout  pendant  une  demi- 
journée  fur  des  cendres  chaudes;  on  paflera  la  liqueur, 
dont  on  frottera  la  tête  deux  fois  par  jour ,  après  l'a- 
voir rafée. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  employer  cette  fomen- 
tation, que  l'on  n'ait  fait  précéder  les  faignées,  les  ; 
délayans,  les  boifïbns  &  les  bains;  autrement  elle 
augmenteroit  la  fureur. 

FONDEMENT,  f.  m.  Cette  partie  eft  fuje//eà 
fortir  quelquefois  de  deux  ou  trois  pouces ,  &.  même 
davantage. 
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La  fnéthode  curative  demande ,  après  avoîr  étuV* 
avec  une  liqueur  convenable ,  de  le  remettre  dans  fa 
place  &  de  l'y  maintenir.  On  fe  fert  pour  cela  de 
compreffe  &.  de  bandages  faits  pour  cette  maladie. 
Voyt\  Chuté  de  l'anus. 

Une  manière  bien  fimple  de  préferver  les  enfans 
des  chutes  du  fondement  aucjuel  ils  font  fujets ,  eft 
de  les  faire  affeoir  dans  des  fauteuils  de  paille  ou  ds 
jonc  ,  dont  le  milieu  foit  relevé ,  &  ne  puifle  s'enr 
foncer.  Pour  cet  effet ,  on  met  fous  le  milieu  du 
fiége  une  vis  de  bois ,  qui  monte  &  defcende ,  fur 
laquelle  foit  pofée  une  petite  planche  ;  enforte  qu'en 
tournant  la  vis  ,  félon  un  certain  fens ,  elle  poufTe  la 

Elanche,  &  faffe  monter  en  haut  la  paille  qui  eft  fous 
i  chaife.  Comme  cette  vis  doit  toujours  porter  fur 
quelque  chofe  qui  lui  ferve  d'apui ,  on  la  pofe  fur 
une  petite  traverfe  de  bois ,  dont  on  cloue  en  bas  les 
deux  bouts  au  bâton  de  la  chaife  ;  il  n'y  a  jamais 
de  creux  aux  fiéges  faits  de  cette  manière  ;  &.  la 
vis  qui  empêche  ce  creux  ne  paroît  point ,  à  moins 
qu'on  ne  renverfe  la  chaife. 

Les  fiéees  dont  nous  parlons  ont  un  fécond  avan- 
tage ;  c'eit  d'empêcher  les  enfans  de  fe  gâter  la  taille  « 
parce  qu'étant  affis  dans  ces  fortes  de  lièges,  ils  font 
obligés  de  tenir  leur  corps  droit ,  au  lieu  qu'ils  le 
voûtent  toujours  dans  les  fauteuils  de  paille  ou  d* 
jonc,  qui  font  un  enfoncement  dans  le  milieu. 

FOULURE,  f. f.  Extenfion violente  des' tendon* 
&  des ligamens,  accompagnée  de  douleur,  de  gon- 
flement, avec  difficulté  à  éxercer  les  mouvement 
ordinaires  de  la  partie. 

Elle  eft  plus  fréquente  aux  pieds  que  par-tout  ail- 
leurs ,  &  elle  furvient  après  les  coups ,  les  chutes , 
les  contufions. 

Voici  un  Uniment  auquel  on  peut  avoir  recours 
dans  toutes  fortes  de  foulures. 

Prenez  De  L'huile  de  Lin,  trois  onces. 
De  la  Cire  jaune  ,  une  once. 
Du  fang  Dragon  f  un  gros  &  demi* 
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Du  Camphre. 
De  VAlun. 

De  la  pierre  Hœmatîte ,  de  chaque  deux 
gros. 

De  Laudanum  folide  3  trente  grains. 

Faites  fondre  Ja  cire  dans  l'huile  de  lin  ,  fur  un  petit 
feu,  &  faites  une  poudre  du  fang  dragon  ,  de  l'alun 
&  de  la  pierre  haematite  ,  que  vous  incorporerez  dans 
la  cire  &  l'huile  à  demi-refroidies  ;  ajoutez-y  enfuite 
le  laudanum  ,  le  camphre  diffous  auparavant  dans  un 
peu  d'efprit  de  vin* 

Il  faut  en  frotter  la  partie  bleflee  ,  6k  mettre  par- 
deflus  une  compreffe  trempée  dans  l'eau  froide  ;  ce 
que  Ton  réitérera  tous  les  jours  ,  jufqu'à  parfaite  gué- 
nfon.  Voye{  Entorse. 

FOURCHÉS ,  ad),  pl.  On  apelle  ainfi  des  abcès 
qui  viennent  aux  mains  &  entre  les  doigts  de  quel- 
ques gens  de  travail. 

L'onguent  qui  fuit  eft  très -propre  pour  les  faird 
aboutir. 

Prenez  De  bonne  huile  d'Olive  9  quatre  livres. 
Du  Minium. 

De  la  Cire  neuve  ,  de  chaque  une  livre. 

De  la  Térébenthine  bien  claire ,  fix  onces.  . 
On  mettra  dans  une  balTine  fur  le  feu ,  l'huile  & 
le  minium;  lorfqu'iis  feront  cuits  en  confiftance 
d'onguent ,  on  ôtera  la  badine  ,  pour  y  ajouter  la 
térébenthine  ,  en  remuant  toujours  avec  une  efpatule 
de  bois  ;  on  la  remettra  fur  le  feu  ;  &  quelques  mo- 
mens  après ,  on  ajoutera  la  cire ,  &  on  fera  cuire  lô 
tout  à  la  confiflance  d'un  onguent  ;  après  quoi  on 
remettra  l'onguent  refroidir  en  remuant  toujours  ; 
ce  qu'il  faut  obferver  depuis  le  commencement  juf- 
q  Ta  la  fin* 

Il  faut  garnir  de  cet  onguent  les  mains  ,  defTus  , 
dedans  &  entre  les  doigts ,  &  par  tout  où  il  y  a  d<a 
l'enflure;  on  laiflera  a\ifîï  les  emplâtres  quatre  ou 
cinq  jours  ,  tant  qu'il  y  a  de  l'onguent; 

Si  les  trous  le  trouvent  profonds ,  on  les  panfera 
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pendant  quelques  jours,  avec  le  baume  vert  de 
Metz,  étendu  fur  de  la  charpie,  afin  de  déterger 
l'ulcère  ,  &  d'incarner  les  trous  dont  font  fortis  les 
bourbillons. 

FRISSON,  f.  m.  tremblement  du  corps  caufé  par 
le  froid  qui  vient  au  commencement  d'un  accès  de 
fièvre  ,  &.  qui  eft  ordinairement  fuivi  d'une  grande 
chaleur  ;  il  fe  dit  auiTi  du  tremblement  que  caufent 
le  froid  ordinaire ,  la  peur  ou  l'horreur  de  quelque.  . 
chofe  de  défagréable. 

On  remédie  au  friflbn  en  fe  tenant  chaudement; 
en  buvant  beaucoup  de  boiflbns  chaudes ,  comme  du 
thé  ,  en  faifant  bafliner  le  lit ,  en  faifant  faire  des  fric-» 
tions  fur  tout  le  corps ,  avec  des  ferviettes  chaudes.' 

Au  refte  ,  comme  le  friflbn  eft  moins  urne  maladie 
qu'une  difpofition  à  la  fièvre  ,  il  eft  à  propos  de  ne 
point  tenter  beaucoup  de  remèdes  pour  le  détruire  * 
néanmoins  quand  il  dure  trop  lortg-tems,  &  qu'il  fe 
prefente  avec  trop  de  violence  ,  on  peut  faire  ufage 
de  la  potion  fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe. 

De  Chardon  bénit ,  de  chaque  deux  onces. 
De  fleurs  d'Orange  ,  une  demi-once. 
Le  confe&ion  Alkcrmes  ,  un  gros. 
Quinze  gouttes  anodines. 
De  fyrop  Stœchas  ,  une  once  9 

pour  prendre  en  deux  dofes  :  fi  la  première  ne  fait 
aucun  effet ,  au  bout  d'une  demi-heure  on  donner* 
la  féconde  ;  finon  on  ne  la  donnera  qu'au  bout  d'une 
heure  &.  demie. 

Quelques  praticiens  confeillent  dans  le  .  friflbn  ; 
quand  il  eft  bien  violent^  de  donner  un  grain  de  lau- 
danum. 

Comme  le  friflbn  n'eft  autre  chofe  qu'un  fpafme 
violent  occafionné  par  l'effort  que  fait  la  nature ,  pour 
exciter  la  fièvre,  il  eft  certain  que  dans  ce  cas,  les 
anti-fpafmodiques  &  en  particulier  l'opium ,  doivent 
f  ire  d'un  prompt  fecours  j  mais  il  eft  à  craindre  que 
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ce  même  remède ,  en  arToibliffant  l'effort  de  la  nature; 
n'empêche  le  progrès  de  la  fièvre  qui  devient  nécef- 
faire,  &  ne  produife  des  accidens  plus  graves. 

Il  ne  faut  donc  ufer  de  ce  remède  que  quand  le 
friffon  eft  trop  violent,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  le 
malade  n'en  périfle.  Voyc^  Tremblement,  Fié- 
*vre>  &c. 

FUNGUS ,  f.  m.  mot  latin  qui  fignifie  Champi- 
gnon ,  &  qui  a  paffé  par  analogie  dans  la  langue  Fran- 
çoife  fans  aucun  changement,  pour  fignifier  les  e*- 
croifiances  charnues  qui  viennent  fur  les  membranes , 
fur  les  tendons ,  autour  des  articles ,  à  l'anus  ,  aux 
parties  naturelles  de  l'un  &  l'autre  fexé ,  ou  qui 
vent  en  forme  de  champignons  dans  les  playes,  dans 
les  membranes,  dans  les  cancers  &  dans  les  autres 
ulcères  malins. 

On  diftingue  le  fungus  de  la  chair  furabondante 
par  fa  texture  ;  le  fungus  eft  d'une  fubftance  lâche 
&  comme  écailleufe  ;  la  chair  furabondante  eft  en 
partie  fongueufe  &  en  partie  nbreufe.  Celle-ci  vient 
dans  les  parties  fanguines  &  charnues  ;  l'autre  dans 
les  tendons ,  les  membranes  &  les  articulations. 
Quand  on  irrite  le  fungus  à  fa  racine ,  il  eft  très- 
douloureux  ;  ce  qui  n'arrive  point  dan»  la  chair 
furabondante. 

La  caufe  immédiate  du  fungus  vient  de  l'engor- 
gement des  humeurs  &  de  leur  défaut  de  circulation  ; 
ce  qui  l'occafionne ,  c'eft  une  playe  mal  détergée , 
des  ulcères  impurs ,  corrompus  ,  des  remèdes  acres 
&  cauftiques,  qui  irritent  les  humeurs,  &  quelque 
vice  particulier  dans  le  fang. 

Quand  le  fungus  eft  petit,  il  ne  peut  point  exciter 
de  grands  dommages  ;  mais  quand  il  devient  grand , 
il  contient  desvaifieaux  &  des  nerfs  confidérables, 
&  devient  d'une  curation  plus  difficile  ;  quand  on  les 
traite  mal ,  ils  dégénèrent  en  cancer ,  &  rendent  le 
malade  heétique. 

Quand  le  fungus  eft  petit  &  récent ,  on  PenlévG 
avec  deux  ou  trois  gouttes  d'huile  de  térébenthiàf 
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&  d'afpic ,  avec  un  peu  de  caftoreum  ;  on  mêle  le 
tout  enfemble  ,  &  Fon  en  porte  fur  le  fungus  une 
petite  quantité  avec  un  pinceau  ,  ou  avec  un  peu  de 
charpie. 

On  recommande  pour  le  même  ufage  l'alun  brûlé , 
ou  l'onguent  fuivant. 

Prenez  De  Miel  blanc ,  deux  onces. 

De  Vinaigre  très- fort  ,  trois  onces  &  de- 
mie. 

De  Verd-dc-gris  en  poudre  ,  deux  onces  & 
demie. 

» 

On  fait  cuire  le  tout  dans  un  vaifleau  de  terre  ; 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  certaine  confiftance  & 
une  couleur  de  pourpre  :  on  fe  fert  de  cet  onguent 
que  Ton  aplique  fur  le  fungus. 

Quand  le*  fungus  eft  trop  fenfible ,  on  fe  fert  de 
la  poudre  fuivante. 

Prenez  De  la  racine  d'Iris  de  Florence. 

D*Ariftoloche  ronde  ,  de  chaque  une  once» 
De  feuilles  de  Romarin. 
De  Sauge. 

De  Rue  ,  de  chaque  une  poignée. 
De  Myrrhe  choifie. 

D'O  Liban ,  de  chaque  une  once  &  demie; 

Mettez  le  tout  en  poudre,  &  couvrez-en  légère- 
ment le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  devenu  confidérable ,  il  ne 
cède  pour  lors  à  aucun  des  remèdes  ci-deflus  ,  6c  il 
faut  avoir  recours  à  la  ligature  &  aux  inftrumens  de 
chirurgie.  Voye[  Excroissance. 

FUREUR,  f.  f.  C'eft  un  fymptôme  qui  eft  com- 
mun à  plufieurs  fortes  de  maladies  ;  il  confifte  en  ce 
que  le  malade  qui  en  eft  affe&é ,  fe  porte  avec  vio- 
lence à  différens  excès ,  femblables  aux  effets  d'une 
forte  colère  ;  il  ne  parle  &  ne  répond  qu'avec  bruta- 
lité ,  en  criant  &  en  infultant. 
r   1a  cure  de  ce  fymptôme  eft  la  même  que  celle 
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des  maladies  aufquelles  il  eft  joint ,  &  par  confécjueitt 
ne  diffère  point  du  plan  qui  eft  tracé  dans  ces  fortes 
de  cas.  Voye^  Manie,  Délire,  PhrInésxe,  Fo- 
lie, Rage,  &  l'article  fuivant. 

FUREUR  UTÉRINE,  f.f.  délire  mélancolique  , 
furieux,  laffif  6c  fans  fièvre ,  dont  les  filles,  les  veu- 
ves, 6c  même  les  femmes  mariées  font  quelquefois 
atteintes ,  en  conféquence  d'une  paffion  amoureufe  , 
exceffrve  &  charnelle. 

Celles  qui  en  font  attaquées ,  tombent  d'abord 
dans  une  fombre  mélancolie  ,  6c  enfuite  par  degré  , 
dans  une  telle  fureur  amoureufe  ,  quelles  ne  gardent 
aucune  mefure ,  n'ont  plus  de  retenue  ,  &  s'aban- 
donnent à  toutes  fortes  d'indécences,  tant  dans  leurs 
aâions  que  dans  leurs  paroles  ;  elles  tiennent  même 
les  propos  les  plus  obfcènes,  &  font  les  chofes  les 
,  plus  indécentes  ,  pour  exciter  les  hommes  qui  les 
aprochent,  à  éteindre  l'ardeur  dont  elles  font  dé- 
vorées. 

Les  femmes  attaquées  de  cette  maladie ,  pouffent 
quelquefois  les  chofes  au  point  de  forcer  les  nommes 
à  leur  accorder  ce  qu'elles  demandent. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  accident ,  font  les  lec- 
tures licencieufes ,  les  propos ,  les  converfations  , 
les  images  obfcènes ,  la  paflion  de  l'amour ,  les  ca- 
refles  de  l'objet  aimé,  &c.  Toutes  çes  chofes  établif- 
fent  &  augmentent  beaucoup  la  difpofition  natu- 
relle de  la"  femme  aux  plaifirs  ;  l'âge  ,  la  vivacité  * 
la  bonne  chère ,  l'oifiveté  ,  difpofent  également  à 
cet  accident. 

La  caufe  immédiate  eft  l'irritation  de  la  matrice . 
du  vagin  ôc  des  parties  génitales  de  la  femme ,  occa- 
sionnée par  les  attouchemens  ,  par  le  coït  ou  par 
J'aâion  ftimulante  de  quelques  humeurs  acres  ,  dont 
ces  parties  font  abreuvées. 

.On  range  auiïi  *parmi  les  caufes  oui  peuvent  ex- 
citer cette  maladie,  les  drogues  auxquelles  on  attri- 
bue une  vertu  fpécifique  pour  cet  effet,  que  l'oa 
apelle  par  cette  raifon  Aphrodifiaquts  f  c'eft-à-dire 
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propres  à  exciter  aux  acles  vénériens  ;  tel  eft  le  bo- 
rax ,  un  mélange  de  mufc  mêlé  avec  des  huiles  aro- 
matiques,  introduits  par  quelque  moyen  que  ce  foit 
dans  le  vagin  ,  6c  fur-tout  l'ufage  extérieur  des  mou- 
ches cantarides ,  apiïquées  à  l'extérieur  des  parties 
génitales. 

Il  eft  auflî  un  moyen  honteux  dont  on  fe  fert  pour 
exciter  l'ardeur  de  l'amour  ,  c'eft  de  fe  faire  battre 
de  verges ,  afin  d'exciter  davantage  le  fang  dans  les 
parties  de  la  génération. 

Cette  maladie  ne  fe  déclare  pas  fubitement  dains 
les  filles  ni  les  femmes ,  la  pudeur  les  retient  pen- 
dant quelque-tems  ;  elles  font  alors  d'une  humeur 
fombre,  taciturne ,  trifte  ;  6c  il  leur  échape  de  teins 
«n  tems  des  foupirs ,  des  regards  lafcits ,  fur-tout 
lorfqu'il  fe  prefente  à  elles  des  hommes  ,  ou  que 
l'or*  tient  quelque  propos  qui  a  raport  aux  plaifirs 
de  l'amour  ;  le  vifage  s'allume ,  6c  fi  on  touche  le 
pouls,  on  le  trouve  plus  agité. 

On  obferve  en  général,  que  les  jeunes  perfonnes 
font  plus  fuj.et.tes  à  la  fureur  utérine,  que  celles  d'un; 
âge  plus  avancé,- 

Les  filles  brunes,  de  bonne  fanté  6c  de  forte  com- 
pléxion  ,  y  font  plus  expolées  que  les  auttes. 

Cette  maladie  porte  avec  elle  un  caraôére  hon- 
teux ;  &  les  femmes  6c  les  filles  qui  en  font  atta- 
quées font  prefque  toujours  déshonorées  :  ce  pré- 
jugé eit  pourtant  quelquefois  fort  injufte,  fur-tout 
lorfqu'ii  arrive  que  celle  qui  en  eft  attaquée  a  tou- 
jours mené  une  vie  fage  6c  réglée.  Cet  accident 
provient  de  certaines  împrenions  de  la  chair ,  auU 
quelles  il  eft  difficile  de  commander  ,  6c  qui  devien- 
nent plus  fortes  que  la  raifon. 

Quand  la  fureur  utérine  dépend  d'une  vie  licen- 
cieule  6c  des  leéhires  6c  des  propos  obfcènes,  c'eft 
un  mal  très-difficile  à  guérir  ;  néanmoins  on  y  peut 
léufTîr-,  en  faifant  changer  de  façon  de  vivre  ,  &  en 
éloignant  tous  les  objets  qui  peuvent  exciter  ces 
fortes  de  pallions. 
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Quand  cette  paflion  eft  pouffée  à  ce  point,  on  a 
beau  i'aflbuvir ,  on  n'y  remédie  pas  ;  au  contraire, 
le  fréquent  ufage  du  coït  renouvelle  encore  plus  la 
chaleur  ,  &  l'inflammation  de  ces  parties  augmente 
l'âcreté  des  fucs ,  la  tenfion  des  fibres ,  &  par  con- 
séquent la  fenfibilité. 

Quand  on  voit  que  cette  maladie  eft  la  fuite  de 
la  vigueur  de  l'âge  ,  de  la  plénitude  ,  de  la  force 
du  tempérament ,  il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux 
faignées  répétées  &.  faites  à  grande  dofe. 

On  fera  prendre  à  la  malade  beaucoup  de  lave- 
mens  d'eau  de  rivière  ,  dans  lefquels  on  fera  bouillir 
une  once  des  quatre  femences  froides  fur  chaque  pinte. 

On  fera  en  même-tems  des  injeâions  avec  une 
infufion  de  fleurs  de  nénuphar,  dans  laquelle  on  met- 
tra un  quart  d'eau-de-vie. 

Pour  tifane  on  donnera  à  la  malade  une  décoûion 
d'agnus  caftus  &  d'une  pincée  de  tendron  de  faule 
dans  une  pinte  d'eau,  dans  laquelle  on  ajoutera  deux 
•nces  de  fyrop  de  violette. 

Si  ces  reméaes  ne  réufliffent  point ,  on  aura  recours, 
à  la  potion  fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Joubarbe ,  deux  onces. 
De  More  lie,  une  once. 
De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann} 

trente  gouttes. 
De  teinture  de  CaJloreum9  vingt  gouttes. 
De  Laudanum  liquidt ,  quinze  gouttes. 
Dt  fyrop  de  Nénuphar  s  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  deux  dofes ,  à  une 
heure  &  demie  de  diftance  l'une  de  l'autre. 

Pour  rendre  ces  remèdes  plus  falutaires ,  on  peut 
employer  en  même  -  tems  l'ufage  des  bains  froids  , 
dans  lefquels  on  plongera  plus  ou  moins  long-tems  la 
malade,  félon  fes forces  ;  on  la  purgera  enfuite  avec 
une  médecine  fimple  ordinaire. 

On  lui  apliquera ,  s'il  eft  néceffaire ,  les  fangfues 
à  l'anus,  pour  tâcher  de  produire  un  écoulement  de 
fang ,  fit  dégager  la  matrice* 
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•  Telle  eft  la  conduite  que  l'on  doit  fuîvre  dans 
cette  facheufe  maladie  ;  fi  cependant  l'accès  étoit  fi 
violent  &  la  fureur  fi  grande  qu'on  n'eût  pas  le  tems 
d'attendre  l'effet  des  remèdes  que  nous  venons  d'indi- 
quer ,  on  pourroit  fur  le  champ  donner  à  la  malade 
la  potion  iuivante ,  pour  calmer  l'accident,  &.  pour 
donner  le  tems  de  pratiquer  les  autres  remèdes. 
Prenez  D'eau  de  Laitue  ,  deux  onces. 
De  Nitre ,  quinze  grains. 
De  fel  Sédatifs  un  a*emi-gros. 
Quinze  gouttes  anodines. 
De fyrop  de  Nénuphar  3  une  once, 
pour  prendre  en  une  dofe. 

Il  faut  obferver  de  laifler  agir  ce  remède  pendant 
trois  ou  quatre  heures ,  avant  d'avoir  recours  aux 
faienées ,  aux  lavemens  &  à  tout  ce  que  nous  avons 
indiqué  dans  cette  maladie. 

FURONCLE  ,  f.  m.  ou  CLOUX,  tumeur  in- 
flammatoire, dure  ,  douioureufe,  d'un  rouge  vif, 
tirant  fur  le  pourpre ,  également  ronde,  s'élevant  en 
pointe ,  qui  n'excède  pas  ordinairement  la  groueur 
d'un  œuf  de  pigeon ,  Ôc  qui  ne  fupure  jamais  entié-. 
rement. 

.  Le  furoncle  diffère  du  charbon ,  en  ce  que  ce  der- 
nier refte  dur  &  noir,  femblable  à  une  croûte  formée 
dans  la  chair  ,  tandis  que  l'autre  s'élève  en  cône , 
s'enflame  &  fupure. 

Le  furoncle  s'annonce  ordinairement  par  tous  les 
ilgnes  qui  cara&érifent  l'inflammation  ,  comme  la 
rougeur ,  la  douleur,  la  tenfion ,  la  chaleur,  les  clan- 
cerne  n  s  ,  &  par  tous  les  figues  qui  accompagnent  un 
abcès  commençant.  Voye^  Abcès. 

Le  furoncle  ei\  plus  ou  moins  dangereux  ,  feloti 
les  parties  qu'il  attaque  :  il  fe  déclare  toujours  dans  les 
muicles  &  dans  les  parties  charnues  ;  mais  quand  il  a 
fon  fiége  dans  le  voifinage  des  nerfs ,  des  tendons ,  il 
cft  beaucoup  plus  à  craindre  que  par-tout  ailleurs. 

Les  moyens  les  plus  furs  pour  remédier  au  furon- 
cle ,  font  ceux  qui  font  propres  à  détruire  l'inflamaU; 
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tion ,  comme  les  faignées  répétées  ,  les  délayâfls  ; 
les  lavemens ,  les  boiffons  adouciffantes.  Voye\  In- 
flammation. 

Quand  le  furoncle  n'eft  pas  confidérable  ,  &  qu'il 
r'eft  point  accompagné  de  grands  accidens ,  il  fufRt 
d'une  faignée  &  d'un  peu  de  diète  ;  après  qupi  ou 
fera  ufage  de  l'emplâtre  qui  fuit. 
Prenez  Des  fommités  fleuries  &  nouvelles  de  Mèlilot, 
une  livre. 

Coupez-les ,  &  pilez-les  dans  an  mortier  ;  vous  les 
jetterez  enfuite  dans  une  livre  &  cinq  onces  de  grahTe 
de  bœuf  fondue  ;  faites  cuire  le  tout  jufqu'à  ce  que 
l'humide  foit  difîîpé  ;  paflez  par  un  linge  le  tout  ; 
exprimez-le  fortement,  &  ajoutez 

L  e  Réfine  blanche ,  deux  livres. 
De  Cire  jaune ,  une  livre. 

Mêlez  le  tout  éxa&ement ,  en  le  faifant  chauffer 
encore  fur  le  feu  ;  laiflez-ie  refroidir ,  pour  faire  un 
emplâtre. 

On  fera  ufage  de  cet  emplâtre  qu'on  étendra 
fur  une  peau ,  &  que  l'on  renouvellera  une  fois  par 

jour. 

Si  cet  emplâtre  ne  réuflit  pas  ,  on  peut  fuivre,  au 
ftjet  du  furoncle,  la  méthode  que  nous  avons  tracée, 
dans  la  cure  de  l'abcès. 

(  G  A  L  > 

GALE,  {.  f .  Maladie  de  la  peau ,  éruption  de 
puftules  entre  les  doigts  ,  aux  mains,,  aux  poir 

fnets,  aux  bras,  aux  jarrets,  auxeuifles,  aux  janv- 
es  &  fouvent  par  tout  le  corps ,  excepté  au  vifage. 
Ces  puftules  font  précédées  6c  accompagnées  d'une 
grande  demangeaifon. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gales  ;  la  première 
eft  apelée  Gale  canine  ,  parce  que  les  chiens  y  font 
fujets  ,  ou  fiche  ,  à  caufe  qu'elle  fupure  peu  ,  & 
gratelle,  parce  qu'on  fe  grate  fans  ceffe  ;  la  féconde 
eft  nommée  groJJ'e  Gale  ou  gale  humide  ,  parce 
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qu'elle  efr,  plus  grotte  que  la  première  ,  &  quelle 
iupure  davantage. 

La  caufe  immédiate  de  la  gale  vient  de  Fintro- 
duètion  djme  humeur  acre  &.  corroftve  qui  s'infinue 
dans  les  glandes  de  la  peau  ,  y  caufe  de  la  deman- 
geaifon  &  de  la  douleur  ,  &  la  chaleur  que  Ton  y 
reiïent. 

Les  caufes  éloignées  font ,  les  unes  extérieures  ,  lesr 
autres  intérieures.  Parmi  les  premières  ,  on  range  lé 
contacl  immédiat  d'un  galeux  ,  d'une  chemife  ou  du 
linge  qui  lui  aura  fervi  ;  c'eft  pourquoi  on  voit  des 
gens  qui  gagnent  tous  les  jours  cette  maladie  par 
l'attouchement  feul  d'un  linge  qui  a  fervi  à  quelqu'un 
irifeété  de  gale.  11  faut  par  conséquent  éviter  de  cou- 
cher avec  des  galeux,  &  d'habiter  avec  eux,  parce 
que  ce  levain  eft  très-contagieux.  Le  mauvais  air  9 
là  mal-propreté  peuvent  aufîi  engendrer  la  gale  % 
comme  on  le  voit  dans  les  prifons,  &  dans  les  mai- 
fons  des  pauvres  gens  ,  qui  logent  prefque  tous  les 
uns  fur  les  autres. 

Quant  aux  caufes  intérieures  éloignées,  elles  peu* 
vent  dépendre  de  l'âcreté  du  fang  &  de  la  lymphe, 

occafionnées  par  des  aîimens  échauffans  ,  par  une  vie 

turbulente  ;  quelquefois  aufli  elle  fe  déclare  de  père  env 

fils  y  &  elle  devient  héréditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoît  à  de  petites  puftules 

enflammées,  qui  naiflent  entre  les  doigts  des  mains  &. 

des  pieds  ,  qui  font  accompagnées  de  chaleur  &  de 

demangeaifon,  &  qui, quand  on  les  grate  ,  répandent 

une  humeur  ichoreufe  ou  purulente. 

La  gale  féche  eft  plus  rebelle  &  plus  difficile  à 

guérir  que  la  gale  humide  ;  elle  attaque  plus  ordi- 

•  nairement  les  hommes  d'un  certain  âge ,  que  ceux  qui 

font  jeunes. 

Le  principal  objet  dans  cette  efpéce  de  gale,  eft 
d'adoucir ,  debrifer ,  d'évacuer  les  felsâcres  du  fang  8c 
de  relâcher  le  tnTu  de  la  peau. 

Le  premier  foin  que  l'on  doit  prendre  ,  eft  de  fépa- 
ier  la  peiionue  malade  des  autres  avec  qui  elle  e$ 
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en  fociété  ,  pour  rompre  la  communication  ;  tm  Ifc 

mettra  enfuite  à  i'ufage  de  la  titane  qui  fuit. 

Prenez  De  la  racine  de  Patience  fauvage  ,  mon- 
dée &  coupée  par  morceaux ,  une  once  & 
demie* 

Faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau  ,  que 
vous  réduirez  à  une  pinte. 

^  La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiédes  par 
jour  ,  ce  que  l'on  continuera  pendant  huit  jours  :  après 

Î|uoi  on  faignera  le  malade  au  bras  une  ou  deux  fois  , 
eion  le  befoin  &  fa  force  ;  on  recommencera  la  tifa- 
ne  ,  comme  ci-deflfus  ,  pendant  trois  autres  jours  ; 
après  quoi  en  purgera  le  malade  avec  la  médecine  qui 
fuit. 

Prenez  De  Jalap  en  poudre  ,  demi-gros* 
De  Crème  de  Tartre  >  un  gros, 
t   Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau, 
pour  réduire  à  la  moitié. 
Ajoutez 

Une  demi-once  de  Confection  Hamec* 
.    Le  lendemain  le  malade  fe  mettra  à  l'ufage  du  bouil- 
lon qui  fuit. 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage. 

De  grande  Bardanne  lavées  &  coupées  par 
tranches  ,  de  chacune  une  once* 
Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  dans  trois  chopines  d'eau ,  que  vous  rédui- 
rez à  deux  bouillons. 
Ajoutez  à  la  dernière  demi-heure  , 
De  Cerfeuil ,  une  poignée* 
Quand  vous  retirerez  le  vafe  du  feu ,  mettez-y , 
De  Crejfon  de  fontaine* 
Le  Fumeterre  f  une  demi-poignée* 
Paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreffion  ,  6V  partagez-le  en  deux  bouillons,  à  pren- 
dre le  matin  à  jeun  ,  &  l'autre  fur  les  cinq  heures 
du  foir  ,  faifant  fondre  dans  chacun  un  gros  de  fel 
.de  glauber. 

M  bout  de  cinq  jours  d'iuage  de  ce  remède  ;  on 
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ve  purgera,  comme  ci-deflus  ;  après  ffuoî  onpaffera 
à  la  poudre  qui  fuit.  * 

Prenez  De  F  Antimoine  cru  >  une  demi-once» 
De  PJEthiops  minéral ,  deux  gros» 
i  Réduîfezle  tout  en  poudre  fine,  &.  mêlez-le  exac- 
tement :  la  dofe  eft  d'un  demi-gros  deux  fois  le  jour, 
dans  du  pain  à  chanter ,  en  buvant  par-dellus  un  coup 
de  la  tifane  de  patience  ,  que  Ton  continuera  pendant 
tout  le  traitement  pour  boiflon  ordinaire. 

On  aura  foin  en  même-tems  de  frotter  le  malade 
deux  fois  par  jour ,  avec  de  l'onguent  qui  fuit. 
Prenez  Deux  livres  de  Vieux-oing, 
Une  demi-livre  de  Beurre. 
Une  demi-once  de  vif-argent» 
Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  jufqu'à 
ce  que  le  vif-argent  ne  paroiffe  p]us. 
Ajoutez-y  enfuite 

Une  demi-once  £  Ellébore  en  poudre. 
Une  demi  -  once  d!  Euphorbe  également  en 
poudre. 

Deux  onces  d'Ardoife  bien  menue  &  bien 
pajfée. 

Un  gros  d'huile  de  Chenevi. 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  un  onguent. 
Il  faut  obferver ,  avant  de  fe  fervir  de  cet  onguent; 
de  faire  rafer  la  partie  où  réfide  le  mal. 

On  peut  aufli  avoir  recours  à  l'onguent  fuivant. 
Prenez  Une  once  d'onguent  Rofat. 

Un  gros  de  Précipité  blanc. 
Mêlez  ces  deux  drogues,  &  frottez-en  les  endroit» 
affe&és  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  on  peut  auffi 
faire  ufage  de  la  compofition  qui  fuit. 
Prenez  Une  once  de  Tabac  bien  menu* 
Faites-le  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pen- 
dant un  jour  ;  vous  en  frotterez  les  parties  galeufes 
foir  &  matin. 

•  On  ne  doit  point  tenter  tous  ces  onguens  ,  fans 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  que  nous  avons  indi- 
qués s  &  quaad  oo  «'aperçait  que  la  gale  diminue  t 
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il  faut  aufli  diminuer  Implication  des  ongu*ens~ ,  fiit^ 
tout  l'infufion  de  tabac  ,  qui  eft  fujette  à  donner  de* 
maux  de  cœur,  des  tremblemens  dans  les  veines. 

Tous  les  quinze  jours  on  fe  purgera  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-defïus  ,  en  obfervant  d'interrompre  tous 
remèdes  le  jour  de  la  purgation. 

Le  traitement  de  la  gale  humide  ne  varie  qu'en» 
très-peu  de  chofes  de  celui  de  iagaleféche  ;on  com- 
mencera ,  comme  nous  lavons  dit  ci-deffus  ,  par  la- 
même  tifane  ,  la  faignée,  les  purgations ,  ôtonpaffera 
enfuite  aux  bols  fuivans. 

Prenez  De  fleurs  de  Soufre  ,  dou^e  grains. 

De  Mercure  doux  fublimè  9Jix  grains* 
De  la  confeHion  Hamec  9  deux  gros» 

Incorporez  le  tout  avec  furrifante  quantité  de  pou- 
dre des  bois  fudorinques ,  pour  prendre  un  bol  le  ma- 
tin à  jeun  ,  gros  comme  une  noifette ,  &  le  foir  fur  les 
fix  heures  nn  autre  de  la  même  grofleur. 

En  même-tems  on  employera  l'onguent  qui  fuit. 

Prenez  Du  Beurre  ou  de  lagraijfe  de  Porc  récente} 
une  livre. 
De  la  Cèrufe  >  une  demi-livre. 
Du  Mercure  fuhlimé  corrojîf,  demi-once. 

On  nettoiera  la  graille ,  ôc  on  la  lavera  plufieurs  fbis 
dans  l'eau  ;  on  la  fera  fondre  enfuite  par  un  feu  lent 
dans  un  plat  de  terre  vernifle  ;  puis  on  mêlera  peu  à 
peu  la  cérufe  avec  le  fublimé  qu'on  aura  réduit  au- 
paravant en  poudre  fubtile  :  on  agitera  l'onguent 
jufqu'à  ce  que  les  ingrédiens  foient  bien  unis. 

Il  faut  avoir  l'attention  ,  en  le  fervant  de  cet  on- 
guent f  de  le  préparer  toujours  d'avance  ,  afin  de  ns 
pas  laifler  traîner  le  fublimé  corrofif ,  qui  eft  un  des 
poifons  les  plus  terribles,  &dont  il  pourroit  arriver 
de  grands  accidens. 

.  Ceux  qui  ne  voudront  point  fe  faire  faire  des  fric* 
tions  fur  la  peau  ,  pourront  avoir  recours  à  une  cein* 
ture  de  mercure ,  que  l'on  prépare  de  la  manière  iui- 
vantev 

Pteaez  De  Merçufc  cm,  d$vx  onces* 
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Six  blancs  a"  Œuf. 
.    Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  forme  une  écume,  &  que  le  mercure  foit 
bien  divifé  ;  on  prend  pour  lors  une  ceinture  de  coton  9 
que  Ton  trempe  dans  cette  écume  ;  on  la  fait  fécher 
&  on  la  porte  fur  les  reins  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
guérie. 

Au  refle  ,  H  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fri£Hon$ 
que  Ton  fait  fur  la  partie  même  affe&ée  ,  &  que  l'on 
modère  comme  Ton  veut  ;  car  ces  fortes  de  ceintures 
ne  réuiTuTem  pas  toujours  ,  fur-tout  en  hiver  ,  ou  le 
froid  iuprime  la  tranfpiration  ,  &  attire  le  mercure  flt 
l'humeur  galeufe  fur  différentes  parties  du  corps. 

Quelquefois  la  gale  eft  fi  nouvelle  ,  6c  a  fait  fi  peu 
de  progrès  >  qu'il  efl  inutile  d'employer  des  remèdes 
auffi  longs  &  auffi  fuivis  que  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  il  fuffit  en  ce  cas  de  fe  faire  faigner  6c 
purger,  de  prendre  notre  tifane  de  patience  ,  &  dé 
/e  frotter  enfuite  avec  l'onguent  qui  fuit. 
Prenez  Du  Sain-doux  rfix  onces* 
Lavez-le  plufieurs  fois  dans  du  fuc  defcabieufe. 
Ajoutez  alors 

De  racine  de  Patience  fauvage  cuite  enbouiU 

lie  &  pajfée  à  travers  un  linge. 
De  fleurs  de  Soufre ,  de  chacune  une  once  5»  • 
demie. 

D'Onguent  de  Populeum ,  demi- once. 

Pilez  le  foufre  dans  un  mortier,  avec  la  pulpe  de 
la  racine  de  patience  ;  ajoutez-y  enfime  le  popu- 
leum &  le  fain-doux  ,  avec  lequel  on  fe  frottera  plu- 
fieurs fois  par  jour. 

On  obfervera  de  fe  purger  à  la  fuite  de  ce  re- 
mède. 

Quand  la  gale  fe  trouve  réunie  avec  quelque  vice 
écrouelleux ,  feorbutique  ou  vérolique  ,  il  faut  affo- 
cier  les  remèdes  de  ces  différens  maux  avec  ceux  qui 
font  propres  à  la  gale. 

GANGLION ,  f.  m.  C'eft  une  tumeur  dure  ,  lon- 
gue pu  oblQngue  t  quelquefois  inégale  *  feus  douleus 
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&  fans  changement  de  couleur  à  la  peau ,  mobile  nW 
les  côtés ,  fixe  dans  un  autre  fens ,  &  grofle  ordinaire- 
ment comme  une  olive. 

Cette  tumeur  eft  une  efpéce  de  kifte  qui  fe  forme 
communément,  fans  qu'il  ait  précédé  aucun  accident* 

Elle  parvient  quelquefois  a  une  grofleur  confidé- 
table  ,  quand  on  n'a  pas  travaillé  dès  le  commence* 
jnent  à  y  remédier  ;  alors  elle  devient  incommode  , 
en  gênant  le  mouvement  de  la  partie  ,  &  le  rendant 
pénible  &  douloureux. 

La  caufe  de  cette  tumeur  eft  un  lymphe  amaffée 
dans  une  cellule  du  tifluqui  eft  entre  les  tendons  &  les 
os  du  poignet. 

Les  contufions ,  les  diftenfions  violentes  ,  les  coups,' 
les  chutes  font  ordinairement  les  caufes  occafionnelles 
de  cette  maladie. 

On  confeille  ,  dans  ces  fortes  de  maux  ,  de  com- 
primer la  partie  avec  une  plaque  de  plomb  bien  fer- 
rée fur  la  tumeur  ;  on  la  fait  trotter  de  vif-argent  du 
côté  qui  touche  à  la  peau. 

Quelques  perfonnes  confeillent  de  fe  fervir  d'un 
petit  marteau  de  bois  ou  d'yvoire  ,  dont  on  frape  le 
ganglion  à  plomb  fur  une  table  ,  en  frottant  la  par- 
tie ,  aufli-tôt  après  l'opération  ,  avec  de  l'eau  vulné- 
raire ou  de  l'eau  de  lavande. 

On  peut  faire  ufage  avec  fuccès  de  l'emplâtre  qui 
fuit. 

Prenez  De  Cire  jaune. 

De  réfine  de  Pin ,  de  chacun  demi-livre. 
Ve  Poix  blanche  ,  fept  onces. 
De  gomme  Ammoniac  ,  ai  (foute  dans  le  vî- 
naigre  fcillitique%  &  épaijjie  en  forme  d%cm- 
vlâtre  ,  huit  onces. 
Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie ,  &  ajoutez  en- 
fuite, 

De  fuc  dépuré  de  Ciguë  nouvellement  pré* 
paré ,  trois  pintes. 
Faites  cuire  le  tout  à  confiftance  d'emplâtre  ,  en 
f  joutant  f  s'il  eft  aéceffaire  ,  une  ûUÊfante  quantité 
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tfhuîfc  de  câprier,  pour  donner  plus  de  confiftance 
à  l'emplâtre. 

Quand  ces  fortes  de  tumeurs  font  parvenues  à  un 
Volume  trop  confidérable ,  pour  efpérer  de  les  réfou- 
dre par  les  remèdes,  &  quelles  commencent  à  gê- 
ner le  mouvement  des  mains  ,  il  n'y  a  point  d'autre 
reffource  que  de  faire  faire  l'opération ,  qui  confifte 
à  ouvrir  le  follicule  ,  &  à  en  faire  fortir  l'humeur  qui 
eft  enkiftée:  il  y  a  plufieurs  exemples  du  fuccès  de 
cette  opération  ,  que  l'on  ne  peut  pas  révoquer  en 
doute. 

GANGRENE ,  f.  f.  C'eft  un  commencement  de 
mortification  6c  de  corruption  dans  les  parties  mol- 
les du  corps  ,  accompagnée  d'infenfibilité  ,  d'une 
couleur  livide ,  &  d'une  odeur  cadavéreufe  qui  en 
exhaie. 

Lorfque  la  mortification  eft  entière  ,  on  l'apellfe 
Sphacele.  Voyti  Sphacele. 

On  reconnoît  la  gangrené  à  l'extinftion  ou  l'abo- 
lition parfaite  du  fentiment ,  au  défaut  de  chaleur  f 
à  la  lividité ,  à  la  mo lleffe  ,  au  relâchement  &  à  la  cor- 
ruption de  la  partie. 

La  caufe  prochaine  de  la  gangrené  eft  l'extinction 
du  principe  vital  dansles.parties  qui  en  font  atteintes. 

Les  caufes  éloignées  font  les  inflammation  s,l*étran- 
glement  ,  l'infiltration  ,  les  contufions  &  ftupéfac- 
tions  ,  la  morfure  des  bêtes  venimeufes  ,  le  froid 
excefïif ,  la  brûlure  &  la  pourriture. 

On  diftingue  deux  fortes  de  gangrené  ;la  gangrené 
féche  &  la  gangrené  humide. 

On  reconnoît  la  gangrené  humide  au  gonflement,' 
à  l'engorgement,  &  aux  autres  fignes  que  nous  avons 
donnes  ci-deiïus. 

La  gangrené  féche  n'eft  accompagnée  que  de  la 
perte  du  lentiment,  de  la  lividité  de  la  partie  ,  ÔC 
n'eft  cara&érifée  par  aucun  gonrlément  ;  elle  eft  aufE 
plus  lente  dans  fes  progrès  que  la  gangrené  hu- 
mide. 

Tout  ce  qui  peut  détruire  le  mouvement  dans  tme 
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partie ,  peut  y  attirer  la  gangrené  ;  c'eft  ce  qne  l9oÛ 
voit  arriver  après  les  inflammations  ,  les  coups  ,  les 
contufions  ,les  bleiTures  ,  les  étranglemens ,  les  com- 
prenions ,  &  en  un  mot ,  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent gêner  ou  détruire  le  mouvement  de  la  circu- 
lation. 

Quand  la  gangrené  vient  à  la  fuite  de  l'inflamma- 
tion  ,  &  que  les  faignées  ni  la  diète  n'ont  produit  au-» 
cun  fuccès,  qu'on  voit  la  tumeur  s'apaifer,  la  cha- 
leur s'éteindre  ,  la  rougeur  s'obfcurcir  ,  l'élafticité 
s'anéantir ,  les  chairs  devenir  compares  &  un  peu 
pâteufes  ,  ce  font  les  fignes  de  la  celfation  de  l'action 
organique  des  vaiiTeaux  engorgés  ;  alors  on  a  recours 
aux  remèdes  vifs  &  actifs  ,  pour  rétablir  le  mouve- 
ment du  fang. 

On  commencera  d'abord  par  faire  des  fcariflcations 
fur  la  partie ,  &  on  y  apliquera  enfuite  des  compreflfes 
imbibées  dans  l'efprit  de  vin  camphré,  &  par-defFui 
on  fera  ufage  du  cataplafme  fuivant. 

Prenez  De  graine  de  Moutarde  pulvérifée  deux 
onces. 

De  Quinquina  en  poudre ,  demi-once» 
De  fleurs  de  Camomille  romaine. 
De  Mêlilot ,  de  chaque  deux  pincées. 
Faites  cuire  le  tout  dans  un  demi-feptier  de  vin 
rouge  ,  pendant  un  demi-quart-d'heure  dans  un  vaif- 
feau  couvert ,  que  vous  mettrez  enfuite  pendant  deux 
heures  fur  des  cendres  chaudes  j  après  quoi  yous 
ajouterez 

Du  fel  volatil  Ammoniac  ,  deux  gros. 
Vous  réduirez  le  tout  en  confiftance  de  cataplas- 
me ,  que  vous  aplîquerez  fur  la  partie  affectée,  ôd 
que  vous  renouvellerez  deux  fois  par  jour ,  après  quoi 
on  fera  ufage  du  bol  qui  fuit , 

Prenez  Du  Quinquina  pulvèrifè  ,  un  gros&  demi. 
Incorporez-le  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop 
d'oeillet ,  &  partagez  le  tout  en  trois  dofes  ,  à  don— 
lier  dans  la  journée  ,  de  quatre  en  quatre  heures. 

c  Si  le  cataplajfrae  çi-dçffu*  ae  r suffit  pas  >  <*»  peut 
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f  fubftîtuer  la  fomentation  fuivante  ? 

Prenez  De  feuilles  de  Perjicaire  douce  ,  deux  poi~> 
gnées. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  gros  vin  rouge 
\  la  confomption  du  tiers  ;  paffez  enfuite  par  un  linge 
avec  une  forte  expreflion ,  &  trempez  dans  ce  vin 
des  comprennes  que  vous  apliquerez  chaudement 
fur  la  partie  gangrenée ,  les  renouvellant  de  trois 
heures  en  trois  heures ,  &  fi  elles  font  féches  ,  en 
les  mouillant  avec  le  même  vin  que  nous  venons  de 
décrire. 

On  aura  foin  de  faire  avaler  au  malade ,  dans  le 
tems  qu'on  baflinera  la  plaie ,  un  petit  verre  chaud 
de  cette  même  déco&ion  de  perficaire. 

Quand  tous  ces  fecours  font  inutiles  ,  il  faut  faire 
des  fearifications  profondes  dans  la  partie  malade  , 
&  y  infmuer  des  compreffes  &  de  la  charpie  imbi- 
bées dans  de  l'efprit  de  vin  camphré  ,  ou  toucher  les 
bords  des  chairs  d'une  diffolution  de  mercure  dans 
l'efjprit  de  nitre. 

Si  l'a&ion  organique  du  tiffu  cellulaire  eft  entière- 
ment éteinte ,  on  ne  doit  plus  efpérer  de  dégorge- 
ment par  la  réfolution  ;  il  ne  peut  fe  faire  que  par 
la  fupuration.  On  doit  la  hâter  par  des  fearifications 
qui  pénétrent  le  tiffu  des  parties ,  &  qui  foient  affez 

!>rofondes  ,  pour  emporter  facilement  ce  tiffu  par 
ambeau. 

On  fe  fervira  en  pareil  cas  de  l'emplâtre  fupuratif 
que  nous  avons  décrite,  l  oye^  Emplâtre. 

Lorfqu'on  verra  que  la  fupuration  commence  à 
s'établir  ,  on  ajoutera  aux  onguens  le  camphre,] 
refont  de  térébenthine  ,  Ôcc. 

Si  la  mortification  avoit  fait  des  progrès  confidé- 
rables ,  que  toute  la  partie  fût  endommagée,  &.  que 
les  remèdes  ne  produififfent  aucun  effet,  il  faudroiç 
jiéceffairement  avoir  recours  à  l'amputation  ;  on  peut 
cependant  .dans  ces  fortes  de  cas  tenter ,  avant  d'en 
jrenir  à  cette  extrémité  ,  une  très -forte  dofe  de 
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Îuinquina  en  dêcoftion  dans  de  l'eau ,  comme ,  par^ 
xempletde  mettre  une  demi-livre  de  quinquina  bouil- 
lir dans  cinq  demi-feptiers  d*eau,pour  réduire  à  pinte, 
fit  dont  le  malade  boira  un  verre  toutes  les  troisheures, 
en  fuivant  tout  ce  que  nous  avons  preferit  ci-defTus. 

Quand  la  gangrené  eft  produite  par  une  fièvre 
maligne ,  qui  attaque  fubitement  le  principe  des  nerfs, 
&  qui  en  détruit  Taclion  ;  ce  que  l'on  voit  arriver 
dans  les  fièvres  malignes ,  épidemiques  ,  gangreneu- 
ses ,  dans  quelques  maux  de  gorge  gangreneux  & 
dans  quelques  maladies  de  cette  nature ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  vouloir  remédier  à  cette  gangrené 
commençante  ,  par  i'ufage  des  faignées ,  comme  on  le 
voit  faire  à  quelques  mauvais  praticiens  ;  il  faut  au 
contraire  unir  les  cordiaux  anti-putrides  aux  purga- 
tifs les  plus  doux  &  aux  légers  diaphorétiques,  félon 
l'indication.  Voyez  Fièvre  MALIGNE,  FlEVRE  pes- 

TILENCIELLE  ,  EsQUINANCIE  GANGRENEUSE. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  le  quinquina  en  décoc- 
tion eft  le  meilleur  remède  que  l'on  puiffe  employer 
dans  tous  les  cas  ou  il  y  a  difpofition  à  la  gangrené  ; 
&  on  ne  rifque  jamais  rien  d'en  continuer  l'ufage 
dans  ces  fortes  de  cas ,  fuit  par  lui-même ,  foit  afl&r 
cié  avec  les  autres  remèdes. 

La  gangrené  féche  eft  celle  qui  n'eft  point  accom- 
pagnée  d'eneorgement,  &  qui  eft  fui  vie  d'un  defféche- 
ment  qui  préferve  la  partie  morte  de  tomber  en  dif* 
folution  putride. 

La  partie  commence  à  devenir  froide ,  la  chaleur 
ceffe  avec  le  jeu  des  artères ,  les  chairs  mortifiées  de- 
viennent plus  fermes ,  plus  coriaces  &  plus  difficiles 
à  couper  que  les  chairs  vives  ,  les  malades  éprouvent 
quelquefois  un  fentiment  de  chaleur  brûlante  ;  quel* 
quefois  ils  reflentent  un  froid  très-douloureux  :  il  y  a 
cependant  des  gangrenés  féches  qui  ne  caufent  aucune 
douleur. 

Les  caufes  qui  détruifeat  Taôion  des  vaifleaux ,  fit 
qui  produisent  enfuite  la  perte  de  la  partie  9  font  la 
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mauvaife  qualité  des  alimens ,  comme  le  blé  ergoté  ; 
le  virus  vénérien  &le  fcorbutique  ,  l'épuifement  &  la 
caducité. 

La  gangrené  produite  par  un  humeur  fcorbutique,' 
ttérolique ,  fe  détruit  par  les  remèdes  propres  à  ces 
Portes  de  maladies  ,  conjointement  avec  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer  pour  la  gangrené. 

Dans  la  gangrené  produite  par  la  vieillefle  ou 
Vépuifement ,  qui  eft  proprement  la  gangrené  féche 
des  vieillards,  il  eft  difficile  d'y  porter  remède;  il 
faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons  tracée. 

On  peut  mettre  le  malade  à  l'ufage  d'une  tifane  de 
quinquina,  faite  avec  deux  onces  de  cette  écorce 
bouillie  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau  réduite  à  pinte  , 
dans  laquelle  on  ajoutera  quinze  grains  de  nitre  pu- 
rifié ,  demi-once  d'eau  de  rieurs  d'orange  &  une  once 
&  demie  de  fyrop  d'œillet  ,  pour  prendre  un  verre 
toutes  les  trois  heures. 

On  apliquera  fur  la  partie  de  l'onguent  de  ftyrax  » 

Sue  l'on  étendra  fur  une  peau,  &  que  l'on  renouvellera 
eux  fois  par  jour.  Voye[  la  defcription  de  cet  onguent 
à  V Article  Anchilofe. 

On  peut  aurTi  en  pareil  cas  faire  ufage  de  celui  que 
nous  avons  décrit  à  l'article  BlefTure  avec  carie.  Voye^ 
Blessure  avec  carie. 

GARGARISME ,  f.  m.  Remède  liquide  dont  on  fe. 
fert  pour  fe  laver  la  bouche  ,  la  gorge,  fans  en  rien 
avaler. 

On  s'en  fert  pour  les  maladies  de  la  bouche  ,  des 
gencives,  de  la  luette,  du  gofier  ;  en  voici  plusieurs 
modèles  aufquels  on  peut  avoir  recours  dans  là 
befbin, 

.î  Gargarifme  ajtringcnt. 

Prenez  D'écorce  de  chêne ,  une  once. 
4  .  D'Alun  de  roche  ,*  un  gros. 

Miel  Rofat,  une  once.' 
Eau  commune  ,  une  pinte  6»  demie. 
Faites  bouillir  l'eau  avec  l'écorce  de  chêne,  jirfc 
fu  à  ce  que  k  liqueur  fojt  réduite  à  une  pinte  jfaitesf 
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y  duToudre  pour  lors  l'alun  &  le  mielJ 

Ce  gargarifme  convient  dans  tous  les  cas  oîi  ïï  3P 
a  de  la  chaleur  à  la  bouche ,  de  la  douleur  &  de  Tin-» 
flammation  ,  &  qu'en  outre  ,  en  veut  difïbudre  la 
(alive  qui  eft  tenace  ,  &  repouffer  l'engorgement  des 
glandes  de  la  gorge. 

Gargarifme  rafraîchiffant. 
Prenez  De  VOrge  entier ,  deux  pincées» 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptîers  cPeatt 
commune ,  que  vous  réduirez  à  une  chopine. 
Coulez  le  tout,  &  ajoutez-y 

De  fyrop  de  Meure,  une  once  b  demie. 
De  Criflal  minéral ,  un  gros , 

pour  un  gargarifme  dont  on  fe  fervira  plufieurs  foi* 
le  jour.  Il  convient  dans  tous  les  cas  où  on  fe  fent 
la  bouche  échauffée  ,  enflammée ,  &  ou  l'on  veut 
fe  procurer  quelques  rafraîchiffemens. 

On  peut  employer  celui-ci  dans  le  commence- 
ment des  inflammations,  &  celui  qui  précède,  fur; 
la  fin. 

Gargarifme  émolîient  adoucijfant. 
TsenezDe  racine  de  Guimauve,  deux  onces. 
Quatre  figues  grajjes. 

D\au  commune ,  deux  pintes.  1 
Faites  bouillir  le  tout ,  jufqu'a  la  réduction  de  1a 
moitié. 

On  fe  fert  de  ce  gargarifme  lorfque  la  bouche  eft 
féche  &  brûlante  ;  on  y  procure  par  ce  moyen  U 
fraîcheur  &  l'humidité  néceffaire. 

Gargarifme  dèterfif. 
Prenez  De  feuilles  de  Mauve. 

De  Guimauve,  de  chaque  deux  pincées. 
De  Miel,  une  once  &  demie. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  uné  chopine  d'eau; 
pour  réduire  au  tiers  ;  paffez ,  &  ajoutez 

L  e  teinture  de  Myrrhe ,  une  once.  v 
On  emploie  ce  gargariîme  ,  pour  nétoyer  les 
Jilcires  de  la  bouche  6c  du  gofier  %  quand  il  fe  fait 
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ipaelque  fupuratîon  à  Ja  fuite  d'une  inflammation  aux 
différentes  parties  de  la  gorge. 

Gârgarifme  répercujjlf. 
Prenez  De  feuilles  de  Penche. 
À  De  Pervenche. 

I  e  Mille  -  feuille  ,  de  chsque  deux  pî*+ 

cées.  i 
D'Alun  de  roche  ,  un  gros» 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  ;  * 
paflez  :  ajoutez 

Du  fel  de  Saturne ,  un  gros. 
Ltefprit  deA^itriol ,  vingt  gouttes. 
Sirop  de  Coing ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gârgarifme. 

Cette  compofition  ne  convient  que  dans  les  cai 
où  il  fe  fait  une  vive  &  fubite  inflammation ,  &  qu'on 
craint  n'avoir  point  le  tems  d'en  arrêter  les  progrès  ; 
cnais  il  faut  avoir  attention,  en  en  faifant  ufage,  de 
ne  point  en  avaler;  car  autrement  onfe  feroit  beau* 
coup  de  tort. 

Gârgarifme  rêfolutif. 
Prenez  De  fleurs  de  Sureau. 

De  Camomille ,  de  chaque  deux  pincéesm 

Faites -les  bouillir  légèrement  dans  un  demi-fepr 
tier  d'eau  ;  paffez  le  tout  :  ajoutez-y  , 

De  fel  Ammoniac  ,  un  gros  &  demi. 
De  fyrop  anti-fcorbutiqut ,  une  once. 

Ce  gaTgarifme  convient  dans  les  gonflemens  des 
glandes  qui  viennent  de  l'épailîiflement  de  la  falive  9 
&  dans  les  fluxions  5c  les  catharres  lymphatiques* 
.  GELÉE  DE  VIANDE,  f.  f.  fubftance  animale 
réduite  en  confiftance  d'une  colle  claire  &  tranfpa- 
renfe. 

La  gelée  des  fuhftances  animales  fe  tire  ordinai- 
rement de  l'extrémité  des  parties  d'animaux,  de  vo- 
lailles &  autres  viandes  qu'on  juge  convenables. 

On  fait  cuire  ces  viandes,  en  les  couvrant  d'eau 
de  la  hauteur  d'un  pouce  ou  de  deux,  jufqu'à  ce 
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qu'elles  foîent  défaites  &  réduites  en  bouîllîe  ;  on 
les  exprime  ;  on  en  coule  le  fuc  par  l'étamine  ,  ou  un 
linge  fort  dans  une  cafferole  ;  on  dégraiffe  ce  bouil- 
lon foigneufement  ;  on  y  ajoute  du  fucre ,  de  la  ca- 
nelle  &  un  peu  d'écorce  de  citron  ;  on  fait  encore 
recuire  le  tout  enfemble  ;  on  le  bat  avec  des  blancs 
d'oeuf  pour  le  clarifier  ;  on  le  parte  enfuite  par  la 
chauffe ,  &  on  le  porte  dans  un  lieu  frais  où  il  fe 

On  s'en  fert  dans  les  maladies  pour  fupléer  au 
bouillon. 

Quand  on  veut  en  faire  ufage  pour  les  enfans  , 
il  faut  le  compofer  avec  moitié  bœuf  &  moitié  per- 
drix ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'aigriffe. 

GENCIVE ,  f.  f.  Maladies  des  gencives,  Voyc^ 
Dent,  Dentition,  Fluxion  sur  les  dents 
&  Scorblt. 

GERME  (faux-germe)  f.  m.  Mafle  charnue,  de 
la  figure  d'un  gofier  de  volaille,  qui  fe  "forme  dans 
la  matrice  ,  en  conféquence  d'une  conception  défec- 
tueuse. 

Les  femmes  le  virident  ordinairement  avant  le 
deuxième  outroifiéme  mois;  lorfqu'elles  le  gardent 
plus  long-tems,  &  qu'il  excède  la  groffeur  d'un 
orn.f ,  il  prend  le  nom  de  Mole. 

Il  n'a  ni  placenta,  ni  cordon  ombilical,  tout  eft 
confondu  enfemble. 

Cette  maladie  n'exige  pas  un  traitement  différent 
de  celui  deTavortement.  Voye^  Avortement. 

GLAIRE,  1.  f.  Ce  terme  eft  employé  vulgaire- 
ment pour  défigner  une  humeur  gluanre  ,  vifqueufe, 
tuïe  forte  de  mucofité  engendrée  dans  le  corps  humain 
par  quejque  caufe  morbifique. 

Les  glaires  fe  forment  ordinairement  dans  l'ef- 
tomac ,  &  y  occafionnent  des  pefanteurs ,  des  foi- 
blefTes  &  plufieurs  autres  maux.        •*  * 

On  reconnoît  les  glaires  dans  l'eftomac  ,  quand  on 
eft  fujet  à  beaucoup  de  pituite ,  qu'on  a  l'eftomac 
froid ,  pareffeux,  qu'on  le  nourrit  d'alimen*  qui  tour- 
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lient  facilement  en  glaires ,  comme  les  œufs  ;  ra 
viande  des  jeunes  animaux  ,  comme  1p  veau,Pagneau; 
les  matières  gluantes  ,  végétales ,  comme  le  pain  ,  le 
ris-,  l'orge,  &c.  On  reconnoît  auffi  la  preience  des 
glaires  dans  l'eftomac  à  des  maux  de  cœur  fréquens 
&.  des  envies  de  vomir  ,  à  des  vents,  &  fur-tout  aux 
matières  excrémentielles  que  l'on  rend,  qui  font  ordi- 
nairement chargées  de  glaires. 

Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  l'article  Foi- 
blefïe  d'eftomac  ,  dans  lequel  nous  avons  confeillé 
l'ufage  du  fyrop  anti-fcorbutique  dans  l'eau  ,  conti- 
nué pendant  quelques  jours;  après  quoi,  on  peut 
purger  le  malade  avec  la  potion  qui  fuit. 

Prenez  De  Miel  blanc  ,  deux  onces. 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau. 
DhTolvez-y 

De  la  Manne  ,  deux  onces. 
Paflezla  liqueur  par  un  linge  ,  ÔC  ajoutez-y 
Du  fel  végétal ,  un  gros. 
De  Kermès  minéral ,  deux  grains. 
pour  une  potion  à  prendre  tiède  en  une  dofe  le 
matin  à  jeun  ;  après  quoi  on  paffera  aux  pilules  Avi- 
vantes. 

Prenez  De  F  Aloès  hépatique  ,  une  once. 

De  la  Gomme  Ammoniac ,  une  once. 

Diffolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  fcillitique,  en 
le  réduilant  en  confiftance  de  pâte  folide- 

Ajoutez-y  enfuite 

Du  Tartre  vitriolé ,  un  gros  &  demi. 
De  la  Gomme  gutte  pulvérifée ,  un  gros. 

Formez  du  tout  des  pilules  de  fix  grains  chacune , 
dont  la  dofe  fera  depuis  deux  pilules  jufqu'à  quatre  9 
félon  le  befoin*,  avant  de  fe  coucher,  &  deux  heures 
après  fon  fouper  :  on  qbfervera  de  les  réitérer  fi  la 
maladie  l'éxige. 

Au  relie ,  on  trouvera  à  l'article  Foibleffe  d'ef- 
tomac  ,  occafionnée  par  le  relâchement  des  remè- 
des contre  les  matières  glaireufes.  Voye^  Foiblësse 

D  ESTOMAC,  t 
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GLAIRE  DES  REINS  &  DE  LA  VESSIE* 

Quand  les  glaires  fe  font  amaffées  dans  l'eftomac  à 
une  certaine  quantité,  elles  palTent  bien  -  tôt  dans  le 
fang  &  elles  caufent  diflerens  ravages  ,  félon  les  par- 
tics  qu'elles  attachent  ;  mais  c'eft  fur-tout  aux  reins 
&  à  la  veiîie  qu'elles  s'attachent. 

On  reconnoit  la  prefence  des  glaires  dans  les  reins 
ou  dans  la  veflîe,  à  une  chaleur  extraordinaire  dans 
la  partie  ,  à  une  difficulté  d'uriner ,  qui  oblige  l'urine 
à  fortir  goutte  à  goûte ,  à  la  prefence  des  matières 
glaireufes  dans  les  urines ,  aux  douleurs  vives  que 
l'on  reflent  à  ces  parties ,  fans  aucune  marque  d'in- 
flammation ni  de  névre. 

Pour  lors  on  commencera  par  faire  prendre  au 
malade  un  lavement  avec  du  fon  ,  de  la  graine  de  lin 
&  du  beurre  frais  ;  immédiatement  après  ,  on  le  met- 
tra à  l'ufage  d'une  tifane  faite  avec  une  pincée  de  tur- 
quette  &  autant  de  pariétaire.  Au  bout  de  quelques 
jours,  on  purgera  enfuite  le  malade  avec  la  méde- 
cine que  nous  avons  décrite  ci-defTus  à  l'article  Glaire 
del'eftomac  ;  après  quoi  il  fera  ufage  des  pilules  de 
favon  ,  composées  avec  une  once  de  favon ,  deux  gros 
,de  farine  de  lin  ,  mêlés  &  battus  enfemble  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  avec  fufnfante  quantité  de  gom- 
me adragante  pour  faire  des  pilules  de  fix  grains , 
dont  on  prendra  une  toutes  les  trois  heures,  en  bu- 
vant par  -  deffus  un  grand  verre  d'eau  féconde  de 
chaux  tiède. 

GLAUCOME,  f.  m.  Maladie  des  yeux,  altéra- 
tion du  cryftallin,  qui  devient  opaque  &  de  couleur 
azuré  ou  de  vert  de  mer,  enfuite  gtilàtre  pu  blan- 
châtre» 

Quand  cette  maladie  commence  r  on  s'imagina 
voir  les  objets  au  travers  d'un  nuage  ou  d'une  fumée  ; 
lorsqu'elle  eft  entièrement  formée,  on  ne  voit  plus 
rien. 

Comme  on  ne  s'aperçoit  point  de  cette  maladie 
danb  le  commencement,  parce  que  les  progrès  en 
font  trop  infeniibks  ,  il  efl  pi  efqu'impoûible  d'y  poj> 
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ter  remède.  Ceux  que  Tort  employé  à  l'extérieur  &  à 
l'interiefur  deviennent  prefque  toujours  inutiles. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  maladie 
confifte  dans  un  vice  du  corps  vitré  ,  qui  eft  devenu 
opaque,  de  tranfparent  qu'il  eft  naturellement. 

Ce  fentiment  vrai  ou  faux  ne  rend  point  la  cure 
de  cette  maladie  plus  facile. 

GOETRE,  f.  m.  Ceft  une  grofTe  tumeur  ordi- 
nairement ronde  qui  croît  à  la  gorge,  entre  la  peau 
&.  la  trachée-artére  ;  elle  eft  indolente  ,  mobile ,  & 
fans  changement  de  couleur. 

On  reconnoît  le  goëtre  à  la  place  qu'il  occupe  ; 
on  voit  les  habitans  des  Alpes  &  des  Pyrénées  por- 
ter des  tumeurs  de  cette  nature  ,  qui  deviennent 
monftrueufes  pour  la  groffeur. 

Le  goëtre  dépend  du  relâchement  particulier  du 
tiffu  cellulaire ,  &  d'un  épaifliflement  de  la  lymphe. 

Plufienrs  caufes  peuvent  produire  cette  incommo- 
dité., comme  les  neiges  fondues  ;  le  grand  ufage  des 
Boiftbns  à  la  glace,. des  acides,  &  une  difpofition 
particulière  aux  humeurs  froides. 

Quelquefois  il  fe  forme  des  goëtres  fubitement , 
par  quelqu'effort  violent  occafionné  par  la  colère, 
ou  par  l'accouchement  dans  les  femmes  ;  mais  celui- 
ci  fe  guérit  rarement. 

Il  y  a  différentes  efpéces  de  goëtres  ;  fouvent  cette 
maladie  confifte  dans  un  gonflement  &  un  engorge- 
ment des  glandes  du  col  ;  quelquefois  la  tumeur  eft 
enkiftée,  &  contient  une  matière  plus  ou  moins 
épaifle,  qui  reffemble  pal-  fa  confiftance  à  du  miel 
ou  à  du  fuif  ;  dans  d'autres  perfonnes,  la  tumeur  pré- 
fente  une  mafle  charnue,  fans  être  fquîrrheufe. 

Lorfque  la  tumeur  eft  enkiftée,  &  que  l'on  fent 
une  fluctuation  obfcure  ,  il  faut  apliquër  deffus  des 
émolliens  &  des  maturatifs  ,  pour  favorifer  la  diflo- 
lution  parfaite  de  l'humeur;  après  quoi  on  pourra 
en  faire  l'ouverture.  Voye{  Abcès. 

Si  le  goëtre  eft  abfolument  dur  ,  fans  aucune  fluc- 
tuation, il  faut  avoir  recours  aux  remèdes  intérieurs 
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Îue  nous  avons  indiqués  »  l'article  Ecroucîles.  Voye\ 
Icrouelles  ,  &  apliquer  deffus  un  emplâtre  de 
diabotanum. 

On  peut  aufli  faire  ufaee  d'un  cauftique  compofé 
avec  un  gros  de  beurre  d  antimoine  ,  mêlé  &.  battu 
avec  une  once  de  diachilon  gommé  \  on  en  aplique 
fur  le  milieu  delà  tumeur,  &  on  le  renouvelle  tous 
les  jours  jufqu'à  ce  que  l'efcarre  foit  formée  ;  on 
continue  ainli ,  ayant  foin  d'obferver  d'adoucir  le 
cauftique  ,  ou  d'en  augmenterla  force  félon  le  befoin; 
ce  que  l'on  peut  faire ,  en  ajoutant  ou  diminuant  la 
dofe  de  l'emplâtre  diachilon. 

Nonobftant  Tufage  de  ce  cauftique ,  on  peut  pren- 
dre à  l'intérieur  la  compofition  qui  fuit. 

Prenez  Dis  fleurs  de  Camomille  fichées  &  pulvé- 
rifées ,  une  demi-once. 
De  Safian  de  Mars  apéritif,  un  gros. 
De  Mercure  doux  ,fix  grains. 
De  Miel  de  Nar bonne ,  deux  onces.  . 
Mêlez  le  toutenfemble,&  prenez-en  une  petite  cuil- 
lerée à  bouche  le  matin  à  jeun  ,  &  autant  en  vous  cou- 
chant ,  en  laiffant  fondre  le  tout  dans  votre  bouche. 
On  peut  aufli  employer  le  remède  qui  fuit. 
Prenez  LePolipode  de  Chént  en  poudre ,  quarante 
grains. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  petit  verre  de  vin 
rouge  ,  &  prenez-en  matin  &.  foir  pendant  un  mois. 

Lorfque  le  remède  aura  commencé  à  produire 
quelqu'efTet ,  on  frottera  la  partie  deux  fois  par  jour, 
avec  la  compofition  qui  luit. 

Prenez     es  Boutons  de  Rofe  rouge  avec  les  pains 
qui  y  font  renfermés, 
r  es  fleurs  de  Grenadier. 
I  9  Alun  de  Roche  ,  de  chaque  une  once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre 
blanc  ,  pour  réduire  à  moitié. 
Ajoutez  enfuite , 

De  Sumac  bien  battu-  &  bien  fleuri ,  une 
once. 
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Fartes  bouillir  le  tout,  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre 
foit  confommé.  Partez  &  exprimez  fortement  à  tra- 
vers d'un  gros  linge  ,  6c  fervez-  vous  de  la  liqueur 

3ue  vous  exprimerez ,  mêlée  avec  partie  égale  de 
iachiion  ,  pour  apliquer  fur  la  partie  plufieurs  fois 
par  jour. 

GONFLEMENT  D'ESTOMAC.  Ceft  une  rndif- 
pofition  à  laquelle  font  fujets  ceux  qui  ont  l'eftomac 
délicat  &.  foible ,  quand'  ils  ont  mangé ,  ou  long- 
tems  après  la  digeftion. 

Ce  font  les  glaires  &  les  reftes  des  alimens  de  l'ef- 
tomac qui  entrent  en  fermentation ,  &  qui  produifent 
dans  l'eftomac  le  fentiment  de  gonflement  que  l'on 
relient. 

Il  eft  rare  que  cette  incommodité  fe  trouve  feule  ; 
elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  des  autres 
fymptômes  qui  caracîérifent  la  foiblefle  d'eftomac  : 
c'eft  pourquoi  on  doit  fuivre  en  ce  cas  la  méthode 
m  que  nous  avons  tracée  à  l'article  Foiblefle  d'eftomac 
caufée  par  le  relâchement. 

On  doit  avoir  attention  ,  quand  on  eft  fujet  à  ces 
fortes  de  maux  ,  de  ne  point  faire  ufage  le  mâtin  de 
boiflbns  abondantes  ,  tiédes ,  capables  de  relâcher 
l'eftomac,  &  de  produire  ces  fortes  de  gonflemens. 

Suand  ce  fymptôme  n'eft  point  accompagné  d'une 
efle  marquée  de  la  part  de  l'eftomac,  on  peut 
y  remédier  par  l'ufage  du  vin  fuivant. 

Prenez  L  CS  racines  naijjantes  d'Aunie  ratiffees  6» 
coupées  par  tranches ,  deux  onces» 
Le  fommitès  iïAbfinthc  ,  une  demi -poi- 
gnée. 

l  e  Quinquina  en  poudre ,  demi-once. 
Mettez  macérer  le  tout  à  froid  pendant  quinze 
jours  dans  une  pinte  &  demie  de  bon  vin  rouge  ,  le 
vaifleau  étant  bien  fermé.  PafTezletout  ;  la  dofe  eft 
d'une  ou  deux  cuillerées  après  le  repas ,  en  conti- 
nuant pendant  un  mois. 

Au  refte ,  il  eft  bien  rare  que  le  gonflement  de 
l'eftomac  ne  foit  accompagné  de  quelqu'autre  vice , 
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comme  raport  ,  aigreur  ,  pefanteur  ,  caraôéfuant 
plus  particulièrement  la  foiblefle  de  l'eftomac  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  peu  d'occafions  où  Ton  ait  befoin  de 
faire  ufage  du  vin  ci-deflus,  fans  avoir  fait  précéder 
auparavant  les  remèdes  indiqués  dans  la  Foiblefle 
fl'eftomac  ,  caufée  par  le  relâchement. 

GONFLEMENT  DES  ARTICULATIONS. 
Voyex  Akchilose,  Goutte,  Fluxion,  Dépôt, 
Abcès,  Tumeur. 

GONORRHÉE ,  f.  f.  Flux  ou  écoulement  invo- 
lontaire de  femence,  fans  érection  ni  plaifir. 

On  diftingue  la  gonorrhée  en  bénigne  ou  fimple  , 
Se  en  maligne  ou  virulente. 

La  fimple  eft  dans  les  hommes  un  écoulement 
d'humeur  féminale  &  lymphatique ,  qui  fe  fait  invo- 
lontairement par  l'urètre ,  fans  cuiflbn  ,  fans  tenfion, 
fans  douleur  oc  fans  plaifir. 

Dans  les  femmes,  la  gonorrhée  firriple  ne  diffère 
point  des  fleurs  blanches.  Voye^  Fleurs  blan- 
ches. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d*hu- 
pieur  purulente,  vifqueufe,  blanchâtre,  verdâtre  ou 
jaunâtre  ,  par  les  parties  naturelles  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  contracté  par  un  commerce  impur  ;  ce 

Îui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  chaude-phTe.  Voye[ 
JHAUDE-P1SSE. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  traitement  de  la 
gonorrhée  virulente ,  on  peut  confulter  ce  que  nous 
en  avons  dit  à  l'article  Chaude-pifle. 

A  l'égard  de  la  gonorrhée  fimple  ou  fans  virus  y 
elle  eft  caufée  quelquefois  par  des  exercices  violens , 
par  l'ufage  immodéré  des  alimens  chauds  ,  &  fur-tout 
des  liqueurs  fermentées ,  comme  le  vin ,  la  bière  & 
le  cidre. 

Cette  efpéce  d'écoulement  fe  guérit  ordinairement 
par  le  repos  ,  la  tranquillité  ,  la  ceiTation  de  tous  les 
exercices  violens ,  des  alimens  &  des  bohTons  échauf- 
antes. 

Si  cependant  la  maladie  ne  s'arrêtoit  point  d'elle^ 
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tncme,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  îl  faudroic 
avoir  Recours  aux  remèdes  fuivans. 

On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  au 
bras ,  s'il  eft  d'un  tempérament  fort,  &  s'il  eft  encore 
jeune  ;  on  le  mettrâ  enfuite  à  l'ufage  de  la  liqueur  qui 
fuit. 

Prenez  De  la  poudre  de  Menthe. 
De  Ditfame. 

D'Iris,  de  chaque  une  once. 

De  la  femence  a"  A  «nus  caflus. 

De  Laitue  ,  de  chacune  fix  gros. 

De  la  Térébenthine  de  Venift quatre  onces* 

De  Vin  blanc ,  vingt  onces, 

Laiflez  digérer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  diftillez-les  enfuite  au  bain-marie. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  liqueur  tous 
les  matins  à  jeun  dans  un  demi-verre  d'eau,  après 
s'être  purgé  avec  une  eau  de  cafle  ,  &  avoir  pris 
pendant  trois  jours  une  tifane  faite  avec  une  once  de 
racine  de  grande  confoude  ,  une  petite  pincée  de 
vulnéraire  Suiife,  que  l'on  fera  bouillir  légèrement 
dans  une  chopine  d'eau,  en  y  plongeant  plufieurs 
fois  un  fer  rougi  au  feu. 

Cette  dernière  boillon  doit  fuivre  la  faignée  ,  & 
précéder  la  médecine  ;  après  quoi  on  rfe  court  aucun 
rifque  de  faire  ufage  de  la  liqueur  que  nous  avons 
décrite  ci-defTus. 

Au  bout  de  l'ufage  de  ce  remède  ,  que  l'on  conti- 
nuera pendant  trois  femaines ,  fi  l'écoulement  n'eft 

f oint  arrêté  ,  on  pourra  faire  une  injection  avec  de 
eau  de  plantain  &  dè  grande  confoude ,  dans  laquelle 
on  ajoutera  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol. 

Mais  en  faifant  tous  ces-remèdes ,  il  faut  faire  bien 
attention  auparavant  à  la  nature  de  la  gonorrhée  ;  car 
fi  elle  étoit  virulente,  ce  que  l'on  connoît  aux  fignes 
indiqués  à  l'article  Chaude-piiTe  ,  on  rifqueroit  beau- 
coup de  faire  ce  que  nous  venons  de  prefcrire  ;  ainfi 
le  premier  foin  que  Ton  doit  avoir ,  c'eft  de  s'affurer 
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fi  la  gonorrhée  n'eft  pas  accompagnée  d'une  efpéce 
de  virus,  auquel  cas,  on  ne  rifque  rien  de  faire  ce 
que  nous  venons  d'indiquer. 

GOUTTE,  f.  f.  maladie  des  jointures,  douleur 
violente  dans  les  articles,  le  plus  fouvent  fans  fièvre, 
ordinairement  accompagnée  de  rougeur  &  de  tumeur, 
quelquefois  fans  Tune  &  fans  l'autre. 

La  goutte  prend  différens  noms ,  fuivant  les  parties 
qu'elle  occupe  ;  celle  des  pieds  fe  nomme  Podagre  ; 
celle  des  hanches ,  Sciatique  ;  celle  des  mains ,  Chi- 
ragre.  On  apelle  Goutte  nouée ,  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  nœuds  dans  les  jointures ,  remplie  d'une 
matière  gypfeufe ,  femblable  à  de  la  craie  ou  à  de 
l'amidon  :  celle  dont  l'humeur  reflue  dans  la  mafle 
du  fang ,  &  fe  jette  fur  toutes  autres  parties  que  les 
articulations,  &  fur- tout  dans  les  parties  nobles , 
eft  nommée  Goutte  remontée. 

On  reconnoît  la  goutte  à  un*  douleur  vive  & 
prefque  toujours  brûlante  dans  les  articulations  ,  qui 
commence  par  attaquer  la  jointure  du  gros  doigt  du 

Sûed,  quelquefois  le  talon  ou  la  cheville  ,  quelque- 
bis  aum  quelqu'une  des  articulations  des  doigts  de 
la  main.  On  fent  au  bout  de  vingt-quatre  heures  uq 
peu  de  gonflement  ,  de  la  rougeur  à  la  peau  ,  de 
l'élévation  6k  de  l'engorgement  dans  les  veines,  une 
chaleur  &  quelquefois  un  feu  femblable  à  celui  d'ua 
tifon  embrafé,  enfin  une  impuiffance  au  mouvement 
&  une  imbécilité  de  forces ,  qui  rendent  la  partie 
attaquée  incapable  d'aucun  éxercice. 

*Outre  la  douleur  exceffive  que  l'on  reflent ,  le 
malade  eft  encore  fujet  à  des  inquiétudes ,  des  infom- 
nies ,  des  légers  friflbns,  des  mouvemens  de  fièvre, 
des  petites  lueurs  ,  au  dégoût  des  alimen*.  , 
Il  eft  cependant  bon  d'obferver  que ,  quelques  vives 
que  foient  ces  douleurs ,  il  ne  furvient  point  de  con- 
vuliion  ni  de  mouvement  convulfif;  &  que  l'inflam- 
mation ne  tourne  jamais  en  fupuration  dans  cette 
maladie.  .  Vvr> 

Quand  la  goutte  fe  déclare ,  il  n'y  a  point  encore 
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dé  gonflement  ;  quelque-tems  après  il  commence  à 
paroitre  ,  ce  qui  tait  diminuer  la  douleur.  Quand  le 
gonflement  commence  à  fe  diffiper ,  la  douleur  dif- 
paroit  ,  il  ne  refte  plus  qu'une  demangeaifon  à  la 
peau  ,  dont  Tépiderme  jaunit  peu  à  peu ,  fe  féche  , 
tombe  par  lambeaux ,  &  la  partie  reprend  fon  état 
ordinaire ,  à  la  réferve  qu  elle  conferve  pendant  aflez 
long-tems  une  couleur  violette  ou  bleue  ,  femblable 
à  la  meurtriflure  ;  quelquefois  auffi  la  partie  refte 
cedémateufe. 

La  goutte  peut  fe  déclarer  dans  tous  les  endroits 
où  il  y  .a  des  jointures  &  des  articulations  ,  mais 
communémenrelle  fe  borne  aux  pieds  fie  aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  récente ,  Se  qu'elle  eft  d'un 
bon  cara&ére,  elle  ne  laiffe  après  l'accès  aucun  mau- 
vais refte  ;  en  vieilliffant ,  ou  lorsqu'elle  eft  d'une 
mauvaile  qualité  ,  elle  laifle  fur  les  parties  qu'elle 
attaque,  des  dépôts  tartareux ,  pierreux,  qui  ufent 
peu  à  peu  la  peau,  l'enflamment  &  la  percent;  elle 
contourne  aufli  les  os,  les  déplace,  les  détruit,  ÔC 
fait  naître  différentes  difformités.\  , 

La  goutte  eft  une  maladie  qui  prend  par  "accès,  & 
<jui  fe  déclare  ordinairement  dans  l'hy  ver ,  le  printems 
çk  l'automne. 

Quoique  la  goutte  ait  fon  fiége  principal  dans  les 
articulations,  elle  attaque  cependant  les  autres  parties 
du  corps  ;  on  la  voit  quelquefois  fe  jetter  fur  tous 
les  vifcéres  ,  &  quitter  plus  ou  moins  rapidement 
les  extrémités  où  elle  étoit  fixée  ;  oni'apelle  dans  ce 
cas  Goutte  remontée,  ou  Goutte  irréguliére. 

On  diftingue  la  goutte  en  héréditaire  ou  en  acci- 
dentelle. La  goutte  héréditaire  eft  celle  qui  nous  eft 
tranfmife  de  nos  parens ,  &.  qui  fe  répand  de  père 
en  fils  ;  celle  qui  eft  accidentelle  ,  dépend  de  glu- 
fieurs  caufes  particulières  au  tempérament ,  à  1  â*e 
~ÔL  aux  circonftances. 
.  Les  caufes  prochaines  de  la  goutte  viennent  de 
l'épaflîflement  de  la  lymphe  &  de  la  fynovie ,  qui  ' 
fert  à  adoucir  les  ligamens  ôc  les  articulations  >  fans 
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doute  c'eft  une  matière  acre ,  peut-être  même  acide  ; 
extrêmement  fubt/ile  ,  qui  fixe  cette  lymphe ,  &  pro- 
duit tous  les  fymptomes  qui  accompagnent  la  goutte. 
On  regarde  en  général  comme  caufes  éloignées 
de  la  goutte  tous  les  excès  ,  comme  l'ufage  immodéré 
du  vin,  des  femmes,  la  bonne  chère  ,  un  air  épais 
&  groflier  ,  un  alternatif  de  chaud  &  de  froid ,  & 
tout  ce  qui  peut  épaiflir  la  lymphe,  &  rendre  fes  fels 
Scres  6c  irritans. 

Cette  maladie  eft  bien  différente  des  autres  qui 
attaquent  le  corps  humain  ;  bien  loin  de  chercher  à 
y  porter  remède ,  il  ne  faut  fouvent  l'attendre  que 
de  la  maladie  même. 

Le  plus  fur  eft  donc  de  fouffrir ,  parce  que  cette 
douleur  n'eft  prefque  jamais  fuivie  d'aucun  fâcheux 
accident,  au  lieu  que  la  plupart  des  moyens  qu'on 
employé  pour  l'adoucir  ,  Ja  prolongent  le  plus  fou- 
vent  ,  la  font  dépofer  &"*cjueîquefois  remonter.  Nous 
fentons  combien  ce  précepte  eft  difficile  à  mettre  en 
exécution ,  la  douleur  peut  d'ailleurs  vaincre  toute 
patience  &.  toute  fermeté. 

Lorfque  l'accès  de  la  goutte  eft  accompagné  de 
fièvre ,  &  que  les  douleurs  font  très-vives  ,  que  le 
tempérament  eft  fanguin  ,  jeune  &  pléthorique,  on 
peut  pratiquer  une  ou  deux  faignées  dans  le  befoin , 
mettre  le  malade  à  une  tifane  légère  ,  faite  avec  du 
petit  lait  clarifié,  dans  lequel  on  ajoute  un  demi-gros 
de  fel  i  e  datif  pur  pinte  ;  au  refte,  l'on  traite  cet  accès 
comme  une  inflammation ,  fur-tout  lorfqu'ii  y  a  rou- 
geur ,  gonflement,  chaleur  &  tenfion  à  la  partie. 

A  l'égard  des  remèdes  extérieurs ,  quand  la  dou- 
leur eft  vive  ,  on  peut  fe  fervir  du  lait  chaud  ,  qu'on 
aplique  avec  des  compreffes,  d'un  cataplaf me ,  avec 
le  lait ,  les  farines  d'orge  ,  l'avoine  &  la  mie  de  pain 
"blanc  bouillies  enfemble ,  la  pulpe  d'oignon  de  lys 
cuit  fous  la  cendre.  On  peut  faire  ufage  aufti  du  re- 
roéde  fuivant. 

Prenez  Du  Savon  de  Venife ,  deux  onces* 
Du  Camphre ,  deux  gros. 
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De  t  Opium  ,  demi-gros* 

Du  Safran  ,  vingt-quatre  grains. 

De  V if  prit  de  Vin  ,  une  livre. 
On  fera  diffoudre  le  tout  dans  la  liqueur  ,  &  on  y 
trempera  des  flanelles,  que  Ton apliquera  à plufieurs 
repriies ,  félon  le  befoin. 

Autre  recette  pour  le  même  mal. 
Prenez  Lu  Savon  de  Caflille  ,  une  once* 

De  V Opium  ,  demi-once. 

De  Camphre  9  fix  gros.  v 

De  Vefpril  deVinbiendéphlegmé,  dix-huit 
onces. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  au  feu  de  fable  jour  & 
nuit  pendant  dix  jours  de  fuite.  Partez  la  liqueur  , 
trempez-y  des  linges  que  vous  apliquerez  fur  les 
parties  affeclées  dans  les  douleurs  de  goutte  ,  &: 
que  vous  renouvellerez  de  quatre  heures  en  quatre 
heures. 

On  peut  auffi  en  faire  prendre  depuis  trente  juf- 
qu'à  quarante  gouttes  par  la  bouche ,  dans  une  cuil- 
lerée de  vin. 

Quand  la  douleur  fubfifte  malgré  ces  remèdes,  & 

?ue  la  fièvre  fe  foutient  avec  force  ,  il  faut  continuer 
ufage  des  faignées  ;  on  féconde  leur  effet  par  les 
boiuons  de  petit  lait  ,  par  les  lavemens  émolliens , 
avec  le  fon  ,  la  graine  de  lin  ,  la  pariétaire  &  le  bouil- 
lon blanc,  &  parle  moyen  des  jùleps  anodins  y  tel 
que  le  fuivant. 

Prenez  D'eau  de  Nénuphar. 

De  Pourpier ,  de  chaque  deux  onces. 

De  Teinture  de  Cafhreum  ,  trente  s  goutte  si 

De  Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  , 

vingt  gouttes. 
De  fyrop  Diacode  9  demi-once. 
Faites  une  potion  pour  prendre  en  deux  dofes  à 
deux  heures  de  diflance  Tune  de  l'autre. 

La  fnuation  du  membre  fouffrant  eft  plus  eflen- 
tielle  qu'on  ne  penfe  ,  pour  diminuer  l'excès  de  la 
douleur ,  il  doit  être  élevé  autant  qu'il  eft  poffible , 
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débarrafle  du  poids  des  couvertures ,  &  fouvent  de? 
la  chaleur  du  lin  ,  qui  contribue  fi  fort ,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit  ,  à  augmenter  celle  qui  éxifte  déjà  ,  & 
à  irriter  la  douleur  au  point  de  ne  laiffer  prendre  au- 
cun repos  au  malade. 

Quand  ,  par  le  moyen  des  faignées  &  des  délayans  , 
on  eft  venu  à  bout  de  calmer  les  premiers  effets  de 
la  goutte  ,  on  peut  alors  employer  les  remèdes  pro-  • 
près  à  la  réfoudre  ;  tel  eft  l'emplâtre  fuivant. 

Prenez  De  Vhuile  Rofat  ,  une  livre. 

Quand  elle  fera  chaude ,  délayez-y 

Du  Savon  blanc  rapé  ,  quatre  onces. 

Enfuite  ajoutez-y 

De  U  Cérufe. 

Du  Minium  en  poudre  ,  de  chaque  quatre 
onces. 

Cuifez  le  tout  lentement  ,  en  remuant  toujours 
avec  une  efpatule  de  .bois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
la  confiftance  d'un  emplâtre  :  alors  ,  après  avoir  laiffé 
un  peu  refroidir  en  remuant  toujours  ,  mêlez-y  une 
once  de  camphre  diffous  dans  fuffifante  quantité  d'ef- 
prit  de  vin. 

On  renouvellera  deux  fois  par  jour  l'ufage  de  cet 
emplâtre  fur  la  partie. 

On  fefert  dans  le  même  cas  d'un  topique  compofé 
De  fleurs  fiches  de  Sureau. 
De  Camomille  >  de  chaque  deux  poignées  , 
bouillies  dans  un  demi-feptier  de  vinaigre,  avec  une 
demi-poignée  defel  commun.  Cette  efpéce  de  cata- 
plafme  apiiqué  fur  la  partie  ,  excite  la  tranfpiration  , 
&  abrège  la  durée  de  l'accès.  On  le  renouvelle  trois 
fois  par  jour. 

On  peut  auiïi  apliquer  avec  utilité  le  baume  de 
foufre  térébenthiné  ,  la  térébenthine  elle-même  fur 
des  étonpes  que  l'on  renouvelle  pareillement  plu- 
fieurs  fois  dans  le  jour. 

On  peut  donner  en  même-tems  au  malade  la  pou- 
dre fuiyante. 
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Prenez  De  Chamcedris. 

De  Chamœpitis. 

D  e  fleurs  de  grande  &  de  petite  Centaurée» 
De  racines,  d  Ariftoloche  longue. 
De  Gentiane  ,  de  chacune  partie  égale. 
Vous  réduirez  le  tout  en  poudre  fubtile  ,  pour 

en  prendre  un  gros  tous  les  matins  dans  un  verre 

d'eau. 

Il  efl  bien  eflentiel  d'obfe rver  de  ne  jamais  apliquer 
fur  les  parties  goutteufes ,  de  compofitions  huiîeufes 
ni  graifleufes  ,  qui  bouchent  les  pores  de  la  peau  ,  & 
arrêtent  l'évacuation  de  l'humeur  goutteufe. 

On  doit  également  avoir  attention  de  ne  jamais 
faire  ufage  des  topiques  réfolutifs  ,  quand  la  goutte 
eft  accompagnée  de  fièvre  &.  d'une  vive  douleur , 
avant  d'avoir  employé  auparavant  les  cataplafmes 
anodins  &  adouciflans.  , 

Après  avoir  parlé  de  la  goutte  accompagnée  des 
lymptômes  de  l'inflammation  &  de  la  fièvre  ,  il  nous 
refte  à  traiter  de  celles  qui  s'annonce  par  accès  réglés, 
fans  aucune  marque  de  fièvre. 

On  peut  dans  ces  cas  apliquer  fur  le  champ  les 
cataplafmes  que  nous  avons  indiqués  ci-defïus  ,  & 
après  avoir  ordonné  le  petit  lait  6k  les  lavemens 
adouciflans  pendant  un  ou  doux  jours,  paffer  à  une 
tifan?  faite  avec  une  pincée  de  germandrée  dans  une 
chopine  d'eau ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par 
jour. 

Il  faut  mettre  enfuite  le  malade  à  l'ufage  du  lait 

S>our  toute  nourriture  ,  afin  de  tempérer  l'âcreté  du 
ang  ,  &  de  rétablir  Ja  fluidité  dans  la  lymphe.  Oa 
peut  continuer  en  même-tems  la  poudre  que  nous 
avons  décrite  ci-deflus  ,  prife  dans  qn  verre  de  vin. 

On  ne  doit  point  fonger  à  purger  le  malade  dans 
la  goutte  ,  à  moins  que  la  violence  de  l'accès  ne  foit 
bien  tombée,  &  qu'il  n'y  ait  plus  de  douleur  ;  auquel 
cas ,  on  peut  faire  ufage  de  la  médecine  qui  fuit. 
Prenez  J  e  Sarcepareille. 
De  Squine. 
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nzci/ze  <f/m  de  Florence ,  Je  chaqut 
une  once. 
De  follicule  de  Séné  yune  demi-once. 
Le  fel  de  Glauber  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout,  dans  trois  chopines  d'eau 
-  pour  réduire  à  pinthe  ;  ajoutez- y  pour  lors. 

Veux  grôs  d*4nis. 
Deux  onces  de  Manne. 

LailTez  infufer  le  tout  pendant  demi-heure  fur  les 
cendres  chaudes  ,  paflez  la  liqueur. 

On  en  donnera  deux  verres  le  matin  à  une  heure 
&  demie  de  diflance  l'un  &  l'autre  pendant  trois 
jours  ,  en  mettant  un  jour  d'intçfvalle  ,  pendant  le- 
quel on  fera  prendre  au  malade  fon  infuhon  deger- 
mandrée  &  fa  poudre  dans  du  vin,  comme  ci-deflus. 

On  obfervera  de  continuer  pendant  quelque  tems 
cette  infufion  ,  &  de  fe  purger  tous  les  mois  avec 
la  médecine  ci-deflus. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  le  régime  de 
vie  doit  être  févére  ;  pendant  l'accès,  on  doit  fe  tenir 
au  lait  pour  toute  nourriture  ,  &  ne  fe  permettre  que 
quelques  poiflons  de  mer  fur  le  gril ,  fans  beurre  ni 
aflaiionnement. 

Quand  l'accès  eft  pafle  ,  on  peut  fe  mettre  à  fon 
train  de  vie  ordinaire  ;  mais  il  faut  manger  peu  & 
fouvent ,  éviter  les  ragoûts ,  la  pâtiflerie  y  le  fel ,  les 
légumes  ,  &  fe  tenir  toujours  au  gras. 

Quelquefois  la  goutte  après  l'accès  devient  ano- 
male ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  fe  fixe  fur  aucune  par- 
tie, qu'elle  attaque  tantôt  l'une  ,  tantôt  l'autre  ,  & 
qu'elle  n'a  aucune  pjace  déterminée.  On  peut  faire 
ufaee  en  ce  cas  du  remède  fuivant. 

Prenez  De  tendrons  de  Sapin  ,  trois  poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart-d'heure 
dans  une  pinte  ck  demie  d'eau  &  une  chopine  de  vin 
blanc  ,  dont  vous  ferez  prendre  deux  verres  par  jour , 
le  matin  à  jeun.  Il  faut-continuer  ce  remède  pendant 
quinze  jours  ou  trois  femaines. 

La  poudre  fuivante  rçuffit  très-bien  pour  exter- 
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mîper  &  détruire  le  levain  de  la  goutte. 

Prenez  D<  racine  de  Gentiane* 
De  Rapontic. 

D'Arifloloche  ronde,  de  chaque  demi-oncel 
De  feuilles  de  Chamœdris. 
De  Chamospitis  ,  de  chaque  deux  pincées. 
De  fommités  de  petite  Centaurée  ,  trois  pin- 
cées* 

De  Safran  de  Mars  apéritif  \  une  once» 
De  fel  d^  Abfinthe  ,  trois  gros. 
De  fel  de  Quinquina  ,  deux  gros. 

Pilez  les  feuilles  &  les  racines  féchées  ,  6k  réduî- 
fez-les  en  poudre  ,  que  vous  mêlerez  avec  le  refte  , 
que  vous  aurez  pareillement  réduit  en  poudre  ,  pour 
prendre  un  demi-gros  le  matin  à  jeun  &  un  autre 
fur  les  fix  heures  du  foir,  en  obfervant  de  fe  purger 
tous  les  quinze  jours  ,  avec  les  pilules  qui  fuivenu 

Prenez  De  la  gomme  Gutte  ,  demi-gros. 
De  la  poudre  de  Jalap. 
De  D  ayedc  ,  de  chaque  un  demi-gros. 
De  r  Arcanum  Dub  licatum  ,  deux  gros. 
De  fel  de  Quinquina  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  ,  après  l'avoir  mis  en  poudre  avet 
fuffifante  quantité  de  fa  von  de  Venife  ,  préparé  avec 
la  gomme  adragante  diffoute  dans  de  l'eau  ,  pour 
faire  des  pilules  de  fix  grains  chaque  ;  le  malade 
prendra  depuis  quatre  jufqu'à  huit  pilules  par  jour, 
félon  fes  forces  ,  pendant  un  mois. 

A  l'égard  de  la  goutte  remontée  ,  où  les  forces 
vitales  ,  trop  affoiblues  par  l'âge  ou  par  toute  autre  • 
caufe  ,  ne  peuvent  plus  pouffer  le  levain  de  la  goutte  , 
il  n'y  a  d'autre  rellource  pour  y  remédier ,  que  d'èm- 

})ioyer  les  cordiaux  ,  tels  que  les  bons  vins  vieux, 
a  thériaque  vieille  ,  à  la  dofe  d'un  demi-gros  tous  les 

foirs. 

On  peut  aufli  dans  ce  cas  employer  la  potion  fui- 
vante. 

P renez  u*infufion  de  Camomille. 
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te  petite  Centaurée. 
De  Chamœdris,  une  ckopine» 
D'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  une  once» 
De  confe&ion  Aikermes  ,  deux  gros. 
De  Kermès  minéral ,  trois  grains. 
De  fyrop  d* œillet ,  une  once  &  demie  % 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures  ,  pen- 
dant huit  jours. 

11  faut  auffi  en  même-tems  avoir  recours  aux  ali- 
mens  nourriffans ,  faire  de  Téxercice ,  refpirer  un  air 
pur  &  ferein ,  &  donner  de  la  force  &  de  l'acTivité  à 
les  humeurs. 

Quand  la  goutte  remontée  eft  accompagnée  de 
fièvre  ,  d'étouffemens  ,  de  douleurs  ,  de  maux  de 
tête  violens,enun  mot,  des  fymptômes  de  l'inflam- 
mation ,  le  traitement  en  eft  tort  critique. 

Il  eft  certain  que  les  accidens  qui  fe  prefententf 
éxigent  les  faignées  &  les  délayans  \  mais  l'humeur 
goutteufe  par  ces  remèdes  ,  devient  plus,  rebelle,  & 
le  fixe  encore  plus  fur  les  parties  nobles  qu'elle  at- 
taque. 

Le  plus  sur  moyen  eft  de  faire  faire  une  ou  deux 
faignées  fort  brufques  ,  &  d'apliquer  en  même-tem* 
fur  la  partie  anciennement  attaquée  de  la  goutte , 
des  emplâtres  propres  à  l'y  attirer ,  comme  la  poix 
de  Bourgogne ,  l'emplâtre  véficatoire  ,  &  fur-tout  le 
cataplamie  qui  fuit.  > 
Prenez  De  la  racine  de  Raifin  fauvage. 
De  l'Ail.  1 
Des  Sommités  de  Rue. 
De  la  fiente  de  Pigeon  ,  de  chaque  une 
once. 

Pilez  tout  dans  un  mortier  ,  en  l'arrofant  de  vi- 
naigre. 
¥    Ajoutez-y  fur  la  fin  , 

De  bonne  Moutarde  à  manger  s  trois  onces. 
Faites  du  tout  un  cataplafme  à  apliquer  fur  (a 
plante  des  pieds  ,  que  Ton  renouvellera  lorfquHl 
/era  fec.  „  • 
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Sî  on  manque  de  moutarde  préparée,  On  prendra 
deux  onces  de  vieux  levain  .&  une  once  de  eraine 
de  moutarde;  on  pilera  la  graine  de  moutarde,  en 
Tarrofant  de  vinaigre  ;  on  y  ajoutera  le  levain ,  &  on 
achèvera  le  cataplàfme  comme  il  eft  dit  ci-deffus. 

Cette  méthode  eft  la  feule  que  Ton  doive  fuivre 
dans  les  cas  de  goutte  remontée  avec  inflammation  ; 
car  fi  Ton  fe  bornoit  aux  faignées  5c  aux  délayans, 
&  qu'on  fe  contentât  de  cette  méthode  ,  comme  on 
fait  dans  les  autres  inflammations  ,  on  précipiteroit  la 
xnort  du  malade. 

Comme  ces  fortes  d'attaques  de  goutte  remontée 
font  très-vives  ,  6t  qu'il  faut  donner  du  fecours 
promptement ,  on  ne  fçauroit  employer  trop  de 
moyens  pour  y  réuflir.  L'ufage  des  bains  chauds  qui 
dilatent  lubitement  les  vaiffeaux  de  la  peau  ,  ck  atti- 
rent avec  force  l'humeur  de  la  goutte  ,  peut  être 
d'une  très-grande  efficacité;  on  peut  les  employer 
en  demi-bain  ,  quand  le  mal  eft  fur  les  parties  fupé- 
rieures ,  quand  on  veut  l'attirer  aux  pieds  ,  il  faut 
au  contraire  avoir  recours  aux  bains  entiers  ,  quand 
tous  les  vifcéres  font  attaqués  à  la  fois. 

GOUTTE  -  CRAMPE  ,  efpéce  de  convulfions 
dans  les  doigts  des  mains  ou  des  pieds  ,  dans  tes 
bras  ,  les  jarrets,  les  jambes,  qui  les  fait  retirer  ou 
étendre  fubitement  avec  beaucoup  de  violence  Ôc 
de  douleur  ,  mais  qui  dure  peu. 

Cette  maladie  fe  guérit  avec  des  frictions  légères , 
faites  avec  de:»  flanelles  chaudes  ou  de  la  laine  grofle  , 
chargée  de  populeum  ou  de  baume  tranquille. 

Ordinairement  on  n'a  pas  befoin  d'autre  fecours 
que  du  frotte  «lient,    oye^  Crampe. 

GOUTTE- ROSE.  Ceft  une  efpéce  de  maladie 
de  la  peau,  accompagnée  de  puftules  ,  de  deman- 
geaifoQ  &  de  difformité. 

Cette  maladie  commence  par  des  taches  rouges 
chargées  de  puftules,  de  tubercules  de  couleur  de 
feu  répandues  fur  le  vifage  ,  &  particulièrement  fur 
le  nez  &  les  joues. 
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Quelquefois  la  rougeur  eft  fi  étendue  &  û  vrve*; 
que  Ton  apelle  cette  maladie  couperofe  ,  &  qu'un 
vifage  chargé  de  boutons  de  cette  efpéce  s'apelle  cou- 
perofe. 

Ces  tubercules  font  quelquefois  fi  nombreux  ,  fi 

!jros ,  &  la  peau  du  vifaçe  ,  ck  fur-tout  du  nez  ,  err  eft 
i  hérifTée ,  qu'ils  en  rendent  la  furface  très-inégale  & 
fort  tuméfiée.  Ceux  mêmes  qui  en  font  affeâés  ,  en 
deviennent  défigurés  &  méconnohTables. 

Cette  maladie  vient  de  répaiiïiflement  de  la  lym- 
phe &  de  l'acreté  des  fels  qui  produisent  des  engor- 
gemens  &  des  légères  inflammations  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires. 

Les  excès  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  font 
ordinairement  les  caufes  éloignées  de  cette  affeéHon. 
On  voit  cependant  quelquefois  des  perfonnes  très- 
fobres  qui  en  font  attaquées,  fur-tout  celles  qui  ont 
un  fang  échauffé  ,  bilieux,  acre. 

Quand  la  goutte-rofe  eft  au  premier  dégré  ,  elle 
peut  être  guérie  par  les  remèdes  internes  &  par  Ain 
régime  convenable. 

A  l'égard  des  remèdes  ,  ils  doivent  être  tempé- 
rans,  rafraîchiflans  &  adouciflans  ;  on  peut  fuivre  la 
même  méthode  que  nous  avons  tracée  dans  la  Dar- 
tre ,  l'Eréfipele  ,  la  Gale.  Voyi^  ces  différons  arti- 
cles. 

Pour  ce  qui  concerne"  le  régime,  il  eft  des  plus  eften- 
tîels  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ;  ilîaut  éviter 
les  alimens  échauffans,  les  ragoûts,  le  fel  &  les  autres 
nourritures  indigeftes  ,  &  s'en  tenir  aux  bouillons , 
aux  potages;  aux  viandes  bouillies- &  rôties  ,  &  aux 
crèmes  de  riz.  Il  eft  à  propos  en  même-tems  d'aban- 
donner l'ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes, 
comme  la  fource  dire&e  de  cette  maladie. 

Il  eft  pourtant  bon  d'obferver  qu'on  ne  doit  pas 
paffer  rapidement  d'un  régime  chaud  à  un  régime 
rafraîchfltant ,  parce  qu'il  pourroit  caufer  de  grands 
(dommages  à  l'économie  animale^  ainfi  on  pourroit, 
pendant  quelque-tems ,  permettre  du  vin  coupé  avec 
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3e  Teau,  de  la  petite  bière,  &  accoutumer  la  nature 
par  dégrés,  à  fe  priver  totalement  de  liqueurs  fer- 
mentées. 

Quant  aux  remèdes  topiques,*on  ne  doit  faire  ufage 
que  de  ceux  qui  ne  font  point  propres  à  repoufler  l'hu- 
meur à  l'intérieur  ;  tels  font  le  lait  chaud  ,  une  décoc- 
tion d'orge  &  de  figues  grades  dans  de  l'eau  ,  auf- 
quels  on  fera  fuccéder  une  décoâion  de  fon  dans  la 
vinaigre  &  l'eau  rofe  ,  ou  de  fleurs  defureau  dans  une 
déco&ion  de  miel,  dont  on  le  lavera  le  vifage  plu- 
fieurs  fois  le  jour. 

Si  ces  topiques  ne  réufliffent  point,  on  peut  avoir 
recours  au  cérat  de  Galien  ,  auquel  on  ajoutera  fur 
une  once,  un  gros  de  fel  de  Saturne,  ou  bien  on 
aura  recours  à  la  compolition  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Frai  de  Grenouille* 

Le  Nénuphar y  de  chaque  deux  onces. 
L  e  $el  de  Saturne  ,  un  gros. 
D'Alun  brûlé. 

De  fel  de  Prunelle ,  de  chaque  un  demi-grosi 

Mêlez  le  tout  enfemble  pourfervir  aubefoin. 
On  trempera  des  comprefles  dans  cette  liqueur, 
qu'on  apliquera  fur  la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remèdes  extérieurs  doivent  fe  faire  les 
uns  après  les  autres  ,  &  par  progreflion,,en  obfervant 
d'employer  à  l'intérieur  les  remèdes  indiqués  ,  &  en 
accompagnant  le  tout  d'un  régime  tel  que  nous  l'avons 

Frefcrit  ci-deffus  ;  car  fi  l'on  paiToit  fubitement  à 
ufage  de  ces  topiques  .  ils  agiroient  trop  précipi- 
tamment ,  &  jetteroient  le  malade  dans  des  accidens 
très-fâcheux. 

La  goutte-rofe  parvenue  au  fécond  dégré  eft  pref- 
cu'incurable  ,  parce  qu'il  eft  prefqu'impoflible  de 
faire  changer  de  régime  aux  perfonnes  qui  ont  con- 
tracté cette  maladie  ,  par  un  panchant  invétéré  à 
l  yvrognerie. 
wQuaad  cette  maladie  eft  parvenue  à  fon  demie* 
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état,  c'eft-a-dire,  quand  le  vifage  eft  rouge,"  gonflé,1 
rempli  de  tubercules  qui  jettent  de  la  matière  ,  quand 
il  s'eft  formé  des  filions  remplis  de  fquirrofités  ,  il  ny  \ 
a  pouriors  aucun  remède  à  tenter.  Ceft  pourquoi  ceux 
qui  ont  le  vifage  ainfi  bourgeonné ,  meurent  avec  leur 
mal  ,  qu'ils  portent  toute  leur  vie  ,  &  quelquefois 
même  dans  un  âge  très-avancé  ,  car  cette  maladie 
n'eft  point  dangereufe  par  elle-même. 

GOUTTE-SLREINE.  Privation  de  la  vue  fans 
aucun  vice  aparent  dans  le  globe  de  l'œil ,  excepté 
que  la  prunelle  n'a  pas  de  mouvement  comme  dans 
l'état  naturçl,  &  qu'elle  ne  diminue  point  en  apro- 
chant  la  lumière  ,  ni  ne  s'aggrandit  en  s'en  éloignant. 

Les  fymptômes  qui  précédent  ou  qui  accompa- 
gnent la  formation  de  la  goutte-fereine,  font  fort 
difTérens ,  félon  les  cifférentes  caufes  qui  y  donnent 
lieu.  Ainfi  les  malades  le  plaignent  d'abord  ,  les  uns  dç 
bourdonnement ,  de  tintement  dans  les  oreilles  ,  les 
autres  d'étourdtfïement ,  de  vertige ,  de  pefanteur  de 
tête,  d'aflbupiflement  extraordinaire,  d'autres  enfin 
n'ont  aucune  de  ces  incommodités  ,  &  ne  s'aperçoi- 
vent du  mal  nauTant  ,  que  par  l'obfcurciflement  de 
leur  vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de  goutte-fereine ,  l'une 
parfaite  ,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  aucune  trace 
de  lumière ,  &  l'autre  imparfaite ,  qui  ne  prive  pas 
totalement  de  la  vue  ,  &  qui  Jaiife  encore  la  faculté 
de  diftinguer  la  lumière  des  ténèbres. 

On  a  attribué  la  caufe  prochaine  de  la  goutte  feretr 
ne  à  la  paralyfie  du  nerf  optique. 

A  l'égard  des  caufes  éloignées,  ce  font  les  mêmes 
qui  produifent  la  paralyfie  dans  le  refte  du  corps, 
comme  l'abondance  du  fang  vers  les  parties  fupé- 
rieures,  les  convulfions,  les  reflerremens  fpafmodi- 
ëues  des  nerfs ,  les  tranfports  de  matière  purulente 
fur  la  partie  ,  ou  les  dépôts  critiques ,  les  coups  ,  les 
commotions ,  la  trop  grande  aplication  à  la  leâure, 
fur-tout  à  la  lumière  ou  au  grand  jour. 

Cette  maladie  ,  quand  elle  eu  complette  ,  n'eft 
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iufceptible  d'aucune  guérifon,fur-tout  quand  les  fujets 
font  d'un  âge  avance,  &  qu'elle  s'eft  déclarée  après 
quelques  maladies  violentes  ,  comme  l'apoplexie  ,  la 
paralyfie  univerfelle. 

La  goutte  -  fereine  imparfaite  eft  fufceptible  de 
guérifon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  optique  dépend  de 
l'engorgement  du  fang,  ou  de  fon  abondance  dans 
les  vaiueaux  du  cerveau,  on  y  remédie  parlesfai- 
gnées  faites  aux  bras  ,  aux  pieds,  &  fur-tout  à  la 
jugulaire  ;  par  les  boiflbns  délayantes  ,  comme  le 
petit  lait  ;  par  les  lavemens ,  &  en  un  mot ,  par  tous 
les  remèdes  indiqués  dans  la  paralyfie  produite  par 
l'engorgement  du  fang.  Voyc{  Par alysie^ 

l/aplication  des  fangfues  à  l'anus  &  aux  temples 
font  auflî  d'une  grande  utilité  pour  détourner  le  fang 
du  cerveau. 

Si  la  goutte-fereine  dépend  d'un  dépôt  d'humeurs 
féreufes ,  pituiteufes  ,  ce  que  l'on  connoît  par  le  tem- 
pérament du  malade ,  qui  eft  pituiteux  ,  gras  ,  replet  , 
fîijet  aux  écoulemens  de  férofité  pituiteufe  par  le 
nez  ,  par  la  bouche  ,  par  les  yeux  ,  par  un  pouls 
lourd ,  pefant  &  très-lent  ,  on  aura  pour  lors  recours 
à  Tufage  des  purgatifs  réitérés  ,  aux  cautères  ,  aux 
fêtons  ,  aux  véficatoires  ,  aux  remèdes  propres  à 
détourner  &  à  évacuer  les  humeurs  par  la  bouche  & 
par  le  ne*.  Voyt^  Apoplexie  ,  Paralysie.  Car 
comme  la  goutte-fereine  eft  une  paralyfie  particu- 
lière ,  elle  exige  le  même  traitement  que  la  paralyfie 
en  général,  à  quelques  modifications  près  ,  qui  ren- 
dent l'ufage  des  remèdes  moins  longs  &  moins  fuivis. 

Il  y  a  des  perfonoes  qui  font  lujertes  à  une  forter 
de  goutte-fereine  qui  revient  par  accès  ;  ce  font  fur- 
tout  les  vaporeux,  les  hypocondriaques  ;  les  mélan- 
coliques ,  les  femmes  en  couche  ,  qui  font  expofés  à 
ces  fortes  d'incommodités. 

•*«  Cette  indifpofition  dépend  ordinairement  de  l'irri- 
tation nerveufe,  qui  reflerre  la  capacité  intérieure 
du  nerf ,  qui  interrompt  quelque-tcms  1$  cours  du 
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mécanifme  de  fon  orgamfation  ,  &  produit  ces  et 

péces  d'aveuglemens  lubits  6c  momentanés. 

Cette  maladie  ordinairement  n'a  point  de  mauvaife 
fuite ,  &au  bout  de  Quelques  heures  la  vue  fe  rétablit  ; 
néanmoins  fi  dans  ces  fortes  de  tempéramens  le  mal 
fubfiftoit  trop  long-tems ,  &  qu'il  y  eût  ,  par  éxem- 
ple  ,  fix  ou  fept  heures  qu'il  durât  il  faudroit  avoir 
recours  au  remède  fuivant  : 

Prenez    *cau  de  fleurs  de  Tilleul. 

D'Armoije^  de  chaque  deux  onces. 
D'eau  de  fleurs  d'Orange  >  demironct* 
I  e  poudre  de  Guttete  ,  un  gros» 
De  fel  Sédatif,  demi-gros* 
Le  firop  de  Karabé  ,  une  once* 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  partager  en  deux 
dofes  que  le  malade  prendra  à  une  heure  &  demie  de 
diftance  Tune  de  l'autre,  buvant  par-deffus  un  verre 
d'infufion  de  feuilles  de  tilleul. 

GOUTTE -SCIATIQUE.  Efpéce  de  goutte  qui 
a  principalement  fon  fiége  dans  l'articulation  du  té- 
mur  avec  l'os  ifchion  ;  &  qui  régne  quelquefois  tout 
du  long  de  la  cuifle.  Voye^  Sciatique. 

GRATELLE  ,  1.  f.  gale  féche.  Ceft  une  efpéce 
d'affe&ion  de  la  peau  ,  qui  eit  la  même  qu'on  apelle 
Eflere.  f  pyt\  Essere  ,  Uale.  On  apelle  cette  ma- 
ladie gratelle  parce  que  cette  efpéce  de  gale  féche 
eft  beaucoup  plus  rongeante  que  l'autre ,  &.  qu'elle 
contraint  à  fe  erater  fortement  &  fouvent. 

GRAV  ELLE  ,  f.  f.  graviers  ,  fables  ,  ou  petites 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  ou  dans  la  vef- 
fie,  &qui  en  s'y  arrêtant,  causent  une  douleur  apelr 
lée  Colique  néphrétique.  Voye{  Colique  néphre*- 

TIQUE. 

Cette  maladie  «'annonce  par  des  douleurs  dans  les 
reins,  une  difficulté  d'uriner  accompagnée  de  douleurs 
vives,  des  urines  rouges  ,  enflammées,  glaireufes  Se 
bourbeufes ,  &  enfin  par  des  petites  pierres  fabloft» 
peufe^ue  l'on  rend  avec  beaucoup  d'effort. 
La  caufe  de  cette  maladie  eit  ordinairement  une 
r  âcreti 
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f  creté  confidérable  dans  le  fang,  un  amas  de  glaires  , 
une  matière  vifqueufe,  qui  féjournent  dans  les  reins, 
ck  y  contraient  de  l'épaiffiffement ,  de  la  folidité  , 
&  y  devient  pierreux. 

Toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire  la  pierre 
produifent  également  la  gravelle.  Voyer^  Pierre. 

La  gravelle  diffère  de  la  pierre,  en  ce  que  les  dou- 
leurs font  moins  vives ,  moins  lancinantes  ,  parce 

3ue  ces  corps  étrangers  étant  plus  petits ,  ont  plus 
e  facilité  à  ie  faire  jourau-dehors.  Il  eft  rare  cepen- 
dant que  ces  petites  pierres  ne  fe  trouvent  accompa- 

5 nées  de  quelques  grofles.  C'eft  pourquoi  cette  mala~ 
ie  éxige  à  peu  près  le  même  traitement  que  celui 
de  la  pierre. 

Cependant  comme  on  n'a  point  trouvé  jufqu'à 
prefent  de  véritable  diffolvant  de  la  pierre,  &  qu'on 
eft  obligé  d'avoir  recours  à  l'opération  pour  foulager 
le  malade ,  il  doit  y  avoir  une  différence  effentielle 
entre  le  traitement  de  ces  deux  maladies. 

Quand  un  malade  reconnoîtrapar  les  fignes  indi- 
qués ci-deffus  ,  qu'il  a  la  gravelle  ,  il  commencera  par 
le  mettre  à  l'ufage  de  la  tifane  fuivante. 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée ,  une  demi* 
once» 

De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  wz 

nouet ,  deux  gros. 
De  fleurs  de  Tuffilage. 
De  Mauve  ,  de  chacune  une  pincée. 
De  la  Réglîffe,  deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d'eau  bouillante  ;  & 
après  une  demi-heure  d'infufion,  paftez  la  liqueur 
pour  boiflbn  ordinaire  légèrement  dégourdie.  Après 
f'ufage  de  cette  tifane  continuée  pendant  fix  jours  , 
on  fera  prendre  au  malade  une  déco&ion  de"  mie! 
&  de  turquette  dans  une  pinte  d'eau ,  qu'il  conti- 
nuera pendant  quatre  jours  ,  après  quoi  il  fe  purger» 
avec  la  médecine  qui  fuit. 

Prenez  Deux  onces  de  Manne» 
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Peux  gros  de  fiel  de  dauber  J 
eue  vous  ferez  fondre  dans  un  verre  de  déco&oft 
de  miel  ;  en  paffant  le  tout  ajoutez-y, 

Une  once  de  fyrop  de  Rofe  pâle ,  i 
pour  une  prife. 

Après  cette  médecine ,  on  mettra  le  malade  à  une 
kfufion  de  feuille  verte  de  perfil ,  en  guife  de  thé. 

Après  quoi  il  prendra  foir  &  matin  des  pilules  de 
favon  à  la  dofe  d'un  demi-gros  >  il  continuera  pen- 
dant un  mois* 

Si  cependant  l'accès  s'annonçoit  avec  chaleur , 
ardeur ,  fièvre  &  douleur  vive  ,  il  feroit  à  propos  de 
commencerpar  une  ou  deux  faignées>  &  faire  pren- 
dre enfuite  l'émulfion  fuivante. 

Prenez  &es  Amandes  douces pilées. 
Des  graines  de  Concombre. 
De  Pavot  blanc  ,  de  chacune  demi-once. 
Lu  Sucre  blanc  y  une  once. 

Battez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier ,  verfant 
deftus  peu-à-peu  une  pinte  d'eau  d'orge,  pour  faire 
*ine  émukion  félon  l'art ,  ayant  foin  de  ne  point  expri- 
mer le  tout  trop  fortement.  On  peut  la  prendre 
en  quatre  prifes,  à  une  heure  de  diftance  Tune  de 
Vautre. 

Si  la  douleur  fubfiôoit  encore  après  les  faignées 
&  cette  émulfion,  on  peut  employer  la  compofition 
fuivante. 

Prenez  Des  racines  de  Guimauve ,  deux  onces. 

De  bayes  de  Genièvre  9  demi-once. 
Faites-les  bouillir  dans  une  piqte  d  eau  réduite  à 
la  moitié ,  paffez ,  prenez  enfuite 

Des  femences  d'Anis. 
De  Fenouil. 

De  Coriandre  9    de  chacune   deux  gros 
&  demi. 

Battez  ces  graines  dans  un  .mortier ,  vetfez  deffui 

De  teaude  Poulht  i  ÇBtiire  onces.  .  * 
De  r eau  de  Rue  i  *r*is*n4es. 

i 
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Faîtes  îflîfirfèrîfe  tout  dans  un  vanTeaubîen  fermé , 
pendant  quatre  heures  fur  des  cendres  chaudes  ; 
partez  cette  liqueur,  &  mêlez- la  avec  l'autre,  en  y 
ajoutant 

De  fyrop  Diacoit  s  quatre  onces. 

La  dofe  eft  de  deux  onces  fuivant  le  befoin  ; 
c'eft-à-dire  ,  quand  les  douleurs  font  vives ,  une  ou 
deux  fois  par  jour. 

Quand  an-a  tenté  tous  ces  remèdes ,  &  que  la 
douleur  commence  à  fe  calmer ,  on  peut  pour  lors 
pafler  à  l'ufage  des  remèdes  indiqués  ci- demis. 

Il  faut  faire  attention  que  le  favon  que  nous  avons 
prefcrit  comme  un  des  plus  puiflans  remèdes  de  la 
gravelle ,  ne  convient  que  dans  le  cas  où  la  douleur 
eft  calmée ,  car  autrement  il  augmenteroit  plutôt  lé 
mal  que  de  le  diminuer  ;  fon  ufage  eft  feulement  fait 
pour  détruire  les  petites  pierres  quife  forment  dans 
les  reins  &  la  veftie  ,  6c  demande  à  être  continué 
pendant  un  tems  très- long. 

Au  refte,  nous  donnerons  des  éclairciflemens  plus 
amples  fur  cette  maladie ,  à  l'article  Pierre.  Voye^ 
Pierre. 

Les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dans  les 
articles  Glaires ,  Colique  néphrétique ,  conviennent 
très-  fort  dans  cette  maladie  ;  ainfi  voye^  ces  articles. 

GR  AVELLES ,  fe  dit  de  quelques  petites  tumeurs 
qui  furviennent  aux  angles  des  yeux ,  &  t(VA  font 
comme  pierreufes* 

Elles  dépendent  d'une  humeur  lymphatique,  épaif- 
fie  &.  pétrifiée  par  la  chaleur  du  tempérament,  & 
par  la  difpofition  particulière  des  humeurs. 

Ces  fortes  de  tumeurs  font  fi  petites  &  fi  lentes 
clans  leurs  progrès ,  qu'elles  ne  iont  d'aucune  con- 
séquence. Le  moyen  de  les  détruire,  eft  de  féparef 
avec  une  épingle  la  furpeau,  &  d'en  faire  fortir  le 
petit  corps  pierreux  qui  y  eft  contenu. 

GRELE,  f.  f.  Petite  tumeur  dure,  ronde ,  mo- 
bile &  tranfparente  comme  un  grain  de  grêle,  qui 
fe  forme  à  la  paupière  fupérieure. 

Ta 


Digitized  by  Google 


43«       .  (GRO) 

La  matière  qui  forme  ces  efpéces  de  tumeurs  eft 
fi  épaifle ,  qu'on  ne  doit  rien  efpérer  des  remèdes 
qu'on  propoferoit  pour  ramollir  ces  tumeurs. 

Ce  n'eft  point  une  maladie  dangereufe  ;  mais  elle 
eft  très-  incommode  ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  fur  la 
membrane  interne  des  paupières.  Il  n'y  a  point  d'au- 
tre reiîburce  que  celle  de  l'opération. 

GRENOUILLETTE ,  f.f.  Tumeur  qui  fe  forme 
fous  la  langue,  par  l'amas  de  la  falive  dans  les  ré- 
feivoirs. 

Quand  cette  tumeur  n'eft  pas  invétérée ,  la  liqueur 
qui  en  fort  reflemble  par  fa  confiftance  &  fa  cou- 
leur, à  du  blanc  d'oeuf;  la  matière  eft  plus  épaifle, 
fi  elle  a  féjourné  plus  long-tems;  elle  peut  devenir 
plâtreufe  &  même  pierreufe. 

Cette  tumeur  eft  encore  du  reffort  de  la  chirur- 
gie ,  &  exige  l'opération  de  la  main. 

GROSSESSE ,  f.  f.  (  Maladies  dépendantes  de  la 
grofTefle  ).  Les  femmes  enceintes  font  fujettes  à  des 
indifpofitions  qui  ne  proviennent  que  des  différens 
changemens  ,  relativement  à  l'enfant  qu'elles  por«- 
tent  dans  leur  ventre. 

La  première  maladie  à  laquelle  peut  être  fujette 
une  femme  enceinte,  eft  la  plénitude  produite  par 
la  fupreflîon  de  fes  régies ,  car  dès  le  premier  mo~ 
ment  de  la  conception,  il  fe  fait  un  reflerrement 
dans  toutes  les  parties  de  la  génération;  qui  arrête 
&  fixe  le  fang,  &  l'empêche  de  prendre  fou  cours 
par  la  route  ordinaire. 

Le  moyen  d'y  remédier  eft  de  prendre  de  la  nour- 
riture  légère  pendant  le  premier  mois ,  de  faire  de 
Téxercice ,  de  dormir  peu ,  &  de  prendre  quelques 
petites  infufions  légères ,  pourfaire  couler  les  urines, 
ou  pour  exciter  latranfpiration.  Telle  eft ,  par  éxem- 
ple  9  la  décoûion  fuivante. 

Prenez  De  graine  de  lin  ,  une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  pinte  d'eau ,  ppur  ré- 
duire au  quart. 

Vous  y  ajouterez. 
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Quinze  grains  de  Nitre. 
La  malade  prendra  un  verre  de  cette  tifane  le 
matin  à  jeun,  6c  l'autre  furies  fix  heures  du  foir. 
.   La  faignée  qui  eft  indiquée  dans  toute  autre  cir- 
conftance ,  quand  il  y  a  plénitude  ,  devient  ici  cri-  ' 
tique  ;  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne  produife  un  relâ- 
chement capable  de  faire  avorter.  Il  vaut  mieux  ob* 
ferver  une  diète  un  peu  plus  éxa&e ,  en  ne  faifant 
ufage  que  d'alimens  de  facile  digeftion ,  tels  que  ceux 

Îui  font  indiqués  à  l'article  Régime.  Voye{  Régime  , 
>iéte  ,  Abstinence. 
Les  autres  indifpofitions  qui  dépendent  de  la  grof- 
fefle,  &  qui  fe  déclarent  quelque-tems  après,  font 
des  maux  de  cœur ,  des  naufées  6c  des  vomifTemens 
qui  furviennent  deux  ou  trois  heures  après  avoir 
mangé  ,  ou  fur  la  fin  de  la  digeftion. 

Dans  le  premier  mois  de  la  groffeffe,  lesvomif- 
femens  ne  font  point  occafionnés  par  le  reflux  du 
fang  vers  les  parties  de  l'eftomac  ;  ce  n'eft  Ample- 
ment qu'une  pituite  âcre  6c  vifqueufe,  qui  féjourne 
dans  l'eftomac ,  6c  excite  les  envies  de  vomir.  Le 
fpafme  6c  l'érétifme  qui  fuccédent  à  la  conception , 
refferrent  le  calibre  des  vaiffeaux  fécrétoires  des  fucs 
digeftifs,  6c  par  conféquent  diminuent  leur  affluence, 
ôc  altèrent  leur  qualité.  Le  principe  des  nerfs ,  en 
outre,  eft  attiré  vivement  du  côté  de  la  matrice,' 
&  abandonne,  pour  ainfi  dire,  l'eftomac  qui  de- 
vient languiffant. 

La  manière  la  plus  fûre  pour  remédier  à  cette 
indifpofition,  eft  d'abord  de  divifer  fa  nourriture, 
6c  de  la  choifir  de  façon  qu'elle  ne  puiffe  caufer 
aucun  dommage.  Les  femmes  enceintes  dans  ce 
tems ,  doivent  faire  ufage  de  potage  au  gras  à  leur 
dîner,  d'un  peu  de  mouton  fur  le  gril,  de  volailles 
bouillies,  ou  Me  quelques  poiffons  de  mer  frits,  j  le 
foir  elles  fe  contenteront  d'une  foupe  grade  ,  ou  d'un 
touillon. 

On  ne  voit  prefaue  jamais  les  femmes  très-fobres 
.  qui  mangent  peu  a  la  fois ,  qui  évitent  toutes  les 
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drogues  &  les  alimens  indigeftes ,  être  attaquées  de 
ces  fortes  de  maladies  ;  elles  proviennent  prefque 
toutes  de  la  gourmandife ,  ou  du  défaut  de  retenue  ; 
car  il  y  a  des  femmes  enceintes  qui ,  mangeant  très- 
peu  dans  tout  autre  tems,  font  très-mal  de  ne  pas 
diminuer  leur  nourriture  dans  le  premier  tems  de  la 
groflefle,  par  raport  à  la  plénitude  dans  laquelle 
elles  font. 

Si ,  malgré  ces  précautions  les  vomiflemens  fub- 
fiftent  toujours  xon  peut  faire  prendre  avant  les  repas 
une  cuillerée  d'élixir  de  propriété  dans  de  l'eau ,  o» 
de  gouttes  arriéres ,  dont  nous  avons  donne  la  des- 
cription à  l'article  Foibleffe  d'eftomac.  Voye\  Foi- 

BLESSE  D'ESTOMAC. 

Quand  ces  remèdes  deviennent  inutiles  ,  &  que  le 
vomiflement  fubfifte  toujours,  on  peut  mettre  la  ma- 
lade au  lait  de  vache  pour  toute  nourriture. 

Quand,  les  vomiflemens ,  le  dégoût ,  la  déprava- 
tion de  Tapent 4  la  pefanteur  ,  la  difficulté  de  res- 
pirer, la  laffitude,  les' douleurs  dans  les  reins  &pap 
tout  le  corps  fe  foutiennent  jufqu'au  deuxième  on 
troifiéme  mois  ,  &  qu'on  a  fuivi  la  conduite  que  nous 
venons  de  tracer  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  faut  avoir 
recours  à  la  faignée  au  bras ,  fur-tout  fi  le  pouls  eft 
plein  &  fort ,  &  s'il  y  a  des  figaes  de  plénitude. 
Voye^  Pléthore. 

On  doit  cependant  tenter  ce  remède  avec  bien  de 
la  prudence  ;  car  les  femmes  délicates  s'en  trouvent 
rarement  bien,  &  les  femmes  robuftes  peuvent  ai- 
fément  s'en  pafler. 

Après  la  faignée  on  peut  prefcrire  des  boiffons 
aigrelettes,  comme  de  la  limonade,  du  fyrop  de  li* 
mon  dans  de  l'eau ,  la  tifane  nitreufe  décrite  ci-deflus, 
ou  la  boiflbn  fuivante. 

Prenez  De  fleurs  de  Tilleul. 

De  Camomille ,  de  chaque  une  pincée. 

Verfez  deflusune  chopine  d'eau  bouillante»  laiffei 
refroidir  le  tout  dans  un  vaiffçaubien  fermé* 
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Ajoutez-y 

D'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  demi-onec. 
De  Canelle  y  deux  gros , 

t>our  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures ,  dans 
equel  on  fera  fondre  une  quantité  fuffifante  defucr* 
candi.  On  continuera  cette  boiffon  pendant  huit  jours. 
Si  les  vomiffemens  &.  les  naufees  fubfiftent  tou- 
jours ,  il  faudra  faire  prendre  à  la  malade  deux  onces 
de  manne  ,  un  gros  de  fel  de  Glauber  &  une  once  de 
catholicon  double,  diffous  dans  un  verre  de  petit  laitw 
On  paffera  le  tout  pour  une  dofe. 
Il  faut  être  autant  réfervé  fur  les  potions  purgatives 
que  fur  les  faignées ,  avec  les  femmes groffes  ;  car  il  eft 
a  craindre  quelles  ne  produifent  une  irritation  dans 
le  bas-ventre ,  &  qu'elles  n'excitent  quelques  révolu* 
tions  qui  conduifeot  à  4'avortement. 

Les  douleurs  au  (quelle  s  font  fu  jet  te  s  les  femmes 
Grofles ,  font  quelquefois  fi  vives  ,  qu  elles  en  perdent 
je  fommeil  &  le  repos  ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  lè 
fcetus  n/en  foujfre.  La  faignée ,  la,  diète ,  les  lave- 
mens,  les  délayans  conviennent  fort  dans  ce  cas, 
pourvu  cependant  qu'ils  foient  adminiftrés  avec  pru- 
dence. Six  gros  de  fyrop  diacode,  le  foir  en  fe  cou- 
chant, peuvent  être  d'une  grande  efficacité  ,  ou,  au 
défaut  de  ce  fyrop,  un  demi-gros  de  thériaque  ré- 
cente ,  dans  un  demi-verre  de  vin. 

Les  autres  maladies  aufquelies  font  fujettes  les  fem- 
mes grofles ,  font  la  conftipation,  que  l'on  guérit  par 
lè  moyen  des  lavemens  pris  tous  les  jours,  fans  ce- 
pendant enfaire  habitude  ;  la  difficulté  d'uriner ,  qui 
dépend  de  la  corapreffion  de  la  matrice  fur  les  reins 
&  UvefQe  ,  à  laquelle  on  fupiée  parl'éxercice ,  des 
boiflbns  abondantes ,  une  tifan©  propre  à  pouffer  à  la 
tran/pjratiop  9  comme  la  fuivante. 

Prenez  De  fleurs  de  Coquelicot  récentes ,  deux  pincées. 
Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d'eau ,  avec 
autant  de  fleurs  de  bouillon  blanc. 
Paffez  la  liqueur  ;  ajoutez-y 

Deux  gm.  d'eau  4*  CaxtUe. 
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Une  once  de  fyrop  d' Œillet* 
On  en  prendra  un  verre  le  matin  à  jeun  ,  &  deu* 
verres  le  foîr  en  fe  couchant ,  auffi  chaudement  qu'on 

Îjourra  la  fuporter  f  en  obfervant  de  faire  baiiiner 
on- lit,  &  de  fe  bien  couvrir  ,  pour  tâcher  d'exciter 
la  tranfpiration. 

On  continuera  cette  boiflon  pendant  huit  jours. 
L'enflure  de«  jambes  &  des  cuhTes,  Ôcmême  des 
grandes  lèvres ,  eft  une  maladie  affez  commune  parmi 
les  femmes  grofles,  fur-tout  dans  les  derniers  tems  , 
où  le  poids  &  la  grofleur  du  fœtus  font  fi  confidé- 
xables ,  qu'ils  empêchent  le  retour  du  fang  des  par- 
ties inférieures  ,  &  qu'il  caufe  par  -  là  une  enflure 
c[ui  ne  fe  guérit  ordinairement  qu'après  l'accouche- 
ment. 

Quand  cette  indifpofition  eft  fuportable*  le  plus 
fur  eft  de  n'y  faire  aucun  remède ,  que  ceux  qui  dé- 
pendent du  régime ,  de  l'exercice  &.  de  la  nourriture* 
Voye {  ce  que  nous  avons  dît  cï-deflus  à  ce  fujeu 

Mais  quand  l'hydropifie  eft  venue  à  un  point 
qu'elle  empêche  le  mouvement  des  parties,  &  qu'il 
eft  à  craindre  qu'elle  ne  s'opofe  à  la  délivrance  de 
la  raere ,  ce  qui  arrive  ordinairement  fur  la  fin  du 
neuvième  mois ,  il  faut  pour  lors  prendre  les  remè- 
des qui  fuîvent. 

Prenez  De  racine  de  Chardon-roland ,  une  once. 
De  Capillaire  de  Canada. 
De  Pariétaire ,  de  chaque  une  demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau* 

Ajoutez-y  vingt  grains  de  nitre  purifié. 

On  donnera  un  verre  de  cette  tifane  à  la  malade 
toutes  les  deux  heures. 

Si  cette  boiflon  ne  produit  aucun  effet ,  on  la  met? 
tra  à  l'ufage  du  remède  fuivant. 

Prenez  De  Cerfeuil ,  quatre  poignées* 
Pilez-le  dans  un  mortier ,  pour  en  tirer  le  fuc. 
Ajoutez-y 

Un  gros  de  fel  d'Abfmthc.  • 


» 
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On  en  donnera  une  cuillerée  à  bouche  à  la  malade 
toutes  les  heures ,  ou  bien  on  aura  recours  à  la  pou- 
dre drivante. 

Prenez  D'yeux  d'EcreviJfe ,  deux  gros. 
D'Antimoine  diaphorétique. 
Le  fel  d'Abfente  ,  de  chaque  un  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritif,  demi-once: 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  des 
paquets  de  vingt-quatre  grains  chaque. 

La  malade  en  prendra  trois  par  jour ,  à  quatre  heu- 
res de  diftance  l'un  de  l'autre ,  en  buvant  uji  verre 
de  la  tifane  ci-defïus. 

Quand  l'enflure  qui  gagne  les  grandes  lèvres  eft 
fi  confidérable ,  qu'il  eft  à  craindre  que  la  femme 
ne  puifle  point  accoucher  heureufement ,  on  peut  9 
dans  les  premiers  momens  du  travail,  faire  quel- 
ques mouchetures  ,  afin  de  procurer  de  l'écoulement 
aux  eaux. 

Les  hémorrhoïdes  font  auffi  beaucoup  fouffrir  les 
femmes  grofTes  ,  mais  comme  elles  dépendent  de  la 
même  caufe  que  nous  avons  indiquée  ci-deffus  ,  elles 
fe  traitent  à  peu  près  de  même  par  les  faignées  ,  les 
délayans,  les  adoucuTans,  les  cataplafmes  émolliens 
&  les  remèdes  qui  conviennent  aux  hémoîrhoïdes» 

Voye{  HÉMORRHOÏDES.  1 

Les  femmes  groffes  font  auffi  expofées  aux  varî*. 
ces ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  fujettes  à  avoir  les 
veines  extrêmement  gonflées  aux  jambes  ôc  aux  cuif* 
fes ,  &c. 

Cette?  maladie  qui  reconnoît  pour  caufe ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  comprelîîon  du  fœtus  fur  les  vaif- 
féaux  dé  la  matrice,  ne  peut  abfolument  fe  guérir 
qu'après  l'accouchement  ;  mais  auffi  elle  entraîne  r  ag- 
rément des  accidehs  fâcheux. 

Les  friftions  faites  foir  6c  matin  ,  avec  une  flanelle 
trempée  dans  de  l'eau-de-vie  ou  dans  de  l'eau  de 
boule ,  réuffiffent  affez  bien  ;  l'éxercice ,  le  mouve- 
ment, les  bandes  de  linge  dont  on  entoure  le  loir  les 
ïambes  6c  les  cuifles ,  concourent  auffi  à  la  même 
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vue  ;  mais  cette  maladie ,  comme  nous  l'avons  dit ,v 

eft  de  peu  de  conféquence. 

Les  femmes  grofles  font  aufli  fujettes  à  faire  de» 
chutes,  &  à  fe  faire  des  contufions  ;  on  y  remédie 
par  les  remèdes  apropriés  à  ces  fortes  de  maux, 
Voye{  Chute  &  Contusion. 

Comme  c'eft  prefque  toujours  par  imprudence 
que  fe  font  ces  fortes  de  chutes ,  il  eft  eflentiel  que 
les  femmes  grofles  qui  ont  de  la  peine  à  marcher  ,  ne 
s'expofent  jamais  à  le  faire  dans  des  endroits  efcar- 
pés,  gliflans  ,  &  de  prendre  toujours  le  bras  de  quel- 
qu'un ,  dans  le  dernier  tems  de  leur  grofleffe ,  pour 
éviter  tous  les  accidens  à  ces  fujets. 

Les  maladies  aiguës  des  femmes  groffes  fe  traitent 
à  peu  près  comme  celles  des  femmes  qui  ne  le  font 
pas  ,  à  l'exception  qu'on  doit  être  beaucoup  plus 
réfervé  fur  les  faignées  ,  la  diète ,  les  délayans ,  les 
purgatifs  ,  que  dans  toute  autre  circonftance  ,  & 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  l'enfant  que  la 
inere  porte  dans  fon  fein. 

GRUMELÉ  (  Lait  )  Les  mammelles  après  l'accou- 
chement font  fort  fujettes  à  s'engorger  au  moindre 
froid ,  &  à  s'enflammer  par  la  négligence  que  les 
femmes  ont  de  ne  pas  fe  couvrir.  Le  cataplalme  qui 
fuit  réfout  le  grumellement  des  mammelles  avec  allez 
defuccès,  lorfque  l'inflammation  n'eft  pas  violente; 
&  lorsqu'elle  eft  trop  avancée  ,  il  l'amené  doucement 
à  fupuration ,  &  en  calme  la  douleur. 

Prenez  les  feuilles  de  Pariétaire  ,  une  poignée* 

Pilez-les ,  en  y  mettant  peu  à  peu 

L  e  la  mie  de  Pain  bien  écrafé ,  deux  onces. 

Faites  un  cataplafme  avec  fuffifante  quantité  d'huile 
de  lys  ou  de  camomille. 

On  le  renouvellera  ,  s'il  en  eft  befoin.  Voye\  MA- 
LADIES des  Femmes  en  couche. 
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HALEINE  PUANTE.  L'haleine  eftfujette  à 
contra&er  des  odeurs  plus  ou  moins  désagréa- 
bles ,  félon  les  différentes  caufes  qui  peuvent  y  don- 
ner lieu ,  comme  la  carie  des  dents  ,  un  ulcère  à 
la  bouche  ,  la  vérole  ou  le  fcorbut ,  les  crudités  <fo 
l'eftomac ,  labftinence  forcée ,  les  maladies  longues , 
un  ulcère  dans  le  nez  ,  ou  quelqu'amas  de  férofué 
dans  les  finus  frontaux. 

Quand'  la  mauvaife  odeur  de  l'haleine  eft  produite 
par  la  vérole ,  le  fcorbut ,  il  faut  employer  les  remè- 
des que  nous  avons  indiqués  dans  ces  maux  ;  fl  l'ha- 
leine eft  devenue  puante  par  la  communication  d'un 
ulcère  dans  le  nez  ,  on  y  remédie  par  les  fecours 
convenables  dans  cette  maladie.  J^ye^OzÊNE. 

Quand  les  dents  font  cariées  ou  mal  propres ,  il 
faut  avoir  grand  foin  de  les  nétoyer  avec  un  cure- 
dent  >  chaque  fois  que  l'on  prend  de  la  nourriture  ; 
fi  elles  font  totalement  gâtées ,  on  les  fera  arracher  ^ 
finon  on  les  frottera  avec  la  poudre  qui  fuit. 

Prenez  De  Myrrhe  choifie. 

De  Romarin  pulvérije  ,  de  chaque  deux  grossi 
De  racine  d  Iris  de  Florence  en  poudre,  un 

gros. 
D  Alun  brûlé. 

L  e  noix  mufcade ,  de  chaque  un  demi-gros. 

Faites-en  une  poudre  très-fine,  dont  vous  vous 
nétoïerez  la  bouche  matin &foir,  en  la rinfant  enfuke 
avec  de  l'eau  de  fleurs  d'Orange. 

On  peut  auiTi  faire  ufage  du  vin  fuivant ,  dont  on 
fe  gargarife  cinq  pu  fix  fois'par  jour. 

Prenez  De  racine  d'Iris  de  Florence. 

De  Coflus. 

De  Souchet  odorant.  \ 
De  Calamus  aromaticus  ,  de  chaque  un 
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De  feuilles  de  petite  Centaurée. 

De  Marjolaine,  de  chaque  une  de  mi-poignée  i 

De  fleurs  a" Orange  9  une  poignée. 

De  Poivre  long. 

De  femence  d*Anis%  de  chaque  deux  gros» 

Concaflez  les  racines ,  les  femences ,  les  fruits  8c 
les  feuilles ,  &  ajoutez-y 

Une  pinte  de  Vin  blanc  bouillant. 

Laiflez  le  tout  expofé  à  la  chaleur  du  foleil ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  pour  s'en  gargarifer  cinq 
ou  fix  fois  par  jour ,  &  pour  en  imbiber  un  coton  , 
que  l'on  mettra  dans  le  creux  d'une  dent. 

Si  l'odeur  de  la  bouche  ne  fe  corrige  point  avec 
ces  remèdes ,  &  qu'elle  foit  trop  forte,  on  y  remé- 
die en  mettant  un  grain  de  mufe  ou  d'ambre,  ou  de 
camphre  dans  du  coton ,  que  Ton  infinue  dans  une 
dent.  ' 

HECTIQUE,  fubft.  &  adj.  Epithéte  qu'on  donne 
à  la  fièvre  lente  ,  qui  mine  &  defféche  peu  à  peu  tout 
le  corps.  On  apelle  ê tique  ou  heElique ,  un  homme 
maigre,  décharné,  atteint  de  fièvre  he&ique.  Voye^ 
Fièvre  lente,  Fièvre  hectique,  Etique  6c 
f  article  fuivant. 

HECTISIE,  f.  f.  On  apelle  ainfi  une  fièvre 
lente  ,  qui  au  moyen  d'une  chaleur  continuelle , 
quoique  douce  &  rémittente,  confume  les  fucs  ,  oc- 
cafionne  une  confomption  ,  &  détruit  les  forces. 

On  diftingue  cette  efpéce  de  fièvre  de  la  fièvre 
lente  par  les  fy  mptômes  qui  fui  vent  :  dans  la  fièvre 
lente  la  chaleur  eft  modérée ,  les  fueurs  copieufes 
pendant  le  fommeil ,  le  pouls  eft  naturel  lorfqu'on 
s'éveille  &  avant  midi  ,  fans  aucune  diminution 
confidérable  des  forces  ni  d'apétit ,  fans  la  féche- 
leffe  du  corps ,  la  couleur  livide  de  l'urine  ni  un 
grand  danger.  Dans  la  fièvre  hectique  la  chaleur 
eft  continuelle  ,  le  pouls  toujours  dur  ,  foible  & 
fréquent  ;  la  peau  fie Ja  langue  deviennent  féches , 
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dures  &  arides ,  les  joues  rouges  ;  tout  le  corps  eft  foî- 
ble  &  languiflant  ;  le  fommeil  ne  fait  aucun  bien  ; 
l'urine  eft  rouge ,  dépofe  un  fédiment  &  porte  fur  fa 
furface  une  pellicule  grafle  ;  le  corps  s'amaigrit  à -un 
•tel  point  5  que  les  os  percent  la  peau. 
.  (Jette  efpéce  de  fièvre  vient  ordinairement  du  dé- 
faut ou  delà  fupreflion  des  évacuations  aufquelies  on 
eft  accoutumé  ,  comme  les  fueurs  ,  la  tranfpiration  , 
les  cautères  ouïes  ulcères  invétérés ,  les  catharres  & 
,  les  autres  fluxions  acres  ,  les  diarrhées  qui  fe  fupri- 
ment ,  &  reftem  dans  le  corps  ,  &  qui  corrompent  les 
fucs  nourriciers. 

Le  fiége  ordinaire  de  l'heâïfie  eft  ordinairement 
dans  le  méfentére  *,  il  s'y  forme  des  engorgemens ,  des 
©bftru&ions,  des  îquirrhes  ,  des  fupurations  ,  des  ab-  < 
cès ,  &  généralement  les  accidens  accompagnés  d'une 
intempérie  fébrile* 

Voici  la  marche  &  le  progrès  que  fait  Fheâèfie  ; 
le  malade  eft  d'abord  attaqué  d'un  friiTon  le^er  & 
d'une  douleur  de  poitrine  qui  s'étend  jufqu'audçs, 
quelquefois  auffi  d'une  toux  aiguë  ,  qui  eft  accom- 
pagnée d'une  excrétion  copieule  de  falive  claire  & 
ïaline  ;  dans  lafuite  ,  tout  le  corps  s'exténue  à  l'excep- 
tion des  jambes  qui  s'enflent  de  même  que  les  pieds  ; 
les  ongles  fe  courbent  ,  mais  les  bras  diminuent  & 
s'affoibliflent  ;  la  gorge  fe  couvre  d'une  efpéce  de 
duvet  ;  le  malade  refpire  ,  comme  s'il  fouffloit 
à  travers  d'un  rofeau  ;  &  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  il  eft  extrêmement  foible  &  al- 
téré. 

Comme  l'heclifie  vient  en  général  des  crudités 
vifqueufes  de  l'eftomac,  ou  d'une  altération  marquée 
dans  le  fang  ,  il  faut  commencer  la  guéri  Ton  par  un 
yomitif  que  l'on  fait  prendre  au  ma  rade  ,  comme  , 
par  éxemple  ,  deux  grains  d'éméti  que  dans  de  l'eau  ; 
après  l'ufage  de  ce  remède,  on  paflera  aux  bouillon* 
fuivans. 

Prenez  De  Mou  de  Veau  ,  trois  quarterons* 
lie  racine  de  Guimauve  ,  une  once* 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau,  pou* 
réduire  àla  moitié. 
Ajoutez  enfuite 

De  feuilles  de  Bourrache. 
Le  Buglofe  ,  de  chaque,  une  demi-poignée. 
Des  quatre  Semences  froides  ,  deux  onces. 
Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart-d'heure  ; 
paiïez  la  liqueur  pour  deux  bouillons  ,  dont  le  mala- 
de prendra  un  le  matin  ,  &  l'autre  fur  les  huit  heu- 
res du  foir  ;  il  continuera  ces  bouillons  pendant  huit 
jours,  après  quoi  on  le  purgera  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenez  Une  poiçnèe  de  Cerfeuil , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-feptier  d'eau. 
Ajoutez  enfuite 

De  follicules  de  Séné ,  un  gros  &  demi. 
De  fel  de  Glauber  ,  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-feptier  d'eau  • 

Ajoutez  fur  la  fin 

L  eux  onces  de  Manne. 

Paflez  la  liqueur,  pour  prendre  en  une  prife  ;  après 
cette  purgation  ,  on  fera  prendre  au  malade  Topiat 
qui  fuit. 

t 

Prenez  De  conferve  de  Bourrache  ,  une  demi-  once > 
D'extrait  de  Genièvre  ,  deux  gros. 
D'yeux  d'EcreviJfè  préparés  ,  trois  gros. 
D'extrait  de  Quinquina,  un  gros. 

Faites-en  un  opiat  avec  furfifante  quantité  de  fyrop, 
d'abfinthe ,  dont  la  prife  fera  d'un  gros ,  une  demi? 
heure  après  le  repas. 

Si  le  malade  s'aperçoit  qu>  cet  opiat  lui  occa- 
fionne  du  feu  &  de  la  chaleur ,  il  faut  qu  il  le  fufpende 
pendant  quelques  jours,  &  qu'il  y  fubftitue  le  bouillon 
que  nous  avons  décrit  ci-deflus ,  en  ajoutant  fur  cha- 
que bouillon  un  demi-gros  de  terre  foliée  du  tartre,, 
après  quoi  il  recommencera  Tufage  de  l'opiat,  conv 
*ne  ci-deffus. 

Si  l'on  recoanoît  qu'il  y  ait  use  obftruâion  mar: 
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quée  dans  le  bas-ventre  ,  on  donnera  les  remèdes 
propres  à  cette  maladie.  Voyc{  Obstruction  64 
Squirrhes  du  bas-ventre. 

Quand  tous  les  remèdes  que  nous  venons  d'indi- 
quer n'ont  pas  produit  l'effet  qu'on  pouvoit  s'en  at- 
tendre ,  il  faut  les  interrompre  ,  &  paffer  à  Tufage 
du  lait  d'âne  fie  ou  du  lait  de  chèvre  ,  que  l'on  cou- 
pera d'abord  avec  moitié  eau  de  Cauteretz,  ou  avec 
une  pareille  cjuantité  d'eau  de  Sedlitz;  fi  Ton  recon- 
xioît  que  le  lait  n'ait  produit  aucun  mauvais  effet ,  on 
peut  en  augmenter  la  dofe  plufieurï  fois  par  jour,  le 
donner  même  tout  pur  &  pour  toute  nourriture. 

On  ne  doit  point  négliger,  pendant  tout  le  trai- 
tement ,  d'avoir  recours  aux  lavemens ,  &  même  aux 
bains  tiédes  ,  fi  la  chaleur  eit  grande  &  la  foibleiTe 
confidérable. 

Les  vieillards  font  fujets  à  tomber  dans  l'heclifîe  , 
par  la  grande  fécherefle  de  leurs  fibres  &  par  l'âcreté 
de  leur  fang,  qui  ne  fe  dépouille  que  très-difficilement 
de* parties  viciées  qu'il  contient.  Cette  maladie  leur 
eft  prefque  toujours  funefte  :  le  meilleur  moyen  de 
les  guérir  ,  c'eft  de  régler  leur  nourriture ,  de  leur  fai- 
re refpirer  un  air  frais  &  pur ,  &  de  leur  faire  faire 
beaucoup  d'éxercice.  Voye{  Marasme  des  vieil- 
lards. 

Les  enfansfont  auïïi  expofés  à  l'heclifie  ;  mais  cette 
maladie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  quelques  obf- 
tru&ions  du  bas- ventre.  Voyt[  Enfant,  Chartre 
Noueure. 

Le  régime  dans  l'heûifie  eft  le  point  le  plus  eflen- 
tiel  ;  il  faut  éviter  toutes  les  nourritures  échauffantes^ 
&  qui  peuvent  enflammer  le  fang ,  comme  les  chairs 
falées  ,  les  ragoûts  ,  le  vin  ,  les  liqueurs ,  les  éxer- 
cices  violens ,  les  excès  dans  la  débauche ,  &  fur-tout 
celui  avec  les  femmes  ;  il  faut  continuellement  tem- 
pérer fon  fang  par  des  alimens  doux  &  onâueux , 
comme  les  crèmes  de  riz  ,  d'orge  ,  le  gruau  ,  la» 
femoulte ,  les  panades  faites  avec  le  lait ,  la  mie  de 
pain  &  le  lucre  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
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humeéter  &  rafraîchir  le  fang.  Voyt[  Cachexie? 

Régime. 

Quand  le  lait  d'ânefle  a  de  la  peine  à  paffer  ,  on 
peut  le  faire  bouillir  pour  le  purifier  ,  ou  on  le  fait 
prendre  non  bouilli ,  coupé  avec  une  troifiéme  partie 
d'hydromel  &  une  quantité  convenable  d'origan  qu'on 
y  laifle  infufer  ;  on  peut  auflî  le  faire  bouillir  &  étein- 
dre dedans  du  fer  rouge  ou  des  cailloux  ardens.  De 
tous  les  laits,  celui  qui  convient  le  mieux  à  l'he&ifie  , 
c'eftlelait  d'âneffe. 

Quand ,  imlgré  tons  ces  remèdes  ,  le  mal  fait  beau- 
coup de  progrès  ,  que  ramaigriiTement  augmente 
ainft  que  la  chaleur  &  la  fécherefle  ,  il  ne  reite  plus 
qu'une  reflburce  ;  c'eft  l'éxercice  à  cheval ,  qui  a  opéré 
quelquefois  ce  que  n'ont  pas  fait  les  metllturs  remè- 
des ;  il  faut  y  habituer  inienfiblement  le  malade  ,  en 
commençant  le  premier  jour  par  une  petite  courfe, 
que  l'on  augmentera  infenfiblement  par  degré  ;  fi  Ton 
n'eft  pas  en  état  de  fuporter  le  cheval ,  on  peut  faire 
un  voyage  avec  unechaife  de  pofte  ,  ce  dont  on  s'eft 
quelquefois  bien  trouvé. 

Au  reftvî ,  dans  cette  maladie  ,  comme  les  remèdes 
n'ont  pas  une  grande  efficacité  ,  on  ne  court  point 
de  rifque  de  les  employer  tout  à  la  fois  ,  parce  que 
fi  l'un  manque  ,  l'autre  peut  au  moins  réuflir.  Voyt^ 
Consomption  ,  Atrophie  f  Marasme. 

HÉMIPLÉGIE  ,  f.  f.  Paralyfie  de  la  moitié  du 
corps  ;  c'eft  un  état  qui  fuccéde  ordinairement  à  l'apo- 
plexie. Quand  ce  mai  cruel  n'emporte  point  le  mala- 
de ,  il  le  prive  de  la  jouiiTance  de  la  moitié  de  fon 
corps  ,  &  le  laifle  dans  cet  état  d'immobilité  &  d'im- 
puiflance  qu'on  apeile  Himéplegie.  Voyt\  Apoplexie, 
Paralysie. 

HÉMOPTISIE  ,  f.  f.  Crachement  de  fang  caufé 
par  la  rupture  ou  Pérofion  de  quelques  vaifleaux  du 
poumon,  accompagné  ordinairement  de  toux.  Voyt^ 
Crachement  de  Sang. 

HÉMOARAGIE  ,  f.  f.  Perte  de  fang  de  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit    caufée  par  l'ouverture , 
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h  rupture  ou  l'érofion  des  vaiffeàux  fanguins. 

Les  hémorragies  fe  font  ordinairement  par  tous  les 
endroits  qui  font  d'un  tiffu  lâche  &  délicat ,  tels  que  les 
narines,  les  poumons  ,  les  gencives  f  l'eftomac ,  les 
inteftins ,  l'anus ,  la  matrice  &  le  vagin. 

On  diftingue  deux  fortes  d'hémorragie  ;  celle  qui 
eft  critique ,  &  par  laquelle  le  malade  le  trouve  fou- 
lagé  ,  &.  l'autre  fymptomatique  qui  lui  efl  plutôt 
nuifible. 

.  Les  caufes  des  hémorragies  font  prochaines  oit 
éloignées  ;  les  caufes  prochaines  font  l'ouverture ,  la 
rupture  ou  l'érofion  des  vaifleaux  :on  voit  les  éxem- 
ples  du  premier  cas  dans  la  faignée  ,  dans  les  régies  , 
les  pertes  ,  le  flux  hémorroïdal.  L'hémorraeie  cau- 
fée  par  la  rupture  des  vaifleaux  fc  trouve  dans  les 
efforts  violens  ,  après  des  cris  redoublés  &  un  chant 
forcé  ,  ou  après  des  efforts  violens,  pour  aller  à  la  felle; 
enfin  î'érouon  des  vaiffeàux  fanguins  fe  voit  dans  les 
fièvres  malignes  ,  dans  les  fièvres  putrides  ,  dans  les 
tempéramens  âcres  ,  dans  les  maladies  longues  qui 
tendent  à  la  diffolution ,  comme  la  cachexie  ,  la  pul- 
monie&lefcorbut. 


fang ,  ou  fon  acrimonie  :  ainfi  toutes  les  fois  que  le 
iang  fe  trouve  en  trop  grande  quantité  ,  foit  par  la 
trop  grande  nourriture  ,  Te  trop  peu  d'exercice  &  de 
diflipation  habituelle,  foit  par  la  fupreflîon  de  quel- 
qu'évacuation  ou  par  l'augmentation  de  la  chaleur  du 
{ang  ,  il  diftend  le  calibre  des  vaifleaux  ,  &  furmonte 
leur  réfiftance.  Les  caufes  de  l'acrimonie  du  fang 
font  les  exercices  violens ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes,  la  fuprelTion  de  la  tranfpirstfion  &  de  quel- 
ques évacuations ,  comme  les  rieurs  blanches  ou  le 
mélange  de  quelque  vice  particulier,  comme  le  fcor- 
but',  la  vérole  ,  les  écrouelles,  &c. 
,  Quand  les  hémorragies  font  fuivies  de  foibleffe  , 
d'anéantiffement ,  de  défaillance  ,  &  que  le  malade 
ne  s'en  trouve  point  foulagé  ,  elles  font  ordinaire- 
ment funeftes    quand  au  contraire  on  s'en  trouve 


Les  caufes  éloignées  font  ou  Fi 
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plus  léger ,  plus  propre  à  exécuter  fes  fonctions ,  ellei 

font  falutaires. 

De  t  Hémorragie  du  nrç. 


Une  des  parties  par  où  le  fang  fe  fait  le  plus 
munément  jour  ,  c'en  par  les  narines.  L'hémorragie  du 
nez  eft  ou  habituelle  au  accidentelle. 

Quand  cette  maladie  eft  habituelle  ,  elle  eft  ordi- 
nairement fa  lu  taire  ,  &  on  feroit  très-mal  de  la  fu* 
primer.  Ce  font  ordinairement  les  jeunes  gens,  les 
perlonnes  délicates ,  les  grands  mangeurs  qui  font  fu- 
ie t  s  à  cette  évacuation. 

Quand  elle  n'eft  point  abondante  ,  qu'elle  n'eft 
point  accompagnée  d'épuifement  ,  eiiê  n'éxige  au* 
cune  efpéce  de  traitement,  fi  ce  n'eft  celui  qui  dé- 
pend du  régime ,  comme  de  fe  régler  fur  la  nouf* 
siture  ,  de  prendre  beaucoup  de  boiffons  aqoeufes  & 
délayantes ,  peur  laver  fon  fang  ,  de  faire  de  l'exer- 
cice le  plus  qu'il  eft  pcftible  ,  de  dormir  peu  ,  & 
d'éviter  toutes  les  payions  vives.  Parmi  tes  boif- 
fons dont  oa  peut  faire  ufage ,  on  peut  choifir  la 
limonade  légère  ou  la  bo  iflbn  lui  vante. 

Prenez  D  ' Amandes  douces  pilées  6>  lavées  , 


Pilez-les  dans  un  mortier  >  en  y  ajoutant  infen- 
fiblementune  pinte  de  décoâicro  legérexl'orge  mondé. 

On  ajoutera  enfuite  ■   :i  i 

De  fyrop  de  Violette  ,  une  onct* 

Paffez  le  tout ,  pour  prendre  dans  la  journée  par 
verrée  ,  fans  faire  tiédir  la  liqueur. 

On  peut  aufli ,  pour  fa  nourriture  ,  fe  réduire  aux 
alimens  qui  fournirent  le  moins  de  fang  ,  comme 
les  végétaux  ,  .tous  les  légumes  ,  excepte  les  fart* 
lieux;  on  peut  aufli  faire  uîage  de  la  viande  des  jeu* 
nés  animaux  ,  comme  du  veau  ,  de  l'agneau  ,  du  oa» 
chon  de  lait.  .  ! 

Quand  l'hémorragie  du  nez  eft  trop  ccmfidérable , 
&  qu'elle  >ette  le  malade  dans  l'accablement  &  U 
fbibleffe  ,  elle  exige  beaucoup  de  foin  &  de  ména- 
gement ;  on  ne  doit  point  cependant  vouloir  1  arrêter 
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tout-d'un-coup.  Cette  évacuation  fuprimée  pourroit 
fe  porter  fur  quelque  partie  effentielle  à  la  vie,  6c 
produire  des  maux  encore  plus  grands;  voici  donc 
ce  qu'il  faut  faire  :  fi  le  malade  ri'eft  point  tro{>  épuifé  , 
on  le  faignera  au  bras  ;  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage 
de  Fapozème  qui  fuit. 

-  PtcntzVes  feuilles  de  Bourrache. 
De  Buglofe. 
De  Foirée. 

De  Chicorée  blanche ,  levées  &  coupées  ,  de 
chacun  demi-poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chop;nes  d*eau  com- 
mune ,  que  vous  réduirez  à  une  pinte  ;  paflez  enfuite 
la  liqueur  avec  une  légère  expf  eflion ,  &  ajoutez 

De  Syrop  de  Nénuphar ,  une  once. 

La  dofe  efl  d'un  verre  tiède  de  trois  heures  en  trois 
heures;  on  continuera  cette  boiiïbn  pendant  huit  j ours. 

Si ,  malgré  ces  précautions ,  l'hémorragie  fubfifte , 
il  faudra  réitérer  la  faignée ,  fi  les  farces  le  permet- 
tent,  &  apliquer  enfuite  fur  la,  partie  des  comprtf- 
fes  imbibées  dans  un  verre  d'eau  très-froide  ,  dans 
laquelle  on  aura  fait  diflbudre  un  demi-gros  d'ahin  en 
poudre  ,  6c  on  ajoutera  vingt  gouttes  d'eau  de  Rabel  : 
û  ce  remède  n'opère  point  ,  on  ne  fe  contentera  pa» 
feulement  d'imbiber  l'intérieur  du  nez  x  mais  on  y  infi- 
rmera de  la  charpie  que  l'on  aura  imbibée  de  cette 
liqueur  :  on  fera  prendre  en  même -te  m  s  au  malade  le 
julep  fuivant. 

Prenez  D'eau  de  Plantain ,  fix  onces. 

De  Vinaigre  diftillé ,  demi-once. 
De  bol  £ Arménie. 

De  fang  f  ragon ,  de  chaque  demi- gros. 

De  Laudanum  y  trais  grains. 

Du  fyrop  de  Myrtke ,  une  once  &  demie. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep  que  le  malade  pren- 
dra en  quatre  dofes  ,  à  une  heure  de  diftanee  Tune 
de  l'autre.  Quand,  malgré  tous  ces  remèdes ,  l'hé- 
morragie continue  »  il  faut  coucher  le  malade  danar 
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une  fituatîon  ou  îl  aura  la  tête  élevée ,  ou  îl  fera  cîarT* 
un  repos  continuel,  fans  parler  ni  fe  mouvoir  ;  on 
fermera  Tes  rideaux  ,  &  on  ôtera  toute  la  lumière  de 
fa  chambre,  afin  de  le  lairter  dans  une  plus  grande 
tranguillité  ,  &  on  infinuera  dans  le  nez  le  remède 
qui  fuir. 

Prenez  Des  feuilles  de  Chardon  de  foulon  ou  Char- 

don  à  bonnetier. 
Pilez-les  dans  un  mortier  avec  du  vinaigre  diftillé 
des  plus  forts  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
filaue  ;  que  vous  tremperez  dans  la  liqueur  fuivanre. 
Prenez  D'cfprit  de  vin ,  deux  onces. 
I  e  fel  de  Saturne ,  un  gros. 
D'eau  de  R<?bel ,  trente  gouttes. 
Mêlez  le  tout  enfemble  :  c'eft  dans  cette  liqueur 
que  Ton  trempera  les  feuilles  ci-deflus  bien  prépa- 
rées ,  &  que  Ton  infinuera  enfuite  dans  le  nez ,  auffi 
avant  qu'on  le  pourra. 

Pluueurs  perfonnes  recommandent  dans  ce  cas  la 
poudre  de  fimpathie,  dont  voici  la  defcription. 
Prenez  De  vitriol  verd  ,  telle  quantité  qu*il  vous 
plaira. 

Mettez-le  en  poudre  ,  &  enfermez-le  dans  une 
bouteille  de  verre  très-mince;bouchez-la  éxaâement; 
expofez-la  au  foleil  pendant  tout  Pété  ,  ayant  foin  de 
h  retirer  la  nuit  &  dans  la  pluie ,  pour  la  mettre  dans 
nn  lieu  chaud. 

Prenez  Une  partie  égale  de  gomme  Adragant  &  de 
Couperofe  verte  , 
que  *ous  pilerez  féparément. 

Tamifez  cette  poudre  ,  &  expofez-la  au  foleil  dans 
une  bouteille  de  verre,  en  même-tems  6c  auffi  long- 
tems  que  l'autre. 

Prenez  enfuite  égale  partie  des  deux  poudres  con- 
tenues dans  les  deux  bouteilles  ,  6k  mêlez-les  bien 
enfemble  :  la  dofe  eft  de  vingt  grains  dans  fix  once* 
d'eau  de  plantain  ,  une  ou  deux  fois  par  jour ,  feloa 
l'urgence  des  cas  \  on  peut  également  l'apliquer  à 
^extérieur»  , 
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Pendant  tout  le  teins  que  dure  l'hémorragie  ,  on  ne 
«Oit  nourrir  le  malade  qu*avec  des  bouillons  légers  , 
faits  avec  le  bœuf  &  le  veau ,  ou  avec  une  décoction  " 
d'une  poignée  de  riz  &  d'une  once  de  racine  de  grande 
confoude  dans  une  pinte  d'eau  ;  on  peut  donner  aufli 
de  tems  en  tems  quelques  cuillerées  de  gelée  de 
viande ,  faite  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  Un  Poulet  maigre. 

Quatre  cuillerées  de  bon  riç. 
L>eux  onces  de  racine  de  grande  Confoude» 
Une  poignée  de  feuilles  de  Plantain. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  ,  jufqu'à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  en  bouillie  &  en  efpéce  de 
colle  ;  ôtez  les  racines,  les  feuilles  &  les  os;paflez 
le  relie  à  travers  un  gros  linge  ,  &  laiffez-ie  enfuite 
refroidir  ,  pour  en  donner  au  malade  une  cuillerée 
*outes  les  deux  heures. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fuivre  le  préjugé 
du  peuple  en  cette  maladie ,  qui  eft  de  donner  de  la 
.nourriture  liquide  &  folide  ,  à  proportion  que  le  ma- 
lade vuide  du  fang  ;  c'eft  le  moyen  de  rendre  la  ma- 
ladie incurable  :  1  eftomac  &  les  vahTeaux  arToiblis 
&  relâchés  ne  font  plus  en  état  de  broyer  la  nourri- 
ture ,  ce  qui  produit  des  crudités  &  un  chyle  épais  <$c 
vifqueux,  qui  ne  peut  qu'augmenter  l'hémorragie; 
d'un  autre  côté  ,  h  les  vahTeaux  ont  encore  affez  de 
TeiTort  ,  pour  altérer  &  broyer  la  nourriture  qu'on 
leur  donne ,  l'effort  qu'ils  font  obligés  de  faire ,  renou- 
velle l'hémorragie  ;  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  don- 
ner des  nourritures  légères  &  en  petite  quantité. 
,  Hémorragie  des  poumons. 

Nous  avons  traité  de  cette  efpéce  d'hémorragie  à 
l'article  Crachement  de  fang ,  Hémophtifie.  Voye^ 
ces  deux  articles.  v 
De  V hémorragie  des  gencives* 
Cette  maladie  eft  rarement  funefte.  Les  personnes 
*|uîy  font  fujettes,  ont  ordinairement  quelque  vice 
particulier ,  comme  une  molleffe  &  un  relâchement 
dans  toutes  les  gencives,  occafionnés  par  la  carie* 
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par  le  fc&tfettt  >  <ra  par  l'acrimonie  particulière  de  H 
falive  6c  du  fang. 

Quand  rhémorragîe  des  gencives  eft  habituelle,' 
&  qu'elle  n'eft  point  confidérable ,  il  éil  inutile  d'y 
^porter  aucun  remède  ,  il  fuffit  finalement ,  quand 
ciie  eft  paffée  ,  de  fe  fervir  du  gargarifme  fuivant. 
Prenez  D'eau  de  Plantain  ,  quatre  onces» 
De  fang  Dragon,  demi-gros, 
L  e  fel  de  Saturne ,  un  gros» 
Mêlez  le  tout ,  6c  mettez  une  cuillerée  de  cette 
liqueur  dans  un  verre  d'eau  ,  pour  vous  gargarijfer 
plufieurs  fois  dans  le  jour. 

On  peut  arnTi  faire  bouillir  une  poignée  de  mille- 
feuille  ,  6c  autant  de  fanicle  dans  une  ehopine  de  lait , 
jufqu'à  ce  qu  elle  foit  réduite  à  un  demi-feptier ,  pour 
fe  gargarifer  ,  comme  ei-deflus. 

Quand  l'hémorragie  des  gencives  eft  occafîonnée 
parla  carie  des  dents ,  c'eft  l'affaire  duxlentifte ,  auquel 
il  faut  fe  confier, pour  les  nétoyer  ou  pour  les  arracher. 

L'hémorragie  des  gencives  ,  accompagnée  de  fcor- 
but ,  fe  guérit  par  les  remèdes  apropriés  à  cette  ma- 
ladie. Voyt\  S  COR  bu  T. 

L'hémorragie  des  gencives  ,  qui  reconnoît  pour 
caufe  l'acrimonie  de  la  falive  ,  exige  le  même  traite- 
ment que  l'acrimoine  des  humeurs  en  général.  Voyt\ 
Acrimonie.  On  fe  contentera  dans  ce  cas ,  de  faire  ! 
«fage  des  eargarifmes  adouciffans  ,  comme  du  laft 
«haud,  une  décodion  d'orge  &  de  riz,  quelques  figues 
graffes  bouillies  avec  le  miel  dans  de  l'eau  ,  font  aufli 
très-efficaces. 

Les  hémorragies  des  gencives  qui  furviennent  à  la 
fuite  de  l'extirpation  d'une  dent  ,  font  quelquefois 
îrès-daogereufes.  Comme  les  vahTeaux  qui  font  ou- 
verts ,  fe  trouvent  ordinairement  enfonces  dans  l'al- 
véole ,  il  eft  difficile  d'y  porter  les  remèdes  propres 
à  arrêter  l'hémorragie.  Quand  elle  eft  confidérable, 
il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  au  pied  ,  aux  bai» 
tiédes  des  parties  inférieures ,  aux  compreffes  d'eau 
très-froides*  apliquées  fur  les  gencives ,  &  à  la  glace 


Wînuée  dans  f alvéole.  On  peut  faire  ufage  auflî  de 
tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  à  l'article 
Hémorragie  du  nez. 

:  Si  ces  remèdes  ne  produifoient  aucun  effet ,  on  apfi- 
traeroit  fur  les  vaiffeaux  ouverts  un  peu  d'aearic  de 
-chêne  bien  battu  ,  que  l'on  renouvelleroit  de  tems 
•en  tems  ,  ou  Ton  porteroit  fur  la  partie  un  petit  bou- 
ton de  vitriol ,  pour  cautérifer ,  s'il  fe  peut ,  les  petits 
"vaiffeaux  d'où  part  lefang.  * 

Si  cependant  l'hémorragie  vènoitde  quelque  partie 
înacceffible  aux  remèdes,  il  faudroit  infinuer  dans  l'ai- 
Véoie  de  la  cire  très-molle  que  Ton  comprimeroit  îe 
*plus  qu'il  feroit  poflible  ,  &  que  l'on  lai ffer oit  jufqu'à 
Xc  que  les  vaiffeaux  fuffent  parfaitement  confolidés. 

On  obfervera  ,  dans  le  relie  du  traitement,  toutés 
ies  précautions  prescrites  dans  l'hémorragie  du  nez. 

Hémorragie  de  Veflomac* 
'  C'eft  une  des  plus  funeûes  hémorragies  aufquelles 
on  peut  être  expofé.  Le  peu  de  facilite  que  l'on  a 
pour  apKquer  les  remèdes  ,  &  la  néce&té  où  l'on  eft 
jCQ  prendre  de  la  nourriture  qui  charge  cette  partie  , 
dans  le  tems  qu'elle  eft  mal  affe&ée  ,  ta  groffeur  des 
vaiffeaux  de  leftomac  ,  tout  rend  cette  efpé ce  d'hé- 
morragie dangereufe. 

Pkueurs  caufes  peuvent  donner  «aiffance  à  l'hé- 
morragie de  Feftomac  ,  comme  la  plénitude  ,  la  cha- 
leur ,  les  efforts  violens  occasionnés  par  le  vumiffe- 
jrient  9  les  engorgeinens  particuliers  a  ta  fuite  d'une 
inflammation  dans  la  partie  ,  l'introdiidion  des,  poi- 
fons ,  ou  de  quelques  corps  étrangers. 

On  reconnort  rhémorragie  de  l'éftomac ,  par  le 
^orniffement  de  fanfg  qu'éprouve  le  malade  plufiéurs 
fois  par  jour,  par  utl  fentimentde  peftnteur  à  Tefto- 
-mac  ,  par  des  dégoûts  ,  des  nausées ,  &  un  goût  de 
fang  qui  revient  ,  à  la,  bouche. 

•  L'hémômgfe  caufée  par  la  plénitude  ,  te  traite 
-Ç>ar  ta  faignée  ,  les  délayans ,  le  repos  6T  la  grancfe 
~diéte.  Celte  qui  vient  de  la  chaleur  fe  traite  à  peu 

"pres  de  thème  ,  à  l'exception  dès  ïaignêwS  qui  doî-5 
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vent  être  moins  nombreufes ,  &  des  boîflbns  que  l'ai 
doit  rendre  beaucoup  plus  rafraîchiflantes  ;  la  limo- 
nade très-fraîche  eu  la  meilleure  boiflbn  qu'on  puifle 
donner  dans  ces  cas  ,  fur-tout  lorfqu'on  y  ajoute  vingt 
gouttes  d'efprit  de  vitriol  fur  une  pinte.  Ces  deur 
efpécés  d'hémorragie  ont  des  fignes  particuliers  ,  qui 
font  ceux  de  la  pléthore.  Voye{  Pléthore  vraie 
&  Pléthore  fausse. 

Suand  Fhémorragie  de  l'eftoraac  eft  occafionnée 
orts  violens  ,  il  faut  laiffer  l'eftomac  dans  un 
calme  profond ,  en  ne  lui  donnant  aucune  efpéce  de 
nourriture  à  digérer  ,  en  faifant  précéder  les  fai- 
gnées  ,  les  lavemens  ,  &  en  mettant  le  malade  à  l'u- 
iage  des  bouillons  fuivans ,  qu'il  prendra  pour  boifTon 
&  pour  nourriture ,  pendant  trois  jours. 

Prenez  Un  Poulet  maigre  ,  que  vous  farcire^  avec 
des  feuilles  de  Nénuphar. 
De  Bourrache  9  coupées  bien  menues  ,  de 
,  •  chaque  une  demi-poignée. 

£  es  quatre  Semences  froides ,  quatre  onces. 

*  Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d'àaa 
pour  réduire  à  trois  chopines.  Paffez,  pour  en  don- 
ner un  petit  verre  toutes  les  heures  au  malade  ;oa 
lui  fera  prendre  en  même-tems  le  looch ,  que  nous 
avons  décrit  dans  le  Crachement  de  fang.  Voyer^ 
Crachement  de  Sang  ,  ou  le  julep  décrit  ci-deffus. 
Voye^  Hémorragie  du  nez. 

La  décoétion  fuivante  eft  un  des  remèdes  les  plus 
efficaces  dans  toutes  les  hémorragies  intérieures» 

.  Prenez  V  Agaric  de  chine ,  deux  gros* 

Faites-le  bouillir  avec  une  bonne  pincée  de  fleurs 
defanicle  dans  une  pinte  d'eau ,  pour  réduire  à  une 
chopine,  Paffez  la  liqueur  pour  en  donner  un  verre 
toutes  les  quatre  heures. 

Quand  on  fera  parvenu  par  les  faignées  répétées  ; 
par  les  bouillons  oc  les  tifanes  que  nous  avons  pre(^ 
critest  à  arrêter  le  vomiffement  de  fang ,  il  faut  ta- 
jcher  d'évacuer  celui  qui  peut  eue  àmaffé  dans  i'efto- 
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ftaë  ï  cê  quï  eft  aflez  difficile  à  faîre  ;  parce  qu'il  eft 
à  craindre  que  l'effet  du  purgatif  ne  renouvelle  l'hé- 
morragie. Ôn  ne  doit  par  conféquent  rifquer  un  pur- 
gatif ,  que  quand  il  y  aura  au  moins  fix  jours  que  le 
malade  n'aura  eu  ni  nauféeni  vomiffement,  quand  on 
ne  fentira  plus  à  la  région  de  l'eftomac  un  battement 
confidérable,  en  un  mot ,  quand  on  fera  prefque  fur 
parles  faîgnées  ,1a  diète,  les boiffons  &  les  remèdes, 
que  l'ouverture  du  vaifleau  doit  être  cicatrifée.  Pour 
lors  on  pourra  tenter  la  médecine  fuivante. 

Prenez  De  racine  de  grande  Confoude ,  une  once. 
De  feuilles  de  Plantain  ,  une  poignée* 
De  follicule  de  Séné,  un  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d'eau  ,  jufç 
qu'à  la  réduction  de  la  moitié.  Ajoutez  enfuite 
Deux  onces  de  Manne. 
Une  once  de  Catholicon  double , 
our  prendre  en  deux  verres  le  matin  à  jeun ,  à  une 
eure  &  demie  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Après  cette 
purgation,on  fera  prendre  au  malade  pendant  quelques 
jours  unetifane  de  grandsfconfoude  &  de  ris,  en  le 
tenant  en  même-tems  aux  bouillons,  dans  iefquels  on 

Î>ourra  dhToudre  un  jaune  d'œuf ,  &  à  un  peu  de 
bupe. 

Quand  l'hémorragie  de  l'eftomac  furvient ,  par  re- 
port à  quelqu'inflammation  ou  quelqu'engorgement 
dans  les  parties  voifiaes,elle  éxigele  même  traitement 
que  l'inflammation. Voye^  Inflammation,  à  l'ex- 
ception que  les  faignées  doivent  être  plus  fréquentes, 
la  diète  plus  févére,  &quel'onne  doit  faire  ulage  que 
des  adouciffans  ,  &.  point  du  tout  des  remédes.aftnn- 
gens ,  ni  de  purgatifs ,  &  mettre  le  malade  à  l'eau  de 
poulet ,  décrite  ci-deffus. 

Les  hémorragies  d'eftomac produites  parles  corps 
étrangers  ,  comme  les  os ,  les  épingles,  &c.  font  les 
plu?  dangereufes;  il  eft  prefque  même  impoffible  de 
les  guérir ,  à  moins  que  le  corps  étranger  ne  foit  aflez 

!>etit ,  &  placé  de  façon  qu'il  puifle  fe  faire  jour  par 
es  inteftias  :  on  doit  dans  cette  hémorragie ,  comme 
Tome  1.  V 
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dans  les  autres ,  faire  ufage  des  faîghéés  abondantes  Jf 
de  1'  eau  de  poulet,  des  huileux  pris  en  grande  quan- 
tité ,  tant  en  boiflbn  qu'en  lavement. 

Les  hémorragies  d'eftomac  produites  par  l'intro- 
duûion  despoiions*  exigent  des  faignées  moins  fré- 
quentes ,  beaucoup  de  boiffons  délayante^  ;  &  même 
quand  il  eft  encore  tems,  c'eft- à-dire,  qu'il  n'y  a 
pas  long-tems  que  le  poifon  eft  avalé,  il  faut  faire 

E rendre  au  malade  deux  grains  d'émétique  en  lavage, 
es  efforts  du  vomiffement  augmenteront  l'hémor- 
ragie, pour  l'inftant  ;  mais  elle  diminuera  après  par 
l'évacuation  des  matières  acres  &  corrofives  du  poi- 
>    fon  ;  après  l'ufage  de  l'émétique ,  les  remèdes  les  plus 
prompts  &  les  plus  convenables  font  les  mucila- 

Êineux  unis  aux  huileux  :on  peut  faire  "un  looch  de 
i  manière  fuivante. 
Prenez  Dégomme  Adragant  dijfoute  dans  de  l'eau, 
une  once. 

D'huile  a" Amande  douce  quatre  onces. 
r\  Mêlez  le  tout  dans  un  mortier,  avec  un  ou  deux 
jaunes  d'oeufs,  bien  battus  &  bien  broyés  enfemble  : 
quand  le  mélange  fera  fait ,  ajoutez 
;  ,   .    ■  .  D'yeux  d'Ecreviffe ,  une  demi-once. 

De  fyrop  de  Guimauve,  une  once  &  demie. 

Mêlez  le  tout  pour  donner  par  cuillerée  de  demi- 
heure  en  demi-heure  ou  plus  fouvent ,  fi  le  cas  eft 
preflant  ;  il  faut  continuer  Fufage.de  ce  looch  jufqu'à 
ce  qu'on  ne  fente  plus  aucune  douleur  intérieure ,  Ôt 
qu'il  ne  vienne  plus  de  fang  ;  après  quoi  on  purgera 
le  malade  avec  quatre  onces  de  caffe  en  bâton  ,  bouil- 
lies dans  une  chopine  d'eau,  à  laquelle  on  ajoutera  deux 
onces  de  manne  ÔC  une  once  de  catholicon  double  , 
pour  prendra  en  deux  verres,  à  deux  heures  dedif- 
tan'ce  l'un  de  l'autre  ;  &  on  mettra  le  malade  au  lait 
pour  toute  nourriture  pendant  quinze  jours. 

Hémorragie  des  inteflins*  . 

Les  hémorragies  desinteftins  lont  moins  comrîiu- 
nes  que  toutes  celles  dés  autres  parties  du  corps  ; 
quand  les  vaiffeaux  s'ouvrent  dans  les  inteftins ,  le 
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»ng  s'y  accumule,  ou  il  fe  fait  joui»  par  les  parties 
inférieures  :  on  roit  des  éxemples  du  premier  cas 
dans  la  maladie  noire  ,  &  du  fécond  dans  la  dyf- 
ienterie  &  le  flux  de  fang.  Nous  avons  traité  de  la 
dyffenterie  à  fon  article.  Voye^  Dyssenterie.  Noui 
allons  i'uivre  ici  le  flux  de  fang  &  la  maladie  noire* 

Le  flux  de  fang  fe  déclare  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
quelques  yaifleaux  fanguins  qui  s'ouvrent  dans  les 
inteftins,  ou  il  eft  accompagné  de  douleurs ,  de  cha- 
leur, de  fièvre,  ou  il  n'eu  fuivi  d'aucun  accidents 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  faire  beaucoup  plus 
d'ufage  des  faignées,  des  délayans,  des  lave  mens , 
de  l'eau  de  poulet,  comme  nous  l'avons  décrit  à 
Farticle  Hémorragie  d'eftomac. 

Quand  malgré  ces  remèdes  les  douleurs  fubfiftentj 
en  peut  faire  ufage  de  la  tifane  fuivante* 

Prenez  De  Ri{  lavé ,  deux  cuillerées. 

Une  tête  de  Pavot  coupé  par  tranche  avec 
les  graines* 

Mettez  le  tout  dans  une  ointe  d'eau ,  que  vous  v 
ferez  bouillir  jufqu'à  la  réduction  de  trois  demi-fep- 
tiers  ;  paflez  la  liqueur  dont  on  prendra  un  verre 
toutes  l*s  trois  heures. 

Si  la  douleur  ne  fe  calmoit  point ,  &  que  le  flux 
de  fang  continuât  toujours,  il  faudroit  encore  avoir 
recours  à  la  faignée ,  aux  lavemens  5c  aux  adouciftans; 
au  refte  ,  il  faut  prendre  dans  cette  maladie  les  pré- 
cautions ufitées  dans  l'hémorragie  en  général. 

La  troifiéme  efpéce  d'hémorragie  des  inteftins  eft 
celle  qu'on  apelle  la  maladie  noire  ;  elle  s'annonce» 
par  un  fentiment  de  pefanteur ,  de  douleur  au  bas* 
ventre ,  par  des  défaillances  &  des  foibleffes  conti- 
nuelles, par  des  naufées ,  par  des  vomilTemens  & 
des  déjections  par  bas  d'une  matière  noire  comme 
de  l'encre,  &  épaifle  comme  de  la  colle,  qui  eft 
d'une  puanteur  exceilive. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  un  fang  diflous ,  qui 
ronge  la  tenture  des  vaiffeaux  qui  s  épanche  dans 
les  inteftins ,  &  qui  acquiert  la  couleur  &  l'oeuf 
propres  à  cette  maladie-  V  1 
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On  remédie  à  cet  accident,  en  faifant  d'abord 
tirer  du  fang  du  bras  fi  les  forces  le  permettent  ; 
car  comme  cette  maladie  eft  accompagnée  de  défail- 
lances fréquentes  »  la  fa  ignée  peut  être  quelquefois 
très-nuifible  ;  il  vaut  mieux  ,  en  ce  cas ,  commencer 
par  faire  prendre  au  malade  deux  grains  d'émétique, 
a£n  de  faire  évacuer  cette  matière  par  haut  &  par 
bas  :  il  eft  pourtant  effentiel  d'obferver  que  fi  l'hés- 
morragie  eft  confidérable ,  le  vomiflement  pourroit 
encore  l'augmenter;  il  vaut  mieux  pour  lors  employer  * 
les  lavemens  &  lesboiffcns,  telle  que  la  limonade 
ou  le  fyrop  de  vinaigre  délayé  dans  de  l'eau  ;  ou  ,  fi 
l'on  aime  mieux  ,  on  peut  faire  une  tifane  avec  du  fuc 
d'ofeille  dans  de  l'eau  ,  à  la  doie  ,  par  exemple ,  de 
quatre  onces  fur  une  pinte  ,  à  laquelle  on  ajoutera 
vingt  gouttes  d'efprit  de  vitriol  ;  il  faut  que  le  ma* 
lade  prenne  le  plus  fouvent  qu'il  pourra  ces  fortes 
de  boiffons  ,  pour  rafraîchir  &  tempérer  le  feu  inté- 
rieur des  entrailles. 

Quand  on  aura  pendant  quelques  jours  ,  fuivi  ce 
régime,  ou  pourra  faiie  ufage  d'une  eau  de  cafle 
légère  ,  ou  plutôt  d'une  eau  de  tamarins ,  faite  avec 
deux  onces  de  tamarins  bouillis  légèrement  dans  un 
demi-feptier  d'eau  ,  en  y  ajoutant  un  gros  de  fel  de 
Glauber  &  une  once  de  fyrop  de  limon ,  pour  une 
prife. 

Quand  les  forces  font  très-abbatues  ,  on  peut  ajou* 
ter  dans  les  'boiflbns  un  peu  d'eau  de  canelle  ou 
quelques  gouttes  d'eau  de  fleurs  d'orange  ;  on  repur- 
gera le  malade  de  trois  jours  l'un,  jufqu'à  ce  qu'on 
n'aperçoive  plus  de  matière  noire  dans  fes  excré- 
mens  ;  &  pendant  tout  fon  traitement,  on  lui  fera 
prendre  des  bouillons  faits  avec  moitié  bœuf,  moitié 
volaille  &  un  peu  de  veau.  On  ne  paflera  à  la  nourri- 
ture folide,  que  auand  il  n'y  aura  plus  ni  fièvre  * 
ni  dégoût ,  ni  matière  noire  dans  les  Telles  :  on  finira' 
par  mettre  le  malade  au  lait  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  en  y  ajoutant  fur  chaque  verre  une  cuil- 
lerée eu  deux  de  fuc  dépuré  de  creffon  ;  mais  on  ne 

-    fera  ulage  du  lait,  que  quand  le  malade  aura  été 
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fuffifamment  purgé ,  &  qu'il  n'y  aura  plus  de  fièvre. 

Hémorragie  de  Vanus. 
Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l'article  Hé* 
morrhoïde.  Voye^  HémorrhoïdE» 

Hémorragie  par  la  matrice. 
Les  femmes  font  fujettes  tous  les  mois  à  cette 
hémorragie  ;  mais  comme  elle  leur  eft  falutaire  f 
nous  n'en  traiterons  point  ici  comme  maladie.  Voye{ 
Mois  &.  Règles. 

Quand  cette  hémorragie  à  laquelle  les  femmes 
font  fujettes,  eft  trop  abondaAte,  elle  dégénère  en 
perte.  Voye^  Perte  ;  quand  elle  eft  en  trop  petitè 
quantité,  on  la  traite  par  les  remèdes  convenables. 
Voye^  Supression  des  règles. 

Au  refte ,  il  faut  obferver  fur  les  hémorragies  en 
général ,  que  les  faignées  y  font  prefque  toujours  né- 
ceffaires,  à  moins  quelles  ne  foient  contre-indiquées 
par  la  grande  foibleffe ,  par  l'âge  ,  &  qu'elles  ne 
foient  une  fuite  de  la  dmolution  du  fang ,  comme 
la  pulmonie  &  le  fcorbut ,  dans  ces  fortes  de  cas  la 
faignée  eft  mortelle  ;  il  faut  au  contraire  tâcher  d'en- 
chaîner ce  liquide  ,  &  l'arrêter  dans  fes  vaiffeaux  par 
toutes  fortes  de  remèdes.  V.  Dissolution  du  sang. 
Hémorragie  des  playes  considérables. 
Les  hémorragies  confidérables  qui  furviennent  à  la 
fuite  des  bleffures ,  des  chutes ,  des  playes ,  font  celles 
qui  éxigent  le  plus  de  faignées  ,  le  plus  de  diète  ,  de 
boinons  ,  de  lavemens  ,  de  repos  &  de  tranquillité; 
U  faut  même  faigner  ces  malades  jufqu'à  ce  qu'ils 
tombent  en  foibleffe,  on  évite  par  ce  moyen  les 
engorgemens,  les  dépôts;  la  fupuration  eft  moins 
abondante  &  les  accidens  {ont  moins  funeftes  ;  il 
faut  donc  fe  donner  bien  de  garde  ,  comme  font 
des  gens  imprudens  &  mai  inftruits,  d'avoir  re- 
cours, en  ce  cas,  aux  cordiaux,  comme  au  vin  & 
aux  liqueurs  fpiritueufes  ;  c'eft  cette  mauvaife  mé- 
thode qui  fait  périr  une  partie  des  bleffés.    Il  eft 
eflentiel,  dans  les  bleflures  confidérables  ,  d'être  au 
moins  les  deux  ou  trois  premiers  jours  à  ne  prendre 
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que  destifanes  d'eau  de  poulet  &  des  lavemem,  au 

bout  defquels  on  peut  donner  du  bouillon  au  mala- 
de, à  proportion  que  fes  forces  l'exigeront,  &  que 
fa  blemire  paroitra  moins  dangereufe. 

HÉMORRHOIDES ,  f.  f.  pl.  Ceft  un  écoulement 
de  fang  par  les  vaifleaux  de  l'anus.  On  apelle  auffi 
hémorrhoïdes  la  tumeur  6c  le  gonflement  des  vaif- 
leaux hémorrhoïdaux. 

On  diftingue  les  hémorrhoïdes  en  internes  ou  ex- 
ternes ;  les  premières  font  cachées  dans  le  re&um  ;  les 
dernières  paroiflent  an-dehors.  On  donne  auffi  le  nom 
d'hémorrhoïdes  ouvertes  à  celles  qui  fluent,  &  d'hé- 
morrhoïdes aveugles  à  celles  qui  ne  coulent  point,  & 
qui  ne  confident  que  dans  un  gonflement  des  vaifleaux 
hémorrhoïdaux  ;  ce  qui  forme  quelquefois  un  paquet 
confidér  able  à  l'anus. 

Laçaufe  prochaine  des  hémorrhoïdes  vient  de  la 
difficulté  que  le  fang  trouve  à  circuler  dans  les  veines 
l.émorrhoïdales,  à  celles  de  leur  fituation  perpendi- 
culaire ,  &  à  retourner  dans  le  foye  par  la  veine-porte. 

On  doit  regarder  comme  caufe  acceffoire,  la  foi- 
ilefle  &la  mollette  des  vaifleaux  de  cette  partie  ', 
tout  ce  qui  augmente  la  quantité  ,1a  chaleur  &  l'épaif- 
fiflement  du  fang;  de  là  vient  que  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  lâche ,  fpongieux  &  gras  ,  dont  les 
vaifleaux  font  gros  &  remplis  de  fang  ,  qui  font 
Jbonne  chère  ,  &  mènent  une  vie  fédentaire  ,  ou  qui 
font  nés  de  parens  oui  ont  été  fujets  eux-mêmes  à 
cette  maladie,  font  beaucoup  plus  expofés  que  les 
autres  à  des  évacuations  hémorrhoïdales  exceflîves; 
de  là  vient  encore  que  l'ufage  trop  fréquent  des  pur- 
gatifs violens  ,  des  préparations  cnaudes ,  des  alimens 
échauffans  ,  l'interruption  des  faignées  ,  ou  la  fu- 
preflîon  de  quelques  évacuations  auiquelles  on  eft 
habitué  ,  les  pallions  fur-tout ,  la  colère  &  le  chagrin, 
leséxercices  violens,  produifent  les  hémorrhoïdes» 
Une  des  caufes  occafionnelles  les  plus  communes  de 
cette  maladie  ,  c'eft  TobAruftion  du  foye ,  de  la  rate 
ou  de  quelques  vifcéres  du  bas-  ventre  ;  aufli  voit-on 
ceux  qui  fom/ujets  aux  hémorrhoïdes  avoir  le  vifagq 
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jaune,  ce  qui  prouve  que  le  foïe  fait  mal  fes  fondions. 

Les  hémorrhoïdes  ne  font  pas  toujours  funeftes , 
&  n'éxigent  pas  qu'on  y  aporte  des  remèdes.  Cette 
î  évacuation  eft  quelquefois  falutaire  ;  la  nature  fe 
<  débarraffe  par  cette  Yoie  d'un  fang  inutile  qui  s'amafle 
dans  le  corps ,  &  qui  pourroit  y  caufer  de  grands 
ravages  ;  auflî  voit-on  des  hommes  qui  font  par  cette 
partie  réglés  comme  les  femmes. 

Il  eft  aile  de  voir  quand  cette  évacuation  eft  falu- 
taire ,  par  la  légèreté  qu'elle  donne  au  corps  ,  & 
lorfque  le  malade  a  plus  d'apétit ,  &  qu'après  cette 
évacuation ,  il  fe  fent  plus  fort  qu'auparavant.      :  ' 

Il  ne  faut  point ,  dans  ces  circonftances ,  employer 
de  remèdes  propres  à  arrêter  cette  évacuation  ;  il 
faut  au  contraire  la  ftvorifer  ;  car  la  fanté  &  la  vie 
en  dépendent  ;  ainfi  ceux  qui  font  fujets  à  ce  flux: 
périodique  ,  peuvent  faire  ufage  ,  à  Taproche  Ju 
tems  de  cette  évacuation  ,  d\me  infufion  de  feuilles 
de  véronique  mâle  dans  de  l'eau*  à  laquelle  on  ajou- 
tera une  pincée  très-legére  de  méliflecitroftel!e,«donf 
ils  boiront  trois  ou  quatre  verres  par  jour,  cinq  ou 
fix  jours  avant  l'aparition  du  flux. 

Toute  l'attention  aue  doivent  faire  ceux  qui  font 
dans  ce  cas ,  c'eft  d'éviter  les  aKmens  échauflfans  & 
âcres  ,  les  vins  fpiritueux ,  les  éxercices  trop  violens  , 
'les  chagrins  cuiians ,  &  tout  ce  qui  peut  épatilir  leur 
fang ,  comme  l'air  épais  &  groflier ,  les  fruits  aigres 
&  crus ,  le  laitage  ,  le  fommeil  trop  long ,  ,5c  le  trop 
peu  d'éxercice  ;  comme  cette  évacuation  eft  de  cette 
manière  moins  une  maladie  ,  qu'une  indifpofition  , 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  plus  long-tems. 

Des  Hémorrhoïdes  aveugles.  -, 

On  diftingue  deux  fortes  d'hémo  roïdes  aveugles  J 
les  unes  font  internes  %  &  les  autres  externes* 

Les  hémorrhoïdes  internes  font  occafionnées  , 
ainfi  que  les  externes  ,  par  l'engorgement  du  fang 
dans  les  vaille  aux  hémorrhoïdaux  ,  qui  rampent  au- 
tour de  l'extrémité  de  l'inteftin  reftum  ,  &  qui  ne 
font  point  aparens  à  rextérieur ,  qui  forment  un 
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poids  &  une  douleur  confidérable  ,  accompagné 

quelquefois  d'élancement  &  de  pulfation.  Les  hémor- 
rhoïdes externes  font  au  contraire  aparentes  ,  & 
même  plus  douloureufes  que  les  internes,  parce 
qu  elles  tonnent  un  paquet  de  vaifleauxtrèb-fenfibles , 
que  le  frottement  continuel  irrite  &  enflamme. 

II  y  a  deux  tems  à  confidérer  dans  les  hémorrhoï- 
des, celui  de  l'inflammation  &  celui  de  la  réfolution. 

Dans  le  tems  de  l'inflammation,  les  douleurs  font 
tres-aigues ,  le  gonflement  confidérable  :  les  chairs 
font  dures,  rouges,  animées;  on  fent  à  la  partie  des 
elancemens  &  des  pulfations  très-vives,  accompa- 
gnes quelquefois  d'accès  de  fièvre  ;  il  faut  dans  ce 
cas  avoir  recours  à  la  faignée,  comme  au  remède  le 
plus  efficace  pour  réfoudre  l'inflammation  :  on  don- 
nera en  même-tems  des  boiflons  délayantes  ,  telle 
qu'une  décoclion  de  racine  de  chiendent ,  de  feuilles 
de  mauve ,  de  guimauve  &  de  graine  de  lin.  On  apli- 
quera  fur  la  partie  ,  fi  les  hémorrhoïdes  font  exter- 
nes, notre  cataplafme  anodin.  Voye{  Cataplasme  ; 
&  fi  les  douleurs  ne  s'y  opofent  pas  ,  on  donnera 
quelques  lavemens  avec  Je  fon  &  la  graine  de  lin  : 
fi  les  hémorrhoïdes  font  internes,  on  inje&era  plu- 
sieurs fois  par  jour ,  par  le  moyen  d'une  petite  ferin- 
gue  à  inje&ion ,  une  déco&ion  de  racine  de  guimauve 
ou  du  lait  chaud  ;  fi  l'on  aime  mieux,  on  aura  recours 
aux  trochifques  fuivans. 

Prenez  Pe  femences  de  Laitue. 
De  Pourpier. 
De  Pavot  blanc. 
De  Citrouille. 

De  Concombre  y  de  chaque  cinq  gros. 
De  fuc  de  Réglijfe. 
D *  Amidon. 

De  Gomme  Adragant  3  de  chaque  un  gros 
&  demi. 

^  Formez  des  trochifques  avec  le  mucilage  de  pût 
lium  ,  apelé  en  françois  Herbe  aux  puces. 
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On  réduira  enfemble  en  hâte  les  femences  ;  on 
mettra  en  poudre  féparémenf  l'amidon  &  la  gomme 
adragant  ;  on  concaflera  le  fuc  de  régliffe  ,  on  le 
fera  fondre  dans  une  écuelle  de  terre ,  fur  un  petit 
feu  ,  avec  environ  une  once  de  mucilage  de  pfilium  ; 
puis  on  mettra  la  matière  dans  un  mortier  ;  on  mettra 
les  femences  pilées  &  les  poudres  ;  on  battra  bien  le 
tout  enfemble  ,  pour  faire  une  maffe  dont  on  for- 
mera des  trochifques  de  moyenne  groffeur,  que  l'on 
infinuera  dans  le  fondement. 

On  réitérera  la  faignée ,  félon  le  befoin  ,  c'eft-â- 
dirc,  fi  les  douleurs  ne  s'apaifent  point,  &  qu'il  y 
ait  toujours  les  mêmes  marques  d'inflammation;  on 
pourra  aufli  apliquer  à  l'extérieur  fur  les  hémorrhoï- 
des  gonflées  Ôc  douloureufes  le  Uniment  fuivant. 
Prenez  De  la  graiffe  de  Porc  non  falée  f  ou  de  Sain" 
doux  ,  une  once. 
Une  coquille  d'Huître  calcinée  &  réduite 
en  poudre. 

Mêlez  le  tout  exactement ,  &  faites-en  une  onc- 
tion fur  les  hémorrhoïdes  ;  ce  qui  fe  répétera  pen- 
dant  quelques  jours ,  ou  bien  fervez-vous  de  l'on- 
guent populeum  ou  du  fuivant. 

Prenez  De  bonne  huile  d'Olive ,  la  quantité  qu'il 
vous  plaira. 

Mettez-en  jufqu'à  la  moitié  dans  une  bouteille  qu<ç 
tous  achèverez  de  remplir  de  feuilles  de  bouillon 
Hanc  ;  expofez  au  foleil  la  bouteille  bien  bouchée-, 
jufqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  confiftance  de 
bouillie,  pour  vous  en  fervir  en  Uniment, 

Quand  l'inflammation  des  hémorrhoïdes  fera  xm 
peu  tombée,  qu'il  n'y  aura  plus  de  fièvre  ,  on  pour- 
ra apliguer  deflus  ,  u  elles  font  externes  ,  la  compo- 
fition  iuivante. 

Prenez  D'écaillés  d'Huîtres  préparées ,  deux  gros* 
D'Ardoife  pulvérifêe ,  trois  gros.  • 
De  fel  de  Saturne ,  deux  gros* 
D'Alun  de  roxht  9  un  gros? 
Faefc  le  to»t  en  poudre  très-fine  r  &  avec  loi- 
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fifante  quantité  d'onguent  populeum  ou  Je  îaîn-^ 
doux ,  faites  un  linimént  qu'on  apliquera  fur  la  par* 
tie  ,  en  le  renouvelant  deux  fois  par  jour. 

On  pourra,  dans  les  hémorrhoïdes  internes,  apîi- 
quer  auffi  le  même  liniment ,  que  Ton  infirmera  le  plus 
avant  que  Ton  pourra ,  en  en  chargeant  un  linge 
roulé  en  trochifque ,  pourvû  que  les  hémorrhoïdes 
foie  nt ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  moins  enflam- 
mées, &  qu'on  ait  fait  précéder  les  remèdes  ci-deflus* 
Des  Hémorrhoïdes  ouvertes. 

Quand  les  hémorrhoïdes  fluent ,  elles  font  dans 
le  cas  des  hémorragies  ;  nous  avons  dit  ci-deffus  , 
que  quand  cet  écoulement  étoit  périodique,  &  par 
trop  abondant ,  quele  malade  en  étoit  foulagé ,  il  n'éxi- 
geoit  aucun  remède.  Voye^rarticleîliMQKKHoiuES^ 

Quand  les  hémorrhoïdes  fluent  en  trop  grande 
abondance,  &  qu'elles  jettent  le  malade  dans  l'épui- 
fement  &  la  foibleffe,  il  faut  travailler  à  les  arrêter 
par  tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  à  Tar- 
.ticle  Hémorragie,  qui  font  propres  à  refferrer  le 
calibre  des  vaiffeaux ,  &  à  arrêter  l'effort  du  fang  ^ 
mais  il  eft  effentiel  d'obferver  qu'on  ne  doit  faire 
ttfage  dés  aftringens,  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
que  quand  il  y  a  un  épuifement  marqué  ;  autrement 
il  vaut  mieux  arrêter  ce  flux  par  les  faignées  ,  le 
repos  ,  la  tranquillité  &  les  remèdes  adouciffans  , 
corrçme  nous  l'avons  marqué  à  l'article  Hémorragie* 

Voyei  HÉMORRAGIE. 

Cure  générale  des  Hémorrhoïdes* 
Quand  les  accidens  violens  des  hémorrhoïdes  font 
paffés  ,  il  faut  aporter  toute  fon  attention  ,  pour 
empêcher  la  rechute ,  fi  elle  eft  nuifible  à  là  famé ,  & 
-pour  la  favortfer,  fx  elle  eft  falutaîre. 

Lorfque  les  hémorrhoïdes  font  périodiques,  &  que 
la  nature  eft' habituée  àfe  débarra  fier  par  cette  voie , 
d'un  fang  inutile,  il  eft  effentiel  de  foutenir  cette 
évacuation  ;  quand  elles  fe  fupriment  ,  &  que  le 
malade  reffent  des  inquiétudes  aux  hypocondres ,  des 
chaleurs  &  des  douleurs  d'entrailles ,  des  courbatures 
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dans  les  bras  &  dans  les  jambes  ,  des  vents  ,  des 
raports  ,  de  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  fièvre  & 
des  maux  encore  pins  funeftes  ,  il  faut  rapeler  ce 
flux  avec  tous  les  remèdes  propres  à  cet  effet» 

Si  les  accidens  font  preflans  ,  on  commencera 
par  faire  au  malade  une  faignée  au  pied  ,  on  lui 
trempera  les  pieds  dans  l'eau  chaude  deux  ou  trois 
fois  par  jour  ;  on  l'expofera  à  la  vapeur  de  la  décoc- 
tion fuivante.  % 
Prenez  De  lait  de  Vache  ,  une  chopine. 
J)e  fleurs  de  Mauve. 
De  Bouillon  blanc* 

De  feuilles  de  Pariétaire  ,  de  chaque  une 
demi-poignée. 

Faitesbouillirletout  pendant  un  demi-quart-d'heure  ; 
verfez-le  enfuite  dans  un  pot  de  chambre ,  fur  lequel 
fe  placera  le  malade  ,  pour  en  recevoir  la  vapeur 
toute  chaude  ;  on  donnera  en  même-tems  des  lave- 
mens  avec  le  fon  &.  la  graine  de  lin ,  &  oji  aph'— 
Cfuera  enfuite  fur  la  partie  le  réfidu  des  plantes,  qui 
aura  fervi  à  faire  la  déco£Hon  ci-deffus.  bi  ces  remè- 
des «n'ont  aucun  effet  marqué,  on  apliaue  à  l'anus 
les  fangfues ,  qui  font  les  remèdes  les  plus  efficaces 
clans  ces  fortes  de  maux.  r  "î 

*  Quand  les  hémorrhoïdes  font  inutiles  &  préjudi- 
ciables à  la  fanté ,  il  faut  travailler  à  les  détruire  i 
Je  régime  en  ce  cas  eft  une  des  chofesles  plus  effen- 
tielles  ;  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus 
à  ce  fujet. 

Comme  les  hémorrhoïdes  dépendent  en  général 
de  bien  des  caufes,  on  ne  peut  réuflir  à  les  guérir  y 
qu'en  détruifant  ces  mêmes  caufes  ,  &  qu'en  pre-^ 
»ant  une  conduite  opofée  ;  telles  font  les  partions 
vives ,  les  éxercices  violens  ,  les  alimens  chauds ,  les 
vins  fpiritueux,  l'interruption  des  faignées  aufquelles 
on  eu  habitué  ,  &c.  Il  ne  s'agit  donc  en  ce  cas  9 
eue  de  faire  le  contraire  de  ce  qu'on  a  fait  y  pour 
éloigner  le  mal. 

rCette  iadifpofitïo*  dépend  era  général  de  H 
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finement  du  fang ,  occafionné  par  un  mauvais  chyle 
&  par  la  foibleffe  de-l'eftomac  ;  on  doit  employer  les 
remèdes  ,  &  fuivre  la  conduite  que  nous  avons  tracée 
dans  l'article  Foiblefle  d'eftomac. 

Quand  les  hémorrhoides  reconnoiflent  pour  caufe 
une  obftruclion  ou  un  embarras  dans  le  foïe  ;  ce  que 
Ton  reconnoît  au  teint  jaune  du  malade ,  à  i a  con f- 
tipation  habituelle  >  aux  douleurs  qu'il  relient  au 
côté  droit  ,  aux  difficultés  qu'il  éprouve  dans  la 
dîgeftion  ,  il  faut  alors  employer  les  remèdes  qui 
conviennent  aux  obftruflions  du  foie.  Voye^  Obs- 
truction. 

HEPATIQUE  (flux.)  Cefl  un  cours  de  ventre 
féreux ,  fanguinolent  ,  iemblable  à  de  la  lavure  de 
chair  ,  &  qui  eft  fans  tranchée. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  déjeâions  qui 
font  liquides  &  femblables  à  de  la  lavure  de  chair  „ 
&  elles  ne  font  accompagnées  d'aucune  douleur  ni 
d'aucune  tranchée. 

Cettè  maladie  dépend  de  la  foiblefle  &  de  la 
mol  le  (Te  du  foïe  ,  de  la  chaleur  &  de  l'acre  té  de  la 
kile ,  qui  n'étant  plus  en  état  de  produire  un  bon 
chyle  ,  eft  chaffé  par  les  inteftins ,  fous  la  forme  de 
matières  charnues  &  pourries.  Tout  ce  qui  peut  en- 
flammer la  bile  peut  occafionner  cette  indifpofuionV 
comme  les  fièvres  ardentes ,  la  chaleur  trop  grande 
des  entrailles ,  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  à  la. 
fJace  ,  les  vins  fpiritueux,  les  alimens  chauds  ,  acres- 
cl  aromatifés ,  les  médicamens  violens  &  les-poifons*. 

Plufieurs  auteurs  penfent  que  c'eft  la  propre  fubf- 
lance  du  foïe  qui  fe  diflout ,  &  qui  fe  fait  jour  par. 
portion,  par  la  voie  des  inteftins. 

On  mettra  d'abord  le  malade  à  Tufage  du  petit  lait 
clarifié  >  dans  lequel  on  trempera  à  plufieurs.  reprifes 
wn  fer  rouge.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par  jour  „ 
ce  qu'il  continuera  pendant  tout  le  traitement,  ea 
faifant  ufage  de  la  boiiïbn  qui  fuit. 

Prenez  D  e  racine  drOfeille ,  une  once* 
De  JcuMcs  (fAigremoine* 
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De  feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  de  cha- 
que une  poignée» 
Faitesbouillir  le  tout  dans  cinq  demi-icp tiers  d'eau» 
pour  réduire  à  pinte. 
Ajoutez  enfuite 

De  feuilles  dFAfinthe  yune  pincée. 
De  Coriandre  ,  un  gros  , 

3ue  vous  laiflerez  infufer  pendant  un  quart-dTieure 
ans  la  liqueur  ci-deflus  ,  dans  un  vaiffeau  bien  cou- 
vert ,  en  ajoutant  dans  la colature , 

De  fyrop  de  Coing  ,  une  once  &  demie. 
On  donnera  un  verre  de  cette  boiflon  toutes  les 
quatre  heures  au  malade» 

Quand  on  aura  fuivi  pendant  trois  jours  les  remé^ 
des  que  nous  venons  d'indiquer ,  on  purgera  le  ma- 
lade avec  un  gros  de  rubarbe  concaflee  ,~infufée  dans 
«ne  chopine  d'eau  fur  des  cendres  chaudes  >  en  y 
«joutant 

Une  once  de  fyrop  MagiflraL 

On  lui  donnera  un  verre  de  cette  boilTon  ,  après> 
l'avoir  paffée  ,  de  deux  heures  en  deux  heures >  le 
lendemain  il  reprendra  fes  boiffons  comme  ci-deflus  f 
en  obfervant  de  prendre  %  en  fe  couchant ,  la  potior* 
fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Plantain ,  trois  oncer. 

D'Efprit  de  Vitriol ,  quinze  goutter 
De  fyrop  de  Rofe  féche  >  une  once. 

Mêlez  pour  une  feule  prife. 

Il  faudra  purger  Fe  malade  au  bout  de  trois  jours  r 
comme  ci-deflùs.. 

Comme  dans  cette  maladie  le  corps  eft  fujet  j. 
tomber  dans  un  amaigriflement  confidérable ,  il  faut 
avoir  foin  de  donner  plus  fouvent  des  bouillons  que 
dans  toute  autre  maladie  ,  &  de  ramener  peu  à  peu: 
le  malade  à  la  nourriture  folide  ;  on  peut ,  par  éxem»- 
ple ,  délayer  un  jaune  d'œuf  dans  fon  bouillon  & 
lui  donner  de  la  crème  de  riz  bouillie  &  réduite  en 

confiftance  d'urne  bouillie  légère.  Après  Fufege  de* 
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remèdes  ci-deïïus  indiqués ,  on  pent  employer Topîafc 

qui  fuit. 

,i  Prenez  D'extrait  a" Enula-campana. 

£fe  Genièvre  r  de  chaque  deux  gros. 

De  confection  Alkermes  ,  un  gros. 
.De  Safran  de  Mars  apéritif,  demi-once* 

De  Rubarbe  en  poudre ,  un  gros. 

D'Aloés  en  poudre  ,  demi-gros* 

De  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros* 
Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrojr 
«Fabfinthe  ,  pour  en  faire  un  opiat  *  dont  le  malade 
prendra  un  demi-gros  le  matin  en  fe  levant ,  &  au- 
tant fur  le?  fix  heures  du  foir  ,  ou  bien  on  fera  ufage 
des  pilules  qui  fuivent»  « 

Prenez  De  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Magnifie  blanche  ,  un  gros  &  demi* 
c       De  Succin. 

De  Nitre  pulvèrifi ,  de  chaque  un  gros* 
De  Safran  de  Mars  préparé  à  tarofée  ,  deux 
fcrupules* 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  gomme 
adragant  ;  faites  des  pilules  du  poids  de  dix  grains» 
Il  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  ,  ea  buvant 
par-deflusun  verre  d'infufion  de  véronique  :  on  obfer- 
vera  de  fe  purger  au  commencement  &  à  la  fuite  de 
ces  pilules. 

On  apliquera  fur  la  région  du  foïe  le  cataplâfme 
fuivant.  , 

Prener  De  feuilles  d* 'Endive ou  Scariole. 

Le   Chicorée  fauvnge  ,   de  chaque  un* 

poignée. 
De  Cufcute.. 

D*Abfinthe  \  de  chaque  \une  demi- poi- 
gnée. , 

De  flzurs  de  Rofe  rouge  ,  une  pincée* 
D 'Yvoire  brûlç ,  deux  gros. 

Faite*  Bouillir  le  tout  dans  une  pinte  <Teaa  *  pou* 
^èduke  à  k  moitié  .  .  .  -  .  1 
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Ajoutez  enfuîte  • 

De  fort  Vinaigre  ,  deux  onces. 
Apliquez  le  tout  chaudement  fur  la  partie  ,  ayant 
foin  de  faire  réchauffer  le  cataplafme  ,  quand  il  eft 
refroidi. 

HEPATITE,  f.  f.  Maladie  du  foïe  qui  confifte  dans, 
fon  inflammation.  | 

On  reconnoit  cette  maladie  à  une  douleur  vive  aii 
côté  droit  ,  accompagnée  de  pefanteur  ,  de  chaleur,, 
de  tenfion  dans  la  partie ,  avec  dès  urines  crues  ,  des 
excrémens  blanchâtres  r  une  bouche  amére,  des  nau> 
fées  &  quelquefois  des  vomiflemens. 

L'inflammation  du  foie  vient  de  l'engorgement  dir 
fang  dans  les  extrémités  capillaires  de  la  veine-porte 
ou  de  l'artère  hépatique.  Les  caufes  déterminantes 
font  en  général  celles  de  l'inflammation  ,  aufquelles 
on  peut  ajouter  l'âcreté  de  la  bile -,  un  froid  vif  &  fubît  y 
occafionné  par  quelques  boiflbns  à  la  glace  ou  par  les 
bains  froids.  Il  en  eft  demême  de  l'agitation  excefïïve 
caufée  par  les  émétkmes  ,  les  poifons  %  ce  qui  fait 
que  le  foïe  augmente  infenfiblement  de  volume  ,  . occu- 
pe prefque  tout  le  bas-ventre,  gêne*  l'eftomac  Se  de- 
vient douloureux  ,  ainfi  que  le  diaphragme. 

La  cure  de  cette  maladie  eft  la  même  que  celle  de 
l'inflammation  en  général  ;  on  y  réuflitpar  le  moyen: 
des  faignées  plus  ou  moins  fréquentes  ,  par  leslave~ 
anens  ,  les  boiflbns  abondantes  ,  telles  que  le  petit  lait 
clarifie  y  uni  au  firop  de  violette ,  que  l'on  peut  em- 
ployer pendant  les  premiers  jours  avec  fuccès.  Quand 
une  fois  l'inflammation  a  cédé  en  partie  aux  remèdes  » 
on  peut  employer  les  apozèmes  iuivans» 

Prenez  De  Tamarin ,  une  once. 

De  Rai  fin  doux  ,  trois  onces* 
De  Raifin  de  Corinthe ,  deux  onces* 
De  feuilles  de  Pifenlit. 
De  Chicorée  fauvage  %  de  chaque  une 
once*  > 

Faites  Bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'aau  *  jufe 
qu'à  la  ré4uâioa  de  trois  chopines*  .; 
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Ajoutez 

Dr  Manne ,        <r/irit,f  * 

pour  prendre  trois  verres  dans  le  jour  à  trois  heure» 
de  diftance  l'un  de  l'autre. 

On  ne  doit  point  négliger  en  même-fems  dupli- 
quer à  l'extérieur  des  remèdes  propres  à  rafraîchir  le 
foïe  ;  telle  eft  la  fomentation  fuivante» 

Prenez  De  fleurs  de  Mauve. 

De  Guimauve  ,  de  chaque  une  potgnée. 
De  feuilles  de  Pariétaire. 
De  bouillon  blanc  ,  de  chaque  deux  poi- 
gnées. 

De  fleurs  de  Nénuphar,  deux  pincées* 
D  Alun  ,  un  gros. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre  ; 
«rue  vous  réduirez  à  une  chopine.;  vous  apliquerex 
chaudement  toutes  ces  plantes  fur  îa  partie  ,  après 
quoi  l'on  aura  retours  à  la  fomentation  fuivante- 

^Prenez  Des  têtes  de  Pavot  blanc,  brifées  &  contufes , 
avec  leur  graine  ,  trois  onces* 
De  la  femence  d  Aneth  ,  une  demi-once* 
L  c  feuilles  de  Jufquiamc* 
De  Cynoglojfe. 

Des  fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque  deux 
poignées. 

Faîtes  bouith'rletout  dans  cinq  chopines  cTeau  d'or- 
ge ,  réduites  à  trois  ;  paflfez  la  liqueur  à  travers  un  Hngef 
&  fervez-vous-en  de  là  manière  fui  vante. 

On  trempe  des  flanelles  dans  cette  fomentation* } 
dès  qu'on  l'a  retirée  de  devant  le  feu  ,  &  qu'elle  eft 
bien  chaude  ,  on  les  exprime  légèrement  ,  &  oa 
les  apKque  fueceflivement  toutes  chaudes  fur  les 
parties  douloure  ifes  ,  ce  qir*on-  a  foin-  de  réité- 
rer chaque  fois  que  les  douleurs  fe  fonr  fentir  avec 
violence.  On  nç  doit  cependant  faire  ufage  de 
ce  dernier  remède  ,  que  quand  on  a  fuififamment 
employé  les  faignées  >  ks  délaya  us  ,  les  la  vêtue  as 
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6c  la  fomentation  que  nous  avons  décrite  ci-deflus. 

Quand  les  faignées  &  La  diète  auront  détruit  l'in- 
flammation ,  ce  que  Ton  connoît  par  la  ceflation  des 
douleurs  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  tenfion  ,  &c.  on  pur- 
gera le  malade  avec  une  purgation  fimple  ,  ou  une 
tifane  royale  ,  Voyt[  Purgation  ;  après  quoi  on 
lui  fera  prendre  ,  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
les  eaux  de  Pafly  dépurées,  ou  au  défaut  de  ces  eaux, 
une  infufion  légère  faite  avec  la  boule  de  mars  ,  que 
l'on  trempe  dans  une  pinte  d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
acquis  une  couleur  de  citron  ;  le  malade  boira  une  pin- 
te de  ces  eaux  tous  les  jours,  en  fe purgeant  après, 
comme  ci-deflus. 

Si ,  malgré  tous  les  remèdes  que  nous  venons  de 
prefcrire,  &  fur-tout  les  faignées  fréquentes  ,  on  ne 
pou  voit  obtenir  la  réfolution  de  l'inflammation ,  il  fuc- 
céderoit  néceflairement  une  fupuration  ,  un  fquirrhe 
ou  la  gangrène.  Voye[  le  traitement  de  ces  différent 
articles. 

  é 

HERNIE:,  f.  f.  Ceft  une  tumeur  externe  faite 
par  la  fortie  de  quelques  vifcéres  du  bas-ventre  ,  & 
caufée  par  la  rupture  ou  le  relâchement  du  péritoine. 
Voye{  Descente. 

HERPÉ  ou  DARTRE  ,  f.  f.  Ce  font  des  puftu- 
les  bilieufes  qui  parohTent  fous  la  peau  fous  différentes 
formes  ;  elle  fe  déclare  au  vifage  ,  fur  les  mains 
&  fur  différentes  parties  du  corps.  Nous  avons  traité 
très  au  long  des  Dartres.  Voye^  Dartres. 

Quand  on  a  employé  les  remèdes  généraux  ,  & 
que  l'on  a  fait  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  à  l'arti- 
cle Dartre  ,  on  peut  apliquer  fur  la  herpe ,  qui  eft  une 
efpéce  de  Dartre  féche  ,  les  remèdes  fuivans  ,  en 
fuivant  néanmoins  toutes  les  précautions  que  nous 
avons  preferites  en  pareil  cas. 

Prenez  D'Alun  ,  une  once. 
:     .     Du  Vitriol  blanc  ,  deux  onces*  \ 
_  racine  fraîche  d'Enula-campana  ,  deux 

onces. 

,    De  feuilles  venu  de  Tabac  f  une  po  ignée k  > 
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Du  Vinaigre  le  plus  fort  9  une  livré  : 
Faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  foif 
réduit  au  tiers  ;  filtrez  la  liqueur  ,  &  ajoutez  ,  du  vi- 
triol calciné  ,  une  demi-once ,  trempez  des  linges  dans 
cette  préparation  ,  &  les  apliquez  fur  les  dartres  ; 
continuez  ce  remède  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  foientféches  ,  qu'il  y  ait  efcarre  ,  & 
qu'il  fe  forme  un  nouvel  épiderme.  L  onguent  qui  fuit 
eft  aufli  d'une  grande  efficacité  ;  voie)  la  manière  dé 
.le  préparer. 

Prenez  Du  Mercure, 
w  De  V Orpiment ,  dé  chaque  un  gros.  -; 

Du  Tartre. 
Du  Sel  commun. 

Du  Savon  noir ,  de  chaque  deux  gros. 
De  V  huile  de  Sureau ,  autant  qu  il  en  faut , 

pour  (aire  un  onguent:  *» 

Pilez  le  tout  avec  le  favon  &  l'huile ,  &  faites  -  le* 
cuireenfuite  à  un  feu  doux,  jufqu'à  cpnfiftance  d'orr- 
guent  ,  que  vous  apliquerez  fur  la  partie  affeôée, 
en  l'y  laiflant  pendant  vingt-quatre  heures  ;  il  fe 
•formera  une  efcarre  que  l'on  guérira  avec  du  blanc- 
raifin. 

La-  pommade  à  cheveux  ,  mêlée  avec  le  précipité 
blanc  ,  eft  un  des  remèdes  qui  convient  le  mieux ,  pour 
deffécher  ces  fortes  de  dartres. 

HÉTIQUE ,  adj.  Voye^  Étique  ,  Hectique, 
Fièvre  Hectique  ,  Fièvre  Lente  ,  Hectisie. 

HOQUET,  f.  m.  Mouvement  qui  confifte  dans 
tme  infpiration  fubite  cV  avec  bruit  ,  par  laquelle  le 
diaphragme  eft  pouffé  tout  d'un  coup  en  en-bas.  Ceft 
une  convulfion  fubite  des  mufcles  du  larinx  ,  qui  ré- 
•pondent  au  diaphragme  ,  &qui  obligent  ce  mufcle  de 
le  contracter  avec  violence  ,  tl'où  luit  une  prompte 
dilatation  de  la  poitrine.  *  k 

Ceft  l'irritation  &  l'-aélion  du  diaphragme  qui  pro- 
duisent ce  mouvement  cont  re  nature  ;  &  on  doit  re- 
garder les  nerfs  agacés  ,  comme  la  caufe  immédiate 
de  cette  maladie;  les  caufes  Secondes  &  éloignées  font 
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l'humidité  &  le  grand  froid  de  l'air ,  les  alimens  de 
inauvaife  qualité  ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité  ; 
ceux  qui  font  trop  âcres  .  ou  qui  dégénèrent  dans  l'ef- 
tomac  en  impuretés  vifqueufes  &  mordicantes  ,  capa- 
bles de  picoter  les  membranes  de  l'eftomac  ;  on  peut 
mettre  de  ce  nombre  les  émétiques,  les  purgatifs  vio- 
lens ,  les  férofités  âcres  qui  fe  portent  dans  cette  par- 
tie ,  la  fupreflion  des  diarrhées  ,  des  dévoiemens 
dyflentériques ,  la  prefence  des  acides  ,  les  inflam- 
mations ,  des  dépôts  critiques  de  matière  purulente  , 
une  plaie  au  foie,  au  diaphragme  ou  à  l'eftomac. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hoquet,relativement 
auxcaufes  qui  l'ont  produit  ;  l'un  qui  vient  de  pléni- 
tude ,  l'autre  d'inanition,  le  troifiéme  cPàcreté,  Je  qua- 
trième par  l'impreflion  de  quelque  corps  extérieur. 

On  reconnoit  le  hoquet  produit  par  la  plénitude  , 
quand  il  furvient  dans  un  corps  jeune  &  robufte, 
dont  le  pouls  eft  fort  &  plein ,  &  qu'il  fe  déclare  à 
la  fuite  de  quelques  grands  repas ,  qu'il  eiV  accompa- 
gné de  quelque  fentiment  de  pefanteur ,  de  laflitude 
Sans  les  bras  6c  les  jambes ,  &  des  autres  fignes  oui 
caraôérifent  la  plénitude.  Il  faut  alors  employer  le* 
remèdes  que  nous  avons  indiqués  à  l'article  Plénitude* 
Voyez  Plénitude.  Ces  remèdes  confident  dans  les 
faignees  ,  les  délayans  &  les  évacuans  ;  mais  il  eft  bon 
d'obferver  que  ,  comme  le  hoquet  eft  une  efpéce  de 
mouvement  convu*fif ,  il  faut  être  très-réfervé  fur 
Fufage  que  Ton  peut  faire  des  émétiques  &  des  pur- 
gatifs, il  ne  faut  même  en  ce  cas  les  employer  que 
quand  la  roideur  des  fibres  a  été  diminuée  par  les  lai— 
gnées  ,  les  bohTons  &  les  lavemens.  Ce  que  l'on  dit 
ici  de  cette  efpéce  de  hoquet ,  doit  s'apliquer  à  celui 
qui  eft  produit  par  un  engorgement ,  ou  par  une  in- 
flammation. Voy*i  Inflammation. 

La  féconde  efpéce  de  hoquet  eft  celle  qui  vient 
d'inanition.  Les  vaiffeaux  de  l'eftomac  fe  trouvant 
vuides  &  dépourvus  du  fuc  nerveux,  le  liquide  s'y 
engorge  ,  &  produit  cette  irritation  fpafmodique  , 
connue  fous  le  nom  de  hoquet. 


(  H  O  Q  ) 

Il  faut  prendre  dans  ce  cas  une  conduite  toute  opd* 
fée  à  celle  que  nous  venons  de  tracer  ,  en  faifatit 
ufage  des  bons  bouillons,  de  nourritures  légères  ÔC 
Succulentes,  comme  font  les  bouillons  de  bœuf  6c  de 
volaille  ;  tel  eft  le  bouillon  fuivant. 

>Prenez  De  tranche  de  boeufs  quatre  livres. 
Un  vieux  Coq  9  coupé  en  quatre* 
Une  vieille  Perdrix. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d'eau  ,  pour 
Cn  faire  du  bouillon  fans  fel ,  dont  on  donnera  une 
verrée  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

Si  cependant  fa  foibleffe  étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  fiât 
point  en  état  de  digérer  ce  bouillon ,  on  le  couperoit 
avec  un  tiers  3'eau,  en  y  faifant  infufer  chaudement 
on  morceau  d'écorce  de  canelle  ,  ou  une  feuille  d» 
laurier. 

Quand  la  foibleffe  &  le  hoquet  fubfiftent  toujours  f 
que  l'inanition  eft  confidérable ,  que  le  pouls  eft  foi- 
ble ,  languiffant ,  que  le  malade  eft  pâle  &  épuifé, 
&  que  Ton  fçait  qu'il  fort  d'une  longue  maladie  ,  ou 
de  quelques  évacuations  copieufes ,  comme  une  perte 
de  fang  ,  ou  un  dévoi ement  confid érable  ,  il  faut  fur 
le  champ  avoir  recours  à  la  potion  qui  fuit. 

Prenez  L'eau  de  Rofe  incarnate  ,  fix  onces. 
D'eau  de  fleurs  d'Orange  >  une  once. 
D'Orge. 

De  Canelle  ,  de  chaque  deux  onces. 
D'eau  compofée  de  Pivoine  ,  une  once  & 

demie, 
ïïe  Mufc. 

D'Ambre  gris ,  triturés. 
De  fel  de  corne  de  Cerf ,  de  chaque  deux 
grains. 

De  Safran  enfermé  dans  un  nouet ,  un  fer» 
.»  pu  le. 

*  D'huile  de  doux  de  girofle ,  une  goutte. 

De  confection  Alkermes  ,  deux  gros. 
De  fyrop  d'oeillet ,  une  once  6»  demie. 
Mêlez  le  tout  enfemble  ;  la  dofe  eft  d'une  cuillerée 
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toutes  les  heurés.  Ce  remède  eft  un  cordial  tempéré  ; 
très  -  efficace  dans  le  hoquet  produit  par  inanition 
comme  on  le  voit  à  la  fuite  des  fièvres  malignes,  des 
fièvres  putrides  ,de  la  diète  forcée  ,  &  d'une  longue 
ab  Amenée. 

La  troifiéme  efpéce  de  hoquet  eft  celle  qui  recon- 
noît  pour  caufe  quelques  humeurs  acres  ,  qui  irritent 
la  membrane  de  L'eftomac  ,  &  y  caufent  uneimpref- 
fion  fpafmodique.  On  reconnoît  cette  efpéce  de  ho- 
quet à  l'âcreté  générale  des  humeurs  &  du  fang  de 
celui  qui  eft  affeclé  ,  par  des  raports  acides  ,  falést' 
acres  ou  brûlans  ,  par  des  vomiffemens  ou  des  déjec- 
tions de  matières  extrêmement  puantes  ,  &  par  tous 
les  fignes  qui  caraclérifent  Tâcreté.  f  oyer  AcretéJ 
On  doit  ranger  dans  la  même  clafle  l'ufage  des  alimens 
échauffons,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  é  me  tiques, 
des  purgatifs ,  l'action  de  quelques  poifons  qui  por- 
tent leur  effet  directement  fur  l'eftomac ,  en  Irritant 
les  membranes,  &.  produisent  le  hoquet. 

On  doit ,  avant  tout ,  faire  prendre  au  malade  une 
grande  quantité  de  boiffon  aqueufe  pour  nétoy  er  t4 
laver  &  déterger  les  crudités  de  l'eftomac  ;  après 

3uoi  on  peut  lui  faire  prendre  les  huileux  en  abon- 
ance ,  comme  l'huile  d'amandes  douces ,  à  la  dofe 
d'une  once  toutes  les  deux  heures  ,  ou  mettre  le  ma- 
lade à  l'ufage  du  lait  chaud  en  boiffon ,  s'il  peut  le  fu- 
porter,  en  faifant  infufer  dans  une  chopme  de  lait 
bouillant  une  bonne  pincée  d'anis ,  &  autant  de  fe- 
nouil, dans  un  vaifleau  couvert  pendant  l'efpace  d'un 
quart-d'heure.  On  fe  fert  aufll  dans  ce  cas  ,  avec  fuc- 
ces,  de  l'eau  de  menthe,  auel'on  prend  à  la  dofe  de 
deux  onces  toutes  les  trois  heures.  On  peut  aufli faire 
ufage  avec  fuccès  de  la  décoftion  fui  vante, 
;  Prenez  De  femenecs  fraîches  d* Aneth  ,  quatre  onces i 
:  Verfe2  defTus  une  pinte  &  demie  d'eau  bouillante , 
laiftez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes,  pendant 
l'efpace  de  deux  heures  ,  dan»  un  vaiffeau  bien  fermé  ; 
paiïez  la  liqueur  pour  en  donner  un  verre  toutes  les 
heures  au  malade. 

*  * 
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L'ufage  de  la  thériaque ,  k  la  dofe  d'un  demî-gfô*  J' 
produit  auffi  de  très-bons  effets  ;  le  malade  en  peut 
prendre  deux  fois  par  jour  ,  ou  ,  s'il  aime  mieux ,  il 
y  iupléera  par  le  laudanum  liquide ,  à  la  dofe  de  dix- 
huit  gouttes. 

Quand  on  s'eft  aperçu  ,  par  le  moyen  des  adoii- 
cifïans  &  de  tous  ces  remèdes  différens ,  que  le  ho- 
quet eft  diminué  ,  ou  qu'il  y  a  moins  de  refierrement 
&  de  fpafme  à  la  région  de  Feftomac ,  il  faut  avoir 
recours  aux  émétiques  en  lavage ,  pour  évacuer  & 
entraîner  ces  matières  acres  qui  caufent  le  hoquet.  Si 
l'émétique,  après  avoir  vui dé  l'eftomac,  augmentoit 
le  fpafme  &  la  crifpation  de  cette  partie  ,  ilfaudroit 
faire  prendre  au  malade  vingt  gouttes  anodines ,  pour 
calmer  cet  effet ,  &  lui  donner  enfuite  la  décoction 
ci- de  (Tus. 

La  dernière  efpéce  de  hoquet  vient,  comme  nous 
lavons  dit  ,  de  l'impreffion  de  quelque  corps  exté- 
rieur, comme  d'une  plaie  faite  par  un  coup  d'épée  f 
ou  un  coup  de  feu  ;  il  n'y  a ,  dans  ces  cas  ,  d'autres 
temédes  que  les  faignées  multipliées,  &  la  diète  la  plus 
éxaâe ,  qui  puiffent  calmer  le  hoquet. 
-  Il  arrive  quelquefois  qu'on  eft  expofé  à  des  hoqnets 
légers  qui  ne  durent  que  très-peu  de  tems  ,  &  qui  ne 
peuvent  pas  avoir  de  fuite  fâcheufe.  Il  iuffit  en  ce  cas 
de  boire  un  verre  ou  deux  d'eau  fraîche,  pour  délayer 
la  matière  qui  eau fe  le  hoquet  ,  &  pour  en  diminuer 
Fa&ivité.  Quelques  grains  de  dragée  d'anis  fuffifeat 
très-fouvent  pour  le  calmer. 
~  HUMEURS  FROIDES.  Voyêt  Écrouellês, 

HUMEURS.  (  Maladies  des)  On  diftingue  les  hu- 
meurs du  corps  en  primitives  &  en  fecondaires  ;  les 
premières  font  le  chyle ,  le  lait ,  le  fang  &  la  lymphe. 
On  apelle  humeurs  fecondaires  ,  toutes  celles  qui 
proviennent  de  la  lymphe  ,  comme  la  bile  ,  le  lue 
pancréatique  ,  la  falive ,  &c.  .  . 

Les  maladies  du  chyle  ont  été  expliquées  &  traitées 
en  différens  articles.  Voyt^  Acide  ,  Alkali  ,  Ai- 
greurs, Cacochimie,  Foibi.esse  d'estomac; 
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-Oh  peut  voir  le  traitement  de  celle  du  laît,  aux 
articles  Femmes  en  couche  ,  Croûtes  de  lait ,  Lait  ré- 
pandu, Pourpre  blanc  ,  Lochies  ,  Vuidanges,  &c. 

-  Nous  avons  expofé  les  maladies  du  fang ,  aux  ar- 
ticles Plénitude  ,  Pléthore  vraie ,  Pléthore  tauffe ,  In- 
flammation ,  Apoplexie  fangume  ,  Hémorragie ,  Hé* 
rtiorrhoïdes  ,  &c. 

On  trouvera  les  maladies  de  la  lymphe  à  l'article 
tymphe.  Voyei  Lymphe  (  Maladie  de  la). 

Les  maladies  des  humeurs  fecondaires  font  expli- 
quées avec  les  maladies  de  la  lymphe;  voye^  cet  ar- 
ticle. Celles  de  la  bile  le  trouvent  aux  articles  Obf- 
tfuâion  du  foie  ,  Jauniffe ,  Ictère ,  Hépatite ,  Squirrhe 
au  foie  &C'» 

-  HYDATIDE ,  f.  f.  eft ,  à  parler  ftriaement  ,  une 
maladie  de  la  paupière  ,  qu'on  apelle  auffi  Aquïla  ; 
c^éft  une  excroiffance  grafle,  contre  nature,  fituée 
ftms  la  peau  de  la  paupière.  Dans  les  fujets  pleins 
d'humeurs  ,  comme  font  ordinairement  les  enfans, 
elle  devient  la  caufe  de  plufieurs  fymptômes  fâcheux, 
Poeil  en  eft  comprimé  ,  &  il  furvient  des  tluxions; 
alors  les  paupières  paroiffent  aqueufes  ,  à  commencer 
précisément  au-deflbus  du  fourcil  ;  on  a  de  la  peine 
a  lés  élever  :  fi  on  les  prefTe  avec  les  doigts,  &  qu  on 
les  fépare  ,  l'efpace  qui  fera  entr'elles ,  paroîtra  enflé  y 
le  malade  aura  des  attaques  de  fluxion ,  fur-tout  le 
matin  ;  il  ne  pourra  foutenir  les  rayons  du  foleil ,  fans 
Verfer  des  larmes,  &  il  fera  fujet  à  une  chaule  con- 
tinuelle. 

Dan  s  ce  cas  ,  le  malade  étant  placé  droit,  on  lui 
comprimera  la  paupière  avec  deux  doigts  ,1e  premier 
doigt  &  celui  du  milieu  ;  on  les  tiendra  un  peu  fé pa- 
rés ,  afin  qu'il  puiffe  fe  faire  entr'eux  un  plus  grand 
amas  d'eau.  On  ordonnera  enfuite  à  quelque  affiftant 
placé  par  derrière  ,  &  qui  foutiendra  la  tête  ,  de.  dis- 
tendre doucement  la  paupière  ,  en  agiflant  aux  envi- 
rons du  milieu  du  fourcil ,  puis  on  lui  fera ,  avec  une 
lancette ,  une  incifion  tranfverfale ,  de  la  largeur  à 
peu  près  de  celle  que  Ton  tait  à  une  veine  dans  une 
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lignée  ^  maïs  aflez  profonde  pour  dîvîfer  tôhtè  U 
peau ,  &  même  pour  atteindre  à  l'hydatide.  Cette 
opération  demande  de  l'adrefTe*  &  de  l'attention  ;  car 
il  arrive  quelquefois  qu'en  enfonçant  trop  l'inftru- 
ment  on  perce  la  cornée ,  ou  du  moins  qu'on  of- 
fenfe  le  mufcle  de  la  pauoiére  ;  cela  étant  fait ,  fi  Ton 
n'aperçoit  point  d'hydatide,  on  donnera  plus  de 
profondeur  à  l'incifion. 

Lorfqu'on  aura  percé  Ph ydatide,on  la  faifira  à  l'aide 
d'un  linge  doux  &  mollet  ;  &  on  l'extirpera  ,  tantôt 
en  la  faifant  tourner  fur  elle-même,  tantôt  en  la 
fecouant  félon  différentes  directions. 
*  Après  l'extraction  on  apliquera  fur  la  pîaye  une 
comprefle  de  linge  en  double ,  trempée  dans  de  l'eau 
fit  de  l'eau-de-vie,&  Ton  fixera  cette  comprefTe. Lorf- 
qu'on lèvera  Tapareil ,  s'il  n'y  a  point  d'inflamma- 
tion ,  on  travaillera  à  faire  cicatriferla  playe,  en  y 

alicraant  de(Tus  un  peu  de  l'emplâtre  de  l'abbé  de 
rafle ,  décrite  à  l'article  Abcès.  Voyt\  Abcès. 
Il  vient  quelquefois  au  bord  des  cartilages  des  pau- 
pières ou  à  la  conjonctive ,  une  élévation  femblable 
a  ces  véficules  quiparoiffoient  fur  la  peau  après  une 
brûlure  ;  elles  font  de  la  groffeur  d'un  pois  ou  d'une 
lentille ,  8c  remplies  d'une  liqueur  fort  claire  :  on  les 
apelle  hydatides,  à  caufe  de  la  lymphe  qu'elles  con- 
tiennent. Quelquefois  entre  laconjonâive  &  la  mem- 
brane qui  la  cou  vre,il  s'extravafe  uneférofité  qui  fépareT 
ces  membranes ;&  lors  du  mouvement  de  l'œil,  il  paroît 
une  efpéce  de  ride,par  où  on  connoît  qu'il  y  a  entre  ces 
membranes  de  la  lérofité  en  ftagnation ,  qui  produit 
ce  gonflement.  Cette  maladie  n'eft  point  du  tout  dan» 

Sreufe;  elle  eft  feulement  un  peuincommode.Quand 
e  vient  à  un  endroit  feulement  de  la  conjonctive  9 
ou  au  bord  de  la  paupière ,  le  plus  fur  remède  eft 
d'ouvrir  la  tumeur  iuivant  fa  direction  longitudinale  f 
avec  la  pointe  d'une  lancette;  l'humeur  qui  y  étoit 
enfermée  en  fort  auffi-tôt  ,  &  la  cure  s**chéve  d'elle- 
même ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre  remède. 
Quand  toute  la  circonférence  du  globe  eft  remplie 
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8'eau,  la  conjonclive  devient  rouge;  en  ce  cas,  il 
faut  faignerle  malade  ;  &  lorfqu'il  paroît  que  la  fé- 
rofité diminue  ,  il  le  faut  purger  f  &.  lui  apliquer  fur 
l'œil  un  collyre  compofé  de  la  manière  qui  fuit. 
Prenez  De  la  pierre  médicamenteufe  de  Crollius , 
un  gros. 

Faites-la  diflbudre  dans  une  chopine  d'eau  com- 
mune ;  ou  bien 

Prenez  De  Rofes  rouges. 
Sauge. 
Thym. 

Abfinthe^  de  chaque  deux  pincées^ 
Faites  înfufer  le  tout  dans  une  chopine  de  vin 
rouge  bouillant,  que  vous  laifferez  fur  les  cendres 
chaudes  ;  vous  paflerez  la  liqueur  ,  vous  en  imbi- 
berez des  compreffes  que  vous  apliquerez  fur  la 
partie. 

L'eau  de  chaux  eft  auffi  très-bonne  pour  le  même 
ufage. 

HYDATIDES,  f.  f.  pl.  Ce  font  de  greffes  yeffies 
pleines  d'eau  &  de  férofité,  qui  naiffent  en  différentes 
parties  du  corps ,  tant  intérieurement  qu'extérieure- 
ment ,  comme  fur  la  fuperficie  du  foye  ,  au  placenta, 
aux  ovaires ,  aux  jambes  des  hydropiques  ;  telles  font 
auffi  celles  qui  font  caufées  par  les  brûlures  ,  les  vé  1- 
catoires,  lefphacele,  &  les  bandages  trop  ferrés. 
.    Lesfignes  qui  caraftérifent  cette  maladie  font  trè  - 
équivoques ,  quand  les  hydatides  font  intérieures  ; 
tels  font  la  grofleur  &  le  gonflement  de  la  partie  ,  la 
douleur.  Quand  les  hydatides  fe  forment  dans  la  ma- 
trice, elles  en  impofent  quelquefois  fous  l'aparencs 
<le.  groffefTe  ;  &  il  eft  très-difficile  de  diftinguer  cetti 
groffeffe  aparente  d'avec  la  véritable ,  fi  ce  n'eft 
feulement  que  le  ventre  groffit  trop  rapidement ,  & 
qu'il  eft  fujet  à  s'affaiffer  par  l'écoulement  fubit  de> 
eaux  qui  fortent  de  ces  véficules.  Si  les  hydatides  fe 
forment  dansl'eftomac  ou  les  inteftins,  elles  en  im- 
pofent encore  plus  aux  médecins;  mais  dans  ce  cas  , 
comme  elles  occafionnent  des  maux  de  cœur*  des 
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dégoûts,  des  défauts  d'apétit,  les  indications  cura- 
tives  fe  réunifient  à  donner  d'abord  les  délayans, 
enfuite  les  émétiques  &  les  évacuans  ,  enfin  les  apé- 
ritifs 6c  les  corroborans,  comme  dans  laFoibîeffe 
d'eftomac.  Voye^  Foiblesse  d'estomac.  Ceft 
pourquoi  l'on  réuflit  beaucoup  mieux  dans  ces  efpé- 
ces  d'hydatides. 

HYDROCELE,  f.  f.  efpéce  de  hernie  faufTe, 
apelée  aqueufe ,  ou  hydropifie  particulière.  Ceft 
une  tumeur  du  ferotum  ou  des  bourfes ,  caufée  par 
une  collection  d'eau  ,  ou  de  férofité. 

Le  traitement  diffère  très-peu  de  celui  de  Thydro- 
pifie  en  général  ;  il  y  a  des  cas  cependant  où  la 

5>onfHon  feule  fuffit  pour  guérir  cette  maladie,  quand 
iir-tout  les  vifcéres  ne  (ont  point  attaqués,  quand 
cette  hydropifie  particulière  elt  produite  par  un  coup, 
une  chute  ,  un  gonflement  local,  &  qu'elle  ne  dépend 
pas  de  quelqu'hydropifie  plus  confidérable ,  ou  d'un 
vice  général  dans  le  lang. 

Si  Thydrocele  dépend  d'une  hydropifie  univerfelle 
ou  particulière  du  bas  -  ventre  &  de  la  poitrine ,  elle 
fe  guérit  avec  les  remèdes  apropriés  à  ces  deux 
maladies.  Voye{  Hydropisie  de  poitrine  & 

ASCITE. 

Quand  l'hydropifie  ne  dépend  point  de  quelques 
maladies  primitives ,  il  fuffit  d'apliquer  fur  les  bouf- 
fes des  compreffes  trempées  dans  de  l'eau  de  chaux 
féconde,  &de  faire  prendre  i'apozè,me  qui  fuit. 
Prenez  De  racine  de  Fraifier. 

De  Pijfenlit ,  de  chaque  une  once* 
De  feuilles  £  Aigrcmoinc. 
De  Capillaire  de  Canada ,  de  chaque  uni 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau, pour 
réduire  à  trois  demi-feptiers.  Paflez  la  liqueur ,  & 
ajoutez  enfuite 

De  fel  de  Nitre  ,  vingt  grains. 

De  fyrop  des  cinq  Racines  ,  une  once  , 
dont  on  fera  prendre  trois  verres  par  jour ,  à  quatre 
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heure?  de  dîftance  l'un  de  l'autre ,  ce  que  .l'on  coa~ 
tinuera  pendant  huit  jours. 

On  recommande  l'emplâtre  de  cumin  étendu  fur 
un  linge  apliqué  fur  la  partie ,  &  renouvellé  plufieurs 
fois  par  jour ,  &  des  comprefTes  imbibées  d'efprit  de 
matricaire ,  apliquées  chaudement. 

Si  au  bout  de  1  ufage  de  ces  remèdes,  Phydrocele 
fubfifte  toujours  ,  on  purgera  le  malade  avec  un  demi- 
gros  de  jalap ,  autant  de  crème  de  tartre  ,  &  fix 
grains  d'ipécacuanha  ,  le  tout  dans  un  bouillon  ; 
après  quoi  fi  l'enflure  fubfifte  toujours  ,  ou  aura  re- 
cours à  la  ponction ,  ou  aux  remèdes  indiqués  à  Tar- 
ife Hydropifie.  Voye?  Hydropisie  ,  Ascite. 

HYDROCEPHALE,  f.  f.  hydropifie  de  la  tête  î 
il  y  en  a  de  trois  fortes  :  dans  la  première,  l'eau  fe 
ramafle  entre  les  tégumens  &  le  crâne  :  dans  la  fécon- 
de, elle  eft  renfermée  entre  le  crâne  &  le  cerveau, 
.deffus  ou  defTous  les  membranes  de  ce  vifcére  :  dans 
Ja  troifiéme,  l'eau  eft  contenue  dans  les  ventricules 
.du  cerveau. 

Les  enfans  font  plus  fujets  à  Phydropifie  de  la  tête, 
rque  les  adultes ,  parce  qu'ils  ont  les  futures  encore 
lâches  ,  les  vaiffeauxmols  délicats ,  &  lefang  rem- 
pli de  férofité. 

Dans  la  première  efpéce  d'hydrocéphale,  la  tête 
eft  gonflée  ;  quand  on  aplique  les  doigts  fur  la  peau , 
.elle  cède  à  leur  impreffion ,  &  l'on  lent  manifefte- 
.ment  flotter  une  efpéce  de  férofité,  fur -tout  en 
.apuyant  fortement  lur  un  endroit ,  on  voit  la  partie 
cpofée  fe  gonfler. 

On  peut  remédier  à  cette  efpéce  d'hydropifie ,  par 
les  mêmes  remèdes  que  nous  avons  indiqués  à  l'article 
.Hydropifie.  Si  l'enfant  eft  bien  jeune  x  &  qu'il  n'ait 
<qu'un  an  ou  deux ,  on  lui  Fera  prendre  foir  &  matin 
pendant  huit  jours  ,  une  prife  de  la  poudre  fuivante. 

Prenez  De  Safran  de  Mars  apéritif  y  un  demi-gras. 
De  Mercure  doux ,  fix  grains. 
De  Jalap  en  poudre ,  vingt-quatre  grains*  \ 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  fix  prifes ,  ou  pour 
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douze ,  s*il  eft  difficile  de  le  faire  prendre  à  l'enfant , 
en  obfervant  d'en  donner  deux  prifes  à  la  fois,  fi 
Ton  fait  les  dofes  plus  petites.  On  peut  incorporer 
le  tout  dans  de  la  pomme  cuite  ,  ou  de  la  marmelade 
d'abricot.  Quand  l'ufage  de  cette  poudre  fera  fini» 
on  purgera  l'enfant  avec  la  potion  fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe ,  une  once. 
Le  fleurs  <T  Orange  ,  deux  gros. 
De  fyrop  de  Rhamno  ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  pour  donner  par  cuillerée  à  l'enfant, 
dans  la  matinée.  On  recommencera  le  lendemain  de 
cette  médecine  ,  la  poudre  comme  ci-deffus. 

Si  l'enfant  eft  dans  un  âge  moins  tendre,  on  don- 
nera le  double  de  tous  ces  remèdes. 

On  apliquera  à  l'extérieur  une  large  comprefle 
trempée  dans  moitié  d'efprit  de  lavande  ,  &  moitié 
d'eau  de  chaux  ,  ou  l'on  frotera  la  tête  de  l'enfant 
plufieurs  fois  par  jour,avec  de  l'eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie. On  apliquera  aufli  deflus ,  des  fomentations 
aromatiques  avec  la  fange  ,  l'origan,  la  menthe, la 
méliffe  ,  que  l'on  fera  bouillir  légèrement  dans  du  vin 
rouge,&  dont  on  frotera  la  tête  de  l'enfant ,  en  ajou- 
tant dans  une  chopine  de  cette  déco&ion  ,  un  gros 
de  fel  de  Saturne  ,  quatre  onces  de  vinaigre  diftillé. 
On  obfervera  feulement  de  n'apliquer  ces  remèdes 
extérieurs,  qu'après  avoir  fait  précéder  ceux  que  nous 
avons  prefcrits  ci  deffus  ,  &  on  aura  foin  plufieurs  fors 
par  jour  de  raffermir  la  tête  de  l'enfant  avec  les 
mains ,  en  la  ferrant  avec  des  bandes  pour  la  con- 
tenir. 

La  féconde  efpéce  d'hydrocéphale  ,  où  l'eaju  fe 
trouve  épanchée  entre  le  crâne  &  le  cerveau ,  eft 

S lus  difficile  à  connoître  que  la  précédente  ;  cepen- 
ant  on  s'en  aperçoit  par  la  groffeur  extérieure  & 
la  tranfparencé  de  la  tête ,  en  mettant  une  bougie 
allumée  du  côté  opofé  ;  par  l'écartement  des  futures, 
par  des  douleurs  de  tête,  un  accablement,  &  une 
difpofitron  continuelle  au  fommeiU 

11  faut  alors  employer  les  remèdes  que  nous  avons 
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indiqués  dans  la  première  efpéce  d'hydrocéphale  ,  il 
ce  n'eft  qu'il  faut  les  continuer  plus  long-tems  ,  &. 
rendre  même  la  dofe  plus  forte  pour  cette  efpéce  que 
pour  l'autre.  Si  ce  font  même  des  adultes  qui  font  at- 
taqués de  cette  maladie,  on  aura  recours  aux  remèdes 
intérieurs  prefcrits  dans  l'article  Hydropifie  du  bas- 
ventre,  l'Anafarque,  &c.  Voyez  ces  deux  articles. 

A  l'extérieur ,  fi  c'eft.  un  eiifant,comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  on  emploira  tous  les  remèdes  que 
nous  avons  prefcrits  ;  ii  c'eft  un  adulte ,  on  lui  fera 
prendre,  outre  tous  les  remèdes  ci-deffus,  la  poudre 
céphalique  qui  fuit  en  guife  de  tabac. 

Prenez  De  feuilles  fêches  de  Marjolaine. 
De  Lys  des  vallées ,  ou  Muguet. 
De  Marum  ,  de  chaque  un  demi-grosï 
De  Maron  d'Inde  fée  hé ,  un  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine,  que  vous  tami- 
ferez ,  &  ajoutez  fur  le  tout 

Deux  gros  de  Tabac  rapé. 

Le  malade  feraufage piufieurs  fois  par  jour,  d'une 
prife  de  cette  poudre. 

On  fera  des  fomentations  fur  la  tête  avec  la  fumée 
d'efprit  de  vin  brûlé,  dans  Jequel  on  ajoutera  un 
gros  de  camphre  fur  un  demi-feptier.  Si  tous  ces  re- 
mèdes étoient  fans  effet ,  on  apliquera  un  emplâ- 
tre véficatoire  derrière  les  oreilles  ,  ôt  un  autre  au 
col;  on  entretiendra  un  féton  aux  jambes,  pour 
produire  un  écoulement  aux  eaux.  On  fera  même  , 
s'il  le  faut  des  fearifications  derrière  la  tête  ;  &.fi  l'on 
vient  à  bout  d'arrêter  la  production  des  eaux ,  on 
achèvera  le  traitement ,  en  employant  les  remèdes 
que  nous  avons  confeillé*  dans  l'Hydropifie,  pour 
empêcher  le  retour  des  eaux.  Voye^  Ascite  , 
Cachexie,  Anasarque  ,  &c.  \ 

Latroifiéme  efpéce  d'hydrocéphale  eft  celle  où  l'eau 
eft  épanchée  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  la 
*econnoît  au  gonflement  coniidérable  de  la  tête ,  à 
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l'altération  ou  la  ceflation  de  toutes  les  fonctions 
animales  ,  comme  l'entendement,  la  mémoire,  &c. 
à  la  bouflîiTure  de  la  face ,  dont  la  partie  inférieure 
eft  ramaiTée  ,  pendant  que  le  front  s'élève  &  prend 
une  croiflance  démefurée.  Cette  dernière  efpéce  d'hy- 
dropifie  eft  incurable. 

HYDROMPHALE,  f.  rn.hydropif.edu  nombril. 
C'eft  [une  efpéce  d'hernie  ou  de  defcente  faufTe  de 
Fombilic. 

On  reconnoît  cette  efpéce  d'hydropifie  au  gonfle- 
ment du  nombril ,  à  fa  tranfparence  ,  au  luifant  de  la 
peau  ,  qui  eft  extrêmement, tendue  &  gonflée.  Cette 
efpéce  d'hy  dropifie  n'eft  accompagnée  de  prefqu'au- 
cun  accident  ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  diftinguer  de  r her- 
nie du  nombril ,  occafionnée  par  la  fortie  de  Fépi- 
ploon  ou  de  l'inteftin  ;  car  il  y  a  dans  ce  cas ,  dou- 
leur ,  inflammation ,  étranglement ,  des  naufées ,  des 
vomiffemens ,  &c.  Voye^  Descente. 

Cette  hydropifie  arrive  quelquefois  fans  aucuné 
autre  enflure  du  corps  ;  pour  lors  il  fuffit  d'apliquer 
deflus  une  fomentation  chaude  d'eau  de  chaux  ,  forti- 
fiée avec  la  pierre  médicamenteuse  de  Crollius.  On 
eut  faire  ufage  auflî  de  l'emplâtre  de  Nuremberg, 
qi.e  nous  avons  décrit  à  l'article  Brûlure,  en  obfer- 
vunt  d'y  faire  beaucoup  de  petits  trous,  pour  donner 
paflaee  à  l'humeur  qui  s  écoule.  L'emplâtre  de  cumin 
&  celui  de  minfycht  font  aufli  fort  propres  pour  cet 
ufage,  ainfi  que  tous  les  remèdes  que  nous  avons 
indiqués  à  l'article  Hydrocéphale.  Voyc[  Hydro 
ciphale. 

Quand  i'hydromphale  fe  trouve  réunie  avec  quef- 
qu 'autre  efpéce  d'hydropifie  ,  on  ne  doit  efpérer  de 
guérifon  que  quand  le  defordre  général  eft  diflipé, 
•  HYDROPHOBIE,  f.f.  Ce  terme  fignifie  crainte 
de  l'eau,  fymptôme  qui  arrive  dans  la  rage  ;  ce  qui 
fait  que  cette  maladie  fe  nomme  aufli  hydrophobié. 
C'eft  un  délire  furieux,fouvent  fans  fièvre,  qui  revient 
ordinairement  par  accès  ,  dans  lefquels  les  malades  fe 
jettent  fur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  leur  crachetft 
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auvifage,les  mordent  &  les  déchirent  à  la  manière 
des  bêtes  féroces  ;  ils  tirent  la  langue  comme  des 
lions  ,  ils  écument  de  la  bouche  &.  jettent  beaucoup 
de  falive  ;  leur  vifage  eft  rouge ,  leurs  yeux  font  étin- 
cellans;  ils  font  trilles  &.  inquiets;  ils  pnt  prefque 
toujours  une  crainte  cV  une  averfion  pour  l'eau  , 
pour  tous  liquides  &  même  pour  le  vent  ,  les 
flots  de  la  mer,  le  bruit  des  rivières,  les  glaces  des 
miroirs,  les  couleurs  blanches,  &.  tout  ce  qui  peut 
leur  faire  naître  l'idée  de  l'eau  ;  quand  on  leur  pre- 
fente  à  boire ,  ou  qu'on  les  force  de  prendre  quel- 
ques boiiïons ,  ils  ont  coutume  d'entrer  dans  des 
convulfions  terribles. 

Il  y  a  des  enragés  qui  ne  laiflent  pas  de  boire  les 
potions  qu'on  leur  prefcrit ,  pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  de  l'eau ,  &  qu'on  ne  leur  en  parle  point.  Plu- 
sieurs confervent  leur  bonfens  dans  les  accès. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  communiquée  à 
l'homme  par  la  morfure  de  quelques  animaux  enra- 
gés, comme  les  loups,  les  renards,  les  chats,  les 
fouines,  les  belettes  &.  les  chiens;  il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  l'homme  eft  atteint  de  la  rage  , 
fans  avoir  été  mordu;  ce  que  l'on  apelie  YHydro- 
phobie  fpontanée  ;  quelquefois  même  la  refpiration 
fuffit  pour  donner  la  rage.  Les  auteurs  raportent 
plufieurs  éxemplesde  rage  communiquée  pour  avoir 
Tefpiré  l'haleine  d'un  enragé. 

Les  fignes  qui  cara£térifent  l'hydrophobie  font  les 
fuivans  ;  quand  quelqu'un  a  été  mordu  Ion  efprit  de- 
vient ordinairement  timide  ck  inquiet ,  il  reflent  des 
anxiétés  &  des  mal-aifes  dans  tout  le  corps  ;  il  poufle 
de  grands  foupirs  ;  il  devient  mélancolique  ;  le  lieu 
qui  a  été  le  premier  envenimé  devient  douloureux; 
il  fe  répand  des  douleurs  vagues  en  d'autres  parties  ; 
on  fent  une  lailîtude ,  une  pefanteur  ,  une  parefle 
dans  tout  le  genre  mufculeux  ;  on  a  un  fommeil 
inquiet ,  troublé  ,  agité  d'effioi ,  de  mouvemens  con- 
vulliù  &  de  treiTailIemens  ;  on  eft  dans  une  inquié- 
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tude  continuelle  ;  on  foupire ,  on  eft  truie ,  on  aime 
la  folitude  :  c'eft  à  peu  près  ainfi  que  ce  mal  fait  fa 
première  attaque ,  &  termine  fon  premier  degré  ; 
alors  le  fang  tiré  des  veines  paroît  tout-à-fait  bien 
conditionné.  Les  premiers  accidens  s'augmentent  ; 
enfîme  furvient  un  grand  refferrement  auxhypocon- 
dres  ;  la  refpiration  le  fait  avec  peine ,  &  eft  entre- 
coupée de  ioupirs  ;  on  eft faifi  de  certaine  horreur; 
les  cheveux  dreflent  ;  on  tremble  à  la  vue  de  l'eau  , 
des  liqueurs  quelles  qu'elles  foient ,  ôc  des  chofes 
ou  tranfparentes  ou  réfléchiffantes ,  comme  le  mi- 
roir ;  on  perd  l'apétit  ;  on  peut  cependant  ava- 
ler du  pain ,  de  la  foupe  :  fi  l'on  vient  à  toucher 
quelque  liquide  que  ce  (bit ,  fur-tout  des  lèvres  ou 
avec  la  langi  e ,  on  eft  faifi  de  tremblemens,  &  agité 
de  convulfions  énormes  ;  on  entre  prefqu'en  fureur; 
en  vomit  une  bile  gluante,  brune  ou  poracée  ;  le 
corps  s'échauffe ,  la  fièvre  vient  ;  on  a  des  infom- 
nies  continuelles,  le  priapifme ,  une  foule  de  pen- 
fées  étrangères  ,  extraordinaires  &  fans  aucune  liai— 
fon  :  tels  font  les  progrès  de  ce  mal ,  &  c'eft  ici 
que  fe  termine  ordinairement  fon  fécond  degré.  Tous 
les  fymptômes  au  on  vient  de  décrire,  deviennent 
communément  plus  violens ,  enfuite  la  langue  devient 
âpre,  fort  de  la  bouche;  la  bouche  eft  ouverte; 
la  voix  devient  rauque  ;  la  foif  eft  extrême  ;  les 
efforts  qu'on  fait  pour  boire,  la  vûe,  l'attouche- 
rrent  des  fluides  mettent  en  fureur;  la  bouche  fe 
remplit  d'écume ,  on  tâche  même  malgré  foi  de  la 
ciacher  fur  les  autres  ;  on  aime  malgré  loi  à  mordre 
tout  ce  qui  fe  prefente ,  la  volonté  ne  peut  réprimer 
cette  envie  ;  on  fait  des  grimaces ,  &  on  grince  les 
dents  en  écumant  ;  le  pouls  &.  la  refpiration  man- 
quent; on  a  des  fueurs  froides,  la  rage  devient  ex- 
trême, tandis  qu'en  même-tems ,  ce  qui  eft  admi- 
rable ,  oji  conferve  une  prefence  &  une  prudence 
d'efprit,  qui  fait  qu'on  craint  la  difpofition  où  l'on 
«ft  de  faire  mal  aux  autres.  Delà,  dans  Tefpace  de 
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quatre  jours,  depuis  le  dernier  degré ,  furvient  pref- 
quetoujours  ui;e  mort  convulfive,  avec  une  refpira- 
tion  extrêmement  ferrée. 

Le*  caufes  de  cette  tàcheufe  maladie  font  d'abord 
le  venin  introduit  dans  le  corps  par  le  moyen  de 
ranimai  enragé,  enfuite  l'irritation  produite  fur  les 
nerfs  par  le  contact  de  ce  venin  :  il  ne  paroît  autre 
chofe  par  toutes  les  expériences  que  Ton  a  faites  fur 
cette  maladie,  fi  ce  n'eft  un  fpafme  violent  qui  fe  pafle 
dans  la  machine  ;  une  irritation  convulfive  des  nerfs  , 
&  fur-tout  ceux  de  la  gorge  qui  produifent  un  étran- 
glement dans  cette  partie  ,  &  une  difficulté  d'avaler  fi 
grande  ,  que  les  malades  fouffrent  des  douleurs  confi- 
dérables  dans  cette  partie. 

Toutes  les  recherches  que  Ton  a  faites  jufqu'à  prê- 
tent, pour  trouver  des  remèdes  propres  à  guérir 
Thydrophobie  ,  n'ont  pas  paru  jetter  un  grand  jour 
fur  cette  partie  ;  il  eft  li  difficile  de  conftater  la  vertu 
des  remèdes  que  Ton  a  employés  pour  cet  effet ,  que 
l'on  ne  peut  pas  y  compter. On  a  fouvent  guéri  de>  A>er- 
fonnes  mordues  par  des  chiens  enragés ,  qui  n'étoient 
peut- être  pas  attaqués  de  Thydrophobie  :  carie  ligne 
caraclériftique  eft  la  frayeur  de  Teau  ;  &  quand  les 
malades  font  tourmentés  de  ce  fymptôme  ,  ils  font 
prefque  hors  d'état  de  guéiifon. 

Il  tau  droit  donc  ,  pour  s'affurer  fi  la  rage  a  été  com- 
muniquée ,  commencer  par  enfermer  l'animal  dont 
on  a  été  mordu,  pour  fçavoir  s'il  eft  réellement 
enragé ,  ce  dont  on  fera  fur ,  quand  i)  ne  voudra  plus 
ni  boire  ni  manger,  &  qu'on  le  verra  infenfiblement 
périr  en  écumant  ck  dans  des  contorfions  violentes* 
Sans  cette  précaution, ileft  prefqu'impolïible  de  ftatuer 
fi  l'animal  dont  on  a  été  mordu  ,  étoit  agité  par  la 
colère  ou  par  la  rage.  Il  faut  bien  fe  garder  de  tuer 
le  chien  ou  le  chat,  immédiatement  api  es  qu'il  a  fait 
la  morfure ,  parce  qu'on  fe  prive  de  cette  manière 
des  moyens  néceffaires  pour  conftater  Thydropho- 
bie :  on  a  vu  quelquefois  des  perfonnes  mordues , 
commencer  par  tuer  l'animal  qui  avoit  fait  la  morfure, 

X5 


490.  (  H  Y  D  ) 

&  faire  enfaïte  des  voyages  à  la  mer ,  pour  fe  guérir 

d'un  mal  qu'elles  n'avoient  pas. 

Quoique  la  frayeur  de  l'eau  foit  le  fymptôme  qui 
cara,clériie  la  rage  ,  il  feroit  pourtant  imprudent  d'at- 
tendre qu'il  fe  fut  déclaré  pour  tenter  quelques  remè- 
des ,  d'autant  plus  qu'il  eft  prefqu'impraticable  d'en 
faire  quand  on  eft  venu  à  ce  cruel  état  >  c'eft.  pour- 
quoi il  faut  fuivre ,  aulTi-tôt  qu'on  a  été  mordu ,  & 
qu'on  a  des  preuves  que  l'animal  étoit  enragé  ,  la 
méthode  que  nous  allons  tracer. 

Il  faut  taire  aullî-tôt  après  avoir  reçu  la  conta- 
gion, de  profondes  fcarifications  fur  l'endroit  arTe&é 
&  fur  les  parties  voifines ,  pour  en  tirer  beaucoup 
de  fang;  ;  on  aplique  de  grandes  ventoufes  qui 
tirent  fortement,  ou  on  fait  une  brûlure  aflez 
profonde  avec  un  fer  rouge  ;  c'efl  un  remède  fou- 
verain ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  certain  ;  mais  il 
faut  promptement  l'apôrter  :  on  doit  enfuite  faire 
fupurer  long  -  tems  la  partie  ,  en  y  apliquant  des 
remèdes  qui  ulcèrent  6c  rongent  continuellement 
pendant  tout  ce  tems  ;  depuis  le  commencement  jut- 
qu'à  la  fin ,  on  doit  toujours  fans  aucune  intermif- 
fion  ,  balîiner  l'endroit  avec  une  faumure  faite  de 
fel  marin,  de  vinaigre,  6c  continuer  ainfi  jul qu'au 
fixiéme  mois. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  point  aprocher 
r\i  toucher  les  vètemens  ,  6c  les  autres  chofes  qui 
font  imprégnées  du  venin ,  ou  qui  peuvent  l'ex- 
haler. 

Tous  les  matins  a  jeun  ,  le  mordu  doit  fe  faire  fuer 
un  peu,  en  prenant  du  vinaigre  aromatique,  du  fei 
marin ,  de  l'eau  chaude;  tous  les  jours  fe  laver  les 
pieds  &  les  mains  dans  un  bain  d'eau ,  fe  laver  la 
tête,  fe  rinfer  la  bouche,  le  gofier  ,  6c  fouvent 
nager,  boire  fouvent  de  l'eau  froide  ,  la  rejetter  de 
même,  prendre  enfuite  des  liqueurs  aigrelettes ,  ob* 
feiverun  régime  hume&ant ,  léger  ,  relâchant,  avonr 
foin  de  provoquer  fouvent  le  vomiiTement ,  évi*- 
ter  les  aromatiques  trop  forts ,  les  vins ,  tout  ce  qui 
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échauffe ,  ainfi  que  la  trop  grande  agitation  du  corps 
ou  de  l'efprit. 

Un  petit  nombre  d'expériences  confirme  qu'on  doit 
adopter  la  méthode  fuivante ,  dans  le  premier  ou 
fécond  degré  de  la  rage. 

Aufli-tôt  après  les  premiers  fignes  de  l'attaque  du 
mal ,  il  faut  le  traiter  comme  une  maladie  très-inflam- 
matoire ,  en  tirant  du  fang  par  une  large  ouverture, 
faite  à  un  grand  vaille  au  j  ni  qu'a  défaillance  ;  il  faut 
aufli-tôt  donner  après  des  lavemens  d'eau  nitrée  &C 
médiocrement  falée,  avec  un  peu  de  vinaigre,  de 
la  manière  qui  fuit. 

Prenez  De  l'eau  d'Orge ,  dix  onces. 
Pu  Nttre ,  deux  gros. 
Du  vinaigre  de  Sureau. 
Lu  Miel  rofat ,  de  chacune  une  once  , 
OU  fi  vous  l'aimez  mieux  , 

Prenez  Le  Veau  de  Rue,  dix  onces. 
L  u  Sel  marin  ,  deux  gros. 
L  u  Vinaigre  imprégné  de  fleurs  de  Souci  ; 
s  fix  gros. 
Du  Miel,  une  once. 
Faites  un  lavement. 

On  doit  réitérer  ces  remèdes  hardiment ,  &  même 
plus  que  la  prudence  ne  le  permettroit  en  d'autres 
cas  ;  cela  fait ,  on  couvrira  les  yeux  du  malade  ,  on  le 
mettra  dans  un  bain  froid;  on  lui  jettera  de  l'eau  froide 
par-deiTus  ie  corps ,  &  on  l'en  arrofera  jufqu'à  cequ'il 
ne  craigne  plus  l'eau ,  on  le  forcera  à  boire  beaucoup 
d'eau  ;  6c  après  l'avoir  ainfi  tourmenté  durant  le  jour, 
le  foiron  lui  procurera  du  fommeil:  quant  au  régime, 
il  doit  être  hume&ant  &.  léger. 

Il  n'eftrifcn  de  plus  cruel  que  de  négliger  le-mal^ 
en  rejettant  toute  curation,  ou  deiuitoquer  le  malade, 
comme  c'eft  la  coutume  en  Hollande  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiiîion  des  magiltrats. 

Il  y  a  un  ufage  qui  fe  perpétue  depuis  Iong-tems  ^ 
j>our  guérir  de  la  rage,  c'eft  d'envoyer  les  malades 
a  la  mer  pour  i 'y  baigner  ;  on  prétend  q^^a  ie# 
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plongeant  aînfi  à  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  ,  on 
peut  les  guérir  de  leur  maladie.  Ce  remède  eft  plutôt 
fait  pour  contenter  l'efprit  de  quelques  perfonrres  cré- 
dules y  que  pour  former  véritablement  la  guérifon:. 
il  eft  confiant  même  que  Ton  ne  peut  pas  guérir  de 
cette  manière  ;  &  tous  ceux  que  l'on  dit  avoir  été 
guéris  en  fe  plongeant  dans  la  mer ,  n'étoient  point 
enragés  :  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  faire  ufage  de  ce 
remède  que  par  raport  à  la  diflipation  que  procure 
Je  voyage. 

Parmi  les  remèdes  que  l'on  a  vantés  pour  guérir  de 
la  rage  ,  on  donne  le  premier  rang  à  la  poudre  fui- 
vante ,  qui  eft  celle  de  Palmarius. 

Prenez  Des  feuilles  dt  Rue* 
De  Sauge. 
De  Verveine* 
De  Bétoine. 
De  Méliffe. 
De  Plantain. 
De  Millepertuis. 
De  petite  Centaurée* 
D'Abfinthe. 
Js'j4rrnoife. 

De  Polipode  ,  de  chaque  un  grou 

Cueillez  ces  plantes  dans  la  faifon  où  elles  font  dans 
la  plus  grande  force  ;  faites-les  fécher  dans  un  lieu  oik 
elles  ne  foient  expofées  aux  vents  ni  au  foleil  ;  rédui- 
fez-les  en  poudre ,  &  les  mêlez  :  faites-en  prendre  un 
gros ,  quand  la  morfure  eft  récente  ;  &  trois  gros  , 
quand  elle  eft  féche* 

Faites  fur  la  playedeuxou  trois  fois  par  jour  ,  des 
lotions  avec  la  déco&.on  de  ces  plantes.* 

On  recommande  en  même-tems  les  yeux  d'écre- 
vifles,  les  écailles  d'huîtres  prifes  en  omelette*  à  la 
dofe  de  deux  ou  trois  gros  par  jour. 

Il  nous  femble  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l*hy- 
d  ophobie  ,  n'ont  point  afTez  dévelopé  les  deux  tems 
différent  dans  lefqueis  fe  trouve  le  malade* 
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•  Dans  le  premier  tems  oîi  il  n'y  a  aucun  figne  en- 
core de  frayeur  de  l'eau,  ni  de  fpafme  ,  ni  de  convul- 
fion  ,  on  peut  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffusy 
fcarifier  la  partie,,  faire  faigner  le  malade  au  bras  , 
lui  faire  prendre  les  bains  pendant  huit  ou  dix  jours  , 
&  lui  donner  enfuite  les  fri&ions  mercurielles ,  jus- 
qu'à ce  que  lafalivation  fe  déclare,  &  on  doit  accélé- 
rer les  dofes  de  mercure  plus  ou  moins  ,  félon  que 
la  maladie  eft  plus  ou  moins  récente  :  il  y  a  beau- 
coup de  malades  qui  ont  été  préfervés  de  l'hydtopho- 
bie  ,  par  le  moyen  des  frictions  mercurielles  ;mais 
il  eft  vrai  que  Ton  contefte  leur  guérifon,  parce  qu'on 
prétend  qu'ils  n'avoient  aucuns  lignes  qui  caractéri- 
îaffent  la  rage  ;  cependant  ,  quand  fur  huit  ou-  dix 
perfonnes  mordues  par  le  même  animal  fur  des  par- 
tics  découvertes  ,  comme  la  main  &.  le  vifage  >  les 
unes  font  mortes  hydrophobes ,  n'ayant  point  pris  de 
mercure  ,  &  les  autres  ont  été  guéries  par  le  moyen 
des  rriclions  mercurielles  ,  il  eft  vraifemblable  de  pen- 
fer  qu'elles  feroient  mortes  toutes  dans  l'hydropho- 
bie  ,  fans  l'effet  du  remède» 

Aurefte ,  l'ufage  du  mercure  n'empêche  point  qu'on 
ne  prenne  en  même-tems  la  poudre  de  Palmarius/, 
parce  que  cette  maladie  eft  fi  funefte,qu'on  ne  fçauroit 
employer  trop  de  fecours  pour  la  détruire  ;  il  n'eft  pas 
moins  vrai  cependant ,  que  le  mercure  eft  le  remède 
le  plus  efficace  que  l'on  ait  découvert  jufqu'à  ce  jour  , 
pour  détruire  la  rage  commençante.  Voye^  la  maniè- 
re de  donner  les  friâions  vurcur  'uUes  dans  Varticlt 
Mercure» 

Dans  le  fécond  tems  de  la  rage  ,  qui  eft  celui  de 
I'hy drophobie ,  le  malade  eft  dans  un  fpafme  &  des 
mouvemens  convulfifs  énormes  ,  les  nerfs  font  dans 
une  irritation  incroyable  :  le  mercure  ne  paroît  point 
ici  indiqué  par  raport  à  l'érétifme  &  a  la  tenfioit 
de  tout  le  fyftême  nerveux ,  &  à  caufe  delà  rapidi- 
té de  la  maladie  qui  fe  termine  en  deux  ou  trots 
jours  tout  au  plus  ,  par  la  mort  du  malade  ;  ce  qui 
fait  voir  que  le  mercure  a  auroit  pas  le  teins  de  pto-. 
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duire  fon  effet ,  qui  eft  k  falivation  ,  &  ne  feroît 
qu'augmenter  le  fpafme  ,  lesconvulfions  ,  &  accélérer 
la  mort. 

11  eft  donc  plus  prudent  en  ce  cas  de  faire  faigner 
le  malade  une  ou  deux  fois ,  de  le  plonger ,  s'il  eft 
pofiîble  ,  dans  les  bains  chauds  ,  <St  apliquer  fur  le 
champ  à  fa  gorge  &  à  fon  cou  un  emplâtre  de  galba- 
lium,dans  lequel  on  incorpore  une  demi-livre  d'o- 
pium :  on  lui  fera  prendre  en  même-tems  la  poudre  fut- 
vante. 

Prenez  De  CinaFre  naturel  ou  faclice  ,  de  chacun 
vingt-quatre  grains. 
Du  Mufc  le  plus  parfait ,  vingt  grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  que  vous 
mêlerez  avec  un  peu  de  miel ,  pour  faire  un  bol ,  ou 
avec  du  fyrop  d'écorce  de  citron  ;  on  continue  ce  bol 
foir  &  matin  ,  en  donnant  en  même-tems  le  foir  deux 
grains  de  laudanum. 

Tous  ces  remèdes  réunis  doivent  être  continués  tant 
que  les  fpafmes  &  les  convulfions  durent  ,  &  on 
évitera  ,  autant  que  l'on  peut  ,  de  donner  au  malade 
des  nourritures  liquides;on  y  fubftituera  de  la  gelée  de 
viande  ou  du  riz  au  gras  épaifîis. 

M.  Mead  ,  célèbre  médecin  de  Londres  ,  s*eftaflu- 
ré  de  l'efficacité  du  remède  qui  fuit  ,  par  pluûeurs 
expériences  ,  dont  aucune,  à  ce  qu'il  dit ,  n'a  jamais 
manqué.  Il  faut  avoir  l'attention  de  l'apliquer  dans 
le  tems  convenable ,  cVft-à-dire  ,  avant  que  les  fymp- 
tômes  de  la  rage  fe  manifeftent  ;  ce  qui'n'arrive 
ordinairement  que  fept  ou  huit  jours  après  avoir  été 
mordu. 

11  s'agit  d'une  herbe  qu'on  apelleen  fran-çois  Hé- 
patique terreftre ,  &  en  latin  ,  Lichen  cinereUs  terref- 
$ris\  lorfque  cette  herbe  fera  bien  nette  ,  féchée  &C. 
pulvérifée  ,  on  en  prendra  une  demi-once  que  l'on 
mêlera  avec  deux  gros  de  poivre  noir  pulvérifé  ; 
après  quoi  l'on  partagera  cette  poudre  en  quatie 
dofes ,  &  on  en  donnera  une  à  la  perfonne  mordue  , 
tous  les  maûas  à  jeim  ,  pendant  quatre  jourt  de  fuite  , 
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dans  une  chopine  de  lait  de  vache  chaud. 

Après  ces  quatre  jours  ,  on  baignera  la  perfonne 
tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant  quatre  mois,  dans 
un  bain  d'eau  froide  ,  foit  dans  une  fontaine  ,  foit  dans 
une  rivière  ;  on  plongera  d'abord  le  corps  tout  en- 
tier avec  la  tête  ;  enfuite  Ton  retirera  feulement  la 
tête  hors  de  l'eau  ,  &  Ton  y  tiendra  le  corps  pendant 
l'efpace  d'une  demi-minute  feulement ,  fi  l'eau  eft  bie» 
froide. 

Lorfque  le  quatrième  mois  fera  fini ,  il  fuffira  de 
baignerla  perfonne  trois  fois  lafemaine. 

L'herbe  apellée  Lichen  cïncreus  terreflris  ,  ou  Hé- 
patique terreflre  ,  eft  très-commune  en  Angleterre  ; 
elle  croît  dans  des  terres  fablonneufes  ;on  la  cueille 
en  Octobre  &  en  Novembre. 

Nous  finirons  cet  article  ,  en  raportant  Tunique 
4  cbfervation  qui  foit  conftatée  ,  d'une  femme  qui  a 
été  guérie  de  l'hydrophobie  ,  par  M.  Nugent ,  doc- 
teur en  médecine  à  Bath. 

Hiftoire  d*  une  guéri f on  d'une  Femme  hydrophobe* 

Elizabeth  Bryant ,  fervante  de  M.  Rogers  ,  joail- 
lier à  Bath  ,  âgée  d'environ  vingt-deux  ans  ,  d'un 
bon  tempérament  ,  participant  principalement  du 
fanguin  &  du  phlegmatique  ,  jouillant  d'une  bonne 
ïanté  ,  fut  mordue  le  24  Juin  17^1  >  par  un  chien 
enragé,  en  deux  endroits  ,  l'un  au  doigt  du  milieu  de 
la  main  droite  ,  près  de  la  troifiétne  articulation  vers 
l'ongle  ,  d'où  il  fortit  quelques  gouttes  defang  ;  l'autre 
fur  le  dos  de  la  même  main  :  la  peau  fut  pincée  & 
percée  ,  mais  il  ne  fortit  point  de  fang.  Ces  morfures 
furent  promptement  guéries,  fans  peine  ck  fans  aucune 
aplication  particulière» 

Cette  jeune  femme  voyant  le  même  jour  ,  peu 
de  tems  après  avoir  été  mordue ,  le  chien  plus  har- 
gneux qu'à  l'ordinaire  ,  6t  la  gueule  écumante , 
commença  de  foupçonner  qu'il  étoit  enragé  ;  &  pour 
s'en  aflurer,  elle  lui  jetta  un  peu  de  viande  ,  dont  il 
fe  faifit  ;  mais  il  ne  put  l'avaler ,  &  il  la  laiffa  auiii- 
tôt  tomber  avec  une  grande  quantité  d'écume  &  de 
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bave.  Un  autre  chien  qui  furvint ,  lécha  &  mangea  îe 
morceau  de  viande ,  &  trais  femaines  après  il  fut  tué 
enragé;  mais  le  chien  qui  mordit  la  jeune  femme,  mou- 
rut ians  violence  ,  un  jour  après  l'avoir  mordue. 

Quelqu'un  du  voifinage  lui  dit  que  le  chien  n'écoit 
pas  enragé  ,  &  qu'il  n'étoit  mort  que  de  quelque 
choie  qui  s'étoit  arrêté  dans fon  golier.  Elle  négligea 
en  conf  équence  cet  accident ,  elle  ne  fit  aucune  choie, 
que  trois  lemaines  après.  M.  Wright  ,  accoucheur  6c 
chirurgien  diftingué  dans  cette  ville  ,  ayant  eu  occa- 
fion  de  vifiter  madame  Rogers  ,  &  aprenant  ce  qui 
étoit  arrivé  à  lafervan*e  , ordonna  quelle  tût  aufli-tôt 
plongée  dans  la  mer  :  elle  le  fut  julqu'à  ce  qu'elle  ne 
pût  le  fouffrir  davantage.  De  retour  à  la  maifon  , 
il  Ja  faigna  au  bras  droit  dont  la  maia  avoit  été 
mordue  ;  il  lui  donna  enfuite  quatre  dofes  de  Ja 
poudre  contre  la  rage  ,  pulvis  Antylijfus  ,  félon  les 
directions  publiées  par  le  doâeur  Mead.  Elle  prit 
la  première  dofe  le  16  Juillet  ;  le  20  ,  elle  fut  envoyée 
au  bain  froid ,  qu'elle  continua  de  prendre  quatre  ma- 
tins de  fuite.  Après  cela  ,  trouvant  qu'elle  fe  plaignoit 
d'un  engourdiflement  &.  de  quelque  douleur  dans  le 
bras  &  dans  l'épaule  droite ,  il  lui  ordonna  la  poudre  de 
Mufc  &  de  Cinabre  ,  ordinairement  apelée  le  remédt 
de  M,  Georges  Cobb  ,  pour  deux  nuits*  Elle  fe  crut 
bien  foulagée  ,  &  elle  ditt  qu'elle  étoit  très-bien.  U 
vouloir  l'envoyer  le  jour  fuivant  au  bain  froid  ;  mais 
elle  dit  qu'elle  avoit  fes  ordinaires. 

C  etoit  un  traitement  prompt  pour  le  tems  ;  & 
on  fe  feroit  imaginé  qu'il  eût  prévenu  les  terribles- 
effets  ordinaires  de  la  morfure  d'un  chien  enragé , 
aulîi  fûrement  qu'aucun  autre  connu  ou  pratiqué  juf- 
qu'ici  ;  mais  il  fe  trouva  infuffifant  :  car  deux  jours 
après  le  dernier  bain,  elle  fut  attaquée  de  l'hydn>- 
phobie. 

Avant  de  donner  Thiftoire  de  cette  partie  aiguë  & 
dangereufede  la  maladie ,  il  n'eft  pas  inutile  de  confi.- 
dérer  quelques  particularités  qui  fe  prefentent  entre 
le  tems  de  la  morfure  &.  celui  auquel  elle  tomba 
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malade.  On  ne  doit  point  avoir  honte  d'un  détail  pro- 
lixe ,  lorfque  le  flyle  &  toute  autre  confidération  doi- 
vent le  céder  au  feul  avantage  de  fe  faire  clairement 
entendre  ;  &  on  ne  doit  compter  pour  frivole  6c  inu- 
tile aucune  circonftance ,  qui  peut  fervir  à  jetter  Quel- 
que jour  fur  un  fujet  aufîi  obfcur  &  auiTiintéreUant , 
pu  contribuer  ,  quelque  peu  que  ce  foit ,  à  établir  de 
juftes  indications  dans  une  maladie ,  qui ,  arrivée  à  ce 
degré  dangereux ,  s'eft  montrée  fi  terrible  ,  &  qui  en 
quelque  forte  ,  a  malheureufement  éludé  les  efforts 
de  prefque  tous  les  fiécles. 

Selon  le  raport  de  la  fervante  même  ,  &  ce  qu'on 
put  aprendre  des  perfonnes  chez  lefquelles  elle  eft  , 
elle  pa(Ta  les  premiers  quinze  jours ,  après  la  moi  iure  • 
du  chien ,  fans  aucun  changement  fenfible.  Après  cela  , 
elle  commença  à  perdre  fa  couleur ,  &  à  devenir  iné- 
gale ,  inquiète  &  chagrine  ;  quelquefois  pefante  ,  in- 
dolente ,  &  négligeant  ce  qu'elle  avoit  à  faire  ;  d'au- 
tres fois  plutôt  trop  vive  ,  &  faifant  en  peu  de  tems 
beaucoup  plus  d'ouvrage  qu'à  l'ordinaire.  Sonapétk 
diminua"  infenfiblement  ,  &  elle  avoit  fouvent  des 
maux  d'eftomac  ;  elle  pafïbit  mal  les  nuits  ,  troublée 
par  des  fonges  ,  qui  lui  reprefentoient  des  chiens  qui 
'  le  battoient ,  &  quelquefois  qui  la  pourfuivoient  de  lî 
près  ,  qu'elle  avoit  peine  à  leur  échaper.  Dans  fes  re7 
ves  elle  craignoit  de  tomber  dans  des  étangs  profonds, 
&  d'y  être  retenue  de  force.  Ceci  lui  arriva  avant 
d'avoir  été  envoyée  à  l'eau  de  la  mer ,  ou,  comme  ellç 
déclare  ,  avant  d'avoir  eu  ou  pu  avoir  la  moindre  pen- 
fée  qu'on  lui  confeilleroit  jamais  d'éprouver  ce  re- 
mède. 

Après  être  revenue  de  la  mer ,  à  fes  précédentes 
complaintes  fe  joignirent  de  fréquens  faififlemens  con- 
vulfifs  dans  les  bras  &  dans  les  mains,  fur- tout  dans 
celle  qui  avoit  été  mordue.  Ses  fonges  de  chiens 
&  d'eau  la  tourmentèrent  comme  auparavant  ;  mats 
de  plus  elle  commença  d'avoir  quelque  irayeur 
en  entendant  i'abboyement  &.  les  hurlemens  de 
chiens.  Elle  pouvoit  cependant  encore  refter  dans. 
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un  endroit  oîi  il  y  avoit  des  chiens  ;  maïs  leur  première 
vue  la  faifoit  trembler,  elle  friflbnnoit  toutes  les  fois 
qu'elle  lestouchoit. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  qu'environ  trente- 
deux  jours  après  avoir  été  mordue  ,  fçavoir  le  jour 
avant  qu'elle  fût  attaquée  de  i'hydrophobie  ,  deux 
boutons  rouges  ,  avec  de  petites  têtes  blanches  ,jparu- 
rent  précifément  à  l'endroit  où  le  chien  avoit  laiiTé  des 
marques  fur  le  dos  de  la  main  ;  mais  ils  difparurent 
en  peu  de  tems. 

Pour  revenir  à  I'hydrophobie ,  le  Samedi  27  Juil- 
let «  au  matin  ,  environ  cinq  heures  après  la  pleine 
lune  ,  cette  femme ,  aulîi-tôt  après  être  revenue  du 
marché  ,  feflentit  tout  d'un  coup  une  douleur  au 
doigt  du  milieu  &  au  dos  de  la  main  droite  ,  préci- 
fément  dans  les  endroits  où  elle  avoit  été  mordue. 
Cette  douleur ,  comme  elle  la  décrivit  après  ,  étoit 
comme  fi  quelqu'inftrument  coupant  avoit  été  lancé 
dans  ces  endroits,  &  de- là  eile  avança  ,  en  déchi- 
rant les  mufcles ,  tout  le  long  du  bras  jufqu'à  l'épaule , 
&  de-là  à  travers  la  gorge  ,  où  elle  lui  fembloit  fe 
terminer  &  éxercer  fa  plus  grande  force ,  produi- 
sant, félon  qu'elle  fe  l'imaginoit  ,  quelque  fubftance 
confidérable  qu'elle  croyoit  prête  à  fermer  fa  gorge 
&  à  l'étrangler  à  chaque  inftant.  Elle  crioit  autant 
qu'elle  le  pouvoit ,  qu  elle  feroit  fuffoquée  ,  &  elle 
Jaifiiloit  la  partie  antérieure  de  fa  gorge  &  de  fon 
cou  ,  comme  pour  l'empêcher  de  fe  fermer  6c  d'être 
étouffée  fur  le  champ!  Depuis  ce  tems  elle  ne  pou- 
voit fouffrir  la  vue  de  l'eau  ,  nr  même  le  bruit  de 
celle  qui  tomboit  d'une  pompe  hors  de  la  maifon, 
dans  un  derrière  auprès  duquel  elle  étoit,  elle  ne  pou- 
voit eu  avaler  une  feule  goutte  ;  elle  étoit  aux  abois 
&  dans  la  dernière  frayeur,  lorfqu'elle  entendoit  les 
chiens  abboyer  ou  hurler.  Elle  perdit  bien-tôt  la  voix; 
ÔC  à  l'exception  de  quelques  intervalles  ,  elle  pouvoit 
feulement,  après  plusieurs  efforts  ,  bégayer  un  long 
imparfait  oui  ou  non  ,  en  fifflemens  aigus ,  entrecou- 
pés ,  fans  aucune  articulation. 
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Sa  douleur  ne  lui  paroiflbit  pas  commue  ,  uni- 
forme &  fixe  ,  mais  plutôt  confifter  dans  plufieurs 
^ancemens  prompts  ,  &  dans  des  fucceflïons  de  dôu- 
leurs  qui  commencoient  toujours  aux  parties  mordues, 
avancoientle  long  du  bras  ,  finiffoient  à  fa  gorge  ,  &C 
ainfi  "de  fuite  ,  en  recommençant  de  la  même  manière. 
Les  retours  étoient  plus  prompts  ou  plus  lents  ,  & 
la  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  félon  que  les  occa- 
sions de  voir  de  l'eau  ,  ou  d'en  entendre  le  bruit , 
ainfi  que  l'abboyement  des  chiens ,  &  d'autres  pareils 
accidens  choquans  revenoient.  Dans  ces  cas  ,  les 
fucceflions  des  élancemens  étoient  prefque  fans  inter- 
ruption, &  la  douleur  infuportable.  Elle  étcit  accom- 
pagnée de  fuffocation  ,  d'une  courte  refpiration  ,  de 
vertige  ,  de  foulevemens  violens  à  l'eitomac ,  à  la 
poitrine  6c  à  la  gorge  ,  de  contractions  fortes  aux 
doigts  ,  aux  bras  Si  prefque  par-tout  ,  comme  fi 
elle  eût  été  prête  d'être  fniiie  de  conyulfions  géné- 
rales ;  ce  qui  feroit  probablement  arrivé,  fi  elle  eût 
vu  de  l'eau  ou  des  chiens  ,  ou  qu'elle  en  eût  entendu 
le  bruit  pendant  quelque-tems  de  fuite. 

Depuis  fon  rétabliffement  elle  s'eft  fouvent  éton- 
née qu'on  fefoit  donnéla  peine  d'étouffer  entre  de* 
Kts  de  plume  ,  comme  elle  a  entendu  dire  qu'on 
l'avoit  tait  fouvent  ,  de  pauvres  malheureux  comme 
elle  ;  car  ,  difoit-elle  ,  il  ne  falloir  que  tenir  de  l'eafc 
devant  elle  ,  &  certainement  l'ouvrage  eût  été  fini 
en  très-peu  de  tems. 

Auffi-tôt  qu'elle  tomba  malade  ,  M.  Wright  fut 
apelé.  Il  lui  donna  un  peu  d'eau  &.  d'efprit  de  cor- 
ne  de  cerf  dans  une  petite  talle  ,  qu'elle  prit  de 
lui,  mais  qu'elle  rejetta  fubitement  hors  de  la  bou- 
che avec  quelque  écume  &  quelques  phlegmes. 
Quelques  femmes  qui  étoient  auprès  d'elle  iniiftant 

?iu'elle  n'avoit  que  des  vapeurs ,  M.  Wright ,  fans  le 
aire  fçavoir  à  la  malade  ,  fit  apôrter  un  baffin  d'eau 
qu'on  plaça  d?ns  la  chambre  ,  fans  qu'elle  en  vit 
tien  ,  comme  s'il  s'y  étoit  trouvé  par  hazard  ;  mais 
auffi-tôt  qu'elle  jetta  les  yeux  du  côté  oh  on  lavofc 
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mis  ,  elle  pouffa  un  cri  furieux  ,  jetta  la  tête  erl 
arriére  avec  la  plus  grande  promptitude  imaginable  , 
&  tomba  dans  l'état  compliqué  que  nous  venons  d» 
raconter. 

Alors  M.  Wright  fouhaita  qu'on  envoyât  chercher 
un  médecin.  J'y  arrivai  bien-tôt  ,  6k  je  trouvai  cette 

Eauvre  malheureufe  dans  ce  trifte  état.  Elle  étoit  aflez 
ien  par  raport  à  l'ufage  de  fesfens ,  &  elle  s'efforçoit 
d'exprimer  les  penfées ,  mais  en  vain.  Son  vifage  étoit 
un  peu  rouge  ,  &  elle  avoit  un  regard  violent  ,  effaré 
&  turieux.  Son  pouls  étoit  élevé  &.  régulier ,  fa  langue 
humide  &  propre  ,  &  elle  n'étoit  point  altérée.  Nous 
fîmes  aporter  de  nouveau  un  baiîin  d'eau  ,  dont  la  vue 
la  jetta  dans  i'efpéce  d'agonie  convulfive  que  j'ai  dé- 
crite ci-deffus. 

Dans  cette  extrémité  nous  conclûmes  qu'il  falloit  la 
faigner ,  &  elle  le  fut  fur  le  champ.  On  lui  tira  environ 
quinze  onces  de  fang. 

J'ordonnai  Fufage  de  la  poudre  de  M.  Georges 
Coob  ,  dans  du  miel ,  de  trois  en  trois  heures  ,  à  com- 
mencer aufli-tôt  qu'elle  feroit  préparée. 

Une  pilule  de  deux  grains  d'extrait  thébaïque,opium 
pur  ,  de  trois  en  trois  heures  ,  avec  la  poudre  * 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  procuré  du  repos  à  la  malade. 

Un  emplâtre  de  galbanum  ,  avec  une  demi-once 
d'extrait  thébaïque  ,  pour  aplîquer  fur  le  champ  à  fa 
gorge  &  à  fon  cou.  Ces  chofes  furent  prefcrites  à  en- 
viron onze  heures  du  matin  ,  &  elle  avoit  été  attaquée 
de  l'hydrophobie  entre  neuf  6c  dix  heures. 

La  poudre  de  mufc  &  de  cinabre  ,  dont  je  ferai  fi 
fouvent  mention ,  fe  fait  ainfi. 

Prenez  L  e  Cinabre  naturel  &  fatfice  ,  de  chacun 
vingt-quatre  grains. 
De  Mufc  ,  qui  doit  être  tris-bon  ,  vingt 
grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  que  vous 
mêlerez  avec  un  peu  de  miel  ,  pour  faire  un  bol, 
pu,  parce  que  Je  miel  efl  quelquefois  défagréable  , 
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kvec  du  fyrop  de  fafran ,  de  capillaire  ,  ou  tel  fyrop; 
que  vous  voudrez. 

Le  foir  ,  nous  trouvâmes  que  quoiqu'elle  eût 
J^ouffert  beaucoup  de  douleur,  &  quelle  eût  été 
très-inquiéte  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour» 
€>c  même  pendant  un  tems ,  tout-à-fait  intraitable ,  elle 
étoit  néanmoins  ,  après  tout ,  un  peu  plus  tranquille 
par  intervalles  ,  &.  elle  pouvoit  dire  à  ceux  qui 
étoient  auprès -d'elle,  qu'elle  croyoit  fe  fentirunpeii 
foulagée  par  la  faignée.Nous  lui  perfuadâmes  de  tâcher 
de  prendre  une  cuillerée  de  bouillon  ;  elle  la  roula 
long-tems  dans  fa  bouche  ,  &  enfin  l'avala  avec 
beaucoup  de  peine ,  faifant  plufieurs  geftes  bizarres  , 
&  fe  faififlant  des  draps  du  lit ,  ou  de  tout  ce  qu'ell  e 
pouvoit  prendre ,  comme  pour  employer  tous  les 
fecours  oc  raflembler  toutes  fes  forces  pour  en  venir 
à  bout.  Elle  s'efforça  de  cette  manière  d'en  avaler 
trois  cuillerées.  Son  vifage  avoit  très-bonne  apa- 
rence. 

Elle  nous  dit  depuis ,  que  cette  difficulté  d'avaler 
les  liquides ,  ne  venoit  pas  d'une  fenfation  de  douleur, 
mais  d  une  pure  imputffance  de  les  faire  defcendre , 
produite  ,  comme  il  lui  fembloit  alors  ,  par  quelque 
chofe  qui ,  toutes  les  fois  qe'elle  faifoit  un  effort  pour 
avaler,  montoit  fubitement  dans  fa  gorge,  &  s'opo- 
foit  à  leur  defcente  ;  de  forte  qu'il  lui  paroifToit  entiè- 
rement impollîble  de  les  avaler.  Les  effets  du  Globus 
hyftericus  font  femblables  dans  quelques  paroxyfmes 
hyftériques. 

Nous  ordonnâmes  qu'elle  prendroit  la  poudre  de 
irmfc  &  de  cinabre  ,  6c  la  pilule  d'opium  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures,  comme  auparavant ,  .&  que  la 
main  qui  avoit  été  mordue  &  tout  le  bras ,  feroient 
bien  frottés  avec  de  l'huile  d'olive  chaude ,  plufieurs 
fois  le  jour. 

Le  Dimanche  matin  ,  28  ,  elle  ne  prit  que  deux 
paquets  de  poudre  6k  deux  pilules  pendant  la  nuit* 
Elle  rejetta  la  féconde  dofe;&  comme  elle  avoit  beau- 
coup de  mal  à  l'eftomac  ,  ils  ne  lui  en  donnèrent 
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pas  davantage  jufqu'au  matin.  Elle  avoit  eu  peu  ou 

point  de  fommeil,  mais  elle  avoit  étéaffez  tranquile. 
Èlle  urina  un  peu  pendant  la  nuit.  Le  mati  n ,  fa  peau 
étoit  plutôt  humide  que  féche  ;  &  elle  pouvoit  parle^ 

2uo i que  d'un  ton  aigu  ,  défagréable  &L  plaintif.  Ses 
ouleurs  la  tourmentoient  beaucoup  ;  &  elle  ne  pou* 
voit  guéres  mieux  avaler.  Son  pouls  étoit  fort ,  & 
|)lus  vite  que  le  jour  précédent.  Elle  n'avoit  point  eu 
ile  feiles  depuis  le  vendredi ,  ceft- à-dire  ,  le  jour 
d'avant  la  maladie.  t 

On  lui  tira  de  nouveau  environ  douze  onces  de 
fang. 

Nous  prefcrivîmes  un  clyftere  avec  le  vin  d'anti- 
moine. 

La  continuation  de  la  poudre  &  de  la  pilule  ,  de 
trois  en  trois  heures  comme  auparavant. 

Son  bras  frotté  avec  l'huile  d'olive ,  comme  hier. 

Le  Dimanche  au  loir  ,  elle  pouvoit  avaler  les 
liquides  un  peu  mieux  ,  &  elle  en  avoit  bu  une 
chopine  d'une  efpéce  ou  d'autre ,  à  différens  tems , 
«depuis  le  matin.  La  quantité  de  l'urine  étoit  petite , 
&L  fa  couleur  étoit  naturelle  avec  un  bon  lédiraent. 
•Elle  n'avoit  point  eu  de  fommeil ,  &.  le  clyftere  n'avoit 
eu  aucun  effet. 

Ordonné  une  répétition  du  clyftere ,  &(  comme 
la  malade  fe  plaignoit  d'une  grande  pefanteur  &  de 
«mal  d'eftomac  ,  &.  qu'elle  avoit  rejetté  la  dernière 
«dofe  de  la  poudre  &  de  la  pilule  la  nuit  précédente) 
en  cas  que  fon  mal  d'eftomac  continuât,  dix  grains 
de  turbith  minéral  en  bol,  &  }a  poudre  avec  la  pilule  ; 
<îe  trois  en  trois  heures  après aufli-tôt  que  fon  efto- 
mac  pourroit  le  fouffrir.  Une  grande  partie  du  fécond 
clyftere  fut  rejettée  aufli-tôt  après  avoir  été  donné. 
11  fut  en  conféquence  prefcrit ,  fi  le  refte  n'opéroit 
pas ,  d'employer  un  fupofitoire  de  favon  roulé  dans 
du  fel réduit  en  poudre. 

Le  Lundi  matin,  29,  elle  avoit  pris  quatre  grains 
d'extrait  thébaique  ,&  trois  dofes  de  poudre.  Nous 
la  trouvâmes  encore  mieux  en  général.  Le  clyftere* 
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quoique  rendu  en  grande  partie  auflî-tôt  que  pris, 
avoit  bien  opéré.  Elle  fe  crut  beaucoup  foulagée 

Îar-là.  Elle  avoit  été  tranquille  la  plus  grande  partie 
e  la  nuit  ,  &  avoit  beaucoup  fué  ,  quoiqu'elle 
eût  peu  dormi.  Son  mal  d'eftomac  fe  diflipa  ,  de  forte 
que  le  vomitif  ne  fut  point  donné.  Elle  avaloit  beau- 
coup mieux  ,  &  elle  but  pendant  la  nuit  près  d'une 
pinte  de  chofe  ou  d'autre.  Elle  étoit  très-altérée  , 
ion  pouls  encore  afle*  plein.  Elle  avoit  pris  pendant 
la  nuit  fix  grains  d'opium  ,  &.  trois  dofes  de  la 
$oadre.  ■  '  ,% 

Ce  matin  faignée  ;  environ  douze  onces  de  fang 
tiré  : 

-  L'emplâtre  à  la  gorge  ,  renouvellé  ,  mais  feule- 
ment avec  deux  gros  d'extrait  thébaïque. 

Le  bras  froté  avec  l'huile ,  comme  auparavant  : 
La  poudre  continuée.  Ordonné  de  boire  fouvent 

de  l'eau  d'orge  avec  du  nître  ,  &c.  à  caufe  de  la 

foif. 

-  *  Le  Lundi  au  foir  ,  mieux*  en  tout.  La  douleur 
dans  le  bras  &  dans  la  main  ,  tout^à<-fait  diflipée  ; 
tnais ,  quoique  la  malade  pût  prendre  dans  fa  main 
line  grande  tafle  de  thé,  &  la  boire ,  cependant  la 
crainte  des  chiens  6k  de  l'eau  continuoit  encore.  Elle 
Vaflit  pendant  deux  heures  dans  une  chambre  ,  trop 
expofée  à  l'air ,  une  grande  quantité)  de  monde  qui 
-venoit  &  qui  fortoit ,  ouvrant  trop  fréquemment  la 
porte.  i  i  .  i  :c* 

Ordonné  de  prendre  le  mufe  &  le  cinabre,  icomme 
auparavant  ;  de  frotter  avec  l'huile,  &de  donner  feut- 
lement  deux  grains  d'extrait  au  foir. 
i"  Le  "Mardi  matin  ,  30  ,  elle  avoit  ëu  lin-  grand  mal 
d'eftomac  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  ;fur  -  toujt 
pendant  quelques  heures  environ*  minuit;;eUe  n'ajroit 
ïdormi  que  très-peu  >  mais  beaucoup  fué.  Elle  fe 
plaigrtoit  de  doûîeursaigues  fur  tout  fon  corps,  & 
iembloit  très-pefante  &  foible.  Eite  rendoit  une 
quantité  raifonnable  d'urine  avec  un  fédiment ,  & 
elle  continuoit  de  bien  avaler  les  liquides.  Ce  chan- 
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gement  en  pire  ,  en  quelques  particularités  ;  étoft 
très  -  probablement  dû  au  froid  qui  l'avoit  faifie  le 
jour  précédent  ,  lorfqu'elle  étoit  levée.  Son  pouli 
•étoit  un  peu  plus  foible  qu'à  l'ordinaire.  * 

Ordonné  de  donner  le  mufc  &  le  cinabre  ,  feule- 
ment de  fix  en  fix  heures. 

Une  répétition  du  clyftére  ,  fans  le  vin  antimo-. 
niac. 

La  continuation  du  frotement  avec  l'huile ,  comme 
auparavant.  \  . 

Le  nître  fut  omis ,  à  caufe  du  mal  d'eftomac  ;  & 
nous  commençâmes  alors  à  ne  plus  donner  du  tout 
cfopium. 

Le  Mardi  aufoir,  le  mal  d'eftomac  beaucoup  di- 
minué ,  &  les  douleurs  moins  aiguës»  Le  dernier 
clyftére  opéra  très-bien  &  fembla  foulager.  La  ma- 
lade avoit  dormi  &.  fué  beaucoup  depuis  le  matin, 
&  bu  une  grande  quantité  d  eau  de  gruau  &  de  thé 
de  menthe.  ; 

•    Les  poudres  ordonnées  de  fix  en  fix  heures,  com- 
me auparavant.        ,  '  - 

Le  Mercredi  matin  ,  3 1  ,  je  la  trouvai  toujours 
mieux  ;  mais  environ  minuit ,  elle  avoit  encore  eu 
«n  mal  d'eftomac  ,  comme  les  nuits  précédentes , 
mais  qui  ne  dura  pas  fi  long-tems.  Elle  dormit  bien 
après  ,  &  fua  beaucoup.  La  douleur  dans  les  os 
dont  elle  s'étoit  plainte  ,  étoit  tout- à -fait  difli- 
pée.  Son  urine  bonne  ,  avec  un  fédiment  ,  peu 
ou  point-  de  ioif.  Etle  avaloit  facilement  ,  mais  là 
xrainte  de  voir  de  l'eau  &  des  chiens  continuoit 
encore. 

Ordonné  de  donner  la  poudre,  de  fix  en  fix  heures; 
comme  auparavant. 

L'emplâtre  d'opium  fut  ôté  le  matin. 
:.  Le#  Mercredi  au  foir  ,  elle  fe  plaignoit  encore  dç 
quelque  mal  d'eftomac.  Elle  avoit  beaucoup  dormi. 
Elle  étoit  foible ,  pefante  &  difpofée  à  fommeilier. 
La  fueur  continuoit.  Mal  de  tête.  Sédiment  dans 
t'urine.  Son  pouls  plus,  plein  &  plus  foxu 
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Ordonné  que  la  poudre  feroit  maintenant  feule- 
trtent  prife  foir  &  matin. 

Le  Jeudi  matin,  premier  d'Août,  elle  avoit  dormi 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  &  fué  conftdérable- 
ment.  Elle  n'avoir  eu  aucun  retour  du  mal  d'efto- 
mac  ,  comme  les  nuits  précédentes.  Sa  langueur  6c 
ùl  pefanteur  prefque  diUipée,  &  les  effets  de  l'opium 
paroiffoient  prefque  avoir  ceffé. 

La  poudre  continuée  ,  comme  ci-deffus,  foir  $C 
matin. 

M.  Wright  apliqua  au  bras  mordu  un  cautère  3 
pour  faire  une  fontanelle. 

Le  Jeudi  au  foir ,  quoique  d'ailleurs  paffablement 
l)ien,la  malade  fe  plaignoit  encore  d'un  peu  de  pe- 
fanteur de  tête.  Elle  avoit  dormi  quelques  heures 
depuis  le  matin.  Elle  n'avoit  point  de  foif  ;  mais 
fon  pouls  étoit  foible  &  lent.  On  lui  demanda  fi 
elle  croyoit  pouvoir  fouffrir  la  vue  de  l'eau  ;  &  fur 
ce  qu'elle  répondit  qu'elle  croyoit  le  pouvoir  ,  on 
aporta  un  baflin  d'eau  ;  mais  auffi-tôt  qu'elle  l'a- 
perçut ,  elle  pouffa  un  cri ,  avec  des  marques  d'une 
grande  frayeur  dans  fon  vifage,  &  pria  qu'on  l'em- 
portât fur  le  champ  ,  ce  qui  fut  fait  ;  mais  néan- 
moins elle  devint  tout-d'un-coup  pâle  &  hideufet 
eut  une  difficulté  de  refpirer ,  un  grand  mal  d'efto- 
mac ,  le  vertige ,  &  de  courtes  contractions  convul- 
fives  par  tout  le  corps  ,  fur- tout  dans  les  bras  &  la 
main  mordue.  On  voulut  lui  faire  boire  une  taffe  de 
thé  ,  qu'on  avoit  aportée  avant  cette  expérience  , 
mais  elle  la  refufa ,  difant  qu'elle  ne  pourroit  l'avaler  , 
à  caufe  du  grand  mal  d'eftomac  quelle  reffentoit  ; 
mais  ces  fymptômes  diminuèrent  înfenfiblement  ; 
&  environ  dix  minutes  après  ,  elle  but  la  taffe  de 
thé. 

La  poudre  fut  ordonnée  foir  &  matin ,  comme  au- 
paravant. 

Le  Vendredi  matin ,  2  Août,  elle  avoit  très-mal 
dormi,  fur-tout  dans  le  commencement  de  la  nuit; 
&  quand  elle  s'étoit  endormie ,  fon  fomraeil  avoit 
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été  troublé  de  fonges.  Elle  avoit  rêvé  qu'elle  torn- 
toit  dans  de  grands  étangs  d'eau  ,  étant  pourfuivie 
par  des  chiens  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  arrivé  dans  au- 
cun fommeil  auparavant ,  depuis  le  29  de  Juillet.  Son 
mal  d'eftomac,  produit  par  la  vue  de  l'eau ,  le  jour 
précédent ,  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  diilipé.  La 
mauvaife  nuit  qu'elle  avoit  eu  &  les  rêves  eftrayans 
doivent  être  raportés  à  la  même  caufe. 

Comme  elle  n'avoit  eu  aucune  felle  depuis  le 
Mardi ,  j'ordonnai  un  clyftére ,  &  la  poudre ,  comme 
auparavant. 

Le  Vendredi  au  foir  elle  nous  dit  qu  elle  s'étoit 
hazardée  à  voir  un  baflin  d'eau  depuis  le  matin ,  & 
qu'elle  en  avoit  bien  fout enu  la  vue,  excepté  qu'elle 
lui  avoit  caufé  un  peu  de  vertige.  Pour  notre  fatis- 
facYion  ,  elle  demanda  qu'on  en  aportât  un.  Lorf- 
qu'on  l'eut  fait ,  elle  s'anit  dans  fon  lit ,  &  nous 
dit  qu'elle  regardoit  maintenant  l'eau  fans  frayeur, 
quoique  cela  lui  caufàt  un  peu  de  vertige.  Ce  foir , 
-il  parut  fur  le  bras  mordu  quelques  boutons  rouges  çà 
&  là  ;  mais  le  matin  fuivant ,  ils  avoient  pour  la  plu- 
part difparu. 

La  poudre  ordonnée ,  comme  auparavant* 

Le  Samedi  matin,  3  Août  ,  elle  avoit  très  -  peu 
dormi  pendant  la  nuit ,  peut-être  à  caufe  des  expé* 
riences  de  l'eau  du  jour  précédent  ;  mais  d'ailleurs 
elle  étoit  allez  bien*  On  lui  demanda  fi  elle  croyoit 
maintenant  pouvoir  fouffrir  la  vue  des  chiens  ;  elle 
dit  qu'elle  pouvoit  en  parler  fans  frayeur ,  mais  que 
lorfqu'eile  les  entendoit  abboyer  ou  hurler  (  comme 
il  atrivoit  quelquefois  de  la  chambre  où  elle  étoit ,  ) 
elle  avoit  encore  des  tremblemens,  &quelapenfée 
d'en  voir  un  la  faifoit  friffonner. 

La  po  îdre  encore  continuée  foir  Se  matin. 

Dimanche  ,  4  Août,  elle  avoit  eu  une  bonne  nuit, 
&  elle  étoit  preiepe  délivrée  de  fes  rêves  effrayans. 
Elle  vit  ce  jour-là  un  chien  ,  mais  avec  quelque  pe-- 
tite  crainte  6t  un  tremblement. 

Ordonné  que  la  poudre  ne  feroit  dorénavant  prife 
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<qii\me  fois  en  vingt-quatre  heures ,  an  Toîrv 

Après  cela  elle  commença  à  recouvrer  chaque  joitt 
de  Fanétit,  de  la  force  &  des  efprits,  jusqu'au  15 
«>u  16  ,  qu'un  accident  ou  deux  penférent  détruire 
tout  ce  que  nous  avions  fait. 

Un  homme  ,  dit-on ,  habillé  comme  un  Seigneur  , 
alla  chez  M.  Roger,  &  demanda  la  jeune  femme 
qui  étoit  malade.  Auffi-tôt  qu'elle  vint  ,  il  l'envifa- 
gea  fixement ,  &îui  dit  qu'il  avoit  entendu  dire  qu'el- 
fe étoit  guérie  ,  mais  qu'il  pouvoit  l'afîurer  qu'elle 
ne  rétoit  point  ;  qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  le  fût 
jamais  ,  &  qu'elle  avoit  un  air  extrêmement  malade. 
Enfuite  ,  prenant  brufqueraenf  fa  main  ,  &  préten- 
dant lui  tâter  le  pouls,  il  lui  dit  au'il  étoit  très-mau- 
vais ,  &.  p^ur  l'effrayer  encore  davantage  ,il  ajouta 
un  autre  menfongé,  lui  difant  que  le  médecin  &  le 
chirurgien  venoient  d'arriver  ;  qu'elle  feroit  faignée 
fur  le  champ ,  &  obligée  de  prendre  de  nouveau  tous 
les  mêmes  remèdes,  mais  que  ce  feroit  inutilement  ; 
&  après  il  s'en  alla,  laiflfant  la  pauvre  fille  prefque 
morte  de  frayeur ,  &  pouvant  à  peine  raconter  l'aven- 
ture àfamaureffe  ôc  à  une  autre  fervante. 
Un  jour  ou  deux  avant  cette  aventure  ,  en  paf- 
'  fant  par  le  marché  ,  une  femme  fortit  tout-d'un-coup 
d'une  maifon,  &  lui  demanda  comment  elle  fe  por- 
toit.  Ayant  répondu  qu'elle  fe  portoitbien;  l'autre 
lui  dit  :  Oui ,  c'efl  un  écLiir  avant  la  mort.  Vous  pou- 
vez penfcrce  que  vous  voudre^;  mais  vous  fere^  morte 
dans  une  femaine ,  malgré  cela. 

J'aurois  volontiers  pafie  fous  filence  ces  trilles 
exemples  de  lafoibleffe  ou  delà  méchanceté  humaine; 
mais  les  effets  qu'ils  produifirent ,  &  les  remèdes  qui 
les  diflipérent ,  paroiffant  jetter  encore  plus  de  lu- 
mière fur  la  vraie  nature  de  cette  maladie ,  je  crois 
devoir  les  faire  connoître  fans  apologie  &  fans  dé- 
guifement. 

On  conçoit  aifément  que  de  tels  chocs ,  dans  un 
tel  cas  &  dans  un,temsfi  critique,  peuvent  produire 
les  plus  fuueftes  effets.  Un  corps  déjà  aftoibli  par 
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<îes  évacuations  &  des  douleurs,  &  nn  efprîtfi  ré- 
*  cemment  &  fi  violemment  agité ,  &  qui  ne  vient  que 
d'être  délivré  des  plus  grandes  frayeurs ,  font  ailé- 
ment  affeftés ,  &  pourroient  avo  r  été  réduits  par  l'a- 
vanture  que  je  viens  de  décrire  ,  dans  un  état  au  delà 
de  toute  efpérance  de  rétabliflement. 

Elle  fut  en  effet  beaucoup  affectée  ;  elle  devint  peJ 
fante,  mélancolique,  &ne  elle  pouvoit  dormir.  Elle 
perdit  entièrement  l'apétit.  Son  bras  devint  chaud  & 
enflammé ,  dans  l'endroit  où  le  cauftique  avoit  été 
apliqué. 

Quoiqu'il  en  foit,  par  le  moyen  d'un  opiat  le  foir, 
&  duplications  propres  à  fon  bras ,  les  fymptômes 
diminuèrent ,  &  elle  fe  rétablit ,  quoique  lentement , 
jufqu'à  environ  le  23  qu'elle  redevint  prefque  dans  le 
même  état  qu'auparavant,  à  l'exception  de  la  douleur 
dans  les  bras ,  dont  je  crois  qu'elle  ne  fut  plus  troublée. 

J'ordonnai  de  prendre  de  nouveau  la  poudre  de 
IBufc  ôt  de  cinabre ,  avec  une  intufion  de  fleurs  de 
lurreau  ;  car  elle  n'étoit  foulagée  que  par  la  lueur, 
plus  ou  moins  \  mais  n'ayant  prefque  point  fué ,  & 
ion  inquiétude  d'efprit ,  l'irdbmnie  &  d'autres  fymp- 
tômes continuant,  le  2.5  ,  elle  prit  un  opiat %  &  le 
jour  fuivant,  une  dofe  de  poudre  derrufc  &  de  ci- 
nabre. Elle  fe  trouva  mieux  ;  mais  ayant  malheureu- 
sement vu  l'homme  qui  l'avoit  déjà  effrayée ,  pafler 
à  cheval  dans  la  rue  où  demeure  M.  Rogers  ,  toutes 
fes  premières  craintes  &  fa  mélancolie  revinrent, 
avec  une  pefanteur  &  un  dégcût  d'eftomac  ,  un 
grand  abbatement  d'efprit  &  un  defefpoir  de  ja- 
mais guérir.  Elle  devint  intraitable  ,  qusnt  à  Tufage 
des  remèdes  ,  bien  différente  de  ce  qu'elle  avoit  été 
tout  le  tems  auparavant ,  excepté  le  premier  jour  de 
fa  maladie  ,  qu'il  parut  pendant  quelques  heures 
tout-à-fait  impoflible  de  la  gouverner.  Lafimple  vue 
de  cet  homme  extraordinaire  étoit  alors  prefqu'auffi 
fâcheufe  pouf  elle ,  que  Peut  été  celle  d'une  meute 
entière  de  chiens ,  même  lorfquç  fa  crainte  des  chiens 
&  de  l'eau  étoit  au  plus  haut  point. 

* 
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Onluîfit  néanmoins,  après  beaucoup  de  peines  , 
prendre  un  vomitif  de  vin  d'ipecacuanha  ,  l'après- 
nidi ,  &  une  dofe  de  poudre  au  foir  ;  mais  elle  n'eut 

fommeil ,  ni  fueur  ,  ni  aucun  foulagement  fenfible* 
Le  matin  fuivant,  elle  étoit  dans  un  état  aufli  mau- 
vais que  le  jour  précédent,  &  ellefe  plaignoit  enco- 
re de  mal  à  l'eftomac  &  de  dégoût. 

Elle  n'a  voit  eu  aucune  felle  depuis  le  vomitif.  J'or- 
donnai donc  un  clyftére  qui  opéra ,  mais  elle  n'en 
fut  pas  foulagée. 

Le  matin  fuivant ,  trouvant  fon  pouls  élevé,  quoi- 

3ue  fes  efprits  fuflent  foibles  ,  on  lui  tira  environ 
ouze  onces  de  fang  ,  &  j'ordonnai  dans  le  même 
tems  une  mixture  faline  de  fel  d'abfinthe  &  de  jus 
de  limons  ,  &  quelques  médecines  améres  &  ami- 
nylténques. 

Après  midi  nous  la  trouvâmes ,  à  beaucoup  d'égards,* 
dans  le  même  état  ;  mais  à  fes  autres  complaintes 
étoient  jointes  des  douleurs  piquantes  dans  la  main 
mordue  &  tout  le  long  du  bras  ,  avec  plufieurs  con- 
traâions  convulfives.  C'étoit  une  circonftance  fa- 
cheufe  ;  cependant  comme  elle  avoit  fouffert  fi  ré- 
cemment tant  d'évacuations  ,  j'efpérai  que  le  tout 
pourroit  n'être  que  de  fimples  vapeurs  crui  pour- 
roient  affeâer  davantage  les  parties  du  fyfteme  ner» 
veux ,  qui  avoient  déjà  été  agitées  &  affaiblies  par 
des  fpafmes  précédens  ,  quoique  produits  par  une 
«aufe  différente  ,  &  par  conféquent  les  parties  de 
l'économie  animale  fur  lefquelles  les  nerfs  influent  % 
au  nombre  defquelles  étoitcertainement  le  bras  affeété. 

Cette  idée  me  fit  penfer  ,  ce  qui  m'étoit  déjà 
venu  dans  l'efprit  dans  ce  cas  ,  que  le  camphre  , 
l'afla-fœtida ,  le  mufc  ,  l'opium  ,  le  caftoreum  ,  la 
valériane  fauvage  &  les  autres  anti-fpafmodiques  de 
la  première  clafle ,  donnés  à  grandes  dofes,  &  diver- 
fifiés  ,  félon  l'état  &.  la  conftitution  de  la  malade, 
pourroient  faire  beaucoup  de  bien ,  non-feulement 
dans  cette  circonftance ,  mais  encore  dans  l'hydrc- 
pnobie.  Ayant  déclaré  à  M.  Wright  ce  que  que  je  peu* 
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fois,  il  ht  mention  d'un  mélange  cTafTa-fœtïcfa ,  <fc 
mufc  &  de  camphre,  qu'il avoit  entendu  louer  beau- 
coup par  le  fç avant  M.  Haller  d'Exefter  ,  dans  cer- 
tains cas  hyftériques.  J  ordonnai  donc  douze  grains 
tVaila-fcctida  ,  dix  grains  de  mufc  &  fix  de  camphre, 
&  d'en  faire  un  bol  pourprendre  aufli-tôt  qu'il  fe- 
rait préparé  ,  Se  un  autre  au  foir  ,  &.  les  mixtures 
ïalines  nerveufes  de  tems  en  tems. 

Le  matin  fuivant ,  le  3  de  Septembre  ,  elle  étoit 
beaucoup  mieux  ;  elle  avoit  dormi  8i  fué  pendant  la 
nuit.  Elle  étoit  délivrée  de  fes  douleurs  &.  des  con- 
trarions convulfives;  fes  efprits  étoient  relevés  j  & 
elie  n  avoit  plus  de  mal  à  Teftomac. 

J'ordonnai  de  prendre  deux  des  mixtures  felines 
pendant  le  jour ,  &  le  bol  au  foir. 

Le  jour  fuivant,  elle  étoit  encore  mieux,  &  j'or- 
donnai les  mixtures  faillies  &  le  bol  comme  aupara- 
vant 

Après  cela  ,  elle  fembla  à  tous  égards,  dans  un  fi 
bon  état ,  qu'elle  n'avoit  befoin  d'aucuns  remèdes* 
£n  peu  de  tems  elle  recouvra  ton  embonpomt,  &  fa 
force  fe  trouva  aufii-bien  que  jamais,  &  jufqu'à 
ce  jour  elle  continue  d'être  dans  cet  état ,  fans  le 
moindre  retour  ou  figne  de  fa  maladie. 

HYDROPISIE,  f.  f.  Ceft  une  habitude  du  corps 
extrêmement  dépravée ,  tant  dans  les  parties  ,  que 
les  fonctions  ,  accompagnée  d'une  ftagnatîon  6c  d'un 
amas  d'eau  contre  nature ,  foit  dans  tout  le  corps ,  foit 
dans  quelque  cavité  particulière.  . 
.  Cette  maladie  prend  différens  noms  fuivant  les 
parties  qu'elle  occupe.  Celle  qui  eft  produite  par  un 
épanchement  d'eau  dans  le  bas-ventre ,  s'apelle  Af- 
cite  ;  celle  de  la  tête  fe  nomme  Hydrocéphale  ;  celle 
du  fcrotum  ,  Hydrocele  ;  celle  de  tout  le  corps  fe 
nomme  Anafarque  ;  celle  qui  fe  forme  au  nombril, 
Hydromphale  ;  celle  qui  attaque  les  cellules  du  corps 
grailïeux  ,  dans  quelques  parties  feulement,  fenomme 
C&deme  ;  on  donne  aux  autres  le  nom  des  parties  qui 
en  font  le  fiége ,  comme  l'hydropiûe  deJa  poitrjne  $ 
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du  péricarde ,  de  la  matrice  &  des  ovaires; 
De  VHydropifie.  en  général. 
L'Hydropifie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  la 
cachexie  ;  ce  font  les  mêmes  caufes  qui  produifent 
l'une  &  l'autre  maladie.  L'hydropifie  cependant  eft 
un  degré  de  plus  qu'acquiert  la  maladie. 

Les  malades  attaqués  d'hydropifie  ,  font  en  géné- 
ral pâles,  ont  le  vifage  de  couleur  plombée;  de  la 
difficulté  de  refpirer ,  &  de  la  toux  ;  ils  font  ordinai- 
rement lâches ,  indolens  &.  dégoûtés  de  tout  aliment 
s'ils  prennent  quelques  nourritures  ,  quelque  petite 
qu'en  foit  la  quantité,  &  quelque  peu  propres  qu'el- 
les foient  à  donner  des  vents ,  le  malade  cependant*  \ 
s'en  trouve  enflé  &.  diftendu.  Le  repos  eft  absolu- 
ment fans  humidité  ;  leur  fommeil  eft  cqurt ,  fâcheux  / 
accompagné  d'oprefïions  ;  ils  font  fujèts  au  délire  X 
tout  les  chagrine  &  les  inquiète  ;  ils  font  perpétuel- 
lement dans  la  crainte  de  perdre  la  vie  ;  îbuvent  la 
fièvre  lente  fe  met  de  la  partie  ;  les  coliques  ,  la 
foîf ,  les  dévoiemens  ,  les  foiblefles  ,  les  défaillances 
continuelles  &  le  gonflement  général  ou  particulier  • 
achèvent  de  cara&érifer  cette  maladie. 

L'hydropifie  dépend  de  deux  caufes  :  la  mollette 
&  le  relâchement  des  fibres  .  &  la  dépravation  des 
liquides  ;  ainû  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  à 
ces  deux  différens  vices ,  peut  être  la  caufe  de  l'hy- 
dropifie  ;  ce  qui  peut  altérer  la  force  des  fibres  f 
comme  les  éxercicesviolens ,  la  trop  grande  oifiveté, 
un  air  épais ,  les  paflions  vives ,  les  évacuations  exce£- 
fives  ,  les  veilles  immodérées  ,  le  travail  forcé  ,  la 
trop  grande  quantité  de  boiflbn  aqueufe  ,  font  autant 
de  caufes  capables  d'occafionner  le  relâchement  des 
fibres ,  &  de  faire  naître  une  délicatefTe  univerfelle 
ou  particulière,  propre  à  détruire  le  jeu  des  folides.  La 
dépravation  des  liquides  peut  être  produite  par  un  air 
chaud  &  humide ,  ou  froid  &  humide,  par  une  nourri^ 
ture  grofliére  &  indigefte ,  par  des  excès  dans  le  man- 
ger &  dans  Je  boire  ,  par  l'abus  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  >  6k  par  une  bonne  partie  des  caufes  quipro- 
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nifeot  le  relâchement  des  fibres.  Les  obftruôîons  des 
vifcéres  peuvent  auffi  occafionner  des  épanchemens  ; 
la  circulation  du  fang  étant  foible  &  languiffante  ,  ce 
liquide  s'engorge  dans  les  veines  ,  la  férofité  s'en 
icpare  &  fe  répand  dans  tous  Us  endroits  où  elle 
iéjourne  ;  c'eft  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de 
Thydropifie. 

Il  y  a  deux  ckofes  à  confidérer  dans  le  traitement 
de  Thydropifie  ;  l'évacuation  des  eaux  eft  l'indication 
la  plus  preflante  ;  le  rétabliffement  des  folides ,  & 
l'amélioration  des  liquides  &  leur  dépuration  forment 
la  féconde  indication  qu'on  doit  remplir. 

On  doit  tenter  l'évacuation  des  eaux,  d'abord  par 
Jes  remèdes  apéritifs  ,  propres  à  pouffer  aux  urines, 
aux  crachats  ;  2°.  par  les  purgatifs  qui  détournent  par 
les  felles  une  partie  de  la  férofité  :  ce  que  Ton  doit 
répéter  juiqu'à  ce  que  les  eaux  foient  parfaitement 
évacuées, en  donnant  pendant  trois  jours  les  apéritifs, 
&  purgeant  le  quatrième  ,  ou  en  unifiant  enfemble 
Jes  apéritifs  ,  &  les  purgatifs.  Ajprès  quoi ,  on  doit  en-  : 
cote  continuer  l'ufage  des  apéritifs  mariés  avec  les 
remèdes  propres  à  donner  du  reffort  &  du  ton  aux 

Sarties  ,  &  empêcher  la  réproduûion  des  eaux, 
ipus  allons  traiter  en  particulier  de  chaque  efpéce 
d'hy  dropifie  ,  &  preferire  les  remèdes  propres  à  cha- 
cune d'elles. 

De  FHydropiJîe  dir  bas-ventre,   

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  de  l'eau  amafTée  dans  la 
cavité  du  bas-ventre  ,  &  qu'il  y  a  une  fluctuation 
marquée  ,  on  apelle  cette  hy dropifie  Afcite  :  nous 
en  avons  traité  fort  au  long  à  cet  article.  Voye\ 
Ascite. 

De  V Hydrocéphale. 
Ceft  Thydropifie  qui  fe  forme  dans  la  tête  ,  nous 
en  avons  fait  mention  à  l'article  Hydrocéphale.  Voye\ 
Hydrocéphale. 

De  VHydrocele. 
Quand  la  férofité  fe  trouve  épanchée  dans  les  bourr 
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tes  ou  le  fcrotum  ,  on  apelle  cette  hydropifie  Hy- 
drocele.  Voye{  Hydrocele. 

De  VAnafarque  ,  ou  de  la  Leucophlegmatie. 
Quand  l'hydropifie  eft  univerfelle  ,  c'eft-à-dire  \ 
quand  elle  attaque  toutes  les  parties  extérieures  du 
corps  ,  on  la  nomme  Anafarque ,  ou  Leucophlegma- 
tie. P'oye^  ces  deux  articles. 

De  THydromphale. 
C'eft  Thydropifie  du  nombril.  Voye^  Hydrom- 
fhale. 

De  TQLdenu. 

Quand  quelque  partie  du  corps  eft  tuméfiée ,  com- 
me le  vifaee  ,  les  mains ,  les  pieas ,  on  apelle  cette  ef? 
péce  d'hydropifie  (Edeme.  Voye^  (Edeme. 

De  V Hydropifie  de  poitrine. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  bien  cara&érif  er , 
parce  que  les  fignes  qui  l'annoncent,  le  Confondent 
avec  la  plûpart  de  ceux  des  maladies  delà  poitrine. 
On  la  reconnoît  cependant  à  la  douleur  &  à  la 
tumeur  qui  fe  forment  à  Pun  ou  l'autre  des  bras  , 
quelquefois  à  tous  les  deux  ;  à  une  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  qui  commence  au  tems  du  fommeil ,  augmente 
pendant  ta  nuit ,  &  ne  fe  calme  qu'au  jour.  On  en- 
tend aijfli  dans  la  poitrine ,  en  apliquant  l'oreille  de 
très  près,  &  en  agitant  le  malade  ,uu  bruit  fembia- 
ble  au  murmure  des  eaux ,  6c  une  efpéce  de  iifHe- 
ment ,  quand  on  apuie  fortement  fur  les  épaules  du 
malade  qui  eft  debout ,  &  qu'on  les  comprime  de 
haut  en  bas. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  les  mêmes  que 
celles  de  l'hydropifie  en  général  ,  c'eft-à-dire ,  le  re- 
lâchement des  folides  ,  &  la  diflblution  des  liquides, 
Plufieurs  caufes  peuvent  y  donner  lieu  ,  outre  celles 
que  nous  avons  raportées  à  l'article  Hydropifie  ;  telles 
font  l'obftruftion  du  poumon  ,  la  rnauvaîfe  conforma- 
tion de  la  poitrine  qui  ,  étant  trop  étroite ,  gêne  la 
circulation  ;  la  toux  violente  qui  produit  quelque  dé- 
chirement dans  les  vaifleaux  ,  &  occanonne  par-ià 
un  épanchement  ;  un  coup  d'épée ,  ou  un  coup  de  le» 
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dans  ta  poîtrine,  qui  facilitent  Fépanchemcnt  de  » 

fcrofité. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  dont  le  traitement  foit 
plus  difficile  que  ce'ni-ci  ;  car  les  forces  du  malade 
font  fi  cpuifées ,  il  eft  fi  difficile  aux  remèdes  d'exercer 
uncaclion  immédiate  fur  cettfe  partie  ,  que  la  gucrifon 
en  ci\  la  plupart  du  tems  impraticable. 

Quand  Thydropfie  ne  fait  que  commencer,  on 
peut  mettre  le  malade  à  l'ufage  de  la  boUTon  fui- 
vante. 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once  6* 
demie. 
De  Chardon-Roland* 
De  Fraifur ,  de  chaque  une  once* 
De  bayes  de  Genièvre  ,  deux  gros. 
De  feuilles  d'Aigremoine. 
De  Cerfeuil  ,  de  chaque  une  demi-p  ignée* 
D'Arcanum  -  duplicatum  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d'eau  .  pour 
déduire  à  trois  chopines.  PaiTez  la  liqueur  r  &  ajou- 
tez-y * 

Une  once  &  demie  de  fyrop  des  cinq  racines*. 

il 

Le  malade  en  prendra  tontes  les  quatre  heures  un 
verc  trois  fois  par  jour,  ce  qu'il  continuera  pendant 
h  :it  jours  ;  après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage  du  vin  qui 

fuit. 

Prenez  Un  oignon  de  Scille  ,  ou  deux  y  de  la  pc- 

fanteur  de  deux  livres , 
iant  yous  ôterezlapeau  ;  mettez-le  fous  une orefTer 
pour  en  extraire  promptement  la  partie  aqueufe  ^fai- 
tes-le fécher  enfuite  au  four  pendant  une  heure  ;  met- 
'  tez-îe  enfuite  dans  un  vafe  tenant  trois  pintes  ,  verfez 
deflus  deux  pintes  de  vin  d'Efpagrre,  bouchez  Bien 
le  tout  avec  de  la  pâte ,  &  îaiflez  infùfer  l'a  liqueur  •  , 
pendant  douze  heures  fur  des  cendres  cnaudfcs  ;  paf- 
fez-Ia  à  travers  d'un  linge,  pour  en  prendre  quatre 
foi*  ]e  jour ,  deux  cuillerées  à  bouche  le  matin  à  jeun* 
trois  heures  après ,  deux  autres  cuiHerétes ,  trois  heures 
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enfulte  une  cuillerée  r&  enfin  une  dernière  cuillerée 
après  le  même  intervalle  ,  en  prenant  un  bouillon  en- 
tre chaque  prife.  On  peut  manger  le  foir  du  potage , 
pourvu  qu'il  y  ait  très  -  peu  de  bouillon,  il  faut  met- 
tre entre  le  dîné  &  les  remèdes  une  diftance  de  trois 
heures. 

On  continuera  ce  vin  pendant  huit  jours  ,  après 
quoi  on  prendra  la  potion  fuivante. 

•   Prenez  De  Shiê  ,  deux  gros. 

De  Sel  de  Glauber  >  un  gros. 

x  Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans  un  verre 
d'eau  bouillante.  Paffez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge  avec  exprefEon ,  &  diffolvez  dans  la  liqueur  f 

De  la  poudre  Cornachîne. 

De  Jalap  ,  de  chacune  dou\e  grains. 

De  fyrop  de  Nerprun  ,  une  once  , 

pour  une  potion  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  en  buvant 
par-deflus  ,  une  heure  après  ,  un  bouillon  coupé 
une  înfufion  légère  de  (leurs  d'ortie  blanche. 

Il  faut  avoir  attention  ,  dans  Thydropifie  de  poi- 
trine, de  rendre  toujours  les  remèdes  diurétiques  , 
c'eft-à-dire  ,  d'exciter  le  cours  des  urines  ,  le  plu* 
qu'il  eft  poiîible  ,  parce  qu'il  y  a  un  raport  très- 
grand  de  la  poitrine  avec  les  voies  urinaires.  Après 
cette  purgation ,  on  fera  prendre  ao  malade  les  pilules 
fui  vantes. 

Prenez  De  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  9  fiche* 
&  mife  en  poudre  un  gros. 
De  Gayac. 

De  SaJJafras  râpés  ,  de  chaque  demi-gros. 
D* Arcanum-duplicatum  ,  deux  gros. 
De  Mercure  doux,  vingt- quatre  grains. 
D'yeux  d*Ecrevi(Je  ,  un  gros  &  demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffiiante  quantité  de  îyrop  des 
cinq  racines,  pour  faire  des  pilules  de  la  pefanteur 
de  douze  grains ,  dont  on  en  prendra  une  toute*  les 
deux  heur  es. 
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Après  Tufage  de  ces  pilules ,  on  repurgera  le  ma>~ 
lade  avec  la  potion  ci-deiïus. 

Si  tous  ces  remèdes  ne  font  d'aucune  efficacité  r 
&  que  Thydropifie  fubfifte  toujours  ,  il  faut  avoir 
xecours  à  la  ponclion,  c'eft-à-dire,  à  l'opération  de 
rempyeme. 

On  peut  auffi  apliquer  aux  jambes  un  féton  pour 
détourner  laférofité  de  parties  fupérieures,  un  cau- 
tère à  îa  nuque,*  ou  des  fcarifications  aux  jambes. 

Si  Ton  vient  à  bout ,  par  tous  ces  remèdes ,  d'éva- 
cuer les  eaux  ,  on  terminera  le  traitement  par  les 
remèdes  &  la  conduite  indiqués  pour  la  Cachexie* 
Voyei  Cachexie. 

De  VHydrofifu  du  Péricarde. 

Cette  maladie  eft  fréquente,  difficile  à  conneître» 
&  plus  difficile  à  guérir. 

Les  caufes  prochaines  font  les  obftacles  que  trouv* 
l'eau  du  péricarde  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  cir- 
culation. La  foiblefle  du  tiflu  des  parties  y  contribue 
beaucoup  ;  c'eft  ce  que  l'on  voit  arriver  après  les 
pleuréfie*,  les  afthmes  ,1a  phthifie  ,  les  inflammations 
dupéricarde. 

On  reconnoit  cette  hydropiiie  à  la  difficulté  qu'a 
le  cœur  de  fe  contracter  ;  ce  qui  caufe  des  palpita- 
tiens,  des  tremblemens ,  des  défa;llances,  des  fyn- 
<i  pes.  La  refpiration  eft  très- difficile,  fur-tout  lorf- 
c;ro  les  malades  fe  couchent  fur  les  côtés  ;  elle  eft 
rîus  facile,  quand  ils  font  affis  &  apuyés  un  peu  fur 
le  dos.  La  toux  eft  auffi  un  figne  de  cette  maladie; 
mais  ce  qui  le  détermine  précifément,  c'eft  la  dou- 
leur &  l'opreflion  fur  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine. Le  pouls  ordinairement  eft  dur  &  vif  *  &  l'on 
aperçoit  entre  la  troifièrne  ,1a  quatrième  &  la  cin- 
quième côte  ,  les  flots  de  l'eau  contenue  dans  le  pé- 
licarde,  torfqu'il  furvîent  des  palpitations* 

L'unique  refTource  .qui  refte  dans  cette  maladie 
ctaugereufe  ,  c'eft  la  ponclion  ;  on  peut  ouvrir  le 
péricarde  dans  l'efpace  qui  eft  entre  la  troiûéme  8c 
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la  quatrième  côte  du  côté  gauche.  A  l'égard  des  re- 
mèdes internes ,  ils  ne  font ,  dans  ce  cas ,  d'aucune 
efficacité. 

De  VHydropific  de  la  matrice  &  des  ovaires. 

L'hydropifie  de  la  matrice  fe  diftingue  de  celle 
du  bas-ventre  ,  en  ce  que  la  tumeur  en  occupe  plus 
le  fond  ,  au  lieu  que  l'afcrte  diftend  tout  le  bas- ventre 
également.  En  outre ,  dans  l'hydropifie  de  la  matrice  y 
la  malade  n'a  pas  le  vifage  fi  pâle ,  &  n*eft  pas  fi 
exténuée  que  dans  l'hydropifie  univerfelle  ;  la  langue 
n' efl  point  féche  ,  &  la  foif  n'eft  pas  fi  confidérable 
&  tous  les  fymptômes  font  plus  doux  dans  cette 
efpéce  d'hydropifie  :  enfin  ,  on  fent  une  fluctuation 
fourde ,  &  la  malade  rend  des  eaux  de  tems  en  tems 
en  aflez  grande  abondance. 

On  pourra  facilement  diftinguer  l'hydropifre  de  la 
matrice  d'avec  la  groflefle ,  fi  on  fait  bien  réflexion 
fur  tous  les  fignes  qui  cara&érifent  la  véritable  gro£* 
faire ,  qui  ne  le  rencontrent  pas  ordinairement  dans 
cette  maladie.  La  femme  aura  bien  ,  à  la  vérité  ,  le 
ventre  enflé- &  la  fupreiïion  de  les  mois,  auflTi-bien 
que  pendant  la  groflefle  ;  mais  dans  l'hydropifie  ,  elle 
aura  les  màmmelies  flafques ,  moïïafles  &  abbatues  ; 
il  n'y  aura  point  de  lait  ;  elle  nereflentira  aucun  mou- 
vement d'enfant  au  terme  ordinaire ,  mais  feulement 
un  frottement  d'eau  agitée  ;  elle  aura  une  plus  grande 
douleur  &  pefanteur  au  ventre  qui  fera  auflî  tendu 
de  tout  côté ,  plus  également  en  rondeur ,  &  non  pas 
fi  en  pointe  vers  le  devant  que  s'il  y  avoitun  enfant  ; 
fon  teint  fera  aufli  bien  plus  mauvais  que  fi  c'étoit 
une  vraie  groflefle. 

La  guérifon  de  cette  hydropifie  fe  fart  avec 
les  mêmes  remèdes  que  dans  l'hydropifie  du  bas- 
ventre. 

L'hydropifie  des  ovaires  eft  allez  difficile  à  con- 
noître.  On  ne  peut  en  juger  que  par  un  tiraillement 
que  l'on  reffent  des  deux  côtés  de  la  matrice  ,  par  un 
gonflement  &  une  efpéce  de  fluctuation  que  Toit 
reifeat  à  ces  parties ,  &  par  la  plupart  des  fignes  qui 
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cara£térifent  l'hydropifie  de  matrice ,  car  î!  eft  bien 
rare  que  l'hydropifie  de  matrice  ne  l'accompagne. 

Le  traitement  eft  le  même  que  celui  l'hydropifie 
afcite ,  exéepté  que  les  remèdes  doivent  être  plus  doux 
ck  continués  moins  long-tems  que  dans  l'hydropifie  du 
bas-ventre.  Voye\  Ascite. 

De  FHydroçifit  des  grandes  lèvres. 

Les  femmes  font  fujettes  à  avoir  quelquefois  les 
lèvres  extérieures  des  parties  honteufes  tuméfiées  par 
les  eaux  qui  viennent  de  la  matrice,  6k  qui  s'engor- 

ijent  dans  ces  parties.  Cette  enflure  eft  quelquefois 
1  confidérable ,  que  les  femmes  ne  peuvent  point 
aprocher  lescuifles  Tune  de  l'autre.  Les  femmes  qui 
font  grofles  de  pîufieurs' enfans  ,  font  très-fujettes  à 
cette  indifpofition ,  vers  les  derniers  mois  de  leur 
gioffefle. 

Cette  enflure  des  lèvres  fe  reconnoît  à  leur  grof- 
feur  ,  à  leur  tranfparence,  qui  les  font  retfembter  à 
des  veflïes  remplies  d'eau. 

On  mettra  le  malade  àl'ufage  d'une  tifane  faîte  avec 

De  racine  de  Chiendent. 
.    *  '         Le  Patience  Jauvage  9  de   chaque  une 

once , 

que  Ton  fera  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  pour 
réduire  aux  trois  quarts.  On  y  ajoûtera 
Un  gros  de  Cryftal  minéral. 

On  fera  prendre  en  mêirœ-tems 

Du  fuc  dépuré  de  Crejfon/ 
De  Cerfeuil  y  de  chaque  une  once  ; 
dont  le  malade  fera  ufage  foir  &  matin»  On  y  ajou- 
tera même 

tfn  gros  de  feî  de  Duobus. 
Si  l'enflure  fubfifte  toujours,  &  qu'elle  foit  confi- 
dérable ,  qu'elle  puiffe  même  nuire  à  l'accouchetwent , 
on  y  donnera  un  coup  de  lancette  ,  pour  vuider  les 
.  eaux ,  &  on  y  fera  plufîeurs  mouchetures. 

HYPOCONDRIAQUE,  (affeaion)  ou  pailion 
hypocondriaque.  Ccft  ainfi  qu'o»  apelle  une  mal*- 
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die  compliquée ,  ou  compofée  de  mille  accîJerrs  ex- 
traordinaires. Elle  attaque  le  genre  nerveux  ;  fon  nom 
lui  vient  de  ce  qu'elle  exerce  principalement  foa 
action  dans  la  région  du  bas-ventre  qu'on  apelle  Hy- 
pocondre.  Voye^  Vapeurs  hypocondriaques. 

HYSTÉRIQUE  (afteftbn  )  fe  dit  d'une  maladie 
à  laquelle  les  femmes  font  fort  fujettes-,  qu'on  nomme 
paflion,  ou  affection  hyftérique  ,  vulgairement  Va- 
leurs,  ou  Mal  de  mire.  Voyc^  Vapeurs  hystéri- 
ques* 

.     ^  (JAU) 

JAUNISSE,  f.  f.  Épanchement  de  bile  fur  toute 
l'habitude  du  corps  y  qui  change  fa  couleur  natu- 
relle en  jaune. 

On  connoit  cette  maladie  aux  fignes  fu'rvans  :  pre- 
mièrement, on  aperçoit  dans  le  blanc  de  l'œil  M.ne 
certaine  couleur  jaune  qui  fe  répand  dans  la  fuite  fur 
tonte  la  peau; l'urine  eû  épaiffe  6c  d'un  rouge  foncé  r 
elle  teint  le  linge  de  couleur  de  fafran  ,  tandis  que 
les  excrémens  font  pâles.  A  mefure  que  la  maladie 
augmente  ,  la  falive  devient  jaunâtre  ;  &  le  malade 
trouve  un  goût  d'amertume  dans  tout  ce  qu'il  mange. 
On  fent  »  outre  cela  ,  un  reflerrement ,  une  preffioa 
&  une  tenfion  violente  à  la  partie  du  foîe ,  des  in- 
quiétudes dans  la  poitrine, une  difficulté  de  refpirer 
&  une  agitation extsaofdinaire  dans  tout  ie  corps.  Les 
malades  éprouvent  une  efpéce  de  douleur  mordicante 
àl'eftornac,  des  dégoûts  T  des  crudités  ,  des  infom- 
nies    de  la  triftefle  &  de  la  mélancolie. 

On  diftingue  la  jaunifle  y  en  jaunifle  effentieîle ,  & 
en  jaunifle  accidentelle  ;  dans  la  première  *  le  foie  efr. 
©blfcrué  ou  vicié,  &Ia  bile  altérée  ;  dans  la  féconde», 
ce  n'eft  qu'un  vice  accidentel  qui  la  produit,  comme 
une  couleur  violente ,  une  colique  vive ,  des  paffions 
fubites  en  bien  &  en  inaL* 

Toutes  les  fois  que  le  calibre  des  vaifTeaux  du  foîe 
.  eft  reflerré».  ou  que  la  bile  pèche  par  quelque  mau- 
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vaife  difpofition  ,  la  fécrétion  s'arrête  ,  elle  re*(re  d'an* 
le  lang  &  dans  tous  les  vaifleaux  du  corps  ,  au  lieu 
de  fe  porter  dans  ceux  du  foïe  ;  ainfi  la  caufe  immé- 
diate de  la  jaunifle  eflentielîe  ,  eft  Tobftruclion  for- 
mée par  la  bile  dans  le  foie  ;  elle  peut  être  occafion- 
née,  foit  par  le  vice  des  folides  ,  foit  par  le  vice  des 
liquides.  Tout  ce  qui  peut  relâcher ,  ou  reflerrertrop 
fortement  les  couloirs  du  foie  ,  peuvent  donner  nai£ 
fance  à  la  jaunifle ,  comme  les  éxercices  violens  ou 
la  trop  grande  oifiveté ,  les  veilles  immodérées ,  on 
le  fommeil  trop  long  ;  les  aiimens  échauffans  »  ou  ceux 
oui  font  vifqueux  &  relâchans  ;  le  vin  ,  les  liqueurs 
ipiritueufes  ,  les  purgatifs  &  les  poifons  >  ou  les  boif- 
fons  aqueufes  ,  priies  chaudes  ÔC  en  grande  abon- 
dance. L'augmentation  des  évacuations  ,  comme  les 
régies  ,  les  hémorrhoïdes  ,  &  les  partions  vives  -9 
comme  le  chagrin  ,  la  colère  &  la  jaloufie.  Tout  ce 
qui  peut  vicier  les  humeurs  ,  peut  occafionner  fa  jau- 
nifle ,  foit  en  épaiflîflant  la  bile ,  foit  en  la  rendant  trop 
acre.  Ainfi  l'air  groflier  &  terreux  ,  celui  qui  eft  fec 
&  vif,  les  aiimens  gluans  ou  trop  acres  ,  le  trop  ou 
le  trop  peu  d'éxercice  &  de  fommeil ,  les  évacuations 
arrêtées  ou  trop  abondantes  ;  les  pallions  de  l'ame, 
telles  que  celles  que- nous  avons  dites  ci-deflus  ; 
toutes  ces  caufes  peuvent  produire  répaifliffemenr, 
ou  l'engorgement  de  la  bile  dans  le  foïe,  &  parcon- 
féauent  la  jaunifle. 

La  première  chofe  que  doit  éxaminer  celui  qui 
traite  une  pareille  maladie  ,  c'eft  de  faire  attention  à 
la  caufe  qui  Fa  produite.  Si  ce  font ,  par  éxemple  , 
des  purgatifs  violens ,  des  poifons ,  une  colique  vive  , 
fpafmodique  hémorrhoïcrale  ou  venteufe,  des  paillons 
vives  ,  comme  la  colère  ,  la  triftefle  ,  la  jaloufie, 
il  y  a  toute  aparence  qu'elle  provient  d'un  refler- 
rement  fubit  des  conduits  biliaires  qui  font  diftri- 
bués  dans  la  fubftance  du  foïe.  Dans  ce  cas ,  la  pre- 
mière intention  curative  fe  réduit  à  relâcher  les  par- 
ties tendues  ,  &.  à  rétablir  par  ce  moyen  la  fécrétion 
naturelle  de  la  bile.  On  commencera  en  ce  cas, 


Digitized  by  Google 


(  î  A  U  )  jzi 
par  faire  faiener  le  malade  au  bras  une  ou  deux 
Fois  ,  félon  la  vivacité  de  la  caufe  de  la  jaunifle. 
On  le  mettra  en  même-tems  à  l'ufage  de  la  boiflon 
ftiivante. 

Prenez  Des  quatre  grandes  Semences  froides ,  une 
once. 

De  celles  de  Pavot. 

De  Chanvre  ,  de  chaque  demi-once* 

Pilez-les  dans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant  une 

Einte  d'eau  diftillée  de  fleurs  de  tilleul  ;  on  y  dé- 
yera  enfuite 

Six  gros  de  fyrop  de  Pavot  blanc* 
Le  malade  en  boira  un  verre  toutes  les  quatre  heu- 
res. La  boiflon  ordinaire  du  malade  fera  compofée 
de*  petit  lait  clarifié  ,  pris  en  grande  abondance.  Les 
bains  tiédes  font  aufli  indiqués  en  pareil  cas ,  pouf 
détendre  &  relâcher  les  parties  folides.  On  apli- 
ouera  en  même-tems  à  l'extérieur ,  fur  la  région  du 
foie,  une  veflie  remplie  de  lait  chaud,  que  Ton  re- 
nouvellera deux  fois  par  jour,  ce  que  Ton  continuera 
pendant  cinq  ou  fix  jours. 

On  obfervera  cependant  ,fice  font  des  purgatifs 
violens  qui  ayent  occafionné  la  jaunifle  ,  de  faire 
pafler  beaucoup  d'huile  d'amande  douce  ,  pour  em- 
pâter les  parties  acres  de  ces  médicamens. 

Quand  on  aura  fait  ufage  pendant  le  tems  preferit 
des  remèdes  ci-defliis ,  on  fera  prendre  au  malade  , 
pour  dégager  la  bile  qui  doit  être  engorgée  dans  le 
foie  ,  les  eaux  Apurées  de  Pafly ,  ou  l'apozème  fui- 
■vant. 

Prenez  Des  racines  (TOfeille. 

De  Polipode  de  chêne  ,  de  chaque  une 
once. 

De  feuilles  a*  Aigrcmoinc. 
De  Scolopendre  ,  de  chaque  une  demi-poi- 
gnée. 

D'Arcanttm-dupticatumy  un  gros. 
Faites  bouillir  le,,  tout  dans  cinq  demi-feptiers 
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d'eau ,  pour  réduire  à  pinte  ;  vous  pafferez  la  liqueur  # 
&  y  ajouterez 

Une  once  dcfyrop  des  cinq  Racines. 
Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  boîflbn  toutes 
les  deux  heures,  en  continuant  l'ufage  des  bains  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  guéri.  La  boule  de 
mars  médicamenteufe  ,  piife  en  guife  de  thé,  peut 
fupléer  à  la  tifane  ci-deffus ,  &  aux  eaux  dépurées 
de  Pafly. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  malade  eft  agité  d'in- 
fomnies  pendant  fa  p.uniflfe ,  &  que  les  remèdes 
n'opèrent  point  aflez  promptement  ,  on  peut  lui 
faire  prendre,  le  foi r  en  fe  couchant,  quinzes  gout- 
tes anodines,  dans  une  cuillerée  de  vin  ,  ou  un 
demi-gros  de  thériaque.  On  peut  àuffi  lui  apliquer 
fur  le  foie,  ou  fur  le  creux  de  l'eftomac  ,  le  Uni-* 
.  ment  fuivant. 

Prenez  De  Thériaque ,  demi-onçe* 

De  blanc  de  Baleine  ,  deux  gros* 
D'huile  de  Mufcade  ,  quinze gouttis* 
De  Safran. 

De  Camphre ,  de  chaque  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  éxa&ement ,  pour  s'en  fef- 
vir  deux  fois  par  jour.  On  ne  négligera  point,  pendant 
toute  la  cure  ,  de  faire  prendre  beaucoup  de  lavemens 
avec  l'eau  de  rivière  ,  &  un  tiers  d'huile  d'olive ,  6c 
cruelquefois  avec  du  lait  chaud,  &.  un  gros  ou  deux 
de  baume  tranquille.  Voilà  tout  ce  que  Ton  doit  faire 
dans  la  jauniffe  accidentelle. 

A  l'égard  de  celle  qui  eft  effentielle,  elle  exige  une 
conduite  plus  fuivie,  pour  parvenir  à  la  guériion.  Il 
faut  d'abord  lever  les  obftrufHons  des  conduits  hiliai- 
res  &  des  vaifleaux  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  la 
bile,  &  en  fécond  lieu  ,  rétablir  la  circulation  du 
fang  ,  dont  la  lenteur  occafionne  les  engorgemens  Se 
les  obftru&ions. 

Pour  fatisfaire  à  ces  intentions  ,  on  mettra  d'abord 
le  malade  à  l'ufage  de  la  tifane  fuivante. 
Prenez  De  racines  de  dent  de  Lion. 
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De  Ccr/ifi,  de  chaque  une  oncél 
De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 
L>*Endïve  ,  de  thaque  une  poignée* 
De  Fenouil,  une  demi- poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d'eau 
pour  réduire  à  pinte.  Ajoûtez-y 

Un  gros  de  fel  de  Mars  de  rivière* 

Le  malade  continuera  cette  boiffon  pendant  huit 
jours.  Il  en  prendra  un  verre  le  matin,  &.  l'autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Pour  tifane ,  il  fera  ufage  d'une 
infuïion  très-legére  de  fleurs  de  marrube  blanc ,  à 
laquelle  on  ajoutera  fur  une  pinte  ,  quinze  grains  de 
nitre  ;  ce  que  l'on  continuera  pendant  tout  le  traite- 
ment. On  aura  foin  enfuite  de  purger  le  malade  avec 
une  tifane  royale ,  pendant  deux  jours ,  en  mettant  un 
jour  d'intervalle  entre  chaque  purgation.  Après  quoi 
le  malade  fe  mettra  à  lufage  des  eaux  minérales  de 
Sedlitz,  ou  de  Paffy  de  la  féconde  foorce,  ou  de  Vichy, 
dont  il  boira  deux  pintes  par  jour  dans  la  matinée  ,  en 
ajoutant  pendant  les  derniers  jours,  fur  deux  pintes 
de  ces  eaux,  une  demi-once  de  fel  de  feignette  ,  & 
un  demi-gros  de  terre  foliée  de  tartre. 

On  recommande  pour  boiflbn  ordinaire  dans  cette 
maladie  ,  la  femence  d'ancolie ,  bouillie  dans  le  vin 
bîanc  ;  la  déco&ion  d'argentine  dans  de  l'eau.  On 
peut  fe  mettre ,  par  exemple ,  à  l'ufage  de  ï'apozême 
luivant. 

Prenez  Des  racines  de  Chelldoine. 

De  Fraijïer ,  de  chaque  une  once. 
Z  e  Polipode  de  chêne ,  une  demi-once* 
De  feuilles  d'Argentine. 
Le  Chardon-Marie  9  de  chaque  demi-poi- 
gnée. v 

De  femence  <£Ancolicy  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  de  vin 
blanc ,  pour  réduire  à  pinte. 
Ajoutez-y  enfuite 

Du  fuc  dépuré  d'Endive  ,  lieux  onces» 
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De  fyrop  des  cinq  Racines,  une  once  & 
demie. 

Le  malade  prendra  un  verre  de  eefte  décoâion 
toutes  les  quatre  heures. 

Après  Image  de  ces  remèdes  fuivis,  on  fera  pren- 
dre les  bains  domeftiques  pendant  huit  ou  dix  jours  » 
félon  la  force  du  malade,  &  l'état  de  la  maladie. 
Après  quoi  on  le  mettra  à  l'ufage  des  pilules  qui  fui- 
rent. 

Prenez  De  U  Crème  de  tartre* 

De  la  Cochenille  ,  de  chacune  demi-gros* 
De  favon  de  Venife  ,  trois  gros. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier ,  pdur  en  faire  quâ* 
tante-huit  pilules.  La  dofe  eft  de  fix  pilules,  trois  foi* 
par  jour.  Quand  ces  pilules  feront  finies  *  fi  l'ob- 
ftrucîion  du  foie  n'eft  point  diminuée ,  &  fi  la  )m- 
uifle  fubfifte  toujours,  on  aura  recours  aux  pilules 
fuivantes. 

Prenez  De  favon  de  Venife  ,  deux  gros. 
De  Safran^  demi-gros. 
De  la  gomme  Ammoniac. 
D%  JEthiop s  minéral >  de  chaque  un  gros. 
De  Safran  de  Mars  apéritif,  deux  gros. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  de  là  gomme 
adragant ,  pour  faire  des  pilules  de  huit  grains.  Le 
malade  en  prendra  fix ,  deux  fois  par  jour. 

L'ufage  des  eaux  minérales  ,  continué  pendant 
long-tems,  telle  que  les  eaux  de  Forges,  dePaffy, 
xle  Sedlitz,  eft  d'un  très-grand  fecours  pendant  cette 
maladie  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  ces  remé- 
des  font  trop  difpendieux ,  on  y  fupléera  par  l'eau 
minérale  qui  fuit. 

xVenez  Du  Tartre  martial foluhle. 

De  fel  de  Glauber,  de  chaque  une  once. 
De  Peau  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  cinq 
pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  ,  jufqu'à  diminu- 
tion du  cinquième  de  la  liqueur.  Retirez  enfuite  le 
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vaifleau  du  feu  ;  paflez  la  liqueur,  &  Iaiflez-là  refroi- 
dir pour  le  befoin. 

Il  faut  observer  de  purger  le  malade  pendant  tout 
le  traitement  de  cette  maladie,  tous  les  huit  jours» 
On  pourra  même  lui  faire  prendre  deux  grains  d'émé- 
tique  en  lavage  ,  fifes  forces  le  permettent ,  &  s'il  y 
a  des  naufées ,  des  envies  de  vomjr ,  &  une  grande 
amertume  à  ln  bouche. 

Les  layemens  font  auffi  d'une  très-çrando  effica- 
cité dans  cette  maladie,  parce  qu'ils  hume&ent  6>C 
délayent  la  bile  qui  eft  épaiflîe. 

Quand  on  aura  fait  ulage  de  tous  les  remèdes  in- 
diqués ci-deflus,  &  que  le  foie  fera  fuffifamment 
dégagé,  il  faudra  pour  lors  fortiâer  les  parties,  en 
failant  ufage  des  remèdes  corroborans  ;  tel  eft  »  par 
exemple,  une  infufion  de  parties  égales  de  feuilles 
♦de  véronique  &.  de  mille-feuille  dans  de  l'eau  ,  dans 
laquelle  on  plongera  trois  fois  de  fuite  un  fer  rouge. 
On  paflera  cette  boiflpn,  on  la  gardera  pour  ion 
ufage..  Au  bout  de  huit  jours  de  l'ufage  de  cette 
infufion ,  on  prendra  l'opiat  qui  fuit. 

Prenez  D'extrait  $ Abfintht. 

Le  Fûmeurre ,  de  chaque  deux  gros. 
D'Enula-campana ,  un  gros, 
J)e  Safran  de  Mars  afiringent  ,  demi* 
once» 

De  fiel  de  bœuf  ipaiffi  en  confi fiance  de  miel  » 

dtux  gros. 
Le  Rubarbe  en  poudre. 
De  Quinquina  ,  de  chaque  un  grosf 

Mclez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d'ab- 
finthe  pour  un  opiat,  dont  on  prendra  gros  comme 
une  noifette,  une  demi-heure  avant  fes  repas. 

On  aura  foin  de  fe  purger ,  avant  l'ufage  de  cet 
opiat. 

Quand  la  jaunîffe  réfifte  à  ces  remèdes ,  il  faut 
pour  lors  que  l'obftru&ion  du  foie  foit  totalement 
formée ,  auquel  cas  U  faut  avoir  recours  aux  reroé- 
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<!es  aproprtés  à  cette  maladie.  Voyc[  ObstRVC- 

TION  DU  FOIE. 

Le  régime  eft  une  des  chofes  les  plu*  eflentielles 
dans  le  traitement  de  cette  maladie ,  Téacercice ,  Se 
fur-tout  celui  du  cheval ,  conviennent  beaucoup  :  les 
liqueurs  fpiritueufes  &  les  alirnens ,  échauffa n s  font 
très-nuifibles.  Voye^  Régime  des  maladies  chro- 

MQUES. 

ICTERE,  f.  m.  maladie  aînfi  apelée,  parce  que 
toute  la  peau  eft  jaune. 

On  donne  anfti  le  nom  d'iâére  blanc  ou  de  jauniffe 
blanche  aux  pâles-couleurs. 

On  apelle  ictère  noir,  celui  dont  la  couleur  pa- 
roît  d'abord  d'un  jaune  clair ,  enfuite  d'un  jaune  plom- 
bé ,  livide  &  bafané.  Voyc{  Jaunisse  ,  Pales-cou** 
xeurs. 

ILIAQUE.  (  Paflîon  )  Ceft  une  douleur  très-aigue 
qu'on  fent  particulièrement  dans  l'inteûin  iléon,  corn** 
me  une  corde  qui  ferreroit  le  ventre ,  &  qui  eft  ac- 
compagnée d'une  conftipation  totale ,  d'une  enflure 
de  l'abdomen,  de  vomiuemens  fréquens  &i  fi  confi- 
dérables,  qu'on  rend  fouvent  les  excrémenspar  la 
bouche.  Cette  maladie  s'apelle  Volvulus  ,  Chordapfe 
&  Colique  de  m'iftrcrc ,  à  caufe  des  vives  douleurs 
qu'on  fouffre.  Voye^  Colique  de  miserere. 

IMPUISSANCE,  f.  f.  Elle  eft  dans  l'homme  ce 
qu'eft  la  ftérilité  dans  la  femme ,  c'eft-à-dire ,  un  dé- 
faut d'habileté  à  la  propagation  del'efpéce. 

On  reconnoît  l'impuiffance ,  au  défaut  d'ireclioiî 
complette,  àl'éjaculation  d'une  femencetrop  liquide» 
au  défaut  de  conformation  de  la  verge ,  qui  peut  être 
trop  petite,  au  defféchement ,  ou  à  TapauvrifTement 
des  tefticules,  &  enfin  au  défaut  de  progéniture  , 
après  plufieurs  coîti  répétés  avec  une  femme  bien 
conftituée.  Voyt^  Stérilité. 

Les  caufesde  Timpuiffance  peuvent  venir,  ou  du 
défaut  des  folides  ou  des  liquides  ,  du  défaut  de  con- 
formation ,  de  quelque  tumeur,  inflammation,  abcès, 
ulcère ,  ou  corps  étrangers ,  ou  çnjSn  de  Tépuifte-^ 
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ment.  Quand  les  fibres  font  trop  tendues ,  trop  dépê- 
chées ,  que  leurs  canaux  font  obftrués  ;  comme  dans 
un  âge  avancé,  ou  dans  la  vieillefle ,  elles  s'opofent 
à  la  génération.  Quand  les»folides  ,  au  contraire,  font 
fi  lâches  qu'ils  ne  peuvent  broyer,  comme  il  faut,  la 
matière  de  la  femence,  la  grailTe  fuplée  à  la  liqueur 
prolifique,  qui  devient  fans  aftion ,  &  par  conséquent 
incapable  d'engendrer  ;  c'eft  ce  que  Ton  voit  arriver 
dans  les  perfonnes  qui  font  trop  grafles.  Les  liquides 
peuvent  produire  1  impuiffance ,  toutes  les  fois  qu'ils 
font  trop  épaiiîis ,  ou  trop  diflbus  ;  on  voit  arriver  le 
premier  cas  dans  les  perfonnes  qui  font  attaguéès 
de  quelque  vice  écrouelleux ,  vénérien,  qui  fixe  la 
lymphe ,  6i  lui  donne  un  ii  grand  degré  cV épaiflif- 
fement,  qu'elle  eft  incapable  de  pénétrer  dans  les 
couloirs  propres  à  former  la  femence.  Le  dernier  cas 
fe  rencontre  parmi  ceux  qui  font  ufagev  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  qui  font  attaqués  du  feorbut,  ou  de  quel- 
ques fièvres  qui  jettent  le  fang  Si  les  humeurs  dans 
la  diflblution.  La  mauvaife  conformation  des  parties 
de  la  génération  contribue  directement  à  l'impuif- 
fance,  comme  le  défaut  des  tefticules,  la  privation 
d'une  partie  de  la  verge,  des  véficules  féminaires  , 
par  quelque  tumeur,  abcès ,  ulcère,  ou  la  prefence 
île  quelques  corps  étrangers  qui  bouchent  le  canal, 
&  interceptent  le  pafï?ge  de  la  femence,  comme  on 
le  voit  dans  les  carnofités,  dans  la  pierre,  fur-tout 
lorfqu'il  s'en  engage  quelqu'une  dans  le  canal  de  Tu- 
retre. 

Pour  guérir  TimpuitTance,  il  faut  éxaminer  la  caufe 
qui  l'a  produite.  Si  elle  vient  de  la  roideur  des  fibres 
comme  dans  les  vieillards  oudansjes  Hommes  trop 
maigres  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faigné.e  ,  aux  bains 
tiédes  ,  aux  boiflbns  aqueufes ,  abondantes ,  aux  lave* 
mens,  &  continuer  Pufage  de  ces  boiflbns  &  de  ces 
bains  pendant  quinze  jours,  en  obfervant  un  régime 
éxa£t ,  en  fe  nourrifTant  des  chairs  des  vieux  animaux  , 
de  poitTons  de  mer,  &.  en  faifant  un  éxercice  conve- 
nable. Au  refte ,  ces  remèdes  deYienneat  affez  inutiles^' 
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quand  on  eft  à  tin  âge  trop  avancé.  Ils  ne  peuvent 
convenir  que  dans  les  t empéramens  où  la  trop  grande 
fécherefle  eft  la  caufe  feule  de  rimpuiflance. 

Quand  l'impuiflance  eft  produite  parle  relâchement 
des  fibres ,  comme  dans  les  perfonnes  très-grafles ,  & 
dans  celles  qui  font  extrêmement  délicates ,  qui  s'é- 
puifent  à  la  moindre  fatigue ,  qui  font  molles  &  lâ- 
ches au  travail ,  il  faut  recourir  aux  remèdes  propres 
à  donner  du  refTort  aux  parties;  telles  font  d*abord 
les  eaux  ferrugineufes ,  telles  que  les  eaux  de  Forges  , 
de  PatTy ,  que  Ton  continuera  pendant  un  mois ,  pen- 
dant lequel  :  ems  on  prendra  l'opiat  fuivant. 
Prenez  D'extrait  de  Fumeterre* 

D'Abfintht ,  de  chaque  une  once. 

De  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en 

poudre  ,  deux  gros, 
D:  Ginfeng  pulvérifé  ,    un  gros  &  de*, 
mi. 

Pe  fang  Dragon* 

De  bol  d 'Arménie ,  de  chaque  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  aftringent,  demi-once* 

De  fiel  de  bœuf èpaijji  en  conjijlance  de  miel  f" 
deux  gros. 

De  Cochenille pulvérifée ,  un  gras  &  demi* 
Mêlez  le  tout  enfembfe  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  fy rop  de  myrthe  aftringçnt,  pour  en  prendre 
un  demi-gros  foir  &  matin,  en  buvant  par^deflus  un 
verre  d'eau  minérale. 

On  aura  foin  de  faire  beaucoup  d'éxercîçe  à  che- 
val ,  de  dormir  peu,  de  refpirerun  airfain,  comme 
celui  de  la  campagne,  de  boire  fon  vin  pur ,  ou  avec 
très-peu  d'eau  ,  de  faire  même  ufage  dû  vin  d'ab- 
finthe  après  fes  repas ,  de  fe  diffiper  continuellement 
l'efprit ,  &  de  ne  point  mener  une  vie  oifive.  On 
aura  autfi  l'attention  de  ne  jamais  faire  maigre ,  &  de 
fe  purger  tous  les  quinze  jours  jufqu'à  ce  qu'on  s'a- 
perçoive de  quelque  changement, 

Suand  rimpuiflance  vient  du  vice  des  liquides  qui 
ent  par  épaiiEflement  ou  par  dûTolution ,  on  em- 
ploi* 
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pîoie  les  remèdes  que  nous  avons  prefcrîts  dans  ce» 
deux  différens  cas.  V pv^Epaississement  6k  Disso- 
lution. On  reconnoît  les  vices  des  liquides  ,  pro- 
duits par  répaifîiflement ,  par  le  tempérament  gras  6k 
bouffi ,  la  grofleur  des  parties ,  la  pâleur  du  vifage ,  par 
un  amas  dejpituite ,  des  pefanteurs ,  des  laflitudes  dans 
les  membres,  des  mal-aifes,  des  baillemens ,  des 
maux  de  tête  ,  des  envies  fréquentes  de  dormir,  ôkc. 
La  difîolutton  des  liquides  fe  reconnoît  à  un  tempé- 
rament fec,  aux  hémorragies  fréquentes,  aux  fueurs 
abondantes ,  aux  écoulemens  d'urine  copieux,  à  Ta-; 
maigriflement  général  du  corps  ,  à  Fodeur  très-fétide 
de  l'haleine  ,  des  excrémens,  des  fueurs  &  des  uri- 
nes, aux  accès  de  fièvres  fréquens  ,  6k  même  à  la 
fièvre  lente  ,  aux  douleurs  vagues  par  tout  Iecorpsy 
aux  enflures  des  bras ,  des  mains  &  des  pieds,  ckc' 

L'impuiflance  occafionnée  par  le  défaut  de  confor-. 
mation  ,  efl  incurable  ,  fur-tout  Ci  elle  vient  de  la  pri- 
vation des  tefticules,  des  véficules  féminaires ,  de  la 
verge,  en  partie  ou  entier. 

Quand  Pimpuiffance  eft  occafionnée  par  une  tu- 
meur ,  une  inflammation ,  un  abcès  ,  un  ulcère  ,  oni 
y  remédie  par  les  remèdes  qui  conviennent  aux  tu-, 
meurs,  aux  inflammations,  aux  abcès  ,  aux  ulcères.' 
Voye^  ces  différens  articles  ,  &  les Jïgnes  qui  les  caracïc— 
rifent  chacun  en  particulier. 

Si  ce  font  des  carnofités  ,  ou  des  pierres  engagées 
dans  le  canal ,  qui  s'opofent  à  la  fortie  de  la  femence  ,* 
on  emploira  les  remèdes  indiqués  aux  articles  Car-, 
nofité  6k  Pierre.  ,  ■ .  - 

LlmpuiiTance  occafionnée  par  l'épuifegient  ,  fe 
reconnoît  aifément  par  les  lignes  fuivans  :  Si  Ton  a 
fait  des  éxercices  violens ,  &  que  Ton  ait  abufé  de  fes 
forces  avec  les  femmes  ,  fi  Ton  s'eft  refufé  la  nourri- 
ture folide  &  propre  à  donner  des  forces  au  corps ,  fi 
Ton  eft  d'un  tempérament  délicat ,  fi  Ton  reffent  des 
foiblefles  6k  des  défaillances  continuelles ,  fi  l'on  a  le 
pouls  foible  ôc  petit,  que  Ton  fente  des  pefanteurs 

Tome  L.  Z 
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dans  les  bras  &  dans  les  jambes ,  &  un  abbatement 

confidérabie. 

On  remédiera  à  cet  épuifement ,  en  prenant  des 
nourritures  choifies ,  telles  que  le  bouillon ,  le  potage 
an  gras  ,  les  foupes  aux  riz,  la  chair  de  bœuf,  de 
mouton  ,  la  volaille  ;  &  Ton  fera  ufage  pour  boiffon, 
d'une  eau  ferrée  ,  dans  laquelle  on  mettra  la  moitié 
de  bon  vin  de  Bourgogne .  On  prendra  après  fes  repas 
deux  ou  trois  cuillerées  de  vin  de  quinquina ,  décrit  à 
l'article  FoiblelTe  d'eftomac  ;  &  on  le  mettra  à  l'ufage 
de  l'opiat  fuivant. 

Prenez  D'extrait  ât  Genièvre  s  deux  onces. 

De  Quinquina  en  poudre ,  deux  gros» 
De  racine  de  Genfeng  pulvérifée ,  deux  gros. 
De  Candie  en  poudre  ,  un  gros  &  demi. 
'  Mêlez  le  tout  avec  fufhfante  quantité  de  fyrop  d'é- 
corce  de  citron  ,  pour  faire  un  opiat ,  dont  on  pren- 
dra un  demi-gros  avant  fes  repas. 
J  Après  l'ufage  de  cet  opiat ,  on  fera  faire  des  bouil- 
lons confommés  avec  delà  tranche  de  bœuf,  un  vieux 
coq  |  la  moitié  d'une  perdrix  que  l'on  fait  bouillir 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  un  bouillon  fort 
&  nonrriffant.  On  prendra  trois  de  ces  bouillons  par 
jfour ,  en  continuant  en  même-tems  l'ufage  de  l'opiat 
ci-deffus  ,  qu'on  fera  renouveîlèr.  On  prendra  en 
même-tems  la  déco&ion  fuivante* 

Prenez  De  racines  de  Genfeng,  lavées  b  ratifiées  9 
&  dont  on  aura  coupé  les  extrémités  , 
deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  réduite 
a  trois  dlmi-feptiers ,  que  Ton  boira  dans  la  journée 
en  plufieurs  verres ,  à  quatre  heures  de  diftance  Tua 
de  l'autre. 

Si  Ton  fe  fent  échauffé  de  lufage  de  ce  remède; 
il  faut  le  fufpendre.  On  ne  doit  efpérer  de  guérifoa 
de  l'épuifement ,  qu'autant  qu'on  fe  ménagera  pen- 
dant l'ufage  de  tous  ces  remèdes,  que  l'on  fera  peu 
d'exercice ,  point  d'excès ,  &  qu'on  demeurera  dans 
la  tranquillité  &  le  repos  convenable.  ( 
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INCONTINENCE  D'URINE f.  f.  écoulement 
d'urine  involontaire,  &  fouvent  infenfible.  Elle  dif- 
fère de  la  ftrangurie  &  de  la  dy furie,  dans  lefquelles 
on  rend  l'urine  par  jets  ou  goutte  à  goutte,  involon- 
tairement &  fréquemment,  mais  avec  douleur. 

Les  enfans  &  les  vieillards  font  fort  fujets  à  cette 
maladie  ,ainfi  que  les  femmes  après  les  accouchemens 
laborieux. 

Lescaufes  de  l'incontinence  d'urine,  font,  ou  le 
relâchement  des  fondes ,  ou  la  diflblution  des  liquides. 
On  voit  des  preuves  de  la  diflblution  des  liquides 
dans  la  paralyfie  du  col  de  la  vefîie ,  des  abcès  ou  des 
ulcères  formés  dans  cette  partie  ,  &  des  corps  étran- 
gers qui  s'y  trouvent  ;  dans  le  diabètes ,  qui  s'annonce 
par  une  très-grande  foif ,  une  chaleur  ardente  dans 
la  poitrine ,  l'abbatement  des  forces  ,  la  fièvre  lente  f' 
'  &  un  écoulement  involontaire  &  copieux  d'urine. 
Voye^  Diabètes. 

Quand  l'incontinence' d'urine  eft  occafionnée  par 
le  fimple  relâchement  des  folides ,  fi  c'eft  à  la  fuite 
d'un  accouchement  laborieux  ou  de  l'opération  de 
la  taille ,  qui  laifle  dans  les  femmes  le  conduit  de  la 
veflte  extrêmement  dilaté  ,  cette  maladie  fe  guérit 
d'elle-même.  On  peut  cependant  employer  en  même- 
tems  les  remèdes  fuivans. 

Prenez  Déracines  de  grande  Confonde,  une  once. 
De  feuilles  de  Sanicle. 
De  Mille-feuille  ,  de  chaque  une  poignée. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  pour 
réduire  à  trois  demi-feptiers  ;  la  malade  en  boira  un 
verre  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  en  prenant 
l'opiat  qui  fuit. 

Prenez  De  conferve  de  Rofe ,  une  demi-once.  y 
De  Coing ,  deux  gros. 
De  bol  d  Arménie. 
Defang  Dragon,  de  chaque  un  gros: 
De  Cochenille  en)  poudre ,  un  gros  &  demi. 
Mêlez  le  tout  avec  fufEfante  quantité  de  fyrop  de 
tnyrthe  pour  un  opiate,dgat  la  dofe  eft  de  demi-gro* 
avant  le  repa^  2  * 


Digitized  by  Google 


53*  (  î  N  c  y 

On  apliquôraà  l'extérieur  un  cataplafme  fait  avec 

P  es  feuilles  de  Saniclc. 

Le  Mille-feuille ,  de  chaque  une  poignée. 

De  fleurs  de  Sumac ,  deux  pincées  , 

bouillies  dans  une  chopine  de  vin  rouge  ,  à  laquelle 
on  ajoutera 

Deux  gros  de  fclde  Saturne  , 

pour  faire  un  cataplafme  que  Ton  apliquera  chaude- 
ment fur  les  parties  ,  trois  fois  par  jour.  On  pourra 
expofer  les  parties  des  femmes  à  la  vapeur  de  cette 
décoclion  ,  &  en  injecter  même  dans  le  vagin  ,  & 
dans  la  verge  chez  les  hommes. 

Quand  tous  ces  remèdes  ne  font  d'aucune  effea- 
cité,  &  que  l'écoulement  eft  incurable,  il  faut  avoir 
recours  aux  inftrumens  convenables  qui  compriment 
les  parties,  &  empêchent  l'écoulement  de  l'urine.  Si 
cependant  les  hommes  ou  les  femmes  qui  font  fujets  à 
cette  indifpofition ,  n'en  font  pas  grandement  incom- 
modés ,  il  vaut  mieux  qu'ils  le  fuportent,  que  de 
tenter  aucun'  remède.  On  peut  cependant  faire  à 
l'extérieur  des  bains  aromatiques ,  avec  la  fauge ,  le 
pouliot,le  romarin,  la  marjolaine,  l'origan  bouil- 
lis dans  du  vin  rouge  ,  &  apliqués  fur  la  partie. 
On  peut  aufli  faire  des  fumigations  avec  l'encens ,  la 
myrrhe ,  le  maftic  ,  que  l'on  jette  fur  un  réchaud  plein 
âe  feu,  &  dont  on  reçoit  la  vapeur.  Il  faut  faire 
attention  cependant  de  ne  point  employer  les  re- 
inédes  preferits  ci-deffus ,  avec  trop  de  précipitation  , 
&  de  purger  tous  les  huit  jouis  le  malade  ,  pour  dé—* 
tourner  par  cette  voie  les  urines  qui  peurroient  fe  jet- 
ter  fur  quelque  partie  efféntielle  à  la  vie. 

Quand  l'incontinence  d'uiine  vient  de  la  paralyfie 
du  col  de  la  veflîe,ilfaut  la  traiter  comme  une  pa- 
ralyfie  particulière,  quoiqu'elle  foit  fouvent  incura- 
ble. Voyei  Paralysie.  Si  cette  indifpofition  vient 
de  quelqu 'abcès  ou  ulcères  qui  ayent  rongé-les  par- 
ties, on  employera  les  remèdes  convenables.  Voye^ 

Abc£s  &  Ulcère,  Il  en  eftde  œêmede  T  
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'd'urine ,  occafionnée  par  quelque  pierre  engagée  duu* 
le  canal  de  la  veiïie  ,  on  y  remédie  par  les  remèdes 
contre  la  pierre.  Voyc{  Pierre. 

INCUBE ,  f.  m.  ou  COCHEMAR.  Ceft  une  ef- 
péce  d'opreflion  nocturne  fi  grande ,  qu'on  ne  peut 
ni  refpirer,  ni  parler,  ni  fe  remuer  ,  quelqu'envifr 
qu'on  en  ait.  Les  fens  font  étonnés  &  engourdis. 
L'imagination  en  eft  troublée  ;  le  patient  croit  qu'une 
perfonne  s'eft  jettée  fur  fa  poitrine  pour  l'étouffer, 
ou  qu'il  eft  accablé  par  un  pefant  fardeau.  Voye{ 

CoCHEM  AR. 

INDIGESTION,  f.  f.  mauvaife  coftion  des  ali- 
mens  dansl'eftomac,  digeftion  difficile  &  dépravée, 
d'où  réfulte  des  crudités ,  foit  acides  ,  foit  alkalines. 
Cette  maladie  eft  la  même  que  la  Foibleffe  d'eftom#c« 
Voyc^  Foiblesse  d'estomac. 

Le  vulgaire  entend  ordinairement  par  indigeftion 
ua  défaut  de  coclion  dans  l'eftomac  ,  qui  furvient  à 
la  fuite  de  quelque  grand  repas ,  ou  après  avoir  man- 
g^  des  alimens  de  difficile  digeftion. 

Cette  maladie  s'annonce  par  des  pefanteurs  d'efto- 
mac  ,  des  feux  qui  montent  à  la  tête  ,  des  ràoorts 
aigres  ou  d'ceufs  pourris  ,  des  rots  ,  des  naufees  , 
quelquefois  des  vomiflemens ,  des  coliques  ,  &  le 
dévoiement. 

L'indigeftion  eft  quelquefois  fi  confidérable ,  que 
l'eftomac  n'a  point  la  force  de  fe  foulever,  ni  de 
produire  les  diffèrens  fymptômes  que  nous  venons  de 
raporter ,  qui  font  autant  de  preuves  des  efforts  qu'il 
fait  pour  fe  débarrafler  du  poids  qui  le  charge.  Audi 
voit-on  dans  ce  cas  les  perfonnes  attaquées  d'indigef- 
tion ,  tomber  tout-à-coup  fans  connoiflance  ,  fans 
mouvement  ,  comme  fi  elles  étoient  frapées  d'apo- 
plexie. Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  en  pareille 
occafion  ,  de  prendre  le  change,  &  de  faire  faigner 
le  malade  ;  car  il  périroit  fur  le  champ  :  nous  avons 
dit  comment  ilfalloits'y  prendre  dans  ce  cas,  à  l'ar- 
ticle Apoplexie.  Voye^  Apoplexie  ;  on  y  trouvera 
aufli  les  fignes  qui  diftingueat  la  véritable  apoplexie 
d'avec  l'indigeftion,  Z  3 
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A  l'égard  de  Flndigeftion  qni  fe  caraôérîfe  par  îei 
fignes  que  nous  avons  raportés  ci-deflus ,  voici  le 
traitement  qu'elle  exige  :  on  fera  prendre  au  malade 

Si'elques  tartes  de  thé  bien  chaud  ,  ou  une  boitïon 
lite  avec  une  décoftion  de  feuilles  de  véronique  ; 
on  donnera  en  même-tems  des  lavemens ,  pour  tâcher 
d'attirer  par  bas  les  matières  qui  caufent  l'indigeftion. 
Quand  on  aura  bu  une  certaine  quantité  de  thé  ou 
de  véronique,  fi  les  râpons  &  tous  les  accidens 
fubfiftent,  on  donnera  au  malade  l'émétique  en  la-  I 
vage  ,  en  obfervant  de  lui  faire  boire  beaucoup  d'eau  I 
chaude  ;  &  le  foir  de  l'émétique ,  on  lui  fera  prendre  | 
la  potion  fuivante. 

Prenez  D'eau  de  Camomille. 

De  Mclilûty  de  chaque  une  once. 
De  fleurs  d'Orange  9  trois  gros. 
De  fyrcp  de  Pavot  blanc  ,  demi-once» 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  ,  qu'os 
prendra  en  une  dofe  le  foir  en  fe  couchant. 

Le  lendemain  on  continuera  la  décoclion  de  véro- 
nique ,  en  prenant  quelques  bouillons  &  un  peu  de 
potage à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  fièvre,  auouel 
cas ,  on  obfervera  une  diète  rigoureufe  ;  on  aura  (oin 
de  purger  le  malade  au  bout  de  deux  jours ,  afin  d'en* 
traîner  les  crudités  qui  pourroient  fe  trouver  dans 
l'eftomac;  on  lui  fera  prendre  le  foir  delà  médecine 
la  même  potion  que  ci-defTus,  on  ne  négligera  pas 
les  lavemens  tous  les  jours;  après  la  purgation ,  on 
fera  attentif  à  ne  vivre  que  de , nourritures  légères, 
&  à  prendre  avant  fes  repas  une  cuillerée  à  cafté  d'é-  j 
lixir  de  propriété,  que  nous  avons  décrit  à  l^rticle 
Foiblefie  d'eftomac.  Au  bout  de  quelques  jour**  le 
malade  fe  purgera,  s'il  fent  encore  quelques raports 
&  quelques  dégoûts.  •«  ^  <l 

Quelquefois  l'indigeftion  fe  trouve  accompagnée 
de  colique  d'eûomac  ;  on  la  traite  pour  lots  comme 
cette  féconde  maladie  l'éxige.  Voye\  Colique  des- 
tomac.  .  . ;;iiîsi\c  V"  i 

Il  arrive  fouvent  que  rindigeftion;£eft  point  auffi 

'  i' 
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manifeftée  nous  venons  de  Je  dire  ,  ceft-a-dire  , 

Sue  les  accidens  ne  font  pas  fi  graves ,  &  qu'on  fent 
îulement  une  lenteur  dans  l'indigeftion  ,  accompa- 
gnée de  quelques  rots  &  de  raports  aigres.  On  peut 
en  ce  cas  empêcher  l'indigeftion  de  le  former  ,  en 
prenant  quelque  chofe  de  chaud ,  comme  une  ou 
deux  cuillerées  abouche  d'élixir  de  Garus  ou  de  pro- 
priété ,  ou  demi-verre  de  vin  d'abfmthe ,  ou  de  ratafia 
de  noix ,  décrit  à  l'articlejColique  venteufe  ;  fi  ces  re- 
mèdes ne  réunifient  point ,  il  faut  recourir  à  la  métho- 
de décrite  ci-deffus. 

INFLAMMATION,  f.  f.  Elle  confifte  dans  une 
preffion  &  un  frottement  du  fang  des  artères  croupi 
dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ,  accompagnée  de  cha- 
leur ,  d'ardeur ,  d'âcreté  &  d'une  rougeur  qui  furvient 
aux  parties  externes  du  corps. 

Les  fignes  d'inflammation  font  les  fui  van  s  :  i°.  on 
fent  un  embarras  ,  une  pefanteur  dans  la  partie  ; 
bien-tôt  après  ,  on  y  fent  de  la  chaleur,  de  la  rou- 
geur &  de  l'ardeur  ;  après  quoi ,  il  furvient  des  dou- 
leurs de  différente  nature  ,  lancinantes ,  pongitives  , 
gravatives  ;  infenfiblement  les  fymptômes  augmen- 
tent jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  fe  diflipent.  Souvent  l'in- 
flammation eft  accompagnée  de  fièvre ,  fur-:out  lorf- 

Î[u'elle  eft  confidérable ,  &  firifibns  plus  ou  moins 
réquens.  Quand  l'inflammation  eft  interne,  on  s'en 
aperçoit  par  la  fenfibilité  très-grande  de  la  partie, 
par  la  chaleur ,  la  foif  confidérable ,  la  féchereffe  des 
crachats ,  l'urine  qui  eft  rouge  &  enflammée  &  par 
des  douleurs  très-vives. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  expofées  à  l'in- 
flammation ,  fur-tout  celles  qui  font  entourées  de 
vaiffeaux  fanguins  ;  tels  font  les  mufcles ,  les  glandes  , 
les  membranes ,  les"  vifcéres ,  la  graiffe ,  &c. 

Les  caufes  de  l'inflammation  font ,  ou  prochaines  , 
ou  éloignées  ;  la  caufe  prochaine  eft  l'engorgement 
du  fang  dans  les  vaiffeaux  capillaires ,  produit ,  ou  .  . 
par  la  trop  grande  quantité  du  fang,  ou  par  fa  cha- 
leur ,  fon  épaiffiffement  &  le  relâchement  des  foli- 
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«les  :  aînfi  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quantité; 
la  chaleur  &  répaiflîiTement  cîu  fang,  peut  exciter 
l'inflammation  ;  tels  font  un  froid  vif  &  ftibir ,  une 
chaleur  exceffive,  un  air  épais  &  groffier ,  des  ali- 
irons  pris  en  trop  grande  abondance,  ou  ceux  qui 
font  d'une  nature  échauffante,  comme  les  ragoûts  epi- 
cés  ,  falés,  la  nourriture  gluante  &.  vifqueufe  ,  com- 
me les  légumes  anciens,  les  farineux,  l'ufage  des  li- 
queurs fpiritueufes  6k  desboiflbns  à  la  glace  ,  des  pur- 
gatifs violens  ,  des  poifons ,  les  mouvemens  ck  les 
grands  éxercices ,  la^enfion  ,  la  contorfion  des  mem- 
bres ,  les  veilles  immodérées  :  la  fupreffion  de  quel- 
ques évacuations,  comme  les  hémorrhoides,  les  ré- 
gies ,  la  tranfpiratîon ,  lesurines ,  la  fupreffion  des  fiè- 
vres mal  traitées  &  l'oubli  des  faignées  habituelles, 
Jes  paillons  vives ,  les  coups ,  les  chutes ,  les  brûlures, 
l'acTion  des  corps  tranchans  ou  piquans  ,  les  frotte- 
mens  trop  longs  &  continués,  les  ligatures  &  les  vi- 
ves demangeaifons.  *• 

L'inflammation  eft  interne  ou  externe.  On  diftin- 
f  ne  aifément  l'inflammation  externe  de  celle  qui  ne 
left  pas  ,  parce  qu'elle  eft  aparente,  &  que  lesfignes 
font  extérieurs. 

Quand  il  fe  forme  une  inflammation  dans  le  coips, 
elle  eft  univerfelle  ou  particulière  ;  l'inflammation 
particulière  fe  connoît  ,  parce  que  les  accidens  fe 
réunifient  à  quelque  partie  ,  au  lieu  que  dans  l'inflam-' 
mation  univerfelle  ils  font  répandus  par  tout  le  corps. 
Nous  avons  traité  de  l'inflammation  univerfelle  à  Far- 
ticle  Fièvre  inflammatoire.  Foy^FiFVRE  inflamma- 
toire. Nous  traiterons  ci-après  de  l'inflammation  en 
particulier.  * 

Quand  tous  les  fignes  que  nous  avons  décrits  ci- 
defïus  ,  fe  trouvent  en  total  ou  tn  partie  ,  on  peut 
raifonnablement  en  conclure  qu'il  fe  forme  une  in- 
flammation ,  c'eft-à-dfre  ,  que  le  fang  trouvant  une 
réfiftance  dans  fon  paflage,  s'accumule  dans  les  vaif- 
feaux  ,  produit  des  engorgemens  3  &  y  caufe  les 
jaccidens  précuxfeurs  de  l'inflammation  :  ainii  toutes 
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les  fois  que  le  fangs'atnaflTe  dans  quelque  partie  ,  il 
cherche ,  par  les  efforts  qu'il  occafionne  à  la  na;ure  , 
à  fe  faire  un  partage. 

Quand  ,  par  le  moyen  des  remèdes  &  des  efforts  de 
la  fièvre ,  cet  engorgement  fe  diffipe  ,  &  quelefang 
auparavant  arrêté  &  fixé  dans  la  partie,  commence 
à  circuler ,  on  apelle  cet  état  la  réfolution:  c'eft  la  ma- 
nière la  plus  douce  &  la  plus  falutaire  de  dimper  les 
inflammations. 

Si  ce  même  fang  eft  fi  engorgé  qu'il  ne  puiiTe  point 
rentrer  dans  les  routes  de  la  circulation ,  parce  qu'il  eft 
trop  épais  ,  ou  parce  que  les  vaifleauxont  perdu  leur 
reflort,  il  fe  fait  pour  lors  une  fermentation  dans  la 
partie  ,  les  foufres  du  fang  s'exhaltent ,  les  principes 
fcdécompofent,  &  le  fang  amaffé ,  ainfi  que  les  vaif- 
feaux  qui  le  contiennent,  dégénèrent  en  fupuration  ;  i 
6c  cette  efpéced'inflammation  fe  termine  par  un  abcès.  ' 

Quelquefois  la  chaleur  du  fang  eft  fi  vive  ,  la  force 
des  vaifieaux  eft  fi  confidérable,  que  la  partie  engor- 
gée fe  trouve  totalement  privéejde  fon  humidité,  &L 
qu'il  fe  forme  pour  lors  un  deflechement  des  parties 
<juiles  rend  fquirrheufes ,  6c  par  conféquent  incapa- 
bles d'aucune  altération. 

Enfin  quand  la  nature  n'eft  point  aflez  forte  pour 
produire  une  réfolution  prompte  &  falutaire  ou  une 
liipu  ration  critique  ,  ou  que  l'inflammation  n'a  pu 
dégénérer  en  fquirrhe,  la  nature  pour  lors  eft  totale- 
jnent  vaincue  ,  les  vaifleaux  font  fans  mouvement  9 
les  humeurs  fans  action ,  &  la  mortification  des  parties 
s'enfuit  :  c'eft  ce  qu'on  apelle  gangrené,  qui  eft  l'état 
le  plus  fâcheux  dans  lequel  le  malade  puifle  fe  trou- 
-ver ,  &  la  fin  de  l'inflammation  la  plus  funefte* 

On  voit  parce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'in- 
flammation éxige  différens  traitemens ,  (elon  les  diffé- 
-rens  états  par  où  elle  paiTe» 

.  Dans  les  premiers  tcms  de  l'inflammation ,  c'eft- 
.à-dire,  dans  ceux  où  l'on  peut  encore  efpérer  la  réfo- 
lution ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées ,  pour 
empêcher  le  fang  de  fe  porter  avec  vivacité  dans  la 
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partie  ;  celles  que  Ton  lait  dans  les  parties  éloignées  ; 
font  toujours  les  plus  falut aires ,  comme  au  pied  dans 
les  inflammations  de  la  tcte  ,  &  au  bras  dans  celles 
des  parties  inférieures.  On  doit  en  même-tems  pref- 
crire  au  malade  beaucoup  de  boiffons  délayantes  , 
des  lavemens  en  grande  abondance,  des cataplafmes 
cmolliens  &  réfoiutifs  fur  la  partie ,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  donner  de  la  fluidité  au  fang  ,  &.  le 
faire  circuler  avec  plus  de  facilité.  On  reconnaît 
que  l'inflammation  eft  encore  fufceptible  de  réfolu- 
tion  ,  quand  tous  les  fignes  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus  lubfiflent ,  tels  que  la  tenfion  ,  la  chaleur  ,  la 
douleur,  Fardeur,  les  battemens  *  &  que  le  pouls 
cft  dur ,  prompt  &  ierré. 

Quand,  dans  l'inflammation  intérieure  ,1a  fiévre-eft 
beaucoup  moins  forte,  que  les  fymptômes  diminuent, 
que  cependant  le  malade  fent  une  pefanteur  ,  un 
battement  confiant  &.  fréquent,  un  poids  accompa- 
gné de  douleurs ,  &.  qu'il  fe  forme  eniuite  une  efpéce 
de  fièvre  lente ,  on  doit  préfumer  que  la  fupuration 
cft  faite.  Quand  à  l'extérieur  on  voit ,  outre  ces  fignes, 
la  partie  blanchir,  devenir  plus  mollette ,  s'éle<- 
ver  en  pointe ,  pour  lors  l'abcès  çft  formé ,  &  l'inflam- 
mation fe  traite  comme  une  fupuration.  Voyt^  Abcès, 

SUPURATION. 

Si  l'inflammation  a  dégénéré  en  fquirrhe  ,  on  s'en 
aperçoit  par  la  ceffation  fubite  de  tous  les  accidens, 
par  une  douleur  fourde  &  une  pefanteur  à  la  partie, 
&  par  une  efpéce  de  difficulté  &  d'embarras  aux 
mouvemens  qui  s'enfuivent  ;  on  aperçoit  aufli  ea 
snéme~tems  une  dureté  &  une  efpéce  de  tumeur  plus 
ou  moins  dure ,  qui  occupe  la  partie  où  étoit  Tinflam- 
snation.  Cette  maladie  pour  lors  exige  le  même  trai- 
tement que  le  fquirrhe.  Voye^  Squirrhe.  , 

On  reconnpît  la  prefence  de  la  gangrené  à  ht  cefla- 
Vion  fubite  &  totale  de  tous  les  accidens ,  à  un  pouls 
petit ,  intermittent ,  accompagné  de  foibkffe  &  de 
défaillance,  à  l'abolition  du  fentiment  dans  la  par- 
tie,  quand  l'inflammation  eft  intérieure  ,  &  à  la  livi- 
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dité  ,  à  la  molleffe  des  chairs  jointe  à  leur  défaut  de 
mouvement  ;  quand  elle  eft  extérieure ,  il  faut  fuivre 
la  méthode  que  nous  avons  prefcrite  dans  la  gangrené. 
Voye{  Gangrené. 

Après  avoir  traité  de  l'inflammation  en  généra! , 
nous  allons  parcourir  fes  différentes  efpéces ,  qui  font 
ou  le  phlegmon  ,  ou  l'éréfipéle  ,  ou  Tapoftème. 
^  De  V inflammation  phlegmoneufe* 

On  apeîie  phlegmon  une  inflammation  accom- 
pagnée de  chaleur  immodérée  contre  nature  ,  avec 
tumeur  ou  fans  tumeur  ,  &  oui  occupe  un  efpace 
plus  large  &  plus  profond  ;  c'eft  par-là  qu'il  diffère  de 
féréfipéle  ,  qui  n'eft  qu'une  inflammation  de  la  peau 
fans  aucune  profondeur.  La  couleur  de  la  peau  dans 
le  phlegmon  eft  plus  rouge  &  plus  jaune  dans  l'éré- 
fipéle.  Le  phlegmon refte  toujours  dans  le  même  en- 
droit, &  parcourt  fes  différenstems  avec  lenteur;  dans 
réréfipélc  ,  c'eft  tout  le  ^contraire.  L'éréfipéle  excite 
une  chaleur  plus  vive  ,  &  le  phlegmon  eft  plus  fou- 
vent  accompagné  de  fièvre.  Quandon  comprime  Téré- 
fipéle  ,  la  couleur  difparoît ,  &  revient  furie  champ. 
Le  phlegmon  eft  plus  dur  &  plus  ferme ,  &  ne  change 
point  de  couleur. 

On  reconnoît  l'inflammation  phlegmoneufe  à  un 
gonflement  qui  s'étend  en  largeur  &  en  profondeur  f 
la  partie  eft  dure,  ronge;  on  y  fent  une  chaleur  plus 
vive ,  que  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Les 
douleurs  s'annoncent  avec  élancement ,  cette  inflam- 
mation parcourt  fes  tems  avec  lenteur  ;  elle  n'eft  point 
fujette  à  tourner  en  fupuration ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  mal  traitée  ,  &  pour  lors  elle  produit  un  mauvaig 
pus  ,  &  qui  eft  trèvdifpofé  à  former  des  ulcères.  Cette 
inflammation  attaque  communément  les  parties  char- 
nues &  fpongienfes,  comme  les  bras  ,  les  jambes  & 
quelquefois  la  face,  beaucoup  plus  rarement  les  cuiffes 
&  le  refte  du  corps. 

Les  caufes  de  cette  inflammation  font  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  l'inflammation  en  général. 
Quand  le  phlegmon  eft  accompagné  des  figues 
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i] ue  nous  venons  de  raportcr ,  il  faut  dans  le  corn* 
mencement  employer  la  fa  ignée  au  bras  &  au  pied* 
que  Ton  répétera  plufieurs  fois  ,  félon  la  force  du 
malade  &  la  vigueur  de  l'inflammation  ;  on  lui  fera 
boire  pour  tifane  d'une  cfécoction  ,  d'une  demi-poi- 
gnée de  chiendent ,  d'une  pomme  de  reinette  ,  cou- 

Îéc  en  quatre ,  &  des  rieurs  de  mauve  &  de  guimauve  ♦ 
e  chacune  une  pincée;le  tout  dans  cinq  demi-feptiers 
d'eau  ,  pour  réduire  à  pinte  ,  en  mettant  dans  chaque 
verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  de  fyrop  de  nénu- 
phar. On  peut  faire  ufage  du  petit  lait  clarifié  avec 
une  cuillerée  de  fyrop  de  violette  ;  c'eft  une  boiffon 
aufîi  utile  qu'agréable  en  «pareil  cas.  Les  lavemens 

3ue  l'on  prendra  de  trois  en  trois  heures  feront  faits 
'eau  de  rivière,  ou  d'une  décoftion  d'herbes  émol- 
lientes  ,  comme  la  pariétaire,la  mauve  ôtla  guimauve* 
dont  on  mettra  une  poignée  de  chaque  dans  deux  pin- 
tes d'eau.  Les  lavemens  compofés  avec  la  graine  de 
lin  &  le  fon  à  la  dofed'une  demi- poignée  de  chaque  » 
clans  une  pinte  d'eau  ,  aufquels  on  ajoutera  un  demi- 
verre  d'huile  d'olive  ,  font  d'une  très-grande  effica- 
cité. Les  perfonnes  qui  ne  pourront  point  s'aflujettir 
aux  boiflons  ci-delnjs  ,  fe  contenteront  de  faire  une 
tifane ,  compofée  d'une  demi-poignée  de  graine  de 
lin ,  envelopée  dans  un  linge ,  &  bouillie  dans  une  pin- 
te d  eau. 

Après  Tufage  de  ces  boiffons  ,  des  faîgnées  &  des 
lavemens  ,  on  prendra  l'apozème  qui  fuir. 
Prenez  Des  feuilles  de  Bourrache,. 

De  Buglofe.  • 
•     De  Poiré  e» 

De  Chicorée  blanche  ,  lavées  &  coupées  > 
de  chacune  demi-poignée. 
Fàîtes*!es  bouillir  dans  trois  chopines  d'eau  com- 
mune, que  vous  réduirez  à  une  pinte  ;  paffez  enfuife, 
la  liqueur  avec  une  légère  expreflion,  &  ajoutez 
Lu  fyrop  de  Nénuphar ,  une  once. 
La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  de  trois  en  uojs 
keures. 
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Quand  oh  aura  pratiqué  tous  ces  remèdes ,  otv pour-" 
ra  tenter  les  remèdes  réiolutifs  ;  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur  ;  on  peut  ,  par  exemple  ,  apliquer  fur  la 
pirtie  la  fomentation  fuivante. 

Prenez  De  racines  de  Sceau  de  Salomon. 
De  Bardane  ,  de  chaque  une  once* 
De  Bijlorte  ,  demi-once  $  coupées  &  brifées 

dans  un  mortier. 
De  feuilles  d'Hyffope* 
De  Cerfeuil ,  de  chaque  une  poignée* 
De  Lierre  terreflre ,  deux  poignées* 
De  fleurs  de  Camomille , 
De  Mélilot. 

De  Sureau  ,  de  chaque  une  bonne  pincée. 

Mêlez  le  tout  fucceiîivement  dans  une  pinte  d'eau 
bouillante,  obfervant  de  couvrir  le  vaifîeau,  pour 
éviter  la  trop  grande  évaporation.  On  apliquera 
toutes  ces  plantes  chaudement  fur  la  partie  affectée  , 
ce  que  l'on  renouvellera  plufieurs  fois  par  jour  ;  fi 
Ton  aime  mieux,  on  fe  co-ntentera  de  faire  bouillir 
des  fleurs  de  iureau  dans  du  vin  blanc  3  qu'on  apli- 
quera ,  comme  ci-deflus.  L'emplâtre  de  frai  de  grer 
nouille  ,  à  laquelle  on  ajoutera ,  fur  deux  gros  , 
vingt  grains  de  camphre  ,  peut  aufli  être  apliqui 
avec  fuccès.  , 

Si  le  phlegmon  eft  intérieur,  les  cataplafmes  font 
inutiles;  il  faudra,  après  les  premières  faigriées  ÔC 
Fufage  des  remèdes  que  nous  avons  preferits  d'abord  f 
avoir  recours  à  l'apozème  qui  fuit.  ,  » 

Prenez  De  racines  de  Chicorée  fauvage  ,  une  once* 
De  Patience  fauvage,  demi-once* 
De  feuilles  (TAigremoint  ,  une  demi-poi* 

De  Cerfeuil  9  une  poignée. 

De  Chicorée  blanche  ,  deux  poignées-*  t 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  choplnes  d'eau  ï 
pour  réduire  à  pinte*  '  > 
l/«Ajoûtez-y 
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De  Nitrt purifié*  quinre  grain*:  ' 
De  fyrop  de  Capillaire  ,  une  once  , 
pour  un  apozème,  dont  on  prendra  un  verre  toutes 
les  quatre  heures.  * 

Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  ufage  de  cette 
4>oiflbn ,  avant  que  la  fièvre  ne  foit  beaucoup  dimi- 
nuée ,  &  que  les  accidens  foient  moins  violens  ;  car 
autrement  elle  enflammeroit  le  fang  ,  &  augmente- 
roit  la  maladie. 

Les  bouillons  &  la  diète  font  les  mêmes  que  dans 
les  maladies  aiguës.  Voye^  Régime. 

Quand  le  phlegmon  eft  léger ,  qu'il  neft  point  ac- 
compagné de  fièvre,  &  que  les  accidens  ne  font  pas 
connderables ,  les  faignées  ,  les  boiflbns  doivent  être 
moins  fréquentes ,  &  on  doit  pafler  plus  prompte- 
ment  à  l'ufage  des  remèdes  réfolutifs  ,  comme  le» 
apozèmes  &  les  fomentations  ci-deflus. 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade,  que  quand 
l'inflammation  eft  totalement  tombée  ,  que  la  fièvre 
eft  beaucoup  moindre ,  6k  que  la  plûpart  des  accidens 
font  diflipés  ;  encore  doit-on  choifir  des  purgations 
douces ,  afin  de  ne  point  irriter  les  fibres  qui  font 
déjà  dans  une  aÔion  trop  vive. 

Quand ,  malgré  tous  les  remèdes  que  nous  venons, 
d'indiquer  ,  le  phlegmon  ne  peut  point  fe  réfoudre, 
il  dégénère  en  fupuration  ,  en  fquirrhe  ou  gangrène. 
V oye{  le  Traitement  de  ces  differens  articles. 

Il  faut  obfervér  que  dans  l'inflammation  phlegmo- 
neuft ,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  quoique  toute 
l'indication  fe  borne  à  rafraîchir  &  à  tempérer  le  fang  ; 
il  ne  faut  pas  faire  ufage  des  boiflbns  trop  fraîches  ou 
glacées ,  parce  que  le  contact  feul  de  ces  boiflbns 
peut  fixer  le  fang-,  &  par  conféquent  augmenter  1  in- 
flammation. On  doit  être  aufli  réfervè  fur  la  trop 
grande  quantité  des  boiflbns  aqueufes  ,  parce  qu'elles 
relâchent  les  fondes,  &  favorifent  par-là  Fengor- 
gement  du  fang.  î  >  s  .:">:'*■  **  ï  1    ;«  • 

De  r inflammation  érèjhèlateufe.  '  "  '  "  \Z 

Cette  efpéce  d'inflammation  eft  accompagnée  <Tua 
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rxémlflement  dans  la  peau ,  de  douleur  &  de  fenti- 
ment  de  pefanteur;  infenfibîement  il  s'élève  une  tu- 
meur, qui  prend  un  accroiffement  fi  prompt,  que  la 
furpeau  en  eft  toute  cuifante.  La  couleur  en  eft  jau- 
nâtre ,  &  fouvent  elle  fe  tranlporte  d'une  partie  à  une 
autre. 

Nous  avons  donné  à  l'article  précédent  les  fignes 
qui  diftinguent  cette  efpéce  d'inflammation  avec  le 
phlegmon  ,  6c  on  en  trouvera  le  traitement  à  l'article 
Eréfîpéle.  Foyer  Eresipele. 

De  l'Inflammation  apoftémateufe. 

On  reconnoît  cette  inflammation  ,  parce  qu'elle 
eft  plus  circonfcrite,  que  l'engorgement  du  fang 
n'eft  pas  fi  étendu  ,  ck  qu'il  forme  comme  une  efpéce 
de  nœud  ou  de  tumeur  ronde  &  ramaffiée  ;  elle  ar- 
rive fur-tout  dans  les  parties  charnues  &  glanduleu- 
fes ,  6c  elle  eft  frès-fujette  à  tourner  en  fupu- 
ratien. 

On  doit  employer,  dans  le  commencement  de 
cette  inflammation,  tous  les  remèdes  indiqués  dans  le 
phlegmon  ;  les  faignées  mêmes  doivent  être  plus 
précipitées,  &  les  délayans  doivent  être  pris  en 
plus  grande  abondance,  parce  que  la  marche  de 
cette  inflammation  eft  beaucoup  plus  rapide.  Quand 
malgré  ces  foins,  on  ne  peut  point  en  obtenir  la 
réfoîution  ;  &  que  la  tumeur  tourne  en  fupura- 
tton ,  on  a  recours  pour  lors  aux  remèdes  indiqués 
aux  articles  Abcès  &  Supuration. 

De  V Inflammation  de  la  gorge  &  des  amygdales» 

Quand  l'inflammation  attaque  différentes  parties  du 
corps,  le  traitement  n'en  devient  pas  différent ,  elle 
prend  feulement  des  noms  apropriés  aux  parties 
qu'elle  affeâe  ;  celle  qui  fe  déclare  aux  amygdales  ou 
à  la  gorge ,  s'apelle  angine ,  efquinancie  ou  inflanv- 
mation  de  la  gorge  &  des  amygdales»  Voye^  Angine 

&  EsQUINANCIE. 

Des  Inflammations  de  poitrine. 
Les  inflammations  qui  furviennent  à  la  poitrine  font 
très-dangereufes ,  félon  les  différentes  parties  qu'elles 
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afférent.  Nous  en  avons  traité  aux  articles  Pérîpneu- 
monie ,  Pleuro-pneumonie  ,  Fluxion  de  poitrine, 
Mammeiles  enflammées. 

Des  Inflammations  du  bas-ventre, 
*    Prefque  toutesles  parties  du  bas-ventre  font  fujettes 
à  l'inflammation.  Nous  avons  traité  de    celle  du 
foie  à  l'article  Hépatite  ;  celles  de  Peftomac  ,  des 
inteftins,  des  reins,  de  la  veffie,  n'exigent  aucun 
traitement  différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué 
ci-deffus.  Voye^  Inflammation  en  général  &  en  par- 
ticulier. On  doit  feulement  faire  un  plus  grand  ufage 
des  lavemens  ,  des  cataplafmes  6c  fomentations  , 
on  doit  aufli  ctre  beaucoup  plus  réfervé  fur Tufage 
des  purgatifs  dans  ces  inflammations  ,  que  dans  les 
autres. 

Des  Inflammations  de  la  tête* 

Le  fang  eft  fujet  à  former  dés  engorgemens  dans 
les  différentes  parties  de  la  tête,  comme  le  cerveau, 
le  cervelet  &  les  membranes  qui  recouvrent  ces 
vifcéres.  Voye^  Manie, Folie, Délire ,  Phrenesie, 
Para-phrenesie  ,  Apoplexie  sanguine. 

Des  Inflammations  des  parties  externes. 

Les  parties  externes  font  expofées  aux  inflamma- 
tions plus  fouvent  que  toutes  les  autres  ;  mais  îe 
danger  en  eft  moins  grand,  parce  qu'on  eft  plus  à 
portée  dy  apliquer  les  remèdes  ,  6c  parce  que  îe 
voifinage  de  la  peau  &  de  Fair  extérieur  en  farvorife 
le  fuccès.  On  a  traité  de  ces  efpéces  d'inflammations 
aux  articles  Eréfipéle  ,  Boutoir  ,  Tumeur  ,  Ab- 
cès, Brûlure  ,  Plaie  ,  Bkffure  ,  Petite  Vérole  & 
Rougeole. 

INOCULATION,/,  f.  Ceft  une  méthode  par 
laquelle  on  communique  ht  petite  vérole  aux  enfans 
&  aux  adultes. 

On  a  raifbn  de  dire  que  la  petite  vérole  eft  un  des 
plus  cruels  fléaux  de  l'humanité.  De  tous  les  hommes 
eue  la  mort  enlève  annuellement  par  tant  de  mala- 
dies différentes  ,  celle-ci  en  moiffonne  environ  la 
quatorzième  partie  ,  &  de  ceux  qui  en  font  attaqué*  , 
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J^rès  d'un  feptiime  périt ,  du  moins  dans  certaines 
contrées. 

C'eft  un  germe  deftru&eur  que  prefque  tous  les 
hommes  portent  clans  leur  fan:*,  qui  eft  toujours  prêt 
h  fe  déveloper  ,  &  qui ,  fernblable  à  un  monceau  de 
poudre,  n'a  befoin  que  de  la  plus  petite  étincelle  , 

J>our  produire  un  embrafement  funefte.  Plus  on  d'.f- 
ére  de  payer  ce  tribut  à  la  nature ,  plus  l'on  court 
de  dangers ,  lorfqu'elle  l'éxige.  Si  quelquefois  cette 
maladie  refte  plufieurs  années  dans  une  forte  d'inac- 
tion ,  il  en  eft  d'autres  ,  où  fa  fureur  femble  fe  rani- 
mer, &  où  elle  fait  d'affreux  ravages.  Alors  prefque 
tous  ceux  qu'elle  atteint,  en  font  frapés  mortel- 
lement, &  les  autres  triftement  défigurés,  6c  pour 
la  plupart  portent  toute  leur  vie  les  marques  de  fa 
malignité.  Ceux  qui  ne  l'ont  point  encore  eu ,  font 
obligés  de  fuir  au  loin;  6c  malgré  leur  précaution  , 
ils  n'éprouvent  que  trop  que  la  fuite  ne  les  garantit, 
point  de  cette  cruelle  ennemie.  La  crainte  même  qui 
les  agite  femble  rendre  fes  traits  plus  sûrs  &  plus 
envenimés. 

-  Cette  trifte  peinture ,  qui  n'eft  malheureufement  que 
trop  reflemblante  ,  nous  ne  la  faifons  point  pour  éxer- 
cer  nôtre  plume  ;  mais  pour  difpofer  les  efprits  à 
réfléchir  attentivement  fur  les  avantages  d'une  prati- 
que, dont  l'objet  eft  d'affranchir  l'humanité  de  ces 
cruels  ravages.  Plus  le  fujet  eft  important ,  plus  oh 
doit  fentir  la  néceflité  de  ne  confulter  en  cela  ,  que  la 
raifon  6c  les  faits  ,  non  ceux  qu'allèguent  vague- 
ment des  gens  faciles  à  fe  prévenir  ,  ou  que  condui- 
fint  des  motifs  que  nous  ne  voulons  point  apro- 
fondir,  mais  ceux  qui  font  fondés  en  preuves  ,  qui 
ayant  été  publiées  à  la  face  des  opofans  ,  &  n'en 
ayant  pas  même  été  contredites  ,  portent  un  carac- 
tère fufiifant  d'authenticité.  Quel  homme,  un  peu 
touché  du  bien  du  genre-humain,  voudroit  s'expofer 
à  encourir  le  reproche  de  s'être  décidé  fur  une  ma- 
tière de  cette  nature  ,  fans  avoir  pefé  les  raifons  de 
part  Se  d'autre,  &  d'avoir  regardé,  par  une  contra- 
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aiclion  opiniâtre,  les  progrès  d'une  invention  qui 
pe  it  rendre  annuellement  à  la  fociété  pluiieurs  mil- 
liers de  citoyens  ? 

L'hiftoire  nous  aprend  que  l'inoculation  a  été  long- 
tems  en  ufage  chez  les  Grecs  &  les  Turcs  ,  avant  que 
de  pafler  en  Europe  ;  &  les  Angloisla  pratiquèrent  les 
premiers  avec  tant  de  fuccès ,  que  le  roi  Georges  L  la 
fit  faire  à  fes  enfans.  Les  Allemands  ,  fur-tout  les 
habitans  d'Hanovre ,  d'Onolsbac  &  de  Pyrmont ,  ont 
fuivi  depuis  fon  éxemple. 

Il  s'eft  trouvé  quelques  auteurs  Anglois  &  François 
qui  ont  condamné  cette  méthode  ,  comme  préjudicia- 
ble au  genre-humain,  &  tout-à-fait  contraire  au  chrif- 
tianifme  ;  mais  leurs  objections  ont  été  depuis  long- 
tems  réfutées  par  des  perfonnes  auffi  recommandables 
par  leur  fçavoir  que  par  leur  piété. 

La  méthode  dont  nous  parlons ,  a  pour  elle  l'expé- 
rience qui  eft  le  meilleur  guide  que  Ton  puifle  fuivre 
•  dans  les  fciences.  Quant  a  nous,  nous  fommes  fi  fort 
éloignés  de  regarder  l'inoculation  comme  préjudicia- 
ble ,  que  nous  la  croyons  au  contraire  extrêmement 
falutaire  au  genre-humain.  Car  la  petite  vérole  pro- 
vient, félon  nous,  d'une  matière  peftilentielle qui  fe 
mêle  avec  le  fang ,  dès  le  moment  que  l'homme  eft 
conçu  ,  &  qui  fe  manifefte  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon 
lesiujetsile  plutôt  même  eft  le  meilleur,  car  cette 
maladie  eft  fouvent  funefte  aux  perfonnes  d'un  âge 
avancé  ;  enforte  qu'on  diroit  que  fon  poifon  croît  avec 
l'âge.  Il  femble  que  c'eft-là  la  raifon  qui  fait  que  la 
petite  vérole  eft  plus  favorable  aux  enfans  qu'aux 
'adultes.  Si  donc  on  procure  la  petite  vérole  bénigné 
à  un  enfant ,  tandis  qu'il  eft  encore  jeune  ,  &  qu'on 
purge  le  fang  ,  du  venin  qui  Tinfe&e  ,  tandis  qulleft., 
encore  en  petite  quantité ,  il  n'eft  pas  douteux  ou'on 
peut  garantir  un  grand  nombre  d'enfans  ,  non-feule- 
ment  des  fymptômes  malins  dont ,  pour  l'ordinaire^ 
elle  eft  accompagnée ,  mais  encore  de  la  mort  ?  qui  en  r 
eft  fouvent  la  fuite.  Cette  maladie  eft  foavent  mot*, 
telle,  lorfquelle  provient  d'une  infe&ian natùrèll&| ' 
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au  lieu  que  loffqu'on  la  procure  par  art ,  &  qu'on  a 
foin  de  préparer  le  malade ,  elle  eft  moins  violente. 
Ces  raifons  font  plus  que  fuffifantes,  pour  convaincre 
de  l'utilité  de  cette  méthode  ;  &  toutes  celles  que  nous 
pourrions  alléguer ,  ne  ferviroient  de  rien  auprès  des 
gens  paflionnés. 

Quelque  favorable  que  foit  cette  méthode  ,  & 
quelqu'avantage  qu'il  en  doive  réfulter  pour  lafociété, 
elle  a  eu  bien  de  la  peine  à  être  adoptée  des  François  ; 
&  après  plufieurs  épreuves  qui  ont  été  prefque  toutes 
favorables,  elle  eft  encore  retombée  parmi  eux  en 
difcrédit. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  objections  très-fortes 
contre  cette  métho  de  ;  il  eft ,  par  exemple ,  poflîble  de 
donner  la  petite  vérole  à  quelqu'un  qui  ne  l'auroit 
jamais  eu ,  &  de  lui  caufer  en  même-tems  la  mort. 
Cette  réfléxion  feule  fuffit  pour  détourner  tout  le 
inonde  de  fe  faire  inoculer.  On  peut  dire  de  plus  , 
que  l'inoculation  ne  préferve  point  d'une  rechute,  & 
qu'il  eft  très-pofîîble  que  quelqu'un  qui  a  été  inoculé  , 
ait  une  féconde  fois  la  petite  vérole.  Auquel  cas., 
cette  méthode  deviendroit  inutile ,  &  même  abufive , 
puifqu'elle  ne  préferveroit  pas  le  malade  des  maux 
dont  ont  veut  le  garantir.  On  peut  encore  objecter, 
que  ne  fçachant  pas  dans  quel  état  eft  la  perfonne 
qu'on  veut  inoculer,  ne  connoiflant  pas  parfaitement 
la  nature  du  virus  véroîique ,  &  ne  fçachant  pas  fi  le 
fujet  dont  on  l'a  tiré,  eft  fain,  il  pourroit  fe  faire  qu'on 
infinueroit  en  même-tems  quelqu'autre  virus  caché, 
ou  du  feorbut ,  ou  de  la  grofle  vérole,  qui  venant  à 
fe  déveloper  avec  celui  de  la  petite  vérole,  pourroit 
produire  un  contrafte  dangereux  ,  &  rendre  valétu- 
dinaire &  infirme  le  malade  pourle  refte  de  fes  jours. 
Enfin  ,  on  peut  reprefeater  qu'il  y  a  des  années  où  les 
épidémies  font  fi  bénignes  ,  qu'il  ne  meurt  prefque 
peTibnne  de  la  petite  vérole.  Auquel  cas ,  l'inoculation 
eft  tout-à-fait  inutile,  &  qu'il  y  a  au  contraire  des  tems 
où  cette  maladie  eft  fi  funefte  ,  que  tout  le  monde  en 
meurt,  &  que  dans  cette  occafion ,  il  feroit  téméraire 
d'inoculer  quelqu'un  ,  parce  qu'il  eft  vraifemblable 
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que  l'état  de  latmofphére  influe  beaucoup  fa*  ce/ 
maladies.  Déplus,  on  fçait  qu'il  y  a  des  inftans  oi 
notre  corps  paroît  en  fanté ,  &  où  cependant  il  eft.  le 
plus  près  de  la  maladie  :  fi  par  hazard  on  inoculoit 
dans  ce  tems  ,  il  eft  certain  qu'on  déveloperoit  d'un 
cùtc  le  gei  me  de  la  petire  vérole ,  &.  de  l'autre  celui  de 
la  maladie  dont  on  eft  menacé. 

Quoiqu'il  en  Toit,  on  réfute  ces  objections  par  un 
calcul  bien  fimple ,  *par  lequel  on  fait  voir  que  de 
quatre-vingt-onze  perfonnes  inoculées,  il  peut  en 
mourir  une,  &  qu'au  contraire,  dans  la  petite  vérole 
naturelle  il  en  meurt  un  feptiéme;  ce  qui  fait  environ 
treize  fur  le  même  nombre.  Il  n'y  a  point  de  réponfe 
fatisfaifante  contre  cet  argument ,  &  il  fuit  de  là  que 
l'inoculation  de  la  petite  vérole  eft,  pour  l'Etat  & 
pour  le  Gouvernement ,  une  très-bonne  pratique  ,  & 
que  l'on  devroit  la  mettre  en  ufage  pour  fauver  un 
plus  grand  nombre  de  fujets.  Mais  en  même-tems , 
comme  il  peut  en  mourir  par  cette  méthode  ,  il  n  eft 
point  également  avantageux  au  particulier  de  la  pra- 
tiquer, puifqu'il  peut  être  le  malheureux  fur  lequel  le 
fort  tomberoit. 

Les  Turcs ,  les  Indiens ,  les  Perfes ,  les  Anglois  pra- 
tiquent cette  méthode  avec  fuccès  depuis  très-long- 
tems  ;  mais  tous  ces  peuples  la  font  avec  des  précau- 
tions qui  deviennent  eflentielles  pour  laréumte.  Les 
attentions  les  plus  néceffaires  dans  la  pratique  de  l'ino- 
culation, regardent  le  choix  des  fujets  ;  car  il  en  eft 
qu'on  peut  admettre  à  l'inoculation  ,  &  d'autres  à  qui 
on  doit  la  refufer.  Quand  on  choifit  quelqu'un  caco- 
chime ,  d'un  tempérament  fcorbutique,fujet  à  quelque 
maladie  particulière  ,  on  ne  doit  point  l'inoculer  ;  il 
faut  attendre  qu'il  foit  parfaitement  guéri  de  fa  mala- 
die, pour  pouvoir  enfuite  pratiquer  cette  méthode. 
Les  fujets  que  l'on  veut  inoculer,  doivent êfrç faîns , 
n'avoir  aucun  vice  vénérien  feorbutique ,  cancéreux 
ou  écrouelleux  ,  en  un  mot ,  aucune  maladie  apa- 
rente. 

L'âge  du  fujet  n  eft  pas  moins  effentiel  ;  les  adbltes 
ont  ordinairement  la  peau  plus  dure ,  te  tempérament 
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moins  Sain  que  les  entans  ;  &  par  cette  raiSon ,  Ton 
doit  choifir  l'âge  de  quatre  oucmqans,  comme  celui 
qui  eft  le  plus  avantageux  pour  faire  cette  opération • 
Quelques  médecins  cependant  prétendent  que  l'inter- 
valle depuis  cinq  ans  juSqu'à  l'âge  de  puberté ,  apro- 
che  le  plus  des  heureufes  difpofitions  propres  à 
l'inoculation  ;  &  Ton  a  obfervé  qu'il  eft  mort  moins 
de  perSonnes  de  cet  âge  que  de  tout  autre  :  ainSi  c'eft 
à  Sept ,  huit ,  neuf  &  dix  ans  ,  que  l'on  pratique  cette 
méthode  avec  plus  de  fùreté.  Il  eft  aifé  de  Sentir  que 
pafle  cet  âge  ,  l'inoculation  devient  de  moins  en  moins 
avantageuse  ;  les  parlions  ,  le  travail,  la  bonne  chérs 
&  les  débauches  de  diverfes  eSpéces,  commencent  à 
communiquer  au  fang  une  âcreté  peu  propre  à  cette 
opération.  Cependant  ceux  qui  fe  trouveroient  forte- 
ment expofés  à  contracter  cette  maladie  ,  ne  doivent 
point  héfiter  à  fubir  l'inoculation  ;  elle  leur  fera  tou- 
jours plus  favorable  que  la  maladie  naturelle  :  car  il 
eft  évident  que  le  danger  de  celle-ci  augmente  en 
même  proportion. 

La  faifon  de  l'année  demande  encore  uneconSidé- 
ration  Spéciale  ;  le  printerrîs  eft ,  fans  contredit ,  la  plus 
favorable.  Cette  opinion  eft  bien  contraire  au  préjugé 
du  vulgaire ,  qui  prétend  que  la  chaleur  la  plus  forte 
eft  favorable  pour  cette  maladie.  On  n'inocule  à  ConS- 
tantinople  que  dans  l'hiver  &  le  printems ,  &  l'on  a 
remarqué  que  la  petite  vérole  eft  bien  plus  fàcheuSe 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  tempérés,  La  tem- 
pérature de  l'automne  Semble  être  faite  ,  ainSi  qu« 
le  printems,  à  l'exécution  de  cette 'méthade  ;  mais 
comme  on  eft  plus  difpofé  dans  ce  tems  aux  maladies 
que  dans  tout  autre  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  Ton 
préfère  le  printems. 
,  A  l'égard  de  la  conftitution ,  c'eft  un  fait  remar» 
quable  ,  que  ceux  qui  promettent  le  plus  de  vigueur  J 
ne  font  pas  ordinairement  ceux  à  qui  l'inoculation  efî 
la  plus  favorable;  on  peut  remarquer  que  lés  perfon- 
ites  Sur  qui  la  petite  vérole  a  fait  plus  de  ravage  J 
fynt  affez  Souvent  d'un  tempérament  très-puiffant 
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robufte  ;  il  femble  que  la  force  naturelle  du  corps  (c 
tourne  contre  elle-m€me  ;  comme  l'ont  obferyé  pîu- 
fieurs  médecins.  Les  perfonnes  modérément  délicates 
promettent  à  l'inoculation  de  plus  heureux  fuccès. 
Les  gens  bilieux,  fanguins  6c  phlegmatiques  y  font 
peu  propres  ,  ou  du  moins ,  ne  doivent  pas  y  être 
admis  ,  fans  des  préparations  convenables. 

Comme  la  nourriture  des  enfans  eft  très-faine,  & 
ordinairement  de  la  meilleure  efpéce ,  il  ne  faut  qu'une 
légère  préparation  pour  le  germe  de  la  petite  vérole  ; 
e'eft  pourquoi  nous  leur  ordonnons  feulement  deux 
fois  un  léger  purgatif,  uniquement  pour  leur  dégager 
les  inteftins  ;  ce  qu'on  fera  avec  la  manne ,  ou  feule  ou 
jointe  à  une  légère  infufion  de  féné.  Quand  le  fujet  eft 
'  d'un  tempérament  un  peu  trop  fanguin ,  il  faut  le  fai- 
gner  tin  jour  ou  deux  avant  l'opération. 

A  l'égard  des  adultes ,  il  eft  abfolument  néceffaire 
qu'ils  vivent  d'un  grand  régime ,  qu'ils  boivent  tous 
les  matins  une  pinte  de  petit  lait ,  pendant  une  quin- 
zaine de  jours ,  &  qu'ils  prennent  en  même-tems  des 
lavemens,  qu'ils  ne  mangent  point  de  viande,  ils 
doivent  vivre  de  foupe  au  rh ,  de  légumes  au  jus ,  tels 

3ue  les  épinars ,  des  chourleurs ,  des  artichaux,  point 
'œufs,  &  très-peu  de  vin.  Après  quoi  on  peut  leur 
faire  faire  une  faignée,  leur  donner  une  ou  deuxpur- 
gations  quelques  jours  avant  de  les  inoculer,  en  con- 
tinuant toujours  le  régime  ci-deflus. 
..  Toutes  les  fois  qu'on  trouve  des  fujets  qui  ont 
befoin  d'une  grande  préparation,  on  peutctreprefque 
{ut  que  lejir  (anté  eft  altérée.  II  eft  inutile  de  tenter  fur 
eux  aucune  opération ,  parce  qu'il  eftprefque  confiant 
qu'elle  ne  tourne  point  à  bien.  Car  parmi  les  avanta- 
ges qui  fuivent  cette  méthode,  c'en  eft  une  confidéra- 
ble ,  que  le  corps  qui  doit  recevoir  le  virus  varioleux 
foit  parfaitement  iain ,  &  ait  toutes  fes  forces.  Or  les 
faignées  &  les  purgations  ne  manquent  jamais  de  di- 
minuer ce%  dernières. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe ,  on  doit  les  inoculer 
îroisou  quaue  jours  après  l«W5féglçs,  quoiqu'il  foi$ 
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aflez  ordinaire  de  voir  arriver  cet  écoulement  dans 
quelque  période  que  ce  foit  de  la  maladie  9  fans  aucun 
danger  de  la  malade. 

Quelques  légères  éruptions  cutanées  fur  le  vifage  ou 
fur  le  corps ,  ne  doivent  pas  diffuader  d'entreprendre 
l'opération  ;  car  elles  n'y  mettroient  aucun  obftacle  ; 
&  elles  n'ajouteroient  rien  au  danger. 

Manière  de  faire  V Inoculation. 
On  tord  d'abord  unmorceau  de  fil  fin ,  en  forme  d'un 
gros  fil  à  coudre  ;  &  lorfqu'une  petite  vérole  béni- 
gne commence  à  fécher  fur  le  vifage ,  on  pafle  ce  fil 
à  travers  d'une  puftule  mûre  fur  le  bras  ou  fur  la  cuhTe, 
après  l'avoir  piquée  avec  une  aiguille.  On  le  renferme 
ainfi  fort  imbibé  de  virus ,  dans  une  petite  boëte 
bien  clofe  ;  au  bout  de  dix  heures  ,  on  peut  faire 
l'opération. 

On  fait  d'abord  avec  le  fcalpel  une  incifion  longi- 
tudinale d'environ  un  pouce  (ur  le  bras  ,  à  l'endroit 
où  Ton  fait  ordinairement  les  cautères,  fe  contentant 
d'entamer  la  peau ,  fans  la  pénétrer.  On  aplique  fur 
cette  bleffure  légère  un  morceau  du  fil  dont  nous  avons 
parlé  ;  on  le  couvre  d'une  compreffe  &  d'un  emplâ- 
tre, &  on  enveiope  le  tout  d'une  bande,  pour  les 
empêcher  de  tomber.  Cet  apareil  refte  ainfi  pendant 
Une  quarantaine  d'heures,  après  lefquelles  on  le  lève  ,* 
&.  on  panfe  la  plaie  tous  les  jours  avec  les  mêmes  em- 
plâtres digeftives  &  (impies, 

•  L'incifion  n'indique  aucun  changement  les  trois  cm 
quatre  premiers  jours  ;  mais  vers  le  cinquième  elle 
commence  à  donner  des  indices  manifeftes  de  l'apro- 
che  du  mal  ,  fes  bords  commencent  à  blanchir,  & 
font  environnés  d'un  rouge  qui  annonce  l'inflammar 
tion. 

On  fent  aufli  vers  ce  tems  des  douleurs  dans  les 
aîfleiles ,  ce  qui  eft  un  fymptôme  aflez  favorable ,  & 
l'un  des  premiers.  Vers  le  feptiéme ,  &  quelquefois 

Îlutôt ,  on  eft  pris  d'un  frilïbn  ,  &  même  d'un  trem- 
lement ,  avec  une  pefanteur  de  tête  dans  fa  partie 

intérieure ,  accompagnée  d'une  rgwgeur  dans  le  Yiftç 
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ge.  Au  premier  ou  (econd  jour  du  mal  déclaré ,  il 
furvient  quelques  vertiges  qui  font  fuivis  d'une  fueur 
abondante  ,  pendant  que  les  urines  font  d'une  couleur, 
de  limon;  mais  vers  le  troifiéme  jour,  cette  couleur 
fe  change  en  celle  d'une  férofité  blanche  avec  unfédi- 
ment  blanc;  ce  qui  eft  occafionné  par  les  iymptô- 
mes  dont  nous  avons  parié. 

Les  chofes  arrivées  à  ce  point,  l'éruption  ne  doit 
pas  tar3er  ;  car  elle  fuit  ordinairement  de  près  cette 
dernière  urine  ;  dans  cet  état,  il  n'eft  pas  néceftaire 
d'ordonner  ni  faignée  ni  émétique ,  il  ne  faut  dans  ce 
tems  que^  donner  une  prife  de  poudre  d'écrevifle  , 
feule  ou  jomte  à  une  petite  portion  de  nitre  aulîi  en 
poudre.  Il  furvient  aflez  fouvent  parmi  les  premiers 
iymptômes  ,  un  vomiflement  qui  ne  cefle  que  lorfque 
l'éruption  eft  achevée  ;  un  lavement  donné  une  ou 
deux  fois,  fuivant  la  circonftance ,  le  calme  prefque 
toujours.  Quand  dans  ce  période  il  furvient  un  léger 
délire ,  on  ne  doit  en  tirer  aucune  conféquence.  Si 
l'éruption  eft  précédée  de  quelques  mouvemens  con* 
vulftfs,  au  lieu  de  faignée,  on  apliquer/i  un  véfica- 
toire  à  la  nuque.  Dans  quelque  période  de  la  mala- 
die que  ce  foit ,  l'hémorragie  eft  réputée  un  bon  figne- 
L'éruption  achevée ,  les  incifions  commencent  à  ver- 
fer  de  la  matière  purulente,  &  en  d'autant  plus  gran- 
de quantité,  qu'elle  aproche  plus  delà  maturité.  Les 
puftules  étant  féches ,  la  falete  extérieure  qui  pénétre 
la  peau,  &  fouvent  jufqu'à  la  membrane  adipeufe, 
Commence  à  fe  féparer,  &  laifte  une  plaie  nette  t 
aurfi  longue  que  l'incifion  ,  mais  un  peu  plus  large, 
&  qui  verfe  encore  du  pus  à  proportion  de  fa  gran- 
deur; on  la  termine  par  les  voies  ordinaires. 

Quant  au  régime  qu'on  doit  obferver ,  on  ne  doit 
manger  qu'une  fois  de  la  viande,  jufqu'à  l'éruption  j 
mais  on  ne  doit  fe  nourrir  que  des  farineux  &  des 
racines  ,  fuivant  les  différentes  faifons  de  l'année.  Oa 
fe  tiendra  le  ventre  libre  par  des  lavemens ,  tous  le» 
jours ,  ou  par  le  moyen  de  quelques  pommes  cuites 
qu'on  mangera,  Lorfque  les  pultylçs  font  féchées,  oa 
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ctoit  donner  un  médicament  légèrement  purgatif ,  & 
le'réïtérer  peu  de  jours  après.  Après  cela ,  on  fera  faire 
une  faignée  au  malade  ;  enfin  la  petite  vérole  étant 
terminée  ,  on  le  purge  deux  ou  trois  fois. 

INQUIÉTUDES,!',  f.  plur.  Ceft  un  mal-aife  géné- 
ral ,  une  efpéce  d'agitation  intérieure  &  de  bouillonne- 
ment dans  le  fang ,  qui  excitent  le  malade  à  fe  remuer, 
à  changer  de  place  ,  pour  donnerj  cours  au  fang  6c 
aux  humeurs  qui  circulent  avec  peine. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  un  com- 
mencement d'engorgement  du  fang  dans  les  vaifleaux, 
produit  par  fon  épaifliflement ,  fa  quantité ,  ou  la  foi- 
blefle  des  vaifleaux.  Ainfi  tout  ce  qui  peut  relâcher 
les  fibres ,  comme  la  mollefle,i'oifiveté  ,  un  air  épais  i 
un  fommeii  trop  long,  l'ufage  des  boiflbns  aqueufes 
&  chaudes ,  les  bains  tiédes  ,  la  grande  chaleur ,  peu- 
vent donner  des  inquiétudes.  Tout  ce  qui  peut  épaif- 
fir  le  fang ,  ôc  en  augmenter  la  quantité  ,  comme 
l'excès  dans  le  manger  ,  le  défaut  d'exercice,  les  ali*- 
mens  épais  &  vifqueux  ,  l'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  des  acides  ,  comme  la  limonade  ,  des  fruits 
crus  ou  cuits,  comme  les  grofeilles  ,  les  cerifes ,  la 
.  fupreflîon  des  régies  ,  des  hémorrhoïdes,  de  la  tranf- 

f iration  ,  des  faignées  habituelles  ,  les  paflions  de 
ame,  comme  Je  chagrin,  la  triiteffe,  la  jalouiieY 
peuvent  aum  occafionner  cette  indifpofition.  La  pre- 
ience  de  quelques  corps  étrangers  qui  genent  la  cir- 
culation ,  comme  les  pierres  de  la  veiîie,  un  fquirrhe 
dans  le  ventre ,  des  obftruclions ,  &  la  groflefle  ;  c'eft 
pourquoi  les  femmes  enceintes  font  fi  fujettes  aux 
inquiétudes  à  mefure  qu'elles  avancent  dans  leur 
groflefle. 

Quand  on  cohnoît  la  caufe  qui  produit  les  inquié- 
tudes ,  il  eft  facile  d'y  porter  remède;  en  général, 
on  peut  faire  faigner  le  malade  une  fois  au  bras  , 
lui  faire  prendre  quelques  lavemens  ,  diminuer  fa 
nourriture  ,  &  en  faire  un  choix  convenable  ,  lui 
fan  e  faire  l'éxercice  ,  lui  donner  de  la  diflipation  ,  & 
fuivre  ce  que  nous  avons  preferit  à  l'article  Agitation, 

Tome  I.  A  a 
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INSOMNIE,  f.  f.  privation  du  fommeil  ou  veille 
immodérée. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fe  fent  agité  pendant  la  nuit , 
&  que  Ton  n'a  aucune  difpofition  au  fommeil ,  on  apel- 
le  cet  état  infomnie.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  , 
celle  qui  vient  dans  l'état  de  famé,  &ceile  qui  ac- 
compagne les  maladies. 

La  caufe  immédiate  de  Pinfomnie  dans  l'état  de  fan- 
té  ,  eft  l'agitation  des  nerfs  du  cerveau  &  leur  trop 
grande  fenfibilité  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  tendre  les 
nerfs  ,  augmenter  le  mouvement  du  fang,  peut  pro- 
duire l'infomnie  ;  tels  font  les  alimens  échauffans  ,  le 
trop  grand  ufage  du  vin  &  des  liqueurs  (piritueufes  & 
des  boiflons  échauffantes  ,  comme  le  cafté  ,  le  thé ,  les 
ratafiats ,  &  les  élixirs  ,  les  éxercices  violens  &  les 
veilles  immodérées ,  les  pallions  vives ,  comme  le  cha- 
grin &  la  colère. 

xQn  remédie  facilement  aux  infomnies ,  quand  elles 
dépendent  de  quelques-unes  de  ces  caufes  ;  il  fuffit , 
pour  y  réufïir,  decefler  Tufagedeschofesqui  peuvent 
avoir  occafionné  cette  indifpofition;|fi  malgré  ces  pré- 
cautions, on  ne  réufïifloit  pas  à  la  guéiifon,  on  com- 
roenceroit  par  faigner  au  bras  ;  on  lui  feroit  prendre- 
des  lavemens  tous  les  jours ,  les  bains  tiédes ,  des  boif- 
fons  aqueufes  abondantes,  &  tous  les  foirs  le  julep 
qui  fuit. 

Prenez  Vf  eau  de  Laitue  ,  quatre  onces. 

Et  fyrop  de  Pavot  blanc ,  demi-once  9 
prendre  le  foir  en  une  dofe ,  en  fe  couchant. 

Si  ce  julep  ne  réuflit  point ,  on  donnera  l'émulfion 
iuivante. 

Prenez  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  Feau 
chaude. 

Les  quatre  Semences  froides  majeures ,  deux 

gros.  ♦ 
Des  femences  de  Pavot  3  un  gros  &  demi. 
Piïez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  ver  tant 
peu  à  peu  deflus  un  grand  verre  d'eau* 
Ajoutez^y  eafuite 
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pour  une  ddfe  à  prendre  à  l'heure  du  fommeil. 

La  poudre  fui  vante  eft  aufli  très-efficace  pour  cal* 
mer  en  pareil  cas. 

Prenez  D'yeux  £Êcreviffe  en  foudre  y  deux  gros* 
De  Cinnabre  faftice  ,  un  demi-gros. 
De  Tartre  vitriolé ,  un  gros. 
De  Camphre  purifié  3  vingt  grains* 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifatne  quantité  de  thériaJ 
que  y  pour  faire  des  bols  de  la  grofljeaT  de  vingt-qua- 
tre grains.  Le  malade  en  prendra  deux  le  matin  en  fer 
lev  ant *  &  deux  le  foir  en  fe  couchant ,  pendant  plu- 
fleurs  jours. 

Les  infomnies  fe  déclarent  quelquefois  dansles  per- 
fonnes  fujettes  aux  vapeurs  hypocondriaques  ou  hyf- 
tériques.  La  potion  fuivante  convient  très-bien  en  c<? 
«as. 

Prenez  Des  eaux  fAmoife^  i 

De  Méliffe  fimple  ,  de  chaque  deux  oncee* 
De  la  poudre  deCaftoreum  \  vingt gràihs*  ■ 
Defel  Sédatif  \  vingt-quatre  grain*. 
De  fyrop  de  Karabé ,  fix-  gros±- 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  unepotion ,  que  Fort» 
prendra  le  foir  en  fe  couchant;  dans-là  journée  le  ma- 
lade prendra  uneinfufion  de  fleurs  de  tilleul  pour  boiP 
fon  ,  &  les  lavemens  avec  les  mêmes  fleurs. 

Quandrinfomnie  accompagne*  les  maladies  aiguës  ; 
elle  dépend  ordinairement'ce  la  maladie  effentielle.  Se 
lè  fommeil  ne  revient  que  lorfque'  la  caufe  qui  a  pro- 
duit cette  maladie  eft  détruite  ;  c'eft  ainfi  que  foir  voit 
dans  les  fièvres  aiguës  ,  malignes ,  putrides  ou  inflam- 
matoires,  Finfomnie  fubfifter ,  jufqu'à  ce  que  la  mala*' 
die  ait  pris  un  tour  plus  favorable  :  il  eft  même  très- 
dangereux  dans  ces  fortes  de  cas  de  donner  aunialade 
l'opium  ou  quelques-unes  de  fes  préparations;;  car  ces 
remèdes  augmentent  Pinflamrmuiotr  t  ou 
lès'évsècuations  propres  à  vuidet  la  matrére 
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la  maladie.  L'opium  ne  convient  dans  ces  fortes  ie 
maladies  ,  que  quand  l'inflammation  eft  tout-à-fait 
tombée ,  ou  quand  la  matière  de  la  fié  vrè  eft  fufEfam- 
ment  évacuée. 

Il  y  a  des  infomnies  qui  dépendent 'de  quelques 
caufes  particulières ,  comme  des  douleurs  vives,occa- 
Connées  par  un  coup  ,  une  chute  ,  un  ulcère  ,  une  ca-  \ 
rie,  la  prefence 'des pierres  dans  la^veflie,  quelques 
parties  cauftiques  &  acres  qui  fe  trouvent  dans  Tefto- 
mac  &  dans  les  inteftins  ;  c'eft  pour  lors  qu'après  avoir 
tenté  les  remèdes  généraux ,  l'opium  fait  des  mer- 
veilles. On  peut ,  par  éxemple ,  donner  le  foir  qua- 
tre pilules  decynoglofle,  un  demi-gros  de  thériaque, 
un  grain  &  demi  de  laudanum ,  &  les  potions  calman- 
tes que  nous  avons  prefcrites  ci-deflus. 

INTERMITTENTE.  (  fièvre  )|On  apelle  particu-. 
liérement  fièvre  intermittente  çell»  qui  revient  pat 
accès ,  fouvent  périodiques ,  &  qui  cefle  entièrement 
dans  les  intervales  ;  elle  eft  opofée  aux  fièvres  conti— 
nues.  Voye{  Fièvre  intermittente. 

ISCHURIE ,  f.  f.  fupreflion  totale  des  urines. 

Cette  maladie  vient  de  ce  que  les  reins  ne  filtrent 
pas  l'urine ,  &  n'en  fourniflent  point  à  la  veflie ,  ou  de 
ce  que  les  vifcéres ,  la  veflie ,  fon  col  &  l'urètre  n'en 
permettent  pas  l'iffue.  Le  premier  défaut  eft  apelé 
fuprejjion ,  le  fécond  rétention.  Voyt\  Supression  & 
RÉTENTION. 

(  k  y  n  ) 

KYNANCIÈ,  f.  f.  efpéce  d'efquinancie  inflam- 
matoire, dans  laquelle  les  mufclès  internes  du 
larynx  font  enflammés  ;  ce  qui  rend  la  refpiration  fi 
difficile ,  qu'on  eft  obligé  de  tenir  la  bouche  ouverte , , 
&  de  tirer  la  langue  comme  des  chiens. 

Onreconnoîtle  caractère  particulier  de  cette  ma- 
ladie à  la  tumeur  de  la  gorge  ,  qui  eft  plus  exté- 
rieure ,  à  la  bouche  que  l'on  tient  ouverte  &  qui 
eft  très-féche,  &  à  la  langue  qu'on  eft  obligé  de 
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tirer  en  dehors.  Ces  fortes  de  malades  ont  quelque- 
fois de  Técume  à  la  bouche ,  périffent  dans  les  con- 
vulfions  ;  c'eft  la  plus  fâcheufe  efquinancie  de  toutes. 

On  doit  dans  le  traitement  rendre  les  faigrtées  plus 
fréquentes  ,  les  boiflbns  plus  abondantes  ,  &  faire 
beaucoup  d'ufage  des  lavemens,des  cataplafrrres&  des 
gargarifmes;  on  pourroitjen  ce  cas  aplicruer  à  l'exté— 
rieur  des  linges  trempés  dans  l'efprit  de  vin  camphré  > 
&  employer  le  gargarifme  fuivant. 

Prenez  De  racines  de  Sceau  de  Salomon. 

D'Iris  de  Florence ,  de  chaque  une  once. 
De  feuilles  d'Hyffope.  _ 
De  Cerfeuil ,  de  chaque  une  demi-poignée. 
De  fleurs  de  Sureau ,  une  pincée. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  choptne  d'eau ,  pour 
réduire  à  demi-feptier  ;  qaflez  t  6c  ajoutez 

De  Nitre ,  vingt  grains. 

D'Alun  ,  un  gros. 

De  fyrop  de  Coing ,  une  once. 

Le  malade  en  tiendra  une  cuillerée  dans  fa  bouche 
continuellement ,  pour  repouffer ,  s'il  fe  peut ,  l'in- 
flammation. 

On  aura  foin  cependant  de  ne  faire  ufage  de  ce 
gargarifme,  aue  quand  on  aura  fait  précéder  les  fai- 
gnées,  les  délayans,  leslavemens,  &  que  Ton  s'a- 
percevra que  l'inflammation  eft  un  peu  tombée  ;!  car 
il  feroit  beaucoup  de  mal  dans  les  commencement 
de  la  maladie.  Nous  avons  raporté  à  l'article  Efqui- 
nancie les  gargarifmes  qui  conviennent  en  ce  cas* 
Voyez  Esquinancie. 

KYSTE,  f.  m.  tumeur  contenue  dans  un  fac&  rem- 
plie de  matière  liquide  ou  épaiffie,  graiffeufe ,  char- 
nue ou  d'une  autre  nature. 

Les  glandes  font  fort  fujettes  à  cette  efpéce  de  tu-  ; 
jneur.  voyt\  Tumeur. 

*  r 

Fin  du  Tome  premier* 


A  P  ROEAT  ION. 

J'Ai  lu  f  par  ordre  de  Nfonfeigneur  fe  Chan- 
celier ,  la  nouvelle  édition  du  DiBionmift 
portatif  de  Santé  ;  Se  jeh'y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris  ce  jo 
Avril  1760, 

VANDERMONDE. 
PERMISSION. 

LOUISpar  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & 
de  Navarre:  A  nos  arrtés  &.  féaux  Confeilîers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement^Maîtres  des  Re- 
quêtes- ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  apartiendra  ,  Sa- 
lut, Notre  amé  Philippe  Vincent  fils»,  Imprimeur 
&  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defire- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Di&ionnairt* *  portatif  de  Santé  ;  s'il 
Nous  plaHbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiffio» 
pour  ce  nécefTaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favora- 
blement traiter  PExpofant,  nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prèfentes  de  faire  imprimer  ledit . 
Ouvrage  autant  de  fois ,  que  bon  lui  femblera  ,  &c  de 
le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  tems  de  trois  années  consécu- 
tives %  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Prèfentes, 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires ,  &  au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïffance;  à  la  charge  que  ces 
Prèfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
grftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
2e  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  que  l'unt 
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preffion  dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caradéres  r 
conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo-- 
déle  fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie &  notamment  à  celuiduioAyril  17 iy,a\i' avant 
de  l'expofer  en  vente  le  Manufcrit  qui  aura  iervi  de- 
copie  à  l'impreiTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  mis  dans  le 
memeétat  où  l'Aprobatian  y  aura  été  donnée  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de. 
France  ,  le  fieur  de  Lamo ignon,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,. 
&  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Cheva-r- 
lier ,  Chancelier  de  France ,  le  fieur  de  Lamoignon  r 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes:  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  pleinement  &paî- 
fiblement,farrs  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble, 
ou  empêchement»  Voulons  qu'à  la  copie  des  Prefen~ 
tes, qui  fera  impriméetout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'o-* 
riginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou: 
Sergent  fur  ce  requis  ..défaire  pourl'éxécutîon  d'icel- 
les  tous  a&es  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  au^ 
trepermiflion,  ccnonobftant  clameur  de  Haro,  Char- 
te Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailîes  le  vingtième  jour  du 
mois  d'Août,  l'an  de  grâce  milfept  cent  cinquante- 
huit  ,  &  de  notre  Régne  le  quarante-troifiéme.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil ,  L  E  B  E  G  U  E* 

Regijlrcfur  te  Repjlre  XIV.  de  la  Chambre  Roy  ait 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  402,  fol.  3SS* 
conformément  aux  anciens  Règlement  confirmés  par  celui 
du  28  Février  1723.  A  Paris  ,  ce  $  Septembre  ty$&. 

G,  Le  Mercier,  Syndic* 


On  trouve  chez  le  même  Libraire  le  Journal  de 
Médecine  ,  par  M.  Vandermonde  ,  Médecin  de 
Paris  ,  in-2°.  Il  en  paroît  un  cahier  chaque  mois ,  qui 
le  vend  feize  fols.  On  foufcrit  pour  les  douze  cahiers 
par  an ,  àraifon  deotiv.  12  fo  ls.  Le  port  par  la  porte, 
cil  de  quatre  fols  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume. 

• 

Les  avantages  Je  cet  Ouvrage  font  démontrés  par  r ac- 
cueil que  le  Public  lui  a  fait  jufquâ  prefent.  Cefi  un  re- 
cueil de  tous  les  livres  nouveaux  en  Médecine ,  en  Chi- 
rurgie ,  en  Pharmacie ,  des  cures  intéreffante s  des  mala- 
dies les  plus  finguliéres ,  &  des  moyens  les  plus  efficaces 
qu'on  a  employés  pour  les  détruire.  On  y  trouve  des  re- 
mèdes nouveaux  6»  éprouvés  contre  la  rage ,  le  cancer,  le 
feorhut ,  le  haut]- mal  ,  les  écrouelles  ,  la  pulmonie  ,  6» 
bien  d'autres  maladies  qui  ont  fait  jufquici  Vècutil  de 
la  Médecine.  Cet  Ouvrage  eft  également  curieux  &  in- 
léreffant  pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  On  y  voit  la  def* 
cription  a" un  homme  avec  une  tête  de  veau ,  d'un  Angloit 
couvert  de  plumes ,  d*un  jeune  homme  qui  étoit  réglé  corn» 
me  une  femme  ,  d'un  monflre  cyclqpe  de  naiffance  ,  a"  une 
femme  ,  qui ,  au  bout  de  27  mois,  a  mis  un  enfant  au  mon- 
de  par  le  nombril,  &c.  Ce  recueil  précieux  ,  comme  on 
le  voit  9  n'efl  pas  feulement  propre  à  piquer  la  curiofilé 
de  tout  le  monde;  mais  il  devient  encore  d'une  née ejjitè 
indifpenfable  à  tous  les  Médecins  &  Chirurgiens  ,  aux 
Vames  de  Charité ,  aux  Curés  de  Campagne  ,  &  géné- 
ralement à  tous  ceux  qui  veulent  travailler  à  la  confer- 
vation  de  leur  fanté ,  ou  qui  ont  la  charité  &  l'huma- 
nité [de  donner  des  fecours  falutaires  â.  ceux  qui  fouf 
frêne  &  qui  font  infirmes. 

C'eft  aufli  au  même  endroit  que  fe  vend  le  nouveau 
Journal  intitulé  :  Annales  Typographiques,  ou  Progrès 
des  Connoiffances  humaines ,  par  une  fociété  de  gens 
de  lettres  ,  de  même  forme  ,  diftribution  &  prix  que 
celui  ci-deffus.  On  annonce  dans  ce  Journal  tous  les 
Livres  qui  paroiflent  dans  toute  l'Europe  ,  en  quel- 
que icience  &  langue  qu'ils  foi 
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